Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


oï  Google 


l3? 


/th^      ' 


BULLETIN 

DES  SCTENCES  GÉOGRAPHIQUES,  etc.; 
ÉCONOMJE  PUBUQtJE,  VOYAGER 


TOME  XXIII. 


DEinzeS.,  Google 


LISTE 
DE    MH.    LES    COLLABORATEUftS 

DE  LA  vr  SECrion 
DU  BULLETI^  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  LlNDÎtSTRIE  (ï)- 

Rédacteur  principal:  M.  Tbok^s. 
.  GéooBUBiK  i^TstQVE  ET  BOLiTiQOS.  Collob.  !  MM.  Augojat, 
BotiÎD ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.) ,  Denaix  (Der.),  Dep^ 
ping  (D-G.).  deFérussac(F.),  L.  de  Freycinet,  Dezos  de  Iff 
Aoquette,  Ldrenaudiére ,  Levillain,  Lourmand ,  $116)11" 
Merlin,  Walckenacr,  Warden, 

Géookapsie  iHciEHiiB  ET  coKFASiB.  MM.  Barbie  duBoccage, 
Bottin,  ChampoUion-Figeac,  Depping  (D-o.},  Alexandre  de 
Laborde,  Letronne ,  Abel  Récusât,  Walckenaér  (W-a.). 

TopoGKAFHiE,  GioD^tE,  Plahs,  Caktes  de  toute  nature. 
MM.  Augoyat,  Brué  ,  Denaix  (Deh.  ) ,  de  Férussac(F'] , 
Francœur ,  L.  de  Freycinet,  Levillain ,  Sueur-Merlin , 
Whickenaër  (W-b.). 

Statistique,  Ajhtbii^tk^z POtiTtQOB,  ScoFOniBPirBi.iQDz,  zt 
CoMNEHCB.  MM.  Aubert  de  Vitry,  Azévédo,  Benoiston  de 
Chiteauneur,  Bottin,  Coquebert  de  Montbret  (CM),  A.  De-  . 
lambre,  Depping  (D~q.),  Baron  Ch.  Dupin,  iïeFérussac{F.), 
Guillemot,  Edme  Hérean,  ïolivot,  Alexandre  de  I.aborde, 
B.  Larocbe,  Levillain,  Lourtnand,  Ch.  Lucas,  le  baron  de 
Malchu3,Mauroy,dePétigny,Rodet,  Riva, Tardif,  Villard, 
Villermé,  Tlllot,  Warden. 

Voïiois,MM.  Aubert  de  Vitry,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.), 
A.  Delambre,  Depping  (D— o.],  Dezos  de  la  Roqiiette,  de 
Férussac  (F.),  L.  de  Freycinet,  Edine  Héreau,  Lareaaudière , 
Lesson,  Albert-MontémoDt,  Riva,  Roulin,  Sueur-Merlin, 
Walclienaër,  Warden. 
(i)  Ce  Recncil,  compoié    de    hait    MCliodi,    iDiqngnH    on    pcat 

('ahonacc    acpqrémsDt,  Fiit  laite   lu  Bulletin  ginirat  et  anirertel   dei 
anncnceiei  des  noui/eUei  tcientiJïyaBs ,  qaifomte]*  premiirc  année  déco 

Joarnal-Lc  prix  de  cette  première  sOD^e  (i8i3)esi  de  40  fr.  poai  (Toi. 

In-S*,  on  II  uhierB,  composes  de  10  fenillead'impretaionclucna. 

PARLS.  —  IMPRIMERIE  DE  AMB.  FIRMIN  DIDOT, 


zea.ï  Google 


BULLETIN 


DES  SCIENCES  GEOGRAPHIQ^^  ' 

ÉCONOMIE  PUBLIQUE,  VOYAGES, 

RÉDIGÉ  piR  H.  THOMAS. 

VI'  SECTION  DU  BULLETIN  UNIVERSEL, 

PUBLIÉ 

PAR  LA   SOCIÉTÉ 

PROPAGATION    DES    CONNAISSANCES 

SOEKTINQUES  ET  INDUSTRIELLES, 
ET   SODS   LA  DIRECTION 

DE  m',  le  baron  de  FÉRUSSAC. 


TOME  VINGT-TROISIÈME. 


A  PARIS, 

Au  BoKKittr  CBNT&ALDir  BuLLBTiH,  Fue  de  l'Abbaye,  n"  3, 
Et  chez  AxTHns  Bertbavd,  rue  Hautefeuille,  n°  a3. 
Paris,  Strasbourg  et  Londres,  Chez  MM.  Tkbvttbl  kt  Worte; 
Leipidg,  MM.  Bkockbacs, 

1830. 

DçiiiizedoïGooglc 


.ï  Google 


BULLETIN 

DES  SCTENCES  GÉOGRAPHIQUES,  etc.; 
ÉCONOMIE  PUBUQUE,  VOYAGES. 

GÉOGRAPHIE  bt  STATISTIQUE. 

I.  DissxRTAtiOK  son  LK  pisiPLE  no  PoNT-EoxiR  s'AmuEN  ; 
par  M-  GiiL.  (Extrait). 

lie  périple  de  la  mer  Noire ,  que  nous  a  laissé  Anien ,  est-il 
bien  complet  et  ici  qu'il  a  d&  sortir  des  mains  de  l'auteur  f  est- 
il  possible  d'entrevoir  quelqu'une  des  sourcesoù  aura  puisé  cet 
hislorieu-g^graphe,  et  quelle  idée  générale  doit-on  se  faire  de 
rèDsemble  de  ce  mounment  géi^raphique  ?  Tel  est  le  sujet 
d'mie  dissertation  de  M.  GaiJ,  dont  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  entendu  la  lecture,  et  dont  la  substance  doit 
entrer  dans  le  3'  vol.  des  Geographi  Gneci  miaoret ,  publiés 
par  ce  jeune  Helléniste. 

-  L'auteur  du  mémoire  s'est  principalement  attaché  à  compa- 
nr  les  deux  fragmens  des  anonymes,  qui,  réunis,  reconstituent 
comme  un  autre  périple  de  la  mer  Noiie.  Le  premier,  publié 
par  Hudson  dans  le  tome  IH  de  ses  GeograpfU  rniitoret ,  mais 
connu  déjà  de  Holstenius,  donne  la  description  des  cales  à 
partir  du  Bosphore  de  Thrace,  presque  jusqu'au  Phase;  le  se- 
cond,publié  par  Vossius  et  Hudson  dans  son  tome  I,  commence 
un  peu  i  l'ouest  de  Dioscurias ,  et  complète  la  description  en 
rejoignant  le  Bosphore  de  Thrace,  le  long  des  côtes  de  l'Eu- 
rope. Ces  deux  fragmens,  dont  le  premier  est  même  attribué  à 
Arrien,  sont  comme  un  second  exemplaire  du  périple  attribué 
4  ce  préfet  de  la  Cappadoce  :  en  efïetils  offrent  certaines  addi- 
tions puisées  ailleurs,  sans  doute  dans  Scjmnus  de  Chio,  ainsi 
qne  l'ont  conjecturé  Holslenius  et. H.  Bast;  ils  présentent  la 
siqiputation  des  intervalles  en  miile* ,  en  même  temps  quecette 
F.  ToHB  XXIII.  — J1111.LBT  i83o.  I 
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isi  jMrfej ;  on  y  te inur(]t1e  certains  noms  plus  moderacs  &e 
lieux,  «lui  [trouvent  que  ces  fragmens  ont  clé  retouchés  assez 
|ar4i,""'P  •'^i^'H^'l^'*^.^  *'^i  suIiisQnt' PjSs  pourid«trui{^  ,  ni 
même  pour  dissilaiiUr  tes  conrorrailés  encore  plus  n ombreuses', 
qui  existent  entre  les  deux  fragmens  et  le  périple  d'Arrien  : 
souvent  Les  ijK^ius.d^ails  et  lep  mots  soat  k^ftiéniei.  Ce  n'est 
pas  loiit  :  la  fin  des  écrits  de  Marcien  présente  une  sorte  de 
périple  de  la  mur  Noire ,  bien  trontjné  à  la  vérité ,  puisqu'il 
commencé  au  Bosphore  de  Thrace  et  s'arrête  au  fleuve  Tris  , 
maia  souvent  très^emblable  aux  passages  correspondans  d'Ar- 
rien, et  surtt^t  di|  pt'^inier  des  deux  anonymes. 

Arrien  anra-t-il  été  copié ,  ou  suivi  de  près ,  par  les  deux  au- 
tres? il  e^t  permis  d'en  douter;  car  Marcîen  d'Héraclée  prévient 
que  djins  ses  descriptions  j  îl  a  souvent  emprunléà  Artémiilore, 
et  surtout  à  Ménippe  de  Pergame.  Ce  dernier  {-éographe  con- 
3>(»%  parle,  titre  d'un  de  ses  ouvrages  souvent  dlé  par  Etienne 
de-Bysanee,  one  division  du  littoral  appelé  Pont,  en  deux  par- 
tie», ïlarcien  rappelle  cette  division  en  deux  éparchifS  ;  elle  sq 
Ffllrouve  aussi  dans  lo  titre  du  premier  anonyme.  Ob  a  tout  lieu 
dO'CPoire  ([u'elle'appBrùeBi;  au -siècle,  de  Ménippe,  et  sou  pas  à 
celui'de  s«Si compilateurs ,  et  surtout  qu'elle  n'aura  pas  subsisté 
Iqng-leinps:  car  les  géc^raphes  ne  l'ont  point  remarquée,  pas 
màmele  célèbre  Mann  ert.  C'est  déjà  un  indice  pour  croire  que 
.le  premier  anonyme ,  aussi-bien  que  Marcien,  auront  «mjfruutû 
à  Ménippe.  flous  en  trouvons, un  exemple  asseE  frappant  dans 
un  passage  où  le  premier  anonyme  et  Harci<n,  ^larlaiit  du 
neuve  Chaditius ,  se  servent  de  paroles  textuellement  rappor- 
tées par  Etienne  de  Bjzance  ut  attHhiiées  par  lai  au  géogKaphç 
Ménippe.-  

On  est. confirmé  dans  le  même  soupçou  ,  par  la  comparaison 
d'un  passa(;ei  oit>Marcien  compte  170. stades  d'Aniisusà  t'em— 
boucliune. du  fleuve  Iris,<  avec  un  passage  d'Etienne  dtiByzance, 
qui  répèle  exactement  la  mémecboseï  encore  d'après  l'autorité 


Ot,  s'il.est:à-peu-prtts  démontré  que. Marcien  a  ptîncipale- 
meut  copié  Héuippe,  on  doK  tirer  la  méine  conclwion  pour  le 
premier  anonyme ,  qui  suit  pLrase  par  phrase,  et  souvent  mot- 
ik-mot,  Harcien  d'Héraclée.  Si  l'anonyme  et  Ma roLea  parais» 
soit  avoir  emprantéiMéntppe,  il  feutbienqu'Arricnluinuâfie 
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et  StaUtWfue.  i 

ail'puûék'laNiénifriouroe-,  )ors«[«^>li  volt  tes  ptirasn  btles 
mots  suivre  d«i  M  près  châi  lui  le»  phrases  et  les  itiol^  (iM  dtvtx 
autres  antenis.  ■    ■  .    :       .  .     -.i  ii, 

H<HK  ajauteref»  Mtltefois'  ilne  «bsbPva^n ,  (ttti'sera  udérèJ 
«triolMoà  la^coBJeoturefiqtepUis'baue':  c'est qaeia  paHî«<  cMt 
le  périple  d'Arrïen  se  rapproche  tant  des  deux  antres  -écrite'; 
r^eriDc  la:  <le*pn]Hionide&  cAtMJ 'dèpm!>  le  BOsphot^  de'ThtAce 
JMH|«'à  TrapeiAs.  Le  périple,  telqiie  obus  llavoDs,  commentie 
àTrap«sAs,'t]'«i.i)  paraltraiii  ^u'Arrien  fait  partir  sa  descrlp- 
tîoa:  arrivé  auPbue.l'aiiteitr'ju^à  proposdercvËAir  sur  les 
pas.et'deâoDiwr'Ia.desoriptioti  oimiRe< d'abord  'dtl  tttforat  de-J 
pniile  Bosphore  justiu'àTri^iezâE.  Or  ,  tandis  qu'An'ien  a  été 
pradigne  de  détail«  depiris  TrapczAs  jusqu'aa  Phase  ,  on  est 
étODoé  de  le  tronTer  concis^  aride,  quand-il  repart  &a  Vos-' 
pbore  de  Thrace  pour  regagner  Ti-apetâs.'  I)  serait  possible  que 
le -peu  d'importance  qu'il  niettait  à  la  descrîptisn  dé  ces  côtes' 
pi»  rapprochée»,  plus  fréquentées ^  et  plus  connues,'  l'ait 
porté  d'abord  à  n'en  parler  que  par  prétention ,  et  après  cabp  ; 
«■suite,  à  traiter  cette  portion  d'une  manière  fort  succincteJ  H 
serait  naturel  qn'Ameir,  peu  désireux  de  mettre  du  sien ,  ti'At' 
tirer  l'attenlioit  et  de  perdre  son*  temps,  dans  cette  partie  du 
périple  .eût  uopié  tpnt  simplement  qndqn'auteilr  en  renom';  et 
qtti  aurai^-il  pu- mieux  choiàr,  qlie  Ménîppe,  auteur  consacré' 
pour  la  géographie  de  .cette  contrée ,  et  compulsa  de  même  par 
d'autres  cam^Htateun?  Ainsi  donc  la  conclusion  que  l'on  pour- 
rait déjà  tirer,  c'est  qu'Arrieo  aurait  copié  Ménippe,  au  moins 
dans  la  descriptiou  des  côtes  qui  s'étendent  depuis  le  Bosphore 
de  Thrace  jusqu'à  Trapeiùs. 

Une  seconde  conclusion  à  tirer  de  la  comparaison  d'Arrien 
et  des  deux  auteurs  correspondans  ,  c'est  qu'en  pnisant  chez 
fliénippe,  Amen  l'a  abrét;é;  car  Marcien  et  le  premier  ano- 
n^e  sont  sbuvent  d'accord  pour  reproduire  certains  détails 
géographiques  et  nautiques ,  que  le  périple  d'Arrien  ne  donne 
pas.  On  pourrait  penser  que  ce  n'est  pas  Arrien  qni  les  aura 
omis ,  mais  que  des  transcripteurs  auront  abrégé  son  périple  ; 
Ml  ne  aaurait  «e  prononcer  là-dessus;  mais  on  est  en  droit  de 
conjectmrer  qu'Arrien  a  du  être  au  moins  quelquefois  lé  vérita- 
ble abréviateur,  lorsque  l'on  voit  dans  oertains  passages,  qu'il  est 
plus  boef  que  les  deux  autres,  mais  «a  même  temps  plus  ver-  ' 
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l>eiix  pour  ^faire  de  l'émditioii  'de  son  crA  et  citer  Xénophon , 
loa auteur  favori.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  (jn'une  fnule  de 
petits  détails  géographiques ,  rapportés  par  Harcien  et  l'ano- 
nyme ,  sont  omis  dans  Arrien ,  et  le  sont  toujours  avec  un  cer- 
Uin  diKernement,  de  tnanière  &  ne  pu  produire  de  lacoNC  cho- 
quante- 
Ce  «ont  autant  d'indices  d'abréviations,  soi)  qu'elles  provien- 
nent d'Arrien ,  soit  qu'il  faille  les  attribuer  k  ses  transn-ipteurs. 
Hais  le  périple  d'Arrien  a  des  lacunes  vérilaUei.  \Âtm  Dsaorr 
rapporte  un  passage  de  ce  même  périple ,  relatif  à  Achille;  on 
le  chercherait  vaiDement  dans  le  texte  qui  nous  est  parreau. 
Hudson  signale  encore  une  lacune  qu'il  remplît  k  l'aide  d'un 
loanuscrit  de  Vienne  :  et  la  nature  des  choses  enfin  démoutre 
Micore  plus,  qu'Arrien  n'aura  pas  composé  une  relation  offi- 
cielle, commencée  d'une  manière  aussi  brusque,  abondante  eu 
détails,  en  réflesions,  en  formes  épistolaires ,  dans  certaines 
parties,  excessivement  maigre  et  concise  dans  d'autres.  C'était 
sans  doute  cette  considération ,  qui  portait  le  célèbre  Vossius  k 
déclarer  le  péripje  d'Arrien  un  morce,iu  tronqué ,  quoique  sans 
appuyer  ce  sentiment  d'aucun  argument  valable  :  voilà  ce  qui 
aurait  dû  détourner  Dodwel  de  se  prononcer  pour  l'opinion 
contraire,  et  de  soutenir  l'intégriré  du  périple  d'Arrien.  Enfin, 
cette  considération,  et  d'autres  argumens  sans  doute,  auront 
décidé  M.  Bemhardy  a  adopter  le  sentiment  de  Vossius,  sans 
avcHT  occasion  de  le  motiver  encore  dans  ses  commentaires  sur 
Deiiys  le  Périégète  et  sur  Eustathe. 

a.  Lrkibucb  dek  EanuritoK  rua  ncN  UnTESuctiT  bisordebs 
.  IN  cBLEHaTEK  ScHULES.  —  Cours  de  géographie  pour 
l'enseignement  dans  les  universités,  et  en  général  pour  les 
amb  de  cette  science  ;  par  J.Bkauh;  i*' vol.  I,  Géographie 
générale;  II.  La  géographie  de  l'Europe;  i"  partie.  Id-8" 
de  vu,  io3;xiiet  447  p.  Cologne,  1834  et  iSa?;  Bachem. 

H.  Braun  indique  dans  la  préface  le  but  auquel  il  a  tendu  : 
^est  une  Géographie  agréaite,  à  l'usage  des  gens  du  monde , 
même  des  dames,  qu'il  a  voulu  faire.  L'introduction  ren- 
ferme toutes  les  notions  générales  que  le  lecteur  peut  désiret 
d'acquérir  sur  la  géographie  mathématique,  physique  et  poli- 
tique. Ce  travail  est  au  niveau  de  la  science  ,  si  l'on  en  excepte 
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(|ap(quM  point»,  tris  qne  l'vp^htfsspmenl  de  )«  ttAre,  sujet 
pour  lequel  i'aureur  aurait  trouvé  dam  là  première  tectian  thi 
Bmihlk  les  renseignemens  nécessaires.  La  partie  de  ta  géogra- 
phie matliéniatique  prés«ite  plusieurs  tabteaax  rédige  avec 
dartr.  Tel  est  rdni  qui  indique  le  climat  dan«  chaque  hémi- 
tiphirc  et  ks  jours  les  plus  teng»  dans  les  dtters  lieux  db  bi 
terre.  Nous. citerons  aussi  te  tableau  de  la  longitude  et  de  Iti  la- 
litMtkdes  villes  principales  du  globe  dans  ht  section  qui  traitt; 
de<i|*  géographie  physique.  On  trouve  après,  quelques  défini- 
tions générâtes ,  un  exposé  succinct  de  tons  les  phénomènes 
naturels  de  la  terre,  et  des  influences  externes  et  internes  aux- 
quelles elle  est  soumise.  L'auteur  donne  un  tableau  de  la  hau- 
teur des  montagnes  les  plus  ccHinues  du  gld>e ,  en  suivant  une 
progression  descendante.  Dans-la  section  rplativeà  la  géographiie 
politi)]ùe,  l'auteur  examine  successivement  soos  un' point  ât 

'  vue  général ,  tes  diverses  formes  de  gouvernement  él^lies  par~ 
mi  les  hommes  réunis  eo  soeiété,  les  institutions  quilbnt  fleu- 
rir im  étal,  lesmcBurs,  les  lois  ,   les  religions,  tes  coites,  le* 

-  arts,  les  mùtiers,  les  revenus  publics,  les  établissemena  d'in- 
struMion  publique  ;  chacun  de  ces  objets  est  sainement  appré- 
râé;  et  l'auteur  nous  parait  avoir  épuisé  daus  cette  section 
comme  dans  tes  deux  précédentes  ,  le  cercle  qu'il  avait  à  pai<^ 

Le  i"  cahier,  qui  contient  une  introductton  à' ta  géographie 
générale,  a  paru  dans  le  cours  de  l'année  iSaj. 

M.  Braun  a  évité  d'entrer  dans  des  détails  superflus  ;  cepen- 
dant il  eut  été  à  désirer  qu'il  ne  se  f At  pas  laissé  entraîner  si 
loin  par  la  maxime  mùcere  utile  dutei  qu'il  semble  avoir  prise 
pour  devise.  Pourquoi  ces  citations  si  mult^liées  de  vers  alte- 
UHnds,  français  et  latins  qu'on  remarque  dans  son  livre?  Il  est 
vrai  qu'il  a  voulu  jeter  quelques  fleurs  sur  son  sujet. 

L'auteur  débute  par  un  aperçu  général  de  l'Europe.  Il  traite 
successivement  des  beautés  de  cette  partie  du  monde,  des 
mers,  des  goUies,  des  détroits,  des  îles,  des  montagnes,  des 
promontoiteSi,  des  fleuves ,  des  lacs  ,  du  sol ,  du  climat ,  des 
végétaux,  des  plantes,  de  la  division  politique,  etc.  Il  évalue 
b. pupulatioo  de  l'Europe  à  itto  millions  d'habitans.  Les  nou- 
velles vechercties.  faites  il  ce  sujet  prouvent  qu'il  s'est  lÉ'ompé 
de  3o  à  40  millions.  Le  ibinimum  de  la  population  européenne 
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«t:de  3,39, millions  U'babitana^  et' lor »  même  qu'on  s'iéiralwe- 
rait  q,ue,.trèsrraibleineut.  la.  population  de  l'empirt;  ottoman',  i 
l'égard  da  Uquellt  il  n'existe  tjue  des  conjecture» .,  on  trouvo- 
cait  vcaifen^bl^kblem^t  sur  le  sol.  poliliqite  de  l'Ëunape  ■vin 
n)il|ions  •^'habitans.  L'auteur,  prétend  que  l'église  grecque  «al 
dpn)ipai)(«  en  .Russie ,  et  qu'elle  est  tolérée  dans  quelques«tate 
vaî$in5J,Tel;>'est  point  le  vérituhle  état  des  choses  ;  «n  Hongrie 
et  eQ  fi^an^vanie  l'église  grecque  jouit  desinéities  ddoiU-quf 
r^gliw  catholique,  et  le  haut  clergé  y  exerce.  Ws^troitSfiolitiifiMft. 
Dans  {q ut  l'Archipel  et  une ^aude  partie  des  côi>as<q«i  l'avoir 
sinenl:,  l'églisq  grecque  est  doroinaute.  .  :     [  .  ■.,., 

Vjent  ensuite  ,1a  descriptiou  du  Portugal,  Si  M.,Bpaun,iavA|i 
prisfiour  base,  de  son  travail  sur  ce  pays  de  l'Europe  y  f^M'u 
^tt{fistique.sw ie. Portugal ,  par  M,  Balbi,  il  aurail  n]arché:ave^ 
tpie  .allure  plus  sîîrei  par  exemple,  il  n'aurait  point  évalué  à 
a|OQ,ooo  individus  les  meiabres  du  clergé,  lorsqu'il in'en  existe 
pas^éme  3o,ooo.  Ses  observations  sur. la  c(MisttlulMn'ne>fiout 
pas, CQinpl êtes;  il  fait  .menljoa d'une. roule  de  dispositiou&.qui 
si^t  tombées  en  désuétude.  Il  a  oependafit  réparé  en  pailie 
stfD  oubli  par  une  note  qui  figure'dans  l'appendix.  L')Cxpc«itioa 
de  l'Espagne  eat  aatisfaisaute.  Toutefois,  sans  blâmer  l'auteur 
^' a  voir  conservé  l'ancienne  divisktu  par  états,  on  peut  lui  re^ 
procher  d'avoir  adopté  la  subdivision  en  3i  provinces;  car  elle- 
n'a.pusété  rétablie  après  la  restauration  de  la  monarchie  ab- 
solue. La  division  en  Si  proviiices,  établie  par  les  coctès ,  subr 
siste  enpor«.  ' 

Quant  à  la  France,  M-Braus  aurait  dû,  pour  rexautitDde 
daus  l'ensemble. et  daus  les  détails  du  sujet ,  oonsuker  les  nou- 
veaux tableaux  statistiques  qui  lui  auriiant  indiqué  plus  d'une 
rectification  à  faire,  et  fourni  des  vues  neuves  sur  la  géogra- 
phie. Il  aurait  anssi  fallu  qu'il  puisât  ses  dorumens  statistiques 
dans  des  ouvrtu^es  plus  récent.  Il  a  divisé  la  France  d'après  les 
pnncipaux  bassins. 

.M-.Brauu  a  traité  avec  une  prédilection  paptJculièrvl'Ibilief 
iuais  ici  encore  les  documeus  les  plusirécens  lui  ont  manqué^ 
La  divinoD^u'tl  donne  des  états  sardes  n'est  pas.  celle  actuelle. 
Il  ne  dit  poiut  que  Monaco  forme  une  principButé  à  part  pla- 
cée sons  la  pi-otectioB  de  la  Sardaigne.  Quant  au  royaume  des 
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IJwuxi^ifÀks  ,iil  ne  parle  poiM  d«  aa  n<mveH<,4itiÛHXi>viL»tl«fÀ  ' 
et  auriJelJL  du  f  haie.  i*  .    .       . 

Ltidesqrjptioq  daiaSuisse  annonce  un  travail. «nscienoieux 
et  apfitijé]  im  des  cilatiofis  d'autorJtés.  ToulefeU  twttc  dispro 
|U)rlian,4tt  le  seul  reproche  sériepx.  quS'J'or)  puÎM^  itl^ivCnù 
l'giiyr^^,  et  il  dépend .dt;  l'aulietir  d'cio  assurer  ,It].MiCcèSt:«n 
damnant  désorgiajifi  une  pliU  graotU.  attention.  auxTOMsei^e.'- 
men$statisti(|De»,.et  «n  se  tenant  à  la  hauteur.  d«&  déowiveptQi 
t;é(^ap)>iqije»  qui .  ont  été.  réaemaieM  faiMs.  C.  R. . 

3.  Klbine  GeocBAPHiE  ovk»  Abbiss  cler  malerantisclien ,  pliy- 
sischen  und  besonders  politischen  ErJkundé.  —  Petite  géo- 
graphie ou  Abrégé  de  la  géographie  mathématique ,  physi^ 

;  qtie  et  surtout  politique  d'après  les  démaroations  k»  plus-réf- 
cenles;  pour  les  gymna!>es  et  Jes  écoles;  par  te  D'  Chrét. 
Godefr.  Oaniel  Steiw.  17*  édition,  corrigée  et  augmentée, 

'  40^  pag.  in-S**  avec  une  mappemonde  sur  la  projection  du 
Mercatdr.Leipïig,' tSdg  ;  Hinrichs.  '     '  .      ' 

Si  din-isept éditions  d'im  nianuel'd'écoliers.Qe,proK''eDt,pati- 
Ioi:ijo(irs  l'excelleuçç.  de.l'ou.Trag«,  elles  attestent  au  œfii^  - 
qu'il  est  d'un  usage  çomniiKle  pojir  l'enseigtienieiit. 'VoilA:Mt 
que  l'on  peut  dire  anssi  de  l'abrégé  de  M.  Sieîn,  proresseur.de 
géographie  à  Berlin,  dont  les  Journaux  ont  annoncé  la  mort 
il  y  a  quelques  moi^.  L'auteur  s'est  allnché' surtout  dans  ce 'ma- 
nuel à  faire  connaître  les  divisions  politiques  des  états,  à  indi- 
quer les  principales  viHes  ,  boutas,  villages  et  autres'  établis- 
semeus,  avec  les  objets  remarquables,  que  ces  iieuK.f^n ferment^ 
ia  ppputaiion,  les, fabriques  ,  ejc;  ei  indiquaiit  ces  .objets  çn 
peu  de  iHots.,raut8ur  a  pu  rewerroc  une  Coule  dç. nea»tùgnt;r 
UMBSeo  un  petit  espace.  Aussi  pourrai t-o&iippeler  aoa.uuinufil 
-un  indicateur  géographique;  carit  n'est  pat  a»Ire  chose,' «t 
peuMlrecda  snfSt'i)  pour  qu'il  serve  de  guide  dans' rensei- 
gnement.' Les  renseignemens  ne  sont'  pas  tous  «xacis  on  ib  6nt 
vieilli  :  c'est  ainsi  que  fauteur  place  encore  une  école  de  cava- 
lerie à  St-Germain  oii  elle  n'existe  plus  dcliuîs  la  chuté  du  ré.^ 
gime  in)pér4al  ;  et  qu'il  indique  une  école  militaire  \\  Firniàinc- 
bleau  où  il  n'y  en  a  jamais  eu.  D'autres  Ibis  H.  Stcin  s'est  em- 
pressé un  peu  légèrement  de  compiler  de  touic  part;  c'est 
ainsi  qu'ayant  va  dans  (|uel<|He  gazette  que  l'on  formait  ii  Paris 
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«M  5ociét«  {d'enirepreneun)  ponr  l'éntretin  At%  « 

il  n'a  pas  manqué  de  placer  cette  compagnie  de  spécuiatetin 

à  ttlé  des  Sociétés  de  lu  morale ,  de  l'histoire  naturelle ,  tandis 

que  plusieurs  sociétés  littéraires  de  Paris,  telles  que  la  Société 

philo  technique ,  l'Athénée  des  arts ,  etc. ,  ne  sont  pas  indiquées. 

Mais  quand  il  y  aurait  une  rinquantaine,  même  une  centattle 

de  fautes  de  ce  genre ,  ces  taches  disparai trai«it  presque  dans 

la  quantité  d'indications  que  l'auteur  a  rassemblées. 

La  géographie  mathématique  et  fdijsique  est  traitée  arec  unu 
très-grande  brièveté.  L'auteur  ne  paraît  pas  avoir  été  versé 
dans  cette  partie  de  la  géographie  autant  que  dans  la  géogra- 
phie politique.  D. 

4.  Statutiquk   DBS  jrirs.  (  Vojr.  le  Butktin ,  Tome  XVU , 

UAnnual-Re^ster  pour  i8a6  (Londres  1617),  donne  un 
aperçu  du  nombre  de  juifs  répartis  dans  chacune  des  partie? 
du  monde,  qu'il  porte  à  3,566,6o3  individus  en  totalité,  dont 
1,918,853  en  Europe,  tandis  que  VAtmanack  généalogique, 
hif torique  el  ttatiitiqae,  pour  i83o,  en  compte  2,181,975  dans 
cette  dernière  parue  du  monde,  et  les  répartit  de  la  manière 
suivante.: 

(i)  L»  chifircs  de  l'Ânniial  Begisur  tvat  mnprnntji  lai  Éphimiridit 
ds  Wcimar  qaa  nom  avoDi  npport^i  dîna  le  Bulletin  tAti,  excepta  !'■:- 
■icie  de  l'Italie  porta  apx  Éphémérides  pour  36,000  el  ■  l'AnQnal  Reguter 
posr  £9,800.  On  inn  remarqD i  an  n"  as4  du  Bolhtia,  T.  XTn,  qne  le 
nombre  dea  Jni Fa  eiiitam  en  Earope  aurait  dâ  jtre  indtqné  de  i,{|iG,i73, 
■a  lien  de  i,9i8,853.  Nooi  d'itous  pia  cotAf^i  cette  ftate  J'eddilion, 
ne  aechanl  ai  elle  ne  provleat  point  d'une  erreur  de  poiilioB  ilena  \n 
chlfTcea  il*  déliil.  Le  n^me  motif  Dona  empfche  «njonrd'hnl  de  réfiinncT 
l'addition  de  Wto\aimt  AeVÂitnval  BegiiUr,i\ia\  deTralt  prJHMer,  asiâ 
pour  l'Earope,  nn  nombre  de  1,938,853  an  lien  de  T,gi  8,853  indiqué* 

Uini  le  bnllelin ,  la  total  de<  Jaib  de*  5  pattMa  dn  monde  annit  d& 
'f^  3<<79i4>3 ,  p*r  inîte  de  l'erreur  Indiquée  plna  Lant.  Dibi  rmicle 
rapporté  an  texte,  l'Almanach  neeompte  ponr  l'Aue  que  i38,ooo,  UndU 
que  lea  Ëphéméridea  ont  consigné  le  ehiflïe  ^38,000. 

Non*  nom  bornona  à  algoaler  ces  remarqaea.  N.  il.  R< 
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{JOg.  Zeitnitg ;  février  i83o,n''57.J 

S.  DiTKmiiiKtTioii  ra  quei^uu  rosinaics  mm  i>a  H^ditek- 
KumAs  ;  par  H.  P.  D*msT,  ingéoienr  hydrographe.  (  Cim- 
naùtance  dei  temps  pour  iS3ï,  p.  48.) 

Le  Mémoire  lu  psr  M.  Daussy,  à  rAcadémie  royale,  des 
SàeDces ,  sur  lequel  M.  Mathieu  a  fait  un  rapport  dont  !'>• 
ualyse  a  étéins^réeau  Bulletin  (  Tom.  XXI,  o"  ai6]i  ^lant 
publié  dans  la  Coanaùtar^ce  des  tempi  pour  i8*33,  nous 
croyons  utile  d'en  consigner  ici  les  résultats- 

Les  bases  du  travail  nouveau  de  H.  Daussy  ont  été  d'abord 
des  observations  faites  par  H.  Nonct,  en  Egypte,  pendant 
l'expéditioii  française,  en  1798,  ctiles  de  M.  Bâppull  dans  les 
mêmes  contrées  en  iSaai,  les  travaux  hydrographiques  de 
HH.  Oanthier  et  Sttith. 
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{•osilioir  a  été  le  Caire/  Il  a  d'nbord  refait  tous  les  calculs  de 
M.  Notiet,  les  a  com'pRrés  àceux  obtenus  à  Marseille  par  le^ 
observaiions  des  mêmes, astres,^ x_ inéjnes  instans ,  et.  à,  ceun 
4e  Ruppel],  II'  en,  est -résulté  la  nécessité  d'une  correction 
de  4'.3o".  à  la'  loiigltftde  du  Caire,  qui  reste  ainsi  fixée  en 
temps  à  1  h.  55',  35",  9=38",  53' 58",  au  lieu  de  I  h.  55',5a", 
ijiiela  cunnaissance  das  temps  a  indiqué  jusqu'ici;  et,  comme 
toutes  ,lês  positions  de  la  Uaute-Égypte  sont  fondées  sur  celles 
du  Caire ,  il  s'ensuit  que  la  eorrection  indiquée  doit  leur  être 
»ppli<li?ée.         ;       ;,: 

;  Lan^eessiiéde  Ueiïe  correction  reconnue,  M.  Daussy  s'est 
(rouvé  entraîna  à  TériEer  la  position  d'Alexandrie.  It  J  avait 
ftdUF-ce-pnmt  plitsil'plcniens  de  vérification  ,  «t  c'est  après  les 
■voir  tous  séparément  discutés ,  cjue  cet  estijnable  ingénieur 
J>arvient  à  déterminer  la  longitude  d'Alexandrie  en  temps  à  i  h. 
So',  lo",  33,  et'en  degrés  it  aj",  3a',  35".  La  Connaissance  des 
.legaps  avait  jusqu'ici  donné  r  h.  5o  ',  ao"  è=  a^",  35'. 
•  Poursuivant,  ion  important  travail,  AI.  Daussy,  trouve  quf; 
■phodes,  au  liau  d'être  à-i  li.  43',  3o"  =a5",  5a',  36", dttit être 
"à  1  h.  43',  35",  3o=  aS",  53',  49",  5. 

'  Larnaca  (île  de  Chypre),  au  lieu  de  a  b.,  5',  aa''  =5i", 
ao'^.  3o",  doit  être  par  a  h.  5',  9''  ^  3i°,  17',  i5". 

Messine,  au  lieu  de  o  h.  Sa'^  S-j"-^  13",  14'». a?",  doit  être 
par  o  h.  5a',  58"  =  iS",  14',  3o". 

^finla  Spezzin,  au  lieu  de  oh.  3o'  S"=7'',  3i',  •«"^doit 
ètre'par,oh.  3a',:4>",  8;  la-difT«reflce>en  tempsest  sifaibte  qu'il 
n'est  pas  jugé  utile  de  l'exprimer  en  degrés. 

Ces  travaux  ne  pourront  avoii'  qu'un  résultat  fort  essentiel 
'{four  la  géographie  et  pour  la  navigatioti;  il  est  de  la  plus 
Haute" importance  que  M.  Daussy  continue  de  s'en  occuper 
Avec  le  soin  consciencieux  qu'il  a  apporté  dans  ses  premières 
''discussions,  e£  qui  est  la  garantie  de  l'exactitude,  'qu'il  ap- 
DOrtera  dans  ceux  auxquels  it  continuerez  de  se  livrer.     ,  Th. 

1^,  (RXCBEKCqES   STATISTIQUES    «T    ioorrOMlQ<IBSr'6Im' t»ï  ■  PAÏU- 

,  .'BiusXE  DK  i.-EDKdPE;.pac.M>,  Moreau  nKjoMiiis.  LuéB  à  l'A.- 
-.'■  cMlétnie,  des  ^iences  dans  la  séance  do  vj  juillet  18319. 

[J ournal  d'agriculture  du  roy.  des  PaysiMMs'jxmv.et  AiceoAs. 

1839.— £e  GltAe,  i  août  1839.) 
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''  '  ■  et  'Seviiti^ite.  Il 

-.  '  4lM»  womt-Jéit-pMte-de -ce»  umiayi   ûau»-  u.  BuMeiim 

(Toip.  XXI,  n".  i3tl),  en  ctUnt  la  jcotnparaisaD  des  consoii(> 
mations  de  Lnmlces,  Fari&£t  iBcuxeUe&r  «l'apùs  U-CaKr^^MwiT 
dance  mathématique  et  pkrsique.  Jious  eo  avons  .doDné  un  ex- 
trait dans  la  4*  section  da  Bulletla  j  Tom.  XIV,  n"  198),  en  t^; 
considéraDt  dans  ses  rapports  tïet  1|agriçuIluré.  Nods  y  rflve^ 
lion<i  aujourd'hui  pour  coQsignet'iles  docunretis  statistique» 
•  qu'il  contient.  ;■■'.:: 

Un  premier  tableau  fiût  voir  ^qne  U  GsandarAvtaffBa -po»- 
sède  en  prairies  et  pAtwragca  plm  de  ~  de  ron  teifituire; 
.     l'Allemagne  proprainent  ^i^e  moins  4'.  7    ' 

Iifisfays-Bas . -.--î  -  -.-    -      .•-■ 

Lo^Hoagrie .,k.. j..-;..i  ..■■^■ 

La  SiiUse ■-  \   ■    .    ." 

La  France.' '>  ■    ',     - 

L'Italie...: 1 ^     ! 

Le  Portugal ■,■■  iV 

La  Turquie  d'Europe -.  ■  •  ji  '.< 

'  -'LaRussie..". '.....:......:...  i^  -     \       '   ' 

L'Espagne.  ...'.,..■ '...'..'..  ■^'    '  ■  "  ■ 

L'àutêuV"  fait  observer  qu'à  pOu  de  cKose  près  la  puis- 
sance de  l'agricidiure  et  les  progrès' 'de  Fa  civiKsation  semblent 
coînfiider  dans  ces  pays  a»ec  les  rapports  noméi-îqué*'  qu'on 
vient  de'Hre. 
■  Une  rémarque  importante  ceptndJint,  c'est  qu'en  Busiîc  et  en 
Espagne,  lés  Steppes,  lès  lande^,  Tes  briiyèréï'qùi  forment  les  J 
du  territoire  de 'la  première' et  p!os  delà'  (noitîé  de 'celui  deïa 
secondé  de  ces  puissances^  foùTniSsént  quelque  nOurrillite 
aux  iroifpeaQK,  ce 'qui  dispense  le  ènîtl  va  leur  d'une  partie  des 
soins  adonner  aux  pâturages^  ■ 

'  Un  Second  tabteab  présente  la  quantité  de  chevaux,  gros 
bétail  et  moutons  qui  existent  en  Eltràpe;'urt  troisième  là  côln- 
parabon  des  animaux  pâturans  à  la  population  des  Avr^ti 
états-  n'om  lés  reproduisons  ici.      ' 


zea.ï  Google 


la 

Géographe 

N"  t( 

PiYS. 

Antu. 

Ci..«.- 

0„.„.,. 

ll»BriU<y>l 

IS13 
18» 

1803 

i,8a>Mft 

4Ï.OOOJ00O 

10.OO0.O00 

l.MM,000 

sMe,ûoo 
8,000,000 

10.887,000 
«h.OOO.OOO 

ia.oo»,oeo  ' 

( 
i 

'  ■ 

181,000 

i«;ooo 

«0.000 

'        ' 

,.,.. 

C>ii«ii. 

Tin  »  IltUL. 

MO.™. 

1  poqr  13  Ubiuiih 
1            10 

i        n 

1 -' ;"•""■ 

1         s 

Boipin  d'jtntricha. . . 

Ci-.::::::-. 

Ls 

^— _ 



iB 

11 

Si  l'on  examine  quelles  sont  les  contrées  où  la  conMmma- 
tion  de  viandes  est  plus  forte  et  celles  OÙ  elle  est  moindre ,  oir 
reconnut  que  celles-ci  sont  les  régions  du  midi  et  de  l'est  de 
r£urope ,  d'où  la  civilisation  s'est  retirée ,  et  que  celles-là ,  qui 
apparticDDentexclusiTemcDt  à  l'Europe  centrale  et  occidentale, 
fonnent  les  ëtats  aujourd'hui  les  plus  riches ,  ceux  oïl  une 
agriculture  puissante  entretient  lé  bien-être  du  peuple  et  per- 
met à  l'ordre  social  de  se  perrectionner.  Il  y  a  toutefois,  à  faire 
la  part  de  rinfluenœ  du  climat,  des  religions,  des  habitudes 
des  peuples,  de  l'emploi  de  leurs  forces  suivant  les  métiers 
qu'ils  exercent  le  plus  généralement,  de  leurs  rapports  avec 
les  peuples  voisins.  Ces  considérations  ne  sont  pas  à  uégl^er 
quand  on  compare  les  soins  que  donnent  les  nations  à  la  re- 
production des  besliauK  et  à  leur  éducation. 

L'auteur  fait  remarquer  quels  heureux  résultats  ont  eus.  les 
efforts  de  l'industrie  agricole  en  Angleterre  ;  et,  entre  autres 
preuves ,  il  rapporte  l'augmentation  de  poids  des  animaux  con- 
duits aux  boucheries.  Suivant  lui. 
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Il  oppoM  lés  rdeiéi  donnés  pour  1819  par  M.  Chaplal.  \\ 
est  likcheox  qu'il  n'ait  pa  avoir  ccmBaiwanL-e ,  à  l'époque  où  it 
travaillait,  de  ceux  (lonaéspoRr  1839  par  H,  de  Chabrol,  qui. 
donnent  des  indications  plus  satisfaisantes,  Voici  \n  premières, 
qui  expriment-le  poids  net. 

Bœuf 55o 

Veau 45 

Mouton -       aS 

,  CtJles  extraites  de  l'ouvrage  de  H.  de  Chabrol,  présentant, 
Donmw  celles  relatives  à  Londres,  un  poids  moyen  brut  et  un 
poids  moyen  net  déduits  de  la  grande  quantité  d'animaux 
abattus  dans  les  deux  capitales,  cooduisenl  à  des  résultats  plus 
précis.  (Voy.  BuUet..  Tom.  XXI,  n"  i38.) 
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On  voit  que  la  différence  entre  le  poids  brut  et  le  poids  net 
a  été,  pour  les  bœufs  à  Londres,  entre  le  ^  et  le  ^,  et  à  Paris 
^,  ce  qui  est  loin  de  confirmer  l'opinion  assez  générale  que  le 
néme  nombre  d'animaux  fournit  infiniment  moins  t  la  con- 
sonamaiion,  ou,  pour  mieux  dire,  à  la  nourriture  de  l^omme, 
ea  France  qu'en  Angleterre.  Au  surplus,  s'il  est  vrai  que  l'a- 
mélioratioii  des  p&turages  a  produit  en  Angleterre  une  aug- 
mentation dans  le  poids  individuel  des  animaux,  il  ne  l'est  pas 
moins  qu'die  a  produit  aussi  une  augmentation  trùs-grande 
dans  ta  qualité  des  viandes ,  et  il  ne  faudrait  pas  tk  beaucoup 
près  coDoInre  de  ce  qui  vient  d'être  remarqué  sur  le  peu  de 
différence  entre  le  poids  brut  et  net,  un  Angleterre  et  en 
France,  qu'il  n'y  aurait  pas  d'avantage  entre  la  qualité  des 
viandes  abattues  dans  les  deux  royaumes.  On  peut  au  contraire 
penser,  avec  l'auteur  du  mémoire ,  qu'il  y  a  encore  1  faire  sur 
ce  point,  et  la  solution  «les  questions  qu'il  se  propose  d'exâ- 
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Rien  ne  donae^  une  plu&  haute  idée  de  la  gcandenr  de  l'em- 
pire romain  qub  le  uonjbre  .et  la  nia{p)ifioeiic&  de  ses  routes. 
Bien  4]ue  faites  prîuci paiement  sous  le  point  de  vue  militaiKe , 
les,  voies,  romaines  unt  cqbcputu  puissasuneat  â^accéléner  les' 
progrès  de  la  civilisation  dans  le&  pays  qu'elles  traversaient., 
Pline  rapporte  coratne  une  preuve  de  la  célérité  aviec  lafjnelie 
on  pouvait  les  parcourir,  (jue  Xit>ère  fiE  auo  milles  romains  en. 
un  jour  et  une  nuit,  lorsqu'il  se  rendait,  par  l'ardre  d'Au^^stc, 
|Hrès  de  son  frère  Qermanîcus.  Le  mode  de  vaya(,>er  de  ces 
temps  était  plus  lent  «jn'il  ne  l'est  aqjourd'hni.  Çicéron  parle 
d'un  courrier  qui  mit  47  jours  à  se  rendre  de  Rome  dans  son 
gouvernement  de  Cilicie.  Il  fallait  40  jours  pour  que  les  lettres 
de  Rome  arrivassent  en  Espagne  aui  envjrons  de  Gibraltar. 
Lors  de  la  décadence  de  l'empire,  les  roules  se  dégradèrent,  et 
à  l'époque  la  plus  barbare  du  moyen  âge,  la  dilBculté  des 
p«mmunications  surpassait  tout  ce  qu'il  est  possible  de  penser. 
Néanmoins  elles  furent  peu  à  peu  améliorées  à  niesure  que  le 
commerce  prit  un  peu  d'activité  ;  mais  comme  ses  progrès 
étaient  lents ,  ceux  de  la  restauration  des  routes  l'étaient  aussi. 
Ce  fut  en  Suisse  qu'elles  arrivèrent  plutôt  à  l'état  actuel  de 
perfection,  et  l'on  doit  d'autant  plus  le  remarquer  que  leur 
situation  éloignée  et  la  pauvreté  des  habitans  ne  devaient  pas 
faire  présumer  qu'ils  donnassent  un  exemple  aux  autres  na* 

Les  dispositions  prises  pour  le  transport  des  lettres  con- 
tribuèrent à  l'amélioration  des  routes  en  Angleterre,  Cest  .de 
cette  époque  que  date  la  supériorité  que  cette  nation  a  sur  le 
reste  de  l'Europe ,  quant  aux  routes  et  quant  à  la  construction 
des  ponts  :  comme  il  en  résulte  un  égal  avantage  pour  les 
intérêts  et  pour  la  commodité  de  chacun,  il  est  vraisemblable 
qu'elle  fera  decontipuels  efforts  pour  la  conserv^r^  et  ce  lui  sera 
d'autant  plus  facile  qtie  nulle  part  les  matériaux  ne  soat.ni  pins 
abondans  ni  de  meilleure  qualité. 
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Pç  notables  anoélioralions  ejt\  étéappOitéM  dan»  cc»iten- 
nièivïs  auftées  aux  roum  et  a^X'piuii»  dans  l'Ëacuiie  ooniinen)- 
tale.  On  a  trouvé  des  ipwcrianx  oiï  I'od  ccoyail  aun^roi»  qu'il 
n'en  existait. pafii  et  ils  ont  étépiisen  cauvre  d'anc  nauière  sd- 
mirabls.  Tons  les  obstaclt^  ont  étv^mrnaBtéa.Ln  sables  l 'les 
in^rqû,  les,  tornaSj.les  pr^iciftioes,  tout  a  xgdé  à  l'aria  Des 
levées  longeait  le$  Apeuitins  de  Plioe  àlaiSpezai*  :  uneroMe 
n)agni%u(!  traverse  les  Alpes,  le  Munt-Ccnia,  Ic-St^Bemard, 
le  Simploo,  l«St.-Gotbatd  ,  laSplugla,  du.  Iaa';de  Comeàla 
soui^ce  dp  risD.vfit  deXi^uteik  Sct^anoQut 

Dans  les  Pajrs-Bas,  uue  cQute  entièreuwtQtnleuiie  a  éti  ood-  ' 
struile.de.rfamiir  il  Luxembourg,  et. une  aubce  suit  le  couraldu 
Rhin  de  Magouza  ik  l^jimègue. 

^n  France  „la  niQolagoe  de  Tarare  s'est  abaissée  aous  une  des 
plus  belles  routes  que  l'art  des  ingénieurs  civils  ait  «atcore 

Dans  le  nord  de  l'AUeniatfne ,  une  route  nouvelle  conduit  de 
Hambourg  à  Hanoyre,  et  de  là  à  Bevinler.  On  en  fairune  de 
Lubeck.  à  Hambourg ,  et  de  eetie  dernière  ville  à  Serlin,  à  tra- 
viys  des  sables  crus  jusqu'alors  impraticables. 

Celle  récemment  construite  de  Varsovie  à.Kalilcb  4att  viiv 
continuée  jusqu'à  .Breslaw;  uue  autre  va  de  Berlin  à  Lripsig 
par  Vittemberg.  EnSn  toutes  celles  qui  yant  de  Berlin  à  Sainb- 
Pétersbaiirg  par  Cnstriu ,  Kœnf  sbei^,  fii(ja,  oiTrent  Aé.jk  et  prè' 
seflteront  sous  irès-peti  de  temps  une  admirable  ligue  de  eoof 
•nUBication  entre  la  capitale  de  la  France  l't  celle  de  la  Russiei 

Ainsi ,  de  toutes  parts ,  lu  voyageur  voit  aujourd'hui  devant 
lui,  des  rout^  qui  s'ouvrent  ou  se  réparent,  des  ponls<t]ui's'ê' 
lèvent  sur  les  fleuves;  à  l'ardeur  guerrière  qui  a  animé  leS'  no- 
tions pendant -aS  ans  succède  .une  émulation 'toute  pacWqud 
dont  il  est  difficile  de  dintquel  sera  le  ternie  et  à  qiki' restera 

Les  progrès  rceens  des  conununications  par  eau  sont  peot^ 
être  encore  plus  remarquables.  Les  premiers  canaux  connus 
en  Europe  appartiennent  à  la  Hollande  et  à  l'Italie.  Dans  beau- 
coup de  eas ,  ils  ont  servi  à  dessécher  le  soi  ou  au  transport  des 
mardtandiaes.  Louis  XIV  fidcreuser  celui  ^oi,'B'  travers  le 
Languedoc  ,  joint  l'Océan^i  la  MéditerranL^.  Depuis  }«rs  ,'On 
en  a  onvett  dtaulM»  ,  et  ces>  entreprises  se  coolinueneiteus  les 
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jours  ^  Détnmoins  elles  ne  représentent  encore  qu'une  faible 
partie  de  l'enaenible  des  coramunioa tiens  intérienres  de  la 
.France.  Dans  le  milieu  du  siècle  demter,  la  prospérité  eom- 
merdale  de  l'Angleterre  détermina  son  attention  sur  les  ca- 
naux, et ,  grâce  à  l'abondance  de  ses  eaux  et  au  peu  d'élévation 
des  terres,  elle  laissa  loin  derrière  elle,  sous  ce  rapport,  les 
autres  nations.  L'Autriche  possède  des  canaux  et  des  chemins 
.de  fer.  La  Russie ,  tant  dans  ses  anciennes  limites  qu'en  Po- 
logne, s'occupe  â  réunir  ses  beaux  fleoves  par  des  canaux ,  et , 
d'ici  à  30  ou  3o  ans ,  la  navigation  artificielle  aura  couvert  ce 
grand  empire  d'un  immense  réseau. 

<  L'application  de  la  vapeur  à  la  navigation  doit  être  considé- 
rée comme  une  des  plus  belles  découvertes  théoriques  et  pra- 
tiques qui  aient  été  faites  depuis  ao  ans.  De  nombreux  navires 
«■renient  par  ce  moyeu ,  dans  les  (grands  bassins  de  la  Hédrter- 
ranée  et  de  la  Baltique,  et  leur  nombre  tend  W:ore  à  s'ac- 
croître; mais  aucune  nation  n'en  a  encore  tiré  de  plus  grands 
avantages  que  l'Angleterre.  Sa  position ,  l'abondance  de  ses 
mines  de  honîlle ,  l'étendue  de  ses  rapports  commerciaux ,  l'ont 
mUe  en  état  d'expédier  ses  bateaux  à  vapeur  dans  toutes  les 
directions  et  de  la  faire  communiquer  promptement  avec  tout 
le  Continent.  A  cette  application  ,  à  la  multiplicité  de  ses  che^ 
mins  et  de  ses  canaux,  elle  joint  la  variété  et  la  bonté  des  pro- 
duits, le  bas  prix  des  moyens  de  transport,  et  U  transmission 
des  lettres  aussi  prompte  que  sûre.  Il  en  est  résulté  une  facilité, 
une  sécutité ,  une  promptitude  de  communications  qui  sur- 
passent toute  attente.  Nous  ne  croyons  pas  émettre  un  para- 
doxe en  disant  que  cette  découverte  a  plus  fait  pour  augmen- 
ter le  bien  être  de  la  société  que  toutes  celles  qui  ont  précédé 
l'invention  de  imprimerie,  qu'il  faut  toujours  placer  avant 
toute  autre.  (  Jnaal.  univer.  de  tlalùl.  de  Miktrt;  vol.  XXI , 
p-  195.  ) 

8.    ApKKÇD  STATISÏKICF    do    COMIIBXCK  DK  L*  FbAHCE   AVEC   TOUS 
LES    PATS    DO     MOHDX  ,     EH    MABCKAirniSES    OC    EH    nVMÉHAlXB  , 

DEPUIS  17 16  jusqu'eh  t%%Q.  (  Lc  JHeptunt ,  16  juin  i83o.  ] 

Ce  journal,  qui  n'est  encore  qu'à  son  7'  n**,  présente  déjà 
des  articles  intéressants,  parmi  lesquels  on  distingue  particu- 
lièrement le  tableau  que  nous  allons  reproduire.  Ignorant  à, 

Google 


et  Statistique.  17 

quelle  sourct:  il  a  êtù  puisé ,  iioils  n'eu  garantissons  pas  l'exuc- 
titude ,  quoitjiie  cepêDdaDt  nous  n'ayons  aucun  lieu  d'en  duuter. 


^r 

ÉPOQUES. 

..  F...C., 

EXPOIITATIONS 

1721   à  ITM 

173*  t  n» 
nsa  t  IÎ83 

1781  i   1786 

«o.imIooo 

7«,«»,U«I 
165.65e  ,000 

«LE.'aoïiew 

li)6,S16M") 

li4!4M!«» 

l»Z,33l!(IOD 

ÎI0',8W,0I» 
3t».iih.tlO0 

1       1817 

;           i«ïï 
iBia 

41  [.'486,468 

4ée,2ab,»M 

Me.W4,754 

«?i;îîo;m 

7S6,l3»,4»g 
738,a06.8M 
U4 .673,140 

7«4!B2B!a7g 

371,3SS.«M 
ÏÏ9.IM.«W 
3S4.7aD,443 

447;833!7ei 

sas 
SS 

8UÎ.3ll,6«a 

736.1tiO,MO 

,      633.873,»»  . 

(ISa;46ft;SBO 

Ce  tableau  embrassé,  coiiinie  oh  te  voit ,  une  période  de  114 
ans;  mais  il  eu  Tant  déduire  8  ans  de  i~go  à  1797  }  tous  lej 
mouvemens  d'importation  et  d'exportation  ne  sont  point  indi- 
qués, soit  par  privation  ,  soit  par  InsiifTisance  de  documens.  Il 
n'offre  donc  réellement  qu'un  espace  de  106  ans.  Pendant  ce 
temps  la  somme  cumulée  de  toutes  les  importations  .qui  ont  eii 

lieu  en  Fiance ,  s'est  élevée  à 1 0,207.1  a 3,68 1  fr. 

et  celle  des  exportations  à ii,993,3i8,/i94 

Ainsi  lechiffre  de  celles-ci  a  surpassé  celui 

des  importa  lions  de : i,'786,i94>Si3      ' 

Ce  qui  donne  une  moyenne  proportion  11  etie  annuelle  dé 
iG,85o,994  fr.-  représentant  le  bénéfice  aiiniiel  de  notre  ba- 
lance commerciale,  soit  en  numéraire,  soit  en  iinarchan dises 
ou  en  créances  sur  l'étranger.  .  . 

Si  l'on  divise  ces  deux  époques,  la  première  de  t-jiG  k  i^^gd 
F.  Tome  XXIII.  — .Juiimt  iSSo.  a 
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Importations.         £]i  porta  lions. 

aura  eu '.     717,798,446         i,7a4i4o3,ioo 

f^Mcoi>cledei8oiàt839..   9,489,3a5,a3£         9,«66,9A^ 
Totalégal io,»07,ii3,68i       11,993,318,494 

Ainsi  les  exportations  auront  été  beaucoup  plus  fortes  <fu- 
jfBut  la  première  période  dans  leur  comparaison  avec  les  impor. 
lations ,  tandis  au  contraire  qu'elles  leur  auront  été  on  peu  in- 
KrieoTCS  dass  la  seconde;  bien  que  dans  tes  74  ans  qui  com- 
posent celle-là ,  il  y  eit  17  sns  de  guerre  et  qu'il  y  en  ait  eu 
iS  dans  les  93  qui  composent  l'autre. 

Ceci  s'explique  par  les  produiu  des  colonies  françaises  dont 
ta  seule  île  de  Saint-Domingue  procurait  un  mouvement  de 
|t4us  de  iSo  millions  par  le  commerce  auquel  elle  donnait  lien 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'étranger. 

Sur  les  i5  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  181S,  il  n'y  en  ■ 
l[ue  6  où  l'exportation  ait  surpassé  l'imporiatioB  ;  3  seulement 
ttà  la  diRërence  ait  été  peu  considérid>le  (  1817,  ai6,  37  );  dans 
les  6  autres  l'importation  a  été  plus  élevée ,  notamment  en 
183»  et  «4- 

II  est  remarquable  que  tandis  que  nos  échanges  avec  let 
autres  états  de  l'Europe  sont  avantageux  pour  notre  balance, 
il  en  est  tout  autrement  avec  l'Angleterre,  à  laquelle  pourtant 
fhousaulioRs  beaucoup  à  fournir  et  dont  nous  aurions  fort 
peu  à  recevoir.  Il  est  trop  vrai  que  tous  nos  traités  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  nous  ont  été  très-préjudiciables.  Celui 
I  de  1 786  n'échappe  pas  à  ce  reproche  ;  les  faits  justifient  pleine- 
fnent  les  prévisions  qui  furent  fûtes  alors  et  les  plaintes  nom- 
Itreuses  dont  il  fut  l'objet.  En  vain  leur  opposa-t-on  dans  le 
temps  les  avantages  qu'en  retireraient  certains  consommateurs 
qui  achetaient  à  plus  bas  piix  Les  articles  importés  d'Angleterfé 
que  ceux  analogues  fournis  par  nos  manufactures.  Si  quelque 
feible  portion  de  la  nation  «a  proiita,  la  masse  en  souffrit,  et 
ti  taUeau  ci-dessus  en  donne  à  peu  près  la  démon etration.  Enr 
ïeffet,  de  1716  jusques  et  compris  1786,  date  du  traité,  c'est- 
i-dire  [rendant  71  ans,  dont  37  de  guerre  ,  la  somme  de  nos' 
exportations  a  constamment  surpassé  chaque  année  celle  des 
importations,  tandis  que  de  1787  à'  1790,  temps  de  paix,  mais 
pendant  lequel  le  traité  de  commerce  recevait  son  exécution,-la 
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valeur  des  importations  a  excédé  celle  des  exportattODs.  De  tels 
résultats  vienneat  à  l'appui  des  raisonaeniens  que  l'on  formait-, 
à  la  simple  lecture  des  clauses  du  traité  et  démontrent  cDin- 
bien  OD  avait  raison  de  s'en  alBi|jer.  Ils  serviraient  peut  être  i 
prouver  qu'il  ne  faut  pas  seulemeut  être  bon  politique  pour 
faire  un  traité  de  commerce  avantageux  ,  mais ,  comme  dît  lé 
journal  auquel  nous  avons  emprunté  le  tableau  qui  commeuM 
mt  article,  «  le  commerce  est  une  science  spéciale,  et  pour  en 
d«méler  les  ressorts,  pour  en  combiner  les  mouvcmens,  pour 
'eu  prévoir  les  résultats ,  il  faut  des  hommes  spéciaux.  Th. 
Q.  Statistique  comfuéb  de  la  populatioh  de  Paeis  ,  ek  1829. 
Le  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de  Paris  pendant 
l'année  iSag,  présente  les  résultats  suiVans  : 

Naissances.  GarçoBH i4,5âft 

-^         Filles 13,981 

Naissances  totales a8,53i 

tiariatjes,  soit  4  naissances  poifr  i  mariage ' 7(<^^ 

Décès.  Hommes i3,oai 

—    f'emmes i3,3oî 

Décès  d'e  deux  sexes. . .   s5,3a4 

^i  l'on  rapproche  ces  résultats  de  la  pôptilalion  de  la^ville  eri    . 
iUag,  816,480,  Oïl  trouve  :  -  '  ' 

Une  naissancesuraShnbitansfis/iooi  I  mariage  sur  114  ha- 
bitnns  6a/ioo  ;  i  décès  sur  3^  babitans  a4/ioo. 

En  1817,  lors  du  piw«dentreoensement  de  la  population,  od 
nvait  trouvé  : 

Une  naissancesurSo  babitans  ôS/ioo;  1  mariage  sur3babitani 
87/ioDj  I  décès  sur  33  habitans  79/100,  et  3  naissances  joJiqô 
pour  un  mariage.  (  £e  AfowiVfuruniWrïe/;  3o  mars,  i83o.) 
10.  Statistique  d'indigems  sécoveusaPabis  eh  iSag. 

D'après  les  relevés  officiels  faits  sur  les  registres  de  l'admi-  "l 
iiistration  ^es  hospices  de  Paris ,  le  nombre  d'indigens  secourus  I 
à  domicile  en  1839,  a  été  de  6a,7o5  individus,  tant  hommèS 
que  femmes  ,  ce  qui,  sur  une  population  de  816,480  babitans, 
donne  1  indigent  par  i3.  Dans  le  a*  arrondissement,  qni  est  le 
plus  ricbe,  cette  population  est  de  i  indigent  sur  a4  babitans: 
elle  est  de  i  indigent  sur  t>  habitans  dans  leia"  arrondissements 
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Ces  fia,7o5  indigens  forment  3o,36«  ménages,  sur  lesquels  on 
a  fait  les  obserfatîoas  suivantes  : 


OoTriwi  i»  dl.«  tu 


Girdfl  d'n&sa... 


Ijs  calculs  qui  précèdent  ne  sont  établis  que  sur  le  nombre 
d'iudigens  inscrits  aux  bureaux  de  charité,  et  ce  nombre  est 
déjà  effrayant.  Que  sera-ce  si  l'on  y  joint  le  chiffre  de  la  popu- 
lation Immense  qui  remplit  les  Tiospices  d'infirmes,  de  vieillards 
et  d'orphelins  ;  et  si  I*on  réfléchît  au  nombre  de  pauvres  qui  , 
répugnanC  à  solliciter  la  charité  publique,  reçoiveni  en  secret 
les  dons  de  la  cfiarité  privée  ?  N'est-ce  pas  enfin  une  idée  affli- 
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géante  que  de  penser  que  toutes  les  sommes  récemoient  et  si 
libénlemeut  données  par  la  famille  royale  et  par  la  population 
de  Paris  ,  jointes  au  produit  des  représentations  ii  bénéfice , 
sommes  qu'on  peutéraluer  aoo.ooo  rr.enTÎfoti,  n'ont  produit 
qu'un  secours  d'un  peu  plus  de  3  fr.  par  chaque  individu. 

Ce  résultat  ne  doit  pas  sans  deutedécourager  la  charité;  puus 
peut-être  devrait  il  être  uiravertisKinent  pour  le  gouvernement 
d'adopter  un  système  d'administration  qui,  procurant  du  Irar 
vail  à  la  classe  incligente,  diminuât  le  nombre  to:ujoUTs  cnijsr 
U&t  des  pauvres.  (£<?  Tempi  ;  i6  février  i83o..) 

ii.I.  Notice  histobique  spB  le  pboiet  d'uhb  distkuutidv  air- 

HÉLiLB  d'eau  a  DOiaçiLE  DANS  Pi.EIS,  ET  ExPOSÉ  DBS  DÉTAU^ 
X  BKI.aTIFS  HECUBILLIS  DAIIS  DIFFiBEKTES  TILLU  DC  BOTACME- 

UNi ,  HOTAXMEitT  A  LpMDBES  ;  par  G.  F.  Maixkt  ,  ingénieur 
en  chef  des  ponis-et-chaussées.  Broch.  in-4^ ,  8a  p. ,  i  tabl. 
et  I  pi,  Paris,  i83o;  Çariiian  eœury(  et  journal  du  génie  ci- 
vil ;  juïllet  j83o,  p.  373  et  3&8-  ) 
■  3.11.  Du  rBOnT  d'ohb  distbibdtior  «éttiBALB  d'eav  dams 

pAKIS,COIISIDriBi  sous  LB    BAPPOBT  riHANClEK  ^  par    M.    Ge- 

Kisvs,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  Broch. in-4*',  aop. 
Paris,  i83o.  Carilian  G«BUry{  et  journal  du  génie  civil  .juil- 
let i83o,  p.  358.) 

i3.  m.  ËvTBSPBiSE  DES  BAUX  DE  Pabis.  (/oiiTTial  tlu  CoMiytrce  du 
i^juiniSSo.  ) 

14.  IV.  EuTBBPBISB    DB  U    DISTBIBUTION     CÉNiBALB    DES    EAUX 

DAHs  Pabis. Ordoonaoce  du  roi,  p.  75.  Cahier  des  charges, 
p.6fi.Deseaux  de  Paris  depuis  rétablissement  des  pompes  à 
feu  de  Chaillot  et  du  Gros-Caillou.  Eitrait  d'un  mémoire  de 
H.  Gérard ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  etc. , 
pour  servir  d'introduction  an  devis  général  des  ouvrages  à 
exécuter  pour  la  distribution  des  eaux  du  canal  de  l'Ourcq 
dans  l'intérieur  de  Paris,  p.  83.  Les  eaux  de  Paris  depuis  l'é- 
tablissement des  machines  à.  feu  jusqu'à  l'ouverture  du  ca- 
nal dedérivaiion  de  l'Ourcq, p.  101. {/ournal du génin  civil; 
juiniSSo^ } 
Ad  moment  où  la  ville  de  Paris  projette  l'immcasc  entreprise, 
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àt  distribuer  l'eau ,  non-seiileinent  eux  foDiaines  et  aux  Mificei 
publics,  mais  aussi  aux  consommations  particulières,  dans  les 
rues  existantes  et  successivement  dans  toutes  celles  qui  seront, 
formées  dans  l'enceinte  actuelle  de  Paris,  il  convient  sans  doute 
d'enregistrer  l'acte  q^i  approuve  ce  pi^jst  et  le  cahier  des  cbar^ 
ges et  conditions  anxquelles  l'enlrepreneur  sera  assujetti.  Il  ne 
sera  pas  moÎDS  lotéressant  de  rappeler  ce  qui  a  été  proposé  et 
exécuté  j»  cet  égard  depuis  plu»,  d'un  demi-siècle.  C'est  en  étu- 
diant le  paisé,  en  e^nminant  les  ciroonstances  qui  se  sont  suc- 
cédées, en  considérant  les  résulats  des  entreprises  dont  on  avait 
aussi  calculé  les  chances  probablement  avantageuses  ,  qu'on  se 
tient  en  garde  contre  les  cbanpes  défavorables  qui  peuvent  se 
l^résenter,  qii'on  marche  d'un  pas  plus  Terme  et  plus  certain 
dans  la  nouvelle  route  où  l'on  va  s'engager.  Ce  sont  ces  considé- 
rations qui  nous  ont  porté  à  réunir  dans  un  seul  article  ce  qui 
H  été  publié  jusqu'ici  sur  le  projet  de  la  ville  de  Paris  consacré 
par  une  ordonnance  du  rà. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  que  dans  le  T.  XXII,  n"' tig-iao 
de  ce  Ballelin,  nous  leur  avons  déjà  annoncé  les  mémoires  de 
MM.  Mallei,  Genieys,  dont  nous  les  entretiendrons  plus  ample- 
ment dans  cet  article.  Nous  les  prévenons  ici  que  la  question 
d'art  n'y  sera  point  traitée,  mais  bien  dans  la  5*  section  de  ce 
Buttetin  ;  c'est  là  quils  trouveront  l'article  sur  lé  mémoire  de 
H.  Masclet,  concernant  l'approvisionnement  d'eau  de  la  fila- 
ture  de  Rothsay  et  de  la  ville  de  Greenok  en  Ecosse,  annoncé 
par  son  titre  dans  notre  Tom.  XXII,  n"  i3i  et  une  notice  sur 
les  eaux  et  fontaines  de  Rome.  Nous  h-s  citons  ici  pour  qu'on 
puisse  aisément  réunir  tout  ce  qui  se  lapporio  à  un  objet  aussi 
intéressant  que  la  distributioti  des  eaux  dans  les  grandes  villes. 

Lorsqu'en  1816  l'administration  de  la  ville  de  Paris,  connais- 
sant de  ta  manière  la  plus  exactç  la  situation  des  travaux  du 
canal  de  l'Ourcq,  n'eut  plus  de]  doute  sur  les  succès  de  l'o- 
pératlon  qui  devait  avoir  pour  résultat  d'amener  les  eaux  de 
cette  rivière  vers  un  des  poinis  las  plus  élevés  de  la  capitale , 
elle  conçut  le  projet  de  le^  verser  avec  abondance  sur  les  prin- 
cipales places ,  tant  pour  leur  «mbeilissement  que  pour  rmté7 
rét  de  la  salubrité  publique  et  de  la  garantie  de*  propriétés 
contre  les  incendies. 

Déjà,  et  dès  181 4, des  propositions  avaient  élé  faites  pour  ob- 
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\ea\r  VentNprise  d'uoe  distribution  d'eau  dans  Paris,  wiribUble 
i  celle  <fui  a  lieu  dans  les  principales  «illes  du  royanaïA-uni. 
Après  qu'iiB  ingéaieur  aoglais,  M.  Hytn,  eut  recueilli  les  doa- 
séec  néentairee  pour  établir  un  projet  qu'il  remit  es  i8i6,les 
démarcheâ  de  la  compagaie  anglaise  definreitt  plus  pres- 
santes, ellepréseata  un  projet]  de  traité  qui  fui,  exaraiAé  par 
ta  CoiDmÎMion  du  caual  de  {"Ourcq ,  ensuite  par  une  autre 
Comniissioq  pris»  dans  le  sein  'du  ç<Hueij  muDÎctpa),  el  enfl^ 
t'annéc  suivante,  1817,  un  cahier  des  charges  fut  rédige 

Un  projet  anssî  vaste,  qui  devait  avoir  une  telle  ibIhieDce 
.  sur  le  bien-être  des  habitans  de  la  capitale ,  maïs  qui  devait 
leur  fairo  éprouver  quelque  trouble  durant  son  exécution,  qui 
devait  peu^dtre  pendant  c«  temps  causer  quelques  dooiiDages 
aux  intérêts  joamalieri  du  onmmerce,  pour  être  cependant  si 
utile  ensuite  à  ses  intérêts  généraux;  ce  projet  demandait  de 
.  grandes  réflexions.  Toutes  ses  combinaisons  devaii^l  être  pru- 
donment  calculées.  Ce  n'était  point  ssses  d'examiner  tes  consé^ 
quencea  probables  des  mesi»^  qui  seraient  adaptées,  il  fallait 
savoir  ce  que  présentait  l'espérieDce  de  nos  voisins.M.  le  comte 
(3iabrol,  préfet  de  la  Seine,  versé  dans  )a  science  de  l'ingénieur 
autant  qu*  dans  oclle  de  l'administrateur,  se  rendit  hii-roême 
ea  Angleterre  en  iSi3;  il  seconvainquit  et ,  à  son  retour,  eon- 
vaisquil  le  conseil  municipal  de  tous  (es  avantages  qui  résnlte- 
rateot  pour  la  ville  de  Paris  de  l'adoption  du  projet.  Et  enfin  il 
fut  arrêté  en  1834  qu'il  7  serait  donné  suite ,  non  solvant  les 
sonmissimis  qui  avaient  été  présentées,  mais  par  adjudication 
avec  publicité  et  concurrence.  Avant  de  proclamer  cette  ndja- 
dicatiott  ou  vaulnl  être  certain  de  l'exactitude  des  conditions  du 
cahier  des  chaires  ;  on  dut  encorf  consulter  l'expérience  bri- 
tannique ;  et  ce  fut  alors  que  M.  Hallet  fut  chargé  d'aller  pren- 
dre sur  les  liçHx  une  connaissance  positive  du  système  mis  en 
pratique  ,  d'en  eianitier  tous  tes  détails  ,  de  préparer  un  tra- 
vail q«i  précisevait  la  nature  de  l'opération,  les  moyen» d'esé- 
cutiou  et  l'évaluation  de  U  dépense. 

Un  rapport  prélieainaire  fut  présenté  à  la  discussion  ;  plu- 
Menrs  mois  furent  employés  à  l'examiner,  et  enfin  en  août  de 
)'itB«ée  suivante,  cet  ingénieur  en  chef  reçut  l'ordre  de  rédiger 
UB  projet  dïfiaittf  qu'il  remit  en  février  i  Safî. 

Ce  projet  confié ,  à  lii  iin  de  mars,  ii  l'examen  de  hnspecteuv- 
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(jc-néral  Tarbé,  fut  renvoyé,  dans  les  premiers jaurs  d'août,  » 
une  commission  de  5  inspecteurs-généraux  et  iuspenteurs  ea 
cliuf,  et  enfin  arriva  au  conseil  des  ponts  et  chaussa. 

La  discu^ioD  fut  longue  et  proportionnée  à  l'importance  et 
k  la  variété  des  questions  qui  en  étaient  l'objet,  et  dont  la  plus 
grande  partie  appartenait  au  domaine  des  sciences  physico-ma' 
thématique^.  Elle  conduisit  à  proposer  3  projets.  Le  premier, 
celui  prïmitir,  nvait  pour  objet  la  distribution  de  4000  pouces 
des  eaux  de  l'Ourctj  ;  il  exigeait  un  capital  de  34,o3a,5oo.  Sui- 
vant le  second  projet  aooo  pouces  d'eau  de  U  Seine  seraient 
distribué^;  i|  contenait  trois  propositions;  la  i^°  exigeait  deux 
systèmes,  l'un  avec  une  conduite  annulaire  pour  les  eaux  de 
VOurcq,  aurait  néce^ité  un  çapitai'de  39,343,000  fr.  ;  l'autre 
conservait  le  mode  aciuel  pour  les  eanx  de  l'Ourcj  et  n'appli- 
quait la  conduite  annulaire  qu'aux  eaux  de  la  Seine  :  le  capital 
nécessaire  était  33,573,5oo  fr.  La  3^  proposition  faisait  une 
distribution  journalière  avec  un  seul  système  et  demandait  uti 
capital  de  41,167,000  fr.  Ce  second  projet proposaitaussi,  avec 
un  seul  système  de  conduite,  une  distribution  alternative  d'eau 
de  la  Seine  et  de  l'Ourcq,  Il  exigeait  un  capital  de  38,785,ooo  f- 
Enfin  le  3"  projet  se  divisait  aussi  en  deux  propositions;  l'une 
de  distribuer  /,ooo  pouces  d'eau  de  la  Seine,  qui  aurait  pu 
monter  aux  étages  les  plus  élevés,  aurait  exigé  un  capital  de 
40,640,000  fr.;  l'autre  de  distribuer  6000  p.  d'eau  de  ta  Seine  1- 
avec  un  capital  de  4^,950,000  fr. 

Le  résultat  des  discutions  du  cpnseil  des  ponts  et  chaus.sées, 
arrêté  le  5  juin  1817,  fut  qu'il  convenait  de  distribuer  aooo 
pouces  d'eau  de  la  Seine  et  4000  p,  d'eau  de  l'Ourcq,  chacune 
par  un  système  distinct  et  qui  se  composerait  d'une  eonduilo 
annulaire  et  de  tuyaux  répartiteurs. 

Cet  avis  fut  rapporté  au  conseil  municipal ,  qui ,  après  un 
nouvel  examen,  décida  que  les  eaux  de  l'Ourcq  seraient  distri- 
buées suivant  le  projet  qu'avait  proposé  M.  Girard  en  1817,  et 
qu'il  serait  prié  de  compléter;  que  le  service  des  particuliers 
serait  fait  avec  aooo  p.  des  eaux  de  la  Seine,  suivant  le  système 
de  M.  Mallet. 

Cette décisionfut  communiquée,  le  i"^  avril  i8a8,il  cet  ingé- 
nieur en  chef  qui  recul  l'ordre  de  rédiger  un  nouveau  projet 
sur  ces  bases.  Le  nouveau  projet  terminé,  discuté  de  noiiveau 
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au  conseil  muBidpal ,  «uininé  au  minbtère  de  l'intérieiir,  dis- 
cuté au  conseil  d'état,  fut  enfin  arrêté,  ainsi  que  le  cahier  des 
charges ,  clauses  et  conditions  de  l'adjudication  de  l'enlreprise- 
de  la  distribution  des  eaux  dans  Paris.  Celui-ci  est  joint  à  l'or- 
donaance  du  rui,  du  93  décembre  1819. 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  consigner  tous  ces  détails  préli- 
minaires pour  faire  connaître  quels  soins  ont  été  pris  par  l'ad- 
miuistration  de  la  ville  de  Paris  avant  d'arrêter,  et  par  le  gou- 
vernement avant  d'autoriser  une  mesure  qui  doit  avoir  de^ 
résultats  si  importans  pour  les  habitans. 

Cependant,  malgré  ces  discussions,  la  publicité  qui  fut  don- 
née à  leurs  résultats,  aux  projets  arrêtés,  aux  détails  présentés 
des  dépenses  à  faire  et  des  rerettes  à  opérer,  cette  entreprise 
est  r^ardée  par  les  capitalistes  comme  une  spéculation  dou- 
teuse, si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'empressement  qu'ils  montrent 
à  s'en  occuper.  Cette  hésitation ,  qui  ajournerait  à  une  époque 
indéfinie,  le  moment  où  les  habitans  de  Paris  jouiront  de  ce 
qui,  en  tout  temps,  maïs  surtout  dans  l'état  actuel  de  nos  rcceurs 
et  de  nos  habitudes^  est  un  bienfait,  a  déterminé  M.  Geniejs, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  examiner  la  question  sous 
le  rapport  de  l'arl  et  sous  le  rapport  financier.  Le  but  de  son 
travail  est  de  prouver  que  les  avances  à  faire  par  la  compagnie 
ne  dépasseront  pas  30,000,000  fr.;  que  le  produit  net  de  la 
vente  des  eaux  sera  plus  que  suffisant  pour  couvrir  les  intérêts 
de  cette  somme  ;  que  les  habitans  pourront  recevoir  à  domicile 
le  volume  d'eau  _filtiée  nécessaire  à  leurs  besoins  sans  augmen- 
ter la  rétribution  qu'ils  paient  aujourd'hui  ;  eu  un  mot  que  l'eu- 
treprise  est  empreinte  d'un  caractère  d'utilité  publique  capable 
de  la  faire  prospérer.  Nous  allons  exposer  sommairement  les 
démonstrations  de  M.  Genieys. 

Avant  d'aller  plus  avant,  il  convient  d'exposer  en  quoi  con- 
siste l'entreprise  dont  il  s'agit. 

La  ville  de  Paris  abandonne  à  une  compagnie  la  jouissance 
de  tous  les  éiablissemens  qui  composent  le  service  actuel  des 
eaux ,  et  lui  concède  la  droit  exclusif,  pendant  gg  ans ,  de  placer 
des  conduites  sous  le  sol  des  rues  pour  opérer  la  distribution  de 
aooo  pouces  d'eau  de  Seine  {JS.Sgo  kilolit.  en  34  heures) ,  et  de 
4000  pouces  d'eau  de  l'Ourcq,  I^  compagnie  alimentera  les 
fontaines  publiques,  les  liâtiraens  commnnaun, hospices,  mai- 
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soDS  de  cbkrito ,  coUéges ,  casernes ,  [wiioas ,  etc.  Elle  founira 
Uuna  les  BUÙMns  particulières  l'e«ii  nécessaire  à  la  consomna- 
tion  des  habiUas ,  le  prix  de  cette  eaii  ne  pourra  excéder  5ooo  f. 
le  pouce.  Elle  paiera  à  la  ville  line  redevance  aimuelle  qui  sem 
au  mpins  des  10  ceuttèmes  du  prodiMt  IhuI  de  la  vente  des 
«aux. 

H.  Gtfiieys  eommenoe  par  évaluer  ce  produit  brut. 

On  peut  diviser  la  consommatioD  d'eau  d'une  ville  en  deux 
parties  ;  ^jet  de  ptemièi-e  nécetsitê ,  c'est  l'eau  employée  eoiB  me 
boisson,  à  la  cuisson  des  alimens  et  aux  usages  domestiques, 
les  plus  iudispMisables  ;  objet  de  luxe,  lavage  des  appartemens, 
du  cours,  des  voitures,  des  lieux  d'aisance;  arrosemmt  des, 
jftFdins,  des  rues  et  des  pldoes;  opérations  industrielles  conme 
blanchi ssMies,  teintureries,  brassetîes,  ete.  La  première  partie 
doit  se  calculer  sur  le  nombre  des  habitans;  la  tecoode  d'après 
le  nombre  des  maisons  et  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  la  ci- 
vilisation et  de  l'industrie.  Elle  dépend  aussi  de  la  nature  du 

La  cossommaticm  de  l'eau  vendue  aux  particuliers  est  i  Paris 
de  6  litres  environ  par  personipe  et  par  jour.  Elle  est  à  Londres 
ée  80  litres.  Ce  rapprocbemeat  démontre  que  l'eau  vendue  à 
Paris  par  les  porteurs  ne  représente  que  la  consommation 
lit  première  uecefsàe.  Il  est  pourvu  à  l'autre  portion  de  la  con- 
sommation à  Paris  par  l'eau  des  puits ,  tandis  qu'à  Londres  les 
compagnies  feumijsent  tuuie  l'eau  consommée.  Si  l'on  compare 
la  consommation  de  l'oau  au  nombre  des  maisons,  elle  est  à 
Paris  de  i3î  litres  par  14  heures  et  h  Londres  de  665  litres  (i). 
Le  nombre  des  maisons  à  Paris  est  de  19,473  pour  une  popu~ 
lation  Aa  ftoo.ooo  babjlans.  Le  terme  moyen  du  nombre  de\ 
habitansde  chaque  maison  est  de  17  à  Paris;  à  Londres,  il  n'est 
que  de  fi  sur  à-peu-près  loo  mille  maisons  pour  une  popula- 
tion de  i,aoo,ooo  babitaus  ;  le  nombre  de  celles  desservies  par. 
les  compagnies  est  de  176,00a.  De  ces  exemples  on  peut  con- 
clure que  la  consommation  de  Paris  pourra  s'élever,  pour  les 
deux  portions  qui  viennent  d'être  notées,  i  800  pouces  de 

(1)  Nan>  exprimoDi  en  1[tres  la  coiuomiiKtioD ,  M.  Geuîeys  ■  miîd 
it  lïodiqaer  en  [loaces  fbnlAliiien.  Ou  uit  qu'oD  pouce  reprc)tnt>  Tf,- 
ooalencDt  anUbrine  ■■  camiou  de  111,195  lit.  en  94  hcunn. 
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fonlainiflr,  ou  ■  ponce  par  mille  habiuns,  ou  4  ligees  par 
maison. 

l^r8()U«  U  compagnie  anra  établi  partout  son  ijstitne  de 
eonduilM  pour  fournir  l'eau  à  domicile ,  lui  prendra-t-on  toute. 
eelle  nécessaira  à  ta  consommation ,  ou  continuera-t-qn  à  s'ap- 
provisionner d'une  partie  par  les  porteurs  d'eau  et  à  élever 
l'autre  des  puits  ?  I)  7  aura  sans  doute  des  réusian^es  ^  vaincre, 
des  olMtadea  k  surmonter.  Le  temps  seul  vient  à  bont  de  mo- 
difier des  iKibitudes.  Totite  innovation  est  mal  reçue  d'abord; 
mais  elle  finit  par  être  accueillie  quand  on  en  voit  les  hwFeux 
effets.  It  sera  plus  difficile  de  déterminer  tes  propriétaires  des 
maisons  k  faire  des  distributions  iotérieui^es  aux  différcns 
étages.  Mais  qu'ils  commencent  par  les  adopter  pour  les  rez- 
do'diaussées,  où  la  pose  des  conduites  ne  peut  occasionner  de 
g^ves  dommages,  et  06  il  tera  préférable  évidemment  d'avoir 
un  robinet  qui  verse  une  eau  potable,  plulAt  qo'ime  poiupe 
(j\i\  n'élève  que  des  eaux  privées  de  toutes  les  qqalilés  utiles,  ils 
«e  familiariserout  avec  c^^l  établusement;  les  locataires  désire- 
ront en  jouir  également  et  ils  finiront  par  exiger  du  proprïô- 
latre  qu'il  leur  fournisse  l'eau  par  up  écoulement  constant  et 
déterminé.  On  renonce  à  d'anciennes  habitudes  quand  on  a 
Inoins  de  ftais  à  faire  pour  en  ooniracler  de  nouvelles. 

Le  produit  brut  des  100  pouces  d'eau  livrés  aujourd'hui  à  la 
çOTisommation  est  de  4,365,^56  fr.,  sur  quoi  la  ville  perçoit 
943,000;  le  resle,on  3, 633,^33,  est  te  salaire  des  porteurs  d'eau, 
ib  paient  9  centimes  l'hectolitre,  qu'ils  vendent  t-peu-près  43 
centimes  (fo  c.  la  voie  ou  5  Utres)  (i).  Les  habilans  poorraient,' 
pour  CQ  même  pris,  avoir  à  itiserétioa  de  l'eau  de  la  Seine, 
sans  dtptaoement  et  sans  l'intermédiaire  d'aueu»  agent.  Quant 
à  la  compagnie,  si  (lie  avait  une  couEommatiun  assurée  do  80a 
pouces  pour  Paris,  ce  qui  ferait  4  lignes  par  maison,  cl  l'on  a 
VU  qu'il  est  vraisemblable  qu'elle  sera  sous  pen  de  temps  à  ce 
taux,  elle  réaliserait,  en  les  livrant  à  Soqo  fr.  le  ponce,  nn 
(«venu  de  4,000,000,  suffisant  pour  solder  tous  tes  frais,  comme 
(m  le  verra  plus  loin. 

Le  produit  brut  établi ,  Il  faut  voir  en  quoi  consistent  les 

(1)  La  diffinnce  on  Î4  centime»  par  hcKoHtrc  conTrt  fïbord  Ici 
fnii  d'icfaat  et  d'enlretiea  des  voitarei,  cLev.iDi  et  nsleosilea;  le  reste 
eil  le  pris  àa  tentpi  el  ilea  peine*  des  purleati. 
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avances  à  faire  par  la  compagnie.  Elles  se  divisent  ea  dépeme* 
de  première  exécution  et  entretien  annuel. 

Le  projet  présenté  à  la  Tille  de  Paris  évalue  les  premièret  à 
ao,ooo,ooa.  La  compagnie  n'est  pas  tenue  k  rexécution  des  dé-r 
tails  du  projet  Elle  peut  les  modifier  pourvu  toutefois  qu'elle 
satisfasse  aux  conditions  de  fournir  le  volume  d'eau  prescrit, 
que  tous  les  travaux  qui  concernent  le  service  public  soient  terr 
minés  dans  9  ans,  et  dans  13  ans  ceux  qui  concernent  te  service 
particulier.  Les  dépenses,  au  commencement  de  l'entreprise, 
seront  par  an  de  364>3oo  fr.;  et  comme  le  revenu  de  la  com- 
pagnie sera  vraisemblablement  de  Ë43,ooo  fr.,  montant  égal  à 
celui  que  la  ville  cède  à  la  compagnie ,  celle  -  ci  aura  une  diffé- 
rence de  378,700  Fr.,  qu'elle  pourra  augmenter  successivement 
suivant  qu'elle  dirigera  ses  travaux  sur  les  quartiers  où  le  maur 
que  d'eau  se  fait  le  plus  sentir.  Plus  tard ,  les  frais  annuels  se- 
ront de  6So,ooo  fr.;  mais  alors  la  vente  des  eaux  produira  da- 
vantage, et  en  présumant  ce  produit  à  i,Soo,ooo  fr.  il  y  aurait 
un  b^éfice  annuel  de  85a,ooo  fr.,  ce  qui  permettrait  un  divi- 
dende de  5  p.  o/o  pour  les  actionnaires.  Enfin,  après  t'achève- 
lueut  des  ti'avaus  et  jusqu'à  l'expiration  de  la  concession ,  les 
frais  annuels  seraient  de  i,a4g,iSS  fr.;  mais  alors  le  revenu  brut 
serait ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  de  4,000,000  fr.,  la  vente 
étant  de  800  pouces  d'eau.  Il  resterait  ainsi  un  bénéfice  de 
3,750,845  fr.  ou  i3  3/4;  si  la  vente  n'était  que  de  600  pouces, 
le  bénéfice  serait  de  10,40  p.  (^o;  et  enfin  si,  ce  qui  n'est  au- 
cunement probable ,  la  vente  n'était  que  àe  400  pouces,  le 
dividende  serait  encore  de  7,o5  p.  0/0.  Ainsi  l'entreprise  d'une 
distribution  générale  d'eau  dans  l'intérieur  de  Paris  présente 
aux  capitalistes  des  chances  certaines  ou  au  moins  très-probables 
de  succès,  en  même  temps  qu'elle  tend  à  assurer  aux  habitans 
la  jouissance  d'un  volume  d'eau  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
qu'ils  consomment  aujourd'hui,  sans  toutefois  augmenter  de 
beaucoup  leurs  dépenses. 

M.  Genieys  présente  l'afTaire  sous  un  autre  point  de  vue  qui 
eu  fait  ressortir  mieux  encore  les  avantages. 

i"  Le  montant  des  dépenses  à  faire,  tant  pour 
le  service  public  que  pour  le  service  particulier, 
est  de  20,000,000  f, 

a"  Le  montant  des  dépenses  annuelles ,  y  com- 
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pris  les  frais  d'entretien,  d'administration,  de  com- 
bnstible  et  d'amortbsement  étant  de  65o,ooo  fr. , 
représente,  à  rabon  de  5  p.  o/o,  un  capital  de        17,00^1,01 

3°  La  redevance  k  la  ville  pent  s'élever  à 
400,000  fe,  par  an ,  et  représente  au  même  taux 
I1D  capital  de  8,000,0 


45,000,000. 

4°  Le  nombre  des  maisons  dans  Paria  est  de  3o,doo. 

5°  La  consommation  actuelle  de  chacune  est  d'une  ligne  (i33 
lit.  en  94  heures)  ou  loa  pouces  d'eau  puur  tout  Paris. 

6°  Le  produit  brut  de  la  vente  de  ces  200  p.  par  les  porteurs 
d'eau  e$t  de  4, 265,7^6  fr.  ou  au  moyen  de  142  fr.  par  maison. 

Que  la  compagnie  émette  3o,ooo  actions  de  1 5oo  fr.  chacune 
et  que  chaque  propriétaire  de  maison  prenne  une  action. 

On  réalisera  le  fonds  qui  représente  les  dépenses  acDuelles  et 
celles  de  première  exécution. 

Que  si  ces  propriétaires  de  maisons  renoncent  au  dividende 
de  leurs  actions,  sous  la  condition  qu'ils  recevront  à  doilnicile 
l'eau  nécessaire  à  la  consommation,  évaluée  à  4  lig-  par  maison 
pour  tout  Paris,  la  compagnie  pourra  évidemment  fournir, 
moyennant  cet  abandon,  le  volume  d'eau  dont  il  s'agit  pendant 
99  ans;  et  moyennant  iSoo  fr.  payables  en  la  ans  ou  laS  fr. 
par  an,  chaque  propriétaire  pourra  avoir,  pendant  91)  ans,  la 
jouissance  de  4  lig-  d'ean  ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  paie  141  fr. 
par  an  pour  n'avoir  la  Jouissance  que  d'une  ligne  d'eau. 

Non-seulement  les  eaux  de  la  Seine  arriveraient  en  abon- 
dance dans  chaque  maison ,  mais  4000  pouces  d'eau  de  l'Onrcq 
qu'on  est  forcé  de  laisser  couler  dans  la  Seine  jailliraient  sur  les 
places,  les  promenades  et  tous  les  points  culminans  des  rues. 

On  devait  s'attendre  qu'un  projet  si  vaste  et  qui  devait  en- 
trainer  à  une  dépense  si  considérable,  trouverait  des  contra- 
dicteurs. Chacun  veut  savoir  avec  quelle  confiance  il  peut  ré- 
pondre â  l'appel  qui  lui  est  fait,  et  ne  veut  engager  ses  fonds 
qu'avec  une  parfaite  connaissance  de  cause.  De  ce  désir,  ou 
pour  mieux  dire,  de  ce  besoin  de  s'éclairer  sont  résultés  plu- 
sieurs examens  ;  parmi  les  plus  notables  est  d'abord  celui  qui 
se  reportant  à  des  observations  publiées  en  1817  par  H.  Girard, 
liigéuieur  en  chef,  directeur  du  canal  de  l'Ourcq;  a  comparé 
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lu  nouvelle  entreprise  à  celle  qui  fut  placée,  eo  1777,  sout  la 
directiou  des  frères  Pcrrier,  et  qui  avait  uu  but  absolumout 
semblable  quoique  dans  des  prapordons  bien  moiua  éteratHM. 
L'autre,  plus  restreint,  se  borne  à  exposer  l'état  actuel  de  la 
consommation  et  de  la  distribution  des  eaux  dans  Paru.  Taià 
deux  concluent  contre  le  projet  nouveau  pour  lequel  ita  n'envi- 
sagent d'autre  perspective  que  celle  d'une  ruine  semblable  à 
celle  qu'éprouva ,  en  1786,  la  compagnie  de  1777.  Nous  allons 
les  reproduire  sommairement. 

Après  avoir  exposé  le  nouveau  projet  et  les  avantages  qu'an 
annonce  y  être  attachés,  l'auteur  des  .observations  dit  :  un  aussi 
brillaut  résultat  sera  t  il  obtenu  ?  C'est  ce  qu'il  est  prudent 
d'examiner  avant  de  songer  à  se  rendre  adjudicataire  d'une 
entreprise  aussi  colossale.  Le  passé  étant  le  meilleur  conseiller 
de  l'avenir,  jetons  un  coxip-d'cell  sur  ce  que  le  Service  des  eaux 
de  Paris  a  été  et  a  produit  jusqu'à  ce  jour.  D'abord  il  faut  re- 
marquer que  lé  projet  de  la  ville  n'est  pas  nouveau ,  puisqu'il 
est,  quoique  beaucoup  plus  gigantesque ,  parfaitement  sembla- 
ble à  citlui  qui  a  causé,  en  1788,  la  ruine  des  frèreâ Perrier. 
Cette  compagnie  avait  aussi  le  privilège  d'établir  Ix  ses  frais  leâ 
machines  et  conduites  nécessaires  au  service  des  consommations 
particulières  et  des  fontaines  marchandes.  Elle  était  dirigée  par 
deux  hommes  éclairés ,  soutenus  par  de  riches  capitalistes.  At- 
taquée par  Mirabeau,  défendue  par  Beaumarchais,  l'un  aver- 
tissait que  les  calculs  sur  lesquels  on  fondait  les  espérances  des 
bénéRces  étaient  exagérés  et  démontrait  par  des  chiffres  que  lé 
bénéficeantiiiel  ne  pouvait  excéder  700,000  fr.,  en  quoi  lui-mémi? 
ïe  trompait  aussi ,  puisque  1 786 ,  l'année  la  plus  productive  , 
h'a  donné  que  iia,i6i  fr,,  dont  4^,883  pour  abonnemens  par- 
ticuliers Cl  66,378  provenant  de  la  vente  aux  fontaines  œar- 
bhandcs.  L'autre  regardait  comme  certain  que  3o,ooo  maisons 
"s'abonnea'aient  pour  3  muids  i/a  par  jour,  au  total  70,000 
muids,  ce  qui  devait  procurer  un  bénéfice  net  annuel  de 
3,090,600  fr.  Cependant  celte  entreprise  a  causé  la  ruine  de  la 
tompagnie  Perrier,  dont  l'exploitation  a  été  pai'  suite  exécutée 
au  ccimpte  de  la  ville.  Toute  cette  affaire  est  exposée  avec  unC 
grande  lucidité  dans  les  observations  de  M.  Girard,  dont  nous 
avons  déjîi  parlé.  Il  serait  trop  long  d'en  exposer  tous  les  détails 
ici  ;et  de  dévoiler  toutes  les  intrigues  qui  furent  mises  en  jeu 
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pour  tirer  d'embarru  le  banquier  qu'une  fausse  spéciihitnm 
avait  rendu  propriétaire  de  presque  toutes  les  actions,  charger 
Is  ville  dWe  ailmiuistration  ruineuse  qui  profita  seiileaienc  aux 
agen»  qui  y  furent  préposés. 

De  cette  revue  du  passé,  l'auteur  passe  à  l'état  présent  des' 
choses.  Paris  jouit  en  ce  moment  de  4449  pouces  d'eau  qui' 
équivaleat  à  856,737  hectolitres;  et  en  évaluent  la  population 
de  cette  ville  à  85o,ooo  âmes,  c'est  un  peu  plus  d'un  )iectolitre 
ou  cinq  voies  pour  chacun. 

La  noBvelle  entreprise  devra.pour  porter  la  distribution  to- 
tale à  6,075  poiiME  ',  accroître  les  ressources  actuelles  de  i,63S 
pouces.  La  ville  se  réserve  sur  les  6,075  ponces,  3, 800  qu'elle 
fera  distribuer  (^ratuiteisent  à  la  population  de  Paris.  Ainsi  cha- 
que individu,  en  sus  de«  eaux  pluviales,  de  cellM  des  puits  et 
de  «elle  qu'il  voudrait  prendre  à  la  Hviére,  pourrait  en  alter 
pmser  chaque  jour  aux  ét^issemens  hydrauliques  86  litres  ou 
4  voies  avant  de  s'adressera  la  compagnie  qui  resterait  sans  d^ 
bit,  car  on  n'acquiert  pâli  prix  d'argent  ce  qu'oo  peut  avoir 
pour  rien. 

On  ne  peut  vraiment  pas  oompM'er  le  succès  des  compagnie 
anglaises  à  celui  que  pourrait  espérer  celle  que  l'on  désire  Tait' 
s'établir  à  Paris  ;  1°  parce  qu'en  Angleterre  l'abonnement  aux 
eaux  est  fixé  par  bill  du  parlement  et  selon  tes  localités  à 
5-6-7-7  -;  P  "la  *'"  produit  des  locations  ; .%"  parce  que  Londres 
n'a  pas  une  seule  fontaise  publique  gratuite,  tandis  que  Paris 
en  potaède  plus  de  iSo  où  la  compagnie  devra  oondtiîre  3,oo<t 
pouces  d  eau  pour  y  être  distribué*  gratuitement;  3°  etifti,  parce 
qu'à  Paris  il  y  a  plus  d'un  ménage  dans  une  seule  maisb)i> 
A  Londres ,  l'on  peut  ajouter  aux  autres  jouissances  de 
la  vie,  celle  d'avoir  de  l'eau  chei  soi,  tandis  que  les  Farisi^is , 
étroitement  logés,  entassés  jusqu'à  7  familles  tes  unes  au-dessus 
des  autres,  voudraient  en  vain  se  procurer  celte  commodité, 
ijuand  même  les  propriétaires  consentiraient  à  s'abonner  à  des 
eaux  qu'ils  persistent  k  refuser  comme  occasionoant  des  infil- 
trations nuisibles  aux  fondations  de  tous  les  bâtiroens. 

Les  firères  Perrier,  malgré  la  nouveauté  de  leur  entrepris», 
n'ontjamais  compté  plus  de  40  abonnés.  Depuis  près  d'un  vStè- 
cle  que  la  ville  continue  leur  système  de  distribution,  et  que 
daos  tous  les  quartiers,  elle  livre  ses  eaux  au  même  prix  que  U 
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compagnie  livrera  les  siennes ,  elle  n'a  obtenu  de  ses  établîsse- 
meos  hydrauliques,  d'après  son  compte  de  1 816,  chap.  16,  que: 

Pour  abonnement  d'eau 140,10^,47 

Pour  recettes  aux  fontaines  :: 498,739,31^ 

638,843,67  ■ 
Les  dépenses,  d'après  le  même  compte,  se  sont 
élevées   k   396,537,90 

Son  bénéfice  net  n'a  donc  été  que  de  .  ^ a4a,3o5,77 

L'adjudicataire  qui  n'aura  ni  le  pouvoir  de  forcer  les  proprié- 
taires à  prendre  de  ses  eaux,  ni  la  Taculté  de  les  livrer  à  des 
prix  autres  que  ceux  fixés  par  le  cahier  des  chaires ,  pourra-l-il 
rabonnablement  espérer  avoir  plus  d'abonnés  que  la  ville  n'en 
compte  aujourd'hui  P  Les  habitans ,  abondamment  pourvus  par 
les  fontaines  de  la  ville ,  auront-ilâ  des  besoins  plus  grands  lors- 
que les  eaux  seront  devenues  la  propriété  d'une  compagnie? 
les  maisons  de  bains  seront-elles  plus  fréqUenfées?  non  sans 
doute.  La  consommation  restera  donc  ce  qu'elle  est  ;  d'où  l'oii 
t»eut  conclure  que,  après  avoir  travaillé  i5  ans,  et  dépensé 
plus  deaoniillions,la  compagnie  qui  se  serait  chargée  de  l'en- 
treprise, atriterait,  et  peut-être  bien  difficilement,  à  se  créer 

un  produit  annuel  brut  de  700,000  fr.; 

dont  il  faudrait  déduire  le  lo'enfaveur  de  lu  ville, 

: 70,000 

Les  frais  d'exploitation  qui  ne  seraient 
pas  au-deSsous  de '. 5ao,ooo     $70,000 

Elle  ne  pourrait  donc  espérerretirer  qu'un  pro- 
duit anbuel  netde  ...  : '. i3o,ooo 

Il  résulte  de  cet  aperçu ,  comme  Aé  la  banqueroute  des  frèreà 
Perrier,  que  t'expérientie  démontre  aux  moins  clairvôjans  que 
l'eau  n'est  pas,  à  Paris,  de  nature  à  se  prêter  aisément  aux  Spé-' 
culations  de  finances;  qu'il  est  impossible  d'espérer  faire  une 
affaire  d'argent  d'un  objet  de  la  plus  impérieuse  nécessité,  et  - 
qu'une  entreprise  aussi  colossale  et  surtout  aussi  chanceuse  que 
celle  que  l'on  propose  aux  spéculateurs,  ruinerait  insensible- 
ment ceux  qui  oseraient  s'en  charger,  et  les  actionnaires  qui 
leur  confieraient  leurs  fonds. 

Tels  sont  les  raisonnemens  et  les  faits  que  rapporte  un  de* 
opp»sans.  L'autre  établit  quatre  questions  dont  il  donne  les  so- 
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liitions.  Od  y  retrouve  quelques  ar^umens  du  précédent. 
Nous  allons  reproduire  cens  qui  lui  sont  particuliers, nous 
bornant  à  rappeler  les  itutres.  C'est  sous  la  forme  d'une  réponse 
à  un  capitaliste  qui  demandait  des  éclaircissemens ,  qu'ils  sont 
présentés.  Voici  d'abord  les  questions  : 

i."  Si  l'introduction  d'une  certaine  quantité  d'eau  est  pratica- 
ble, utile  ou  nuisible  dnns  une  maison  constraite  d'ailleui-s 
comme  le  sont  {^'énéralement  la  plupart  de  celles  de  Paris? 

a"  Sur  quelles  bases  fait-on  reposer  la  supposition  d'une  aujj- 
mentatiop  considérable  de  consommation  d'eau  dans  la  capitale; 
supposition  d'après  laquelle  le  prix  du  pouce  d'eau  est  diminué 
de  3o,ooo  fr.  à  5,000  fr.  ? 

3"  Quelle  est  la  quantité  d'eau  véritablement  consommée? 

It"  Quelle  est  la  somme  nette  qui  entre  dans  la  caisse  de  la 
ville,  tous  frais  prélevés  ? 

La  i"  question  est  une  question  d'art.  Nous  ne  rapporterons 
point  ici  l'examen  qui  en  est  fait;  la  5*  section  du  Batletin  con- 
sidérera le  projet  soùs  ce  rapport. 

Pour- la  a",  on  pense  que  la  supposition  d'une  augmentation 
considérable  de  consommation  ne  repose  sur  aucune  base  so- 
lide ;  et  l'on  ne  croit  pas  qu'il  doive  résulter  du  projet,  que  les 
Parisiens  l.ivent  davantage  leurs  appartemens,  prennent  plus 
de  bains,  lavent  chez  eux  plus  de  linfte,  opération  qui  se  fait 
snr  la  rivière  même ,  ou  dans  les  campagnes  des  environs  :  pour 
avoir  plus  d'eau  chez  soi ,  on  n'augmentera  pas  ses  embarras 
domestiques,  et  on  ne  changera  pas  une  habitude  qui  offre 
Unt  de  commodités  et  si  peu  de  soins. 

3"  Pour  faire  connaître  la  recette  de  la  ville,  l'auteur  de  la 
réponse  prend  une  autre  époque  que  celle  adoptée  par  l'auteur 
des  observations.  Ce  dernier  s'est  servi  du  compte  de  i8a6. 
L'autre  prend,  dans  l'art.  17  de  ravant-projet  publiéil  y  a  a  ans 
par  la  ville,  le  montant  delà  recette  brute  des  eaux  de  Paris,  de 
toute  espèce,  pour  1837,  la  plus  forte  qui  ait  existé  et  qu'on  peut 
considérer  comme  le  maximum  de  celle  qui  est  nécessaire.  Il  est 
de643,ooofr(i).  Cette  recette  se  compose  d'environSoo.ooo  fc. 
reçusaux  fontaines  marchandes:  là, elle  est  vendue  aux  por- 
teurs d'eau  9  centimes  l'hectolitre,  uu  34  centimes  le  muid  ce 
qui  porte  le  pouce  à  6,3oofr.,  et  représente  seulement  80  pou- 
(i)  En  1816  ,  638,843  b.  67.  Toyci  Â  la  page  précédïDt*. 
F.   Ton»  XXIII.  —  JUIBLBT  i83o.  3 
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c«,ci , 's*. 

De  48,500  enviraii,  produit  des  abanoemeni 
particuliers  auxquels  sesoDt  joiatsdepuis  les  pro- 
priétaires (les  voitures  de  place,  (|iii  esploitent 
une  concession  sur  chacune  des  nombreuses  pla- 
ces de  station  de  la  ville.  L'eau  leur  est  vendue  1 1 
«entim.  l'hMtolit. ,  ou  ao  centim.  le  muid ,  ce  qui 
porte  le  pouce  à  7,884,  et  représente  le'  faible  vo- 
lume de  6  p.  I,  ci  6  ^• 

Les  maisum  de  bains ,  qui  emploient  l'eau  de  la 
Seine,  ont  produit  environ  38,5uo.  L'eau  leur  est 
vendue  le  même  pris  qu'aux  abonnés.  Cette  somme 
représenta  ainsi  3  i-. 

Total  de  ta  consommation  de  l'eau  de  la  Seine , 
d'Arcueil,deMénil-MoittaiiIet  des  Pré»St.-Ger vais:     go  pouces. 

Il  faut  aiouter,  pour  la  consommation,  60  pouces  qui  peu- 
vent être  distribués  gratuitement  et  qui  ne  sont  susceptible» 
d'aucun  produit  pour  les  entrepreneurs. 

Enfin  ta  recette  se  complète  par  la  vente  d'environ  60  pouces 
d'eau  du  canal  qui,  vendus  aux  abonnés  et  aux  maisons  de 
bains  qui  l'emploient,  tantôt  à  75  fr.  lefcilolitre,  tantAt  à  5o  fr., 
portent, terme  moyen,  la  primée  i,3oo,ci  60  pouces. 

D'après  cela  la  plu«  Forte  consommation  de  Paris  s'est  bornée 
à  environ  90  pouces  d'eau  de  la  Seine  et  des  sources  ,  plus, 
environ  6u  pouces  d'eau  du  canal. 

Il  faut  observer  que  l'élévatioD  des  3,000  p.  d'eau  dont  parle 
le  projet,  se  rapporte  uniquement  à  i'eau  de  la  Seine  tout-à^ 
fait  distincte  des  5oo  p.  d'eau  du  c^aal  dont  la  vîHe  per- 
mettra la  vente  aux  entrepreneurs;  d'où  il  suit  :  1°  que  l'eau 
nécessaire  n'est  pas  la  ai*  partie  de  celle  que  le  projet  supposé 
pouvoir  être  vendue;  a"  qwe  l'eau  n'a  jamais  été  portée  à  3d 
mille  francs  le  pouce  et  qu'elle  n'a  jamais  coûté  aux  babitana 
de  Paris  3  millions,  qui  seraient  la  recette  nécessaire  aux  entre- 
preneurs et  la  condition  sine  qua  non  de  la  possibilité  de  l'en- 
treprise (i). 

(i)  Il  fiai  diilin-dtr.  L'un  eaâtt  bien  en  effet  ini  b*faitu»  non  pu» 
3  millions,  mtii  ^.iSS.ySA,  dont  3,6ii,756  >ont  le  uluiredu  porlenn 
d'un,  tl  6j3,oao  le  piodaitdela  veula  faite  ■  ccai-ci  par  U  ville.  Toj. 
ci'deiin*  page  17.  N.  da  K. 
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L'auteur  de  cette  lettre  ne  Dtponfl  pas  pontivenrant  k  Is,  4' 
question  parce  que,  dit-il ,. le  mode  de  com|M:abtlité  adopté 
par  la  ville  ire  permet  pas  qae  U  recette  des  eaux  serve  à  cou- 
vrir la  dépense  qu'elles  «ntraînent.  Hais  lorsqu'on  compare  les 
ânes  aux  autres,  on  trouve,  année  commune,  un  escédaDt  de 
danses  (i). 

D'après  ces  explications ,  il  c«lcuk  Misuite  quels  paurraut 
être  les  bénéfices  d'une  compagnie  qui  se  rendrait  «djodica- 
taire. 

Vingt  millions  devrtùeni  être  employés  en  to  ans  en  travaux 
et  établissemenS  qui ,  à  la  (in  du  bail  de  9g  ans,  deviendront 
enlièi«  propriété  de  la  viUc  Ces'iravaux  et  étabfissemeos  né 
seront  d'aueun  produit  qUe  lorsqu'ils  seront  adievés.  Or ,  en 
ajoutant  .au  capital  les  intérêts  cumulés  pendant  10  ans,  ces 
ao  millions  en  vaudront  alors  ï8.  Il  faut  donc  que  la  Compagnie 
trouve  <Uns  la  receRe  des  eaux  les  inléréis  de  ces  «8  millions, 
qui,  à6p;  "/oitnonteni  à  1,680,000  fV.  ;  a"  les  frais  d'entre- 
tien ,  d'exploitation  de  service,  qu'il  évalue  de  6  à  700,000  fr.  ; 
somme  qui,  étant  celle  payée  aujourd'hui  pa^  la  ville,  devra 
être  augmentée  quand  on'  aura  pour  ao  millions  d'établisse- 
mens  nouveaux  i,  entretèûh-.  A  ces  deux  sommes  il  fant  ajou- 
ter celle  qu'il  <era  convenable  de  retirer  chaque  année ,  pour 
que  ta  Compagnie  puisse  se  couvrir  progressivement  des  a8 
millions  qu'elle  aura  avancés ,  et  qui ,  à  U  fin  du  bail ,  seront 
perdus  pour  elle  (a). 

(i)  Naui  ivoiu  vB  crpendam  plni  haat,  pige  3i,  que  U  compte  de 
iSa6  priienlc  le*  racauei  cl  les  dëpea«a>  dont  la  coiuparaîioD  a  fitiK    . 
rcMorlir  nnbéncËce  net  de  143, 3oâ  poor  1S36. 

(a)  M.  Gecieyg  n'évalue  Ua  dépeDio  annuellei  qu'i  364,3(>ô  fr.,  an 
commeDcament  del'entrepriK;  i  65o,O0'),  pendani  U  dnrée  de>  travaux; 
et  1  i,i3S,ooo,  aprèi  lear  eiécQlion  el  pendant  la  durée  de  la  couces- 
.  don.  Il  ne  fait  coiiimencsr  l*amortiuemeut  qu'après  rei,érDi;o&  dea  Iri- 
ViDx,  et  ett  le  inppoHntde  a4,oott,  le  béocDce  reiaort  k  i3,75  7d-  SÏ 
l'uoDTtiuemeBt  éuil  de  i«a,O0D  fr.  par  an ,  l'intér^l  du  oapUal  emplofé 
(caterait  encore  de  i3,37  p.  %.  Ce*  calcola  lODt  éublia  sur  la  lappo- 
•ition  de  li  vente  de  800  ponïes  d'eaa.  Toy.  ci'deaaai ,  p.  16,  ei 
Mémoïie  de  M.  Génie  ja,  p.  l6.  Le  point  principal  de  dUcnuion  ,  eat, 
comme  on  l'aora  remarqué,  la  lenle  de  ceii  800  poncea  d'ean,  gap- 
poaie  par  l'nn  et  coulealée  par  l'antre.  N.  dn  R. 
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Qu^Im  recettes  peut  espérer  la  Compagnie  pour  faire  face  à 
ces  dépenses?  Pendant  i3ans,  640iCk*o  pur  an ,  dont  il  faudra 
déduire  le  lo'^pour  la  ville  (64,000),  reste  576,000  par  an.  Au 
bout  de  ces  13  ans,  l'auteur  de  la  lettre  admet  que  le  nombre 
des  abonnés  puisse  être  doublé;  qu'ainsi  100  pouces  d'eau  de 
la  Seine  et  des  sources  puissent  être  vendus  à  raison  de  5,ooo, 
et  100  pouces  d'eau  du  canal  à  raison  de  i.ooo;  la  recette  se- 
rait de  600,0110,  réduits,  après  ta  déduction  du  10'  de  la  ville,  ft 
540,000,  sur  laquelle  somme  il  faudrait  payer  les  dépense» 
d'entretien  et  d'administration,  plus  fortes  qu'auparavant, 
puisqu'il  aurait  été  exécuté  pour  ao  millions  de  travaux  de  plus. 
Sur  quoi  done  porterait  le  dividende  des  actionnaires?  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  si  la  recette  de  la  ville  a  été  port<^ 
à  640, Qon  fr.,  c'est  qu'elle  avait  le  monopole  de  l'eau  qui  figure 
dans  cette  recette  puur  âoo,ooo,  et,  que  d'après  le  cahier  des 
charges,  ce  monopole  ne  devant  pas  être  exercé  par  la  Compa- 
gnie, les  porteurs  d'eau  pourront  aller  emplir  leurs  tonneaux 
a  la  rivière  ou  su;l  fontames  gratuites ,  et  dès-lois  cet  article  de  , 
recette  sera  nul  pour  la  Compagnie. 

L'Miteur  de  la  lettre  conclut  que  l'opération  projetée  est 
înesécutable ,  si  les  conditions  restent  celles  portées  au  cahier 
des  charges  rendu  public.  Il  se  borne  ensuite  k.  indiqiler  d'au  • 
très  points  de  vue  sous  lesquels  la  question  peut  être  envisagée; 
ces  rapporta  sont  ceux  politique  et  moral;  ceux  de  droit  public 
et  industriel  :  mais  il  s'abstient  de  les  examiner. 

Ce  sujet  a  été  traité  plus  récemment  dans  un  journal  spécial  . 
-qui  se  distingue  par  uii  excellent  esprit  de  critique  sage  et  judi- 
cieuse ,  en  annonçant  les  deux  brochures  de  M.  Mallet  et  de 
M.Geniejs  que  nous  avons  analysées  en  commençant  cet  arti- 
cle. Nous  allons  reproduire  succinctement  les  observations  que 
le  rédacteur  présente  à  ses  lecteurs  (i). 

n  Plus  l'industrie  se  développe,  plus  on  se  civilise,  plus  la 
consommation  ou  le  besoin  d'eau  augmente.  Jusqu'k  l'époque 
de  la  révolution  quelques  verres  d'eau  suffisaient  à  nos  ayeux; 
à  présent  ta  consommatioud'eau  de  Seine  et  de  l 'Ou rcq  vendue 
dans  Paris  aux  particuliers  est  de  S  litres  par  personne  et  par 
jour  ;  et  l'on  pourra  apprécier  jusqu'où  cette  consommation 
pourra  s'élever  selon  toute  apparence  par  les  progrès  des  habi- 

(0  Tournai  dn  Giâe  ciril,  jnillal  i»3o,  pig>  356. 
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tades  d«  propreté  donl  les  ablutions  lai'j^s  et  fréqiieutes  font 
une  partie  essentielle,  aitist  qwc  le  lavage  à  grande  eau  de* 
dififéreutes  parties  des  maisons,  lorsqu'on  saura  qae  la'  qusntîté 
Bioyeii ne  d'eau  distribuée  par  jour  et  par  personne  est  it  Lon- 
dres de  80  litres ,  à  Manchester  de  84  ,  à  Liverpool  àe%i\  ,  à 
Glasgow  de  100,  à  Gi'eenock.56-î,  à  Edimbourg,  S4;  ce  qui  fait, 
aumojfen,  61, So  par  tête:  Malgré  la  différence  inégale  des- 
chiffres ,  il  y  a  peut-<t[*njne  aussi  importante  différence  entre  ■ 
la  consommation  actuelle  de  ces  villes  et  la  consoramatien  acr- 
tuclle  de  Paris ,  qu'entre  cette  dernière  et  celle  de  Paris  avuntr 
la  révolution  ;  car  une  augmentation  d'im  litre  au-dessus  dev 
besoins  de  la  rigoureuse  et  absolue  néoessité  mai'que  l'entrée' 
dans  la  carrière  des  commodités  et  dn  luxe,  et  ces  premiers  pas- 
sont  le»  plus  décisifs^  l'usage  s'étead  onsuite  tous  les  jours,  itieit' 
n'est  plus  difficile  à  déterminer  que  la  quantité  d'eau^Déuessaire - 
aune  ville.  En  iftoi  M.  Bruyère  la  axait  pour  Paris  b.-  7  litres- 
par  téle  et  par  jour.  Tousceux  qui  l'avaient  précédé  depuis  piès 
d'un  siècle  la  portaient  àao  litres.  En  1786  H.  Uefer  de  ta 
Nouè»rélevaità3olitreSiCe  n'était  pas  l'exemple  delà  Grande-. 
Bretagnequi  lui' avait  inspiré  cette  évaluation,  c'étaient  les  seules- 
prévisions  de  la  raison  et  l'observation  de  la  tendance  fi  faire 
nn  plus  grand  usage  de  l'eau.  Cette  tendance  doit  s'être  accrue 
depuis  1786:  On  conçoit  aisénaeni  alors  la  consommation  des- 
villes anglaises  où  les  maisons  sont  plus  nombreuses  relative- 
ment à- la  population,  «(répandues  sur  un  plus  grand  e5pace(i). 
D'après  le  projet,  la  quantité  d'eau  mise  chaque  jour  à  la 
disposition  dès'habitans  de  Paris  serait  de  6,000  polices  oti 
1-15^170'  hectolitres,  ce  qui  donnerait  i4i  lit.  par  personne  ,  . 
61  de  plus  qu'à  Londres,  4>  <le  plus  qu'à  Glasgow.  Il  aurait 
été  bon  quelQ.  Mallet,  quia  fait  deux  voyages  en  Angleterre,  fAt 
descendu  dans  les  divers  détails- de  la  vie  domestique  à  Lon- 
dres, etc. ,  qu'il  eât  dit  quelle  quantité  d'eau  on  y  emploie  à 
tel  usage ,  quelle  à  tel  autre.  On  dit  :  achetez  47  litres  d'eau , 

(t)  n  faol  CODiiiUrer  aaial  qns  ion*  DDclimithanùde,  ou  CDiuonD* 
plui  d'cmD  qpg  «nii  im  ciîmtt  MC.  On  j  combil  llianiidilé  pir  l'hn> 
niâit^.  En  Angleterre ,  comme  en  Hollindc  ,  on  na  M  borna  pai  k  l**ar 
lM>pp*rlem«ii> ,  la  iniibnlei ,  Ici  rnaa,  on  U*e  les  &ç>de>  dea  maMuus; 
et  c'cii  chaque  jour  qaa  est  lotiDni  te  Tépèlent.  Nous  n'en  aorninei  pa»: 
eocore  11  1  bcauCDop  pria  en  France.  N.iliiJL 
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lorsque  jusqu'ici  vous  vona  êtes  contenté  de  5  :  il  aurait  fallu  dé- 
nonlrerqueS  litres  sont  ïnsufBsanset  que  4?  tout  nécessaires. 

Il  y  a  d'-ailleurs  une  question  politique  importante.  Le  .pro- 
duit de  U  vente  de  l'eau  à  Paris  est  de  4,165,676  fr.  dont 
'1,622,576  pour  salaire  des  porteurs  d'eau.  Un  (^and  nombce 
d'individus  vivent  de  ce  salaire;  c'est  une  reiisource  toujours 
ofTerte  à  des  f;ens  valides  qui ,  se  trouvant  sans  éUt  ou  sans  es- 
poir prochain  d'avoir  de  l'oavrage ,  aiment  mieux  gagner  leur 
vie  que  de  quêter.  Il  faut  prendre  garde  de  détruire  San*  ud 
avantage  très-grand,  très  général  et  très-clas',  une  industrie 
qui  peut  nourrir  tout  individu  ayant  des  bras  ei  du  courage. 
A  force  de  favoriser  les  eutrepriies  qui  augmentent 'les  riches- 
ses des  riches ,  prenons  (^rde,  et  l'exemple  de  l'Angleterre  est 
là,  (fecoucentrer  toute  ta  fortune  du  pays  dans  ua  petit  nombre 
de  mains  et  de  .faire  de  la  masse  de  la  population  une  classe 
réd.uileà  vivre  de  quelque  taxe  des  pauvres.  Ceci  mérite  d'être 
pesé  sérieusement  (i). 

Le  j)rojet  fixe  le  prix  de  l'eau  au  aiaximum  de  Sooo  f.  le 
pouce  (19,195  litr.),  c'est-i-dire  10  c  les  jt^o  lit-,  tandis 
qu'une  voie  ('i3  lit.)  eoùte  à  présent  lu  c,  c'est-à-dire  pré» 
dg  sAtuple.  Mab  â  ce  prix,  il  faudrait  ajouter  ks  frais  que 
ce  mode  de  distribution  causerait  aux  propriétaires ,  la  vaUur 
desdéglts  probables  qu'ils  ne  manqueraient  pa.i  de  s'exagéier 
beaucoup,  et  de Xaiie  entrer  dans  le  nouvca»  calent  de  leurs, 
loyers ,  ce  qui  n'empêcherait  pas  que  le  prix  de  l'entrejtrise  ne 
restât  de  beaucoup  inférieur  au  prix  actuel.' 

M.  Geneys  a  établi  les  probabilités  d'un  bénéfice  considé- 
rable pour  l'entreprise,  parfaitement  et  mènie  qi  bien,  qu'on  se 
demande  comment  la  villede  Paris,  quiade  si  énormes  cl^arges, 
ne  se  réserve  pas  une  pareille  branche  de  revenu?  Elle  aurait 
tous  les  moyens  d'exécution  et  de  surveillance  que  pourrait 
avoir  une  compagnie  adjudicataiiéj  elle  aurait  plus  de  facilités 
et  n'aurait  sans  doute  pas  moins  de  succès ,  si  elle  exécutait 
par  elle-même;  l'énormité  des  bénéfices  tournerait  k  l'avantage 
de  la  populatiou  sur  laquelle  ils  auraient  été  prélevés,  tandis 
que,  si  c'est  une  compagnie  qui  exploite  cette  entreprise,  les 
bénéfices  engraisseront  des  geus  qui  n'auront  d'autre  mérite 

(1)  L>  nombre  d«i  voitDm  à  bra*  poor  la  tnniport  de  l'wn  itnien 
iSig,  lie  8t3>  et,  en  1S16,  île  i3oo.  Kttherehes  lUuiilîfuet'iMr  la  VÎH* 
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4pié  d'avoir  placé  leurs  fonds  dan^   tme   affaire  qni,  luivunt 
H.Gniieys,  offre  toutes  les  chances  de  succès  et  aucune  chance 

On  «'écrie  qn'il  faut  encourager  l'esprit  d'association  ;  il  faut 
avant  tout  envisager  les  iutérêrs  de  la  population.  Puisqu'on 
itéra  an  peuple  une  industrie  qui  lui  rapporte  un  salaire  de 
3,£ï3,S76  (t.,  il  semble  au  moins  juste  de  lut  restituer,  par 
Fint«'niédiaire  de  la  ville ,  les  bénéfices  de  l'entreprise,  qu'élis 
emploiera  dans  son  intérêt  si  elle  exécute  elle-même,  et  qui 
seraient  perdus  pour  lui  s'ils  tombaient  dans  les  coffres  d'une- 
eompagnie.  L'esprit  d'association  qui  peut  être  par  fuis  uti)e~ 
et  même  nécessaire,  est,  quand  il  prend  trop  d'énergie,  une 
-  maladie  funeste  dans  un  État.  Voyez  l'Angleterre  qu'on  a  le 
nalheur  de  nous  offrir  pour  modèle  en  tonte  chose  et  sans- 
cesse  :  l'esprit  d'association  y  domine.  On  vante  sa  prospérité  ; 
moi,  dit  l'auteur  de  l'article,  je  ne  vois  que  sa  misère.  Que  le- 
eiel  préserve  la  France  d'une  pareille  prospérité!  chez  nous, 
du  moins,  l'ouvrier  gagne  le  pain  qu'il  mange  et  les  vêtemens- 
dont  il  se  couvre. 

Si  l'on  veut  au  reste  favoriser  l'esprit  d'association,  il  faut 
en  écarter  tous  les  principes  d'immoralité,  et  pour  cela  d'abord 
•'accoutumer  &  la  modération.  Si  les  calculs  d'un  projet  mis  en 
adjudication  sont  tels  que  les  socîélaires  attendent  des  béné- 
fices énormes,  les  projets  qui  n'en  présenteront  que  de  raison- 
■ables  ne  trouveront  plus  d'adjudicataires,  et  d'un  autre  côté 
les  bénéfices  énormes  sont  toujours  une  perte  réelle  pour  la- 
population.  Quel»  qu'ils  soient  d'ailleurs,  on  cherche  toujours 
il  les  accroître.  Lofs  de  la  mise  récente  en  adjudication  de  la 
distribution  générale  d'eau  dans  Paris,  il  ne  s'est  pas  présenté 
tin  seul  individu  qui  parût  posséder  les  premiers  élémens  des 
connaissance^  nécessaires  pour  la  bien  comprendre.  ,Cé  ne  pou- 
vait être  pour  les  coiir.urrens  qu'une  affaire  d'argent  purement 
et  simplement;  ne  pouvant  apprécier  ni  les  dirGcultés  ni  les  frais 
de  l'entreprise,  ils  devaient  naturellement  songer  avant  tout  au 
trafic  des  actions,  et  ce  trafic  très-licite,  toujours  ou  presque' 
toujours  inévitable,  puisqu'une  compagnie  adjudicataire  ne 
saurait  jamais  posséder  par  elle-même  tout  l'argent  nécessaire- 
aux  grandes  entreprises  d'utilité  publique,  offre  bien  des  dan- 
gers quand  il  est  l'objet  principal ,  et  surtout  l'objet  unique  dès- 
adjudicataires.  Ce  malheur  est  à  craindre  toutes  les   fois  que- 

C^ooqIc 


4o  Géographie 

les  adjudicataires  sont  incftpables  d'apprécier  leur  entreprise, 
et  c'est  lin  mal  dont  l'adininislration  ne  saurait  défendre  les 
inEûréLs  publies  avec'assez  de  sollicitude.  Malheitreusemeot 
l'esprit  d'a^ociation  a  débuté  en  France  à  peu  près  comme 
cela,  sans  mauvaise  foi,  sans  doute,  mais  le  résultat  est  le 
mente.  Il  ne  faut  pas  que  l'on  considère  les  entreprises  adjugée» 
comme  une  marchandise  achetée  en  gros,  et  à  revendre  en  dé- 
tail  le  plutôt  possible  et  au  plus  haut  [mx  possible.»       Tn. 

I.  i5.  Obsektatious  sdb  le  cours  de  la  rivière  d'Orne  ,  dans 
la  ville  de  Caen  ;  par  M.  Pattu.  [Mém.  de  VAcad.  roy.  dti 
Sciencet,  etc.,  de  Caen,  1 8i5,  p.  1 1  o.)  Voy.  le  Buifet.,  T.  VIH, 
n"  6. 

II.  1  6.  MÉHOIBE    SUB   Li  POSSIBILITÉ  BK  TIRES  P*»TI  HT.  l'aKCIBR 

LIT  DE  LA  RIVIÈRE  d'Orme.  (!Uém.  de  la  Sor,  roy.  d'agricull. 
et  de  commerce  de  Caen.  T.  I•^  i"8a5,  p.  i6i.) 

III.  17.  MÉMOIRE  SDK  LE  PORT  nE  Carh,  Cl  sur  l'avontage  qn'il  y 
aurait  à  rendre  l'Onte  navigable  depuis  cette  ville  jusqu'à 
Argentan,  et  sur  la  possibilité  de  la  faire  communiquer  avec 
la  Loire,  parla  Mayenne  et  la  Sarthe,  sans  aircune  dépense 
pour  l'état  ;  par  M.  Lahoe.  (Ibid. ,  T.  II ,  p.  53.) 

rv.  18.  Barbaoemahitimb  DE  l'Orbe,  (yoorn.  rfe.i  Foyag.,  avril 
i8!(8,p.  lai.) 

V.  19.  OaSEBVATIOUSSlIRLESI'BOIKTSD'AliiLIOREl  Ll  HlVtOATIOH 

i>E  LA  eiviAbe  d'Orhb,  entre  la  ville  de  Caen  et  la  mer;  par 
M.  Gieabd,  iugén.  en  chef.  {Journ.  da  génie  civil,  6'  liv., 
i8a9,p.  4a6.) 

VI.  aO.    MiMOIKE  SUD  un  PBOJBT    nE  RBHDRE  l'ObKE  HAVIGABLB 

irsQu'A  laSaktbe,  avec  unecartelopograpbique;  parM,  de 
LA  Prise.  Broch.  in-S".  Caen,  i8o5;  Manoury. 
I.  Les  mémoires  cité»  ne  donnent  qu'une  noie  fort  courte  de 
ce  premier  travail  d'un  anonyme ,  travail  qui  parait  d'ailleurs 
peu  important.  L'auteur  voudrait  qu'au  lieu  de  laisser  inutile 
l'ancien  canal  de  l'Orne,  on  y  introduisît  les  eaux  des  marées 
qui,  dit-il ,  donneraient  ensuite  à  mer  basse  une  chute  d'eau 
suffisante  pour  établir  des  usines;  il  cite  plusieurs  moulins  si- 
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tués  à  l'embouchure  de  l'Orne ,  qui  marchent  de  celle  manière. 

11.  M.  Lange  fait  d'abord  observer  que  l'une  des  causes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  porter  la  ville  de  Caen  au  rang  dislin- 
gué  qu'elle  occupe  dans  le  royaume,  a  été  son  commerce  mari- 
time, qui,  dès  le  Xl°  siècle,  était  déjà  d'une  certaine  importance. 

£n  l'an  loaS,  l'Odon  était  la  principale  station  des  vais- 
seaux; celte  rivière,  qui  vient  de  V^oix,  se  joiguait ,  à  l'en- 
droit où  fut  depuis  bâtie  l'abbaye  de  Saiut-Elienne ,  a  un  bras 
qui  sort  de  l'Orne  à  Hontaigu,  et  cAtoyant  avec  lui  la  chaus- 
sée devenue  rue  Saint-Jean,  se  jetait  dans  l'Orne  vers  lelîeuoiï 
est  maintenant  l'Hôtel-Dieu. 

Les  premières  améliorations  faites  à  ce  port  en  1104,  furent 
dues  à  Robert,  fils  de  Guillaume;  mais  les  plus  importantes 
qui  reslaient  à  faire  eussent  été  de  supprimer  plusieurs  grandes 
sinuosités  de  l'Orne,  qui  faisaient  plus  que  doubler  la  distance 
par  eau  de  Caen  à  la  mer.  Le  4  mai  i53i,  des  lettres- patentes 
furent  accordées  par  François  I"''  pour  couper  l'une  des  plus 
eonsidérables  de  ces  sinuosités;  l'otivrage  fut  commencé  en 
septembre  suivant  sous  la  conduite  de  Vauchouquei ,  pilote 
d'Honfleur,  et  fut  achevé  avec  le  plus  grand  suc(!ès  vers  la  roi- 
octobre  :  c'était  un  canal  long  de  640  toises,  quî  abrégea  de 
plus  d'une  grande  lieue  la  navigation,  et  rendit  les  inondations 
moins  fréquentes  dans  les  grandes  crues. 

Sous  le  règne  de  Henri  111,  François  d'O,  lieutenant-général 
en  Basse-Normandie,  eut  l'intention  de  rendre  le  port  de  Caen 
capable  de  recevoir  de  gros  bâtimens  ;  et  à  cet  effet,  il  envoya 
h.  Caen  un  ingénieur  nommé  Louis  de  Foix,  chargé  d'examiner 
la  cAte  avec  d'autres  commissaires;  mais  ces  dispositions  n'eu- 
rent point  de  suite. 

Plus  tard  Vauban  ,  chargé  par  Colbert  de  visiter  toutes  les 
cAtes  de  France,  se  rendit  en  cette  ville.  Concevant  tout  le  parti 
que  l'on  pouvait  tirer  de  la  rade  de  CoUevUte  et  de  la  rivière 
d'Orne,  il  projeta  de  faire  un  port  d'asile  dans  la  rade,  d'y 
faire  aussi  déboucher  l'Orne,  de  redresser  le  cours  de  cette 
rivière  entre  Caen  et  les  carrières  de  Ranville,  et  de  rendre  na- 
vigable sa  partie  supérieure  jusqu'à  Argentan ,  comme  on  l'a- 
vait jadis  entrepris  sous  Charles  VII,  Louis  il,  François  I", 
Henri  H ,  Charles  IX ,  Henri  IV  et  Louis  XUI. 

A  diverses  époques,  on  reconnut  la  nécessité  de  faire  de 
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notKfeltes  démarches  près  du  &ouvem«iieDt  pour  mettre  i.  exé- 
«utiod  le  projet  de  Vauban.  En  1748,  le  comte  de  Haurepas- 
CBVoy»  à  Caec  SI.  Duhamel ,  de  l'Académie  des  St-iences ,  cjui, 
apr^  avoir  visité  la  fosse  de  Colleville,  désira  sur  le  ravage 
l'endroit  qui  parabsait  le  plus  propre  à  l'étaliUssement  d'uue 
«cluse;  après  avoir  aussi  examiné  une  partie  du  cours  de  l'Orne 
au-defsus  de  Caeo ,  M.  Duhamel  retourna  vers  te  ministi'e ,  et 
lui  rendit  un  compte  très- favorable  de  ce  qu'il  avait  vu;  mais- 
Is  pénurie  des  ËçaDces  Gt  encore  ajourner  le  projet. 

Le  péril  émineat  qui  nienaçait  d'anéantir  toute  navigation  ^ 
par  l'état  désastreux  de  l'embouehure  et  du  lit  de  l'Orne ,  pro- 
voqua l'examen ,  attentif  de  M.  Gpurdop  de  l'Eglisière,  direc- 
teur-général des  forliËeations  de  haute  et  basse  Tformasdie.  Ce 
fonctionnaire  jugea  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  commencer 
piar exécuter  le  vaste  projet  d'étabhr  un  port,  qui  coftterait 
des  SQmmei  immenses,  maïs  que  l'on  pouvait  se  oontenter  de- 
détourner  le  coiirs  de  la  rivière  droit  au  N.-O.;  que  ce  canal 
OPnsvrverait  toujout^  sa  profondeur,  parce  qu'il  se  trouverait 
dan;  le  véritable  cours  des  marées;  que  par  ce  naoj'en,  l'em- 
bpuchure,  qui,  dans  plusieurs  endroits,  n'avait  qu'un  pied  de 
pjfofondeur,  en  obtiendrait  bien  davantage,  et  qu'elle  condui- 
rait dans  la  fosse  de  Colleville,  où  les  bâtimeng,  en  quelqur 
marée  que  ce  soit,  seraient  parés  à  demi-ôot  pour  y  attendre- 
la  marée  montante  et  entrer  dans  la  rivière ,  et  il  estima  cet 
ouvrage  k  i5o,ooo  Livres  environ. 

.  Quoique  le  déplacement  de  l'embouchure  de  l'Orne  ait  été- 
jugé  indispeusable  par  toai  les  ingénieurs  qui,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  se  sont  occupés  des  améliorations  à  faire  à  cette- 
rivière,  un  aussi  sage  conseil  a  été  négligé  ;  ce  n'est  pas  que 
l'on  n'ait  ressuscité  mainte  fois  le  projet  de  faire  un  nouveau 
portsQus  les  mur»  de  Caen.  En  l'anoée  1780,  Louis  S. VI  ac- 
corda des  fonds  pour  entreprendre  de  nouveaux  trnvaux  qui 
{iirent  continués  jusqu'en  i786;«  mais,  dit  M.  Lange,  après 
•1  i$  ans  d'une  vaine  attente,  après  tant  de  travaux,  la  plupart 
«.  sf  prématurément  entrepris,  quel  est  aujourd'hui  l'état  de  ce 
■  port,  ^uii  dès  l'année  1794,  coûtait  déjà  plus  d'un  million ?^ 

•  Quelles  difficultés,  quelles  avaries  ont  été  épargnées  aux 

•  navires  pourentrerdansl'Omeet  monter  jusqu'auport?» 
Après  avoir  développé  ses  idées  à  l'égard   de  la  nouvelle 
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direction  à  donner  aux  eaux  de  l'Orne  depois  Caen  jusqu'à  Jb 
i»er,  el  s'être  appuyé  de  l'opinion  de  H.  Cachin,  ingénieur, 
l'auteurfait  ressortir  les  avaiitaget  qu'en  retireraient  le  gou- 
veniement  et  le  comnierce  du  département  Pradant  le  oour» 
dé  la  guerre  de  1741,  dir-il,  on  a  coustroit  à  Caen  des  frégates 
de  plus  de  3o  pièces  de  canon;  ne  serait-il  pas  à  désirer- qu'on 
pât  encore  en  construire  de  semblables,  qui,  au  moyen  de  la 
nouvelle  embouchure  donnée  à  t'Orne,  et  de  la  profondeur 
qne  sou  lit  aurait  acquise,  pouiraient  être  tout-à-fuit  con- 
struites à  Caen,  y  être  complètement  armées ,  et  gagner  la  mer 
i  volonté  dans  toute  marée  ordinaire,  tandis  que  ces  bUimens, 
ne  pouvant  être  entièrement  achevés,  étaient  conduits  avec 
beaucoup  de  peine'et  de  danger  au  Havre ,  au  risque ,  en  temps 
de  guerre,  d'être  pris  par  l'ennemi,  qui  connaissait  à  point 
nommé  le  m'oraent  de  venir  les  surprendre  an  passage. 

La  facilité  d'établir  la  navigation  du  cours  supérieur  de 
l'Orne^  a  été,  dit  l'auteur,  reconnue  depuis  long  temps.  Plu- 
sieurs provinces  de  France  ont  su  donner  à  lenr  commerce  un 
grand  accroissement,  en  rendant  navigables  de»  rivières  moins 
considérables  et  moins  favorablement  placées,  et  il  est  à  re^ 
grctter  que  les  tentatives  iàites  à  diverses  époques  aient  été 
abandonnées  après  un  faeureus  comniencenient  d'exécntien. 

Il  serait  en  effiei  étonnant,  dit  l'auteur,  qu'on  n'eût  jamais 
songé  i  la  navigation  de  la  partie  supérieure  de  l'Orne,  aussi 
a-t^l  été  fait  pour  cela  diverses  tentatives  dont  la  première 
nmonterait  au  règne  de  Charles  VII.  Les  registres  de  la  Faculté 
de  médecine  de  l'ancienne  université  de  Caen  font  mentimi  de 
travaux  exécutés  dans  celte  intention  en  14S8;  on  les  reprit 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  et  ils  furent  abandonnés  depuis;, 
cependant  en  iSgS,  Henri  IV  chargea  par  commission  expresse 
Josué  Goodouin ,  architecte  et  ingénieur,  de  [Kiicéder  à  la  vé~ 
rification  du  cours  de  l'Oriie;  il  résulte  de  son  procés-verbal » 
du  i5  octobre  suivaut,  que  les  obstacles  qui  se  reucontraiedt 
pour  rendre  cette  rivière  navigable  jusqu'à  Argentanj  pou- 
vaient être  snrmontés  par  les  secours  de  l'art,  sans  que  les 
dépenses  en  fussent  considérables.  Depuis  cette  époqtfe ,  do 
Donvelln  demandes  ont  été  feites  à  cet  égard  au  gouvememear,. 
moisil  n'a  jamais  rien  fait,  et  le  projet  est  tombé. 

Hl  Lange  fait  observer  que  ta  navigation  descendante  d» 
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l'Orne  fournirait  txi  beaux  bob  de  constnictiOTi  que  produi- 
sent lès  forêts  des  arrondi&sémens  de  Moriagne  ,  d'Alençon  et 
d'A.rgenlan ,  et  qui  n'auraient  qu'une  médiocre  distance  <à  par- 
courir pour  être  déposé»  sur  les  quais  de  cçtte  dernière  ville; 
des  vins  Vt  de$  ardoises  de  l'Anjou;  de  la  cire,  du  miel,  des 
fruits  et  légumes  secs,  des  (p'aines  de  luzerne,  de  sainfoin  et 
de  trèfle  du  Maine,  dont  le  port  de  Caen  fait  des  expéditions 
considérables  pour  l'élraDger;  des  toiles  des  fabriques  de  Mor- 
iagne ,  d'Alençon ,  de  Domfront  et  de  Coiidé-sur-Noireau  ;  des 
pelleteries  communes,  des  cuirs  manufacturés  à  Mortagne, 
Seez,  Ai^entan,  etc.,  etc.,  et  une  foule  d'autres  produits  tels 
i]ue  charbon  de  bois,  tuiles,  cidres,  chanvres,  granit,  etc.,  etc. 

Les  objets  de  la  navigation  ascendante  seraient  ce  sable  de 
mer  uommé  Tangue,  qui  sert  à  fertiliser  les  terres;  des  cen- 
dres de  Chamberlain,  d'Honfleur;  de  la  poudre  v^étative  de 
Paris  et  de  Rouen;  du  plâtre,  des  meules,  des  planches,  des 
madriers  de  sapin  du  nord,  du  cuivre,  du  sel,  du  hareng,  de 
la  morue  ,  du  charbon  de  terre  de  Litry,  etc. ,  etc.  Enfin  la' 
navigation  de  l'Orne  supérieure  pourrait  avoir  encore  d'utiles 
ramifications  par  les  petites  rivières  qu'elle  reçoit  dans  son 
cours.  Mais  ce  pi'ojet  reçoit  encore  une  plus  grande  impor- 
tance, dit  l'auteur,  de  la  possibilité  depuis  long-temps  recoa- 
Due  de  faire  communiquer  cette  rivière  avec  la  Loire  par  la 
Mayenne  ou  la  Sarthe;  par  la  Mayenne,  au  moyen  d'un  caual- 
qui  prendrait  à  peu  près  à  l'embouchure  de  la  Rouvre  d^nsi 
l'Orne,  pour  aller  se  rendre  un  peu  au-dessous  de  Domfront;. 
parla  Sarlh.e,  un  canal  partirait  d'auprès  d'Ecoocbé,  pour  al- 
ler gagner  le  Sarthon  ,  â  3  lieues  au-dessous  d'Aleuçon. 

La  jonction  de  l'Orne  avec  la  Loire,  ajoute  M.  Lange,  ou- 
vrirait une  nouvelle  branche  de  navigation  entre  la  mer  du 
Nord  et  l'Océan;  la  route  fluviale  de  Caen  à  Nantes  serait  en 
quelque  sorte  directe,  et  elle  éviterait  au  commmerce  les  dan- 
gers de  la  mer. 

M.  Lange  termine  son  mémoire  par  faire  également  ressor- 
tir les  avantages  qui  résulteraient  de  l'ensemble  de  son  pro- 
jet pour  les  départemens  limitrophes  à  celui  du  Calvados; 
mais  c'est  particulièrement  à  celui-ci,  et  aux  habitans  de  Caen, 
qu'il  appartiendrait  de  le  réaliser,  et  il  pense  qu'une  compagnie 
sous  la  protection  du  gouvernement,  pourrait  facilement  le 
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mettre  à  exéculitm  ;  c'est  d'ailleurs  ce  système  que  l'on  >  tuivt 
dans  CCS  derniers  temps  pour  de  nouveaux  ponts  et  de  nou- 
veaux  canaux.  La  réalisation  du  projet  de  navigation  de  l'Orne 
ne  pourrait  causer  d'inquiétude  aux  propriétaires  riverains, 
puisque  leurs  intérêts  sont  garantis  par  l'art.  lodeU  chartecon- 
stitutionnelle  \  enfin  le  degré  de  perfection  où  les  arts  sont  par- 
Tenus  en  rendraient  l'exécution  plus  facile  qu'autrefois. 

III.  Cet  articlefortcourt  rappelleque  feu  M.  Cachin  avait  pro- 
posé de  percer  un  canal  marilimeà  travers  la  prairie  et  le  c6teaH 
de  Bénouville,  dont  la  dépense  était  estimée  à  5  millions;  que 
H.  Pattu  ,  ingénieur  en  chef  du  Calvados  t  avait  conçu  un  pro- 
jet plus  économique,  d'une  exécution  plus  prompte,  et  qui 
n'oHre  guère  que  des  chances  heureuses:  il  a  proposé  d'établir 
un  simple  barrage  ou  écluse  à  porte  d'Ebe,  avec  digue.  Il  an- 
nonce qu'une  Société  vient  de  se  constituer  à  Caen,  pour  l'exé- 
cution du  barrage  maritime,  moyennant  concession  à  perpé- 
tuité des  droita  de  péage.  Elle  n'a  émis  que  6oo  actions  de 
looo  fr. ,  que  des  négocians ,  propriétaires  et  foDctionnaires  du 
département,  ont  prises  en  peu  de  jours. Le  barrage  traverserait 
l'embouchure  de  l'Orne,  vis-à-vis  de  Sallenelles,  de  la  pointe 
de  la  Roque  à  celle  du  Siège,  où  serait  l'écluse  de  navigation. 
On  n'attend  plus  que  l'autorisation  définitive  du  gouvernement 
pour  commencée  les  travaux. 

IV.  M.  Girard  communique  des  observations  sur  le  rapport 
fait  le  3  mai  1837  ,  au  conseil-général  des  ponts-et;  chaussées , 
par  M.  Lamandé,  inspecteur- divisionnaire;  observations  fon- 
dées sur  la  connaissance  personnelle  qu'il  a  des  localités,  ainsi  , 
que  sur  les  documens  qui  lui  ont  été  transmis  par  la  cham- 
bre et  le  tribunal  de  commerce  de  Caen. 

Le  projet  d'amélioration  du  port  de  Caen,  et  conséquemmeut 
la  navigation  de  l'Orne ,  avait  été  évalué  par  un  premier  de- 
vis, en  1816,  à  environ  670,ooofr.;  mais  le  désir  de  donner  aux 
ouvrages  un  degré  de  perfection  qui  n'ajouterait  rien  à  leur 
utilité  réelle,  a  conduit  successivement  à  d'autres  devis,  qui 
s'élèvent  ikenviron  1,300,000  fr. 

Le  budget  des  ponts  et  chaussées,  les  revenus  du  départe- 
ment et  de  la' ville  de  Caen,  ne  permettant  pas  d'accorder  à 
ces  travaux  une  somme  aussi  considérable ,  il  devient  donc  né- 
cessaire de  recourir  à  une  compagnie  qui  exécuterait  les  tra- 
vaux indiqués  ;  mais  pour  cela ,  il  faut  calculer  quelles  seraient 
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les  recettes  aQau«He«  de  cette  compagnie ,  par  le  péage  qui  n- 
niit  établi.  Pour  cela ,  M.  Girard  expose  des  données  statisti- 
ques sur  le  nombre  et  l'espèce  des  b&timens  qui  (réqueBteat  eiv 
ce  moment  la  rivière  de  l'Orne ,  et  ceux  qui  vraisemblablement 
scquitteraienl  le  péage  imposé ,  péage  qui  doit  être  en  rapport 
arecla  valeur  des  navires  et  des  cargaisons,  comme  avec  le  fret 
'd&  par  ces  cargaisons,  et  tellemeat  réglé  ,  que  sans  grever  le 
commerce ,  ta  coi&pagnie  trouve  dans  le  produit  de  ce  droit , 
les  moyens  de  satisfaire  aux  charges  qui  lui  seront  imposées. 
Or ,  d'après  ce  principe,  les  recettes  de-la  compagnie  ne  peu- 
vent être  évaluées  qu'i  un  revenu  brut  d'environ  63,800  fr. 
par  an  ;  et  comme  ses  chapes  ne  peuvent  être  moindres  q^e 
le  \tf'  des  capitaux  employés,  il  conclut  que  les  travaux  île 
peuvent  s'élever  k  plus  de  600,000  fr.,  évaluation  peu  diffé- 
rente du  premier  devis. 

D'après  cela  M.  Girard  pense  qne  l'on  doit  se  borner  i,  bac- 
pér  l'Orne  près  de  son  embonchure,  de  manière  à  former  de- 
pnis  ce  barrage  jusqu'à  Caen  im  bassin  d'environ  3  lieaes  de 
tong,  où  des  navires  de  100  à  i5o  tonneaux  pourront  être  te- 
nos  constamment  à  flot,  et  à  établir  à  son  extrémité  inférieure 
une  écluse  àsas,  que  pourraient  traverser  à  chaque  marée, le« 
navires  qui  se  présenteraient  suit  pour  entrer  dans  l'Orne  ,  oii 
pour  en  sortir.  Ce  sont  ,  suivant  lui ,  les  seuls  ouvrages  îndis- 
peusobles,  et  c'est  dans  le  choix  de  leuremplacemmt,  et  la  fi- 
xation d«  leurs  dimension*  s  qu'on  trouvera  les  économies  qui 
rendront  possible  l'exécntioii  de  ces  travaux. 

ai.  Sun  LES  PBOGBÉS   nS  l'lOKICULTDRB    DAVS    LX    nÉPASTEMENT 

DX  LA  Mjit.tiE.  (  Ext.  <ie  h  Séance  publique  de  la  Sociélé  d'a- 
gricalture,  etc.,  de  ce  départemeaL;  ann.  1819,  p. 3.  ) 

Kons  n'emprunterons  â  cet  article  que  les  notions  statisti- 
ques suivantes. 

On  rencontre  dans  le  déparlement  8  espèces  de  terre  qui 
portent  chacune  une  dénomination  particnlière. 

L'Argonne  comprend  cette  partie  bornée  par  le  département 
des  Ardennes,  qui  se  prolonge  sur  les  confins  du  département 
de  la  Meuse,  jusqu'à  Bettancoui;t-la-Lougue.  L'Argonne  est 
riche  en  forêts  et  en  étangs  :  les  plaines  y  sont  cultivées,  mais 
le  prodiltCna  suffit  pas  à  la  consommation  de  ses  habitans. 

Xje  Vnilage  ,  resseiré  par  l'Ai^onne  et  les  c^tes  de  la  Chun- 
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pagoe ,  est  tout-i^fait  agricole;  il  produit  d'abondantes  récol-' 
(es  de  céréales ,  et  ionrcit  un  excédant  de  productiotis  qui  s'ex- 
portent ;  ses  extrémités  louchent  au  département  des'Ardennes 
près  Aulry  et  k  Vitry  en  Perthois. 

Le  Perthois  touche  à  l'Argonne  et  au  Vallage  ;  la  rivière  de 
Saulx  le  divise  eu  haut  et  en  bas  pays.  Cette  contrée  est  la 
plus  fertile  du  département  :  une  route  royale,  trois  routes  dé- 
partemeotales  la  traversent  et  facilitent  l'exportation  de  ses 
produits  divers. 

La  partie  qtii  tient  au  bâtit  Perthob ,  et  qui  touche  aux  fruir- 
tières  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  présente  une  masse 
de  forêts  remarquables  par  la  hauteur  et  le  tour  de  leurs  ar- 
bres. Les  habitans  des  comniunes  de  Maurupb ,  Cheminon  et 
Troift-Fontaines  ei  cultivent  péniblement  quelques  parties,  qliî 
paraissent  avoif  été  défrichées-,  mais  des  pailles  sont  nécessai- 
res i^l'^tretién  des  aiiimaux  employés  à  la  IraiEe  et  à  l'exploi- 
tation de  ces  immeuses  forêt». 

Le  Bocage  est  séparé  du- Perthois  par  la  Marne;  il  touché 
aux  départemens  de  la  Haute-Hame  et  de  l'Aube.  On  y  re-' 
marque  un  nssez  ijlrand  nombre  d'-étangs,  quelques  bois  d'tinê 
étendue  peu  oonsidérablo.  La  culture  y  est  difficile  et  ses  pro-^ 
dnctioDS  sont  abondantes. 

La  Biie  ,  dans  laquelle  se  trouve  une  partie  des  marais  de 
Saint^Gond,  présente  sacceBsivementde  vastes  plaines  bi«d 
cultivées ,  des  forêts ,  des  vignes,  quelques  étangs.  Elle  eit  tra- 
versée  par  de  grandes  routes;  les  rivi^es  de  la  Marne,  de 
l'Aube  et  de  la  Seine  qui  l'avoisinent,  facilitent  le  transport  dé 
ses  produits  par  la  navigation.  Le  sol  de  la  Brte  renferme  des 
cailloux ,  des  grès ,  des  pieires  meulières ,  des  pierres  dites  fa- 
loises,  d'autres  dites  de  Comblisy,  et  de6  cendres  sulfiiren^es. 

Le  vignoble  deKeiAset  le.Tardenois^ont  séparés  de  la  Brté 
par  la  Marne  :-  celte  contrée  aboutit  k  la  rivière  d'Aisne:  Dts 
fbréts,  des  vignes,  des  plaines  fertiles  en  céréstiM,  font  sa  ri- 
chesse. Son  sol' ressemble  £i  celui  de  ta  Brie:  en  le  fouillant , 
OBy  trouve  de^  cailltlux^  des  grès,  des  cendres  sulfureuses 
très-actives,  des  pierres  dures  qui  entrent  dans  les  consti-Dc- 

La  contrée  appelée  Champagne  tient  aux  précédentes  divi- 
tious  ;  seule,  elle  est  plus  étendue  que  les  autres;  U  sol  repose 
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ou  sur  la  craie,  ou  sur  le  sable  gréveux  ;  il  est  sec  et  aiide  :  on 
y  trouve  cependant  des  marais  assez  étendus  ;  des  ruisseaux 
l'arroseut,  et  elle  est  traversée  par  la  Marne  dans  la  direction 
de  Vitry  à  Epeniay. 

aa.   Statistique  j^obicoi-e   Dd   DÉPiBTiMKtrT   no   Tibn.  (  an- 
nuaire statistique   de  ce  départ,  pour  1839.  Le  Cultiva~ 

««r;nov.  iSag.p.aoi) 

Le  nouvel  essor  donné  à  l'agriculture,  depuis  nn  certain 
nombre  d'années,  paraît  n'avoir  eu  qu'une  bien  Taible  influence 
dans  le  département  du  Tarn  ;  les  principes  erronés  de  t'an- 
cienue  culture  s'y  maintiennent  encore  ;  pénurie  générale  d'en- 
grais; système  vicieux  d'assolemens  ;  jachères  sur  les  terres  de 

.  mauvaise  qualité;  colonage  à  moitié  fruit  :  tels  sont  les  obsta- 
cles qui  retardent  et  qui  pourront  retarder  encore  long-temps 
les  améliorations  que  son  sol,  quoique  fertile  et  très-produc- 
tif en  grains  de  toute  espèce ,  serait  néanmoins  susceptible  de 
recevoir.  Ce  fâcheux  état  de  choses  se  fait  surtout  remarquer 
dans  les  arrondissemens  d'AIbi  et  de  Gaillac  ;  il  est  bien  sen- 
Ùble  dans  la  superbe  vallée  du  Tarn,  qui,  de  Saint- Juery,  se 
prolonge  jusqu'au  département  de  la  Haute-Garonne,  vallée 
qui  est  riche  d'un  fonds  de  bonne  qualité,  peu  sujet  aux  rava- 
ges des  vents  du  midi.  La  seule  culture  de  la  vigne  n'y  laisse 
rien  à  désirer.  Sur  quel(|iie$  points  seulement ,  notamment  dans 
les  arrondissements  de  Castres  et  de  Lavaur ,  un  petit  nombre 
de  propriétaires  se  .sont  empressés  d'adopter  dans  leurs  domain 
nés  les  nouvelles  théories,  et  de  faciliter  ainsi  à  leurs  conci- 
toyens le  moyen  d'en  apprécier  les  avantages. 

On  récolte  dans  te  département  du  Tan^  blé,  raéteil ,  seigle  , 
maïs ,  sarrasin  ,  avoine ,  orge  ,  légumes ,  pommes  de  terre ,  châ- 
taignes, fruits  de  toute  espèce,  vin  ,  chanvre,  lin,  pastel,  anis, 
coriandre ,  safran.  Les  récoltes  en  céréales  sufBsent  et  au-delà 
à  la  consommation  pour  l'ensemble  du  département;  les  bras  ' 
n'y  manquent  point  à  l'agriculture  ;  le  produit,  année  moyenne, 

.  étant,  y  compris  le  maïs,  de  1,^56,896  hectolitres;  le  nombre 
de.s  habitans  étant  de  3i6,655  individus ,  et  le  terme  moyen  de 
céréales  pour  les  besoins  de  chacun  d'eux  pouvant  être  évalué 
à  a  faect.  5o  litres,  il  7  aurait  un  hectolitre  d'excédant  par  in- 
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dividu ,  et  |Ju$,  lorsque  les  châtaignes  et  les  pommes  de  terre 
soDt  alwadantes. 

Les  productions  agricolesquelecommerce  exporte  soDt  l'es- 
cédant  en  céréales,  l'anb  ,  la  coriandre,  lesumac,  le  pastel; 
les  vins  deGaillae,  deCunac,  de  Laysoguet;  des  veaux  de  très- 
boDOe  qualité  et  très-recfaercfaés,  livrés  au  nombre  de  sept  à 
huit  mille  chaque  année,  aux  boucheries  de  l'Hérault,  àa  Gard, 
des  Bouches-du-AhAne,  de  la  Haute-Garonne  et  de  Tam-el- 
Garonne. 

Pastel,  Le  pastel ,  qui  peut  si  avantageusement  être  converti 
en  indigo  ,  vient  parfaitement  dans  les  environs  d'AIbi  :  c'est 
une  culture  exigeante,  mais  qui  paie  avec  usure  les  soins  du 
cultivateur.  Un  hectare  de  terrain  propre  à  la  culture  du  pas- 
tel peut  être  évalué  à  3,3oo  fr. ,  il  produit  a,ooo  myriag.  de 
feuilles  :  cette  feuille  broyée  et  réduite  eu  pftte ,  et  e'usuite  en 
petits  paius  coniques  qa'on  appelle  coquet,  donne  ordinaire- 
ment une  coque  par  kilog.  de  feuilles,  ce  qui  fait  au,ooo  coques 
de  pastel,  qui  pèsent  i,3O0  kilogrammes,  et  se  vendent,  prix 
moyen ,  à  raison  de  a  fr.  le  ceni.  Ainsi  les  vingt  mille  coques 
donnent,  pour  le  revenud'un  hectare,  400  fr.  bruts;  en  por- 
tant à  300  fr.  les  frais  de  culture  et  l'impôt,  il  reste  encore 
aoo  fr.  nets  par  hectare:  les  céréales  n'en  donnent  pas  la  moi- 
tié. Le  commerce  du  pastel ,  quoique  borné ,  produit  des  bé- 
nt'fiœs  c<M]sidérables  :  il  est  à-peu- prés  établi  que  7o,iKia  fr. 
avancés  pour  l'achat  du  pastel ,  font  rentrer  qtielquefois  jus- 
qu'à 3o  p.  100. 

Boù  et/or^.  —  La  quantité  des  bois  et  forets  du  départe-, 
mentest  dei^i,8a4  hect.,  répartisen3i  forêts  domaniales,  49 
forêts  communales ,  et  une  quantité  de  bois  appartenant  à  des 
particuliers.  Ce  ne  sont  qu'enviroli  [3  ares  3  centiares  par  in- 
dividu ,  tandis  que  le  terme  moyen  pour  le  royaume  est  de  a5 
ares  par  habitant.  L'essence  du  bois  du  département  est  le  chê: 
ne,  auquel  succèdent  le  hêtre,  le  frêne,  l'aune  dans  les  parties 
niontueuses  et  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Deux  seules  forêts 
sont  susceptibles  de  produirede  la  futaie.  Les  aménagemens, 
du  reste ,  ne  consistent  qu'en  taillis  et  haut  taillis. 

Chemutx.  —  D'-après  un  recensement  officiel,  fait  en  iSsS 
dans  le  dé|iartement  du  Tarn ,  le  nombre  des  chevaux  s'y  éle- 
vait à  780/, ,  dont  1735  miles  et  6069  femelles  de  tout  âge , 
■       F.  ToM».  XXIII.  —  Juillet  i83o.  4 
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*m  tesquellH  ,  3000  sont  cuniacrées  b  la  reproductiota  ;  45o  ou 
Soosontsaillieschaque  année  par  les  étalons  du  gouvernement, 
au  nombre  de  14)  provenant  du  dépât  de  Rodez ,  et  par  5  éta- 
lons approuvés,  qui  font,  concurremment  avec  les  étalon» 
royaux,  le  service  de  la  monte,  et  les  produits  sont  approxima- 
tivement de  3So  à  Soo.  Les  autres  jutnens  sont  présentées  aua 
baudets. 

En  iSaS,  3?  jumens  appartenant  k  des  propriétaires  du  dé- 
partement, ont  été  mainteaues  et  admises  dans  la  catégorie  de» 
jumens  primées,  comme  réunissant,  à  un  degré  sufEsant,  le» 
qualités  propres  à  améliorer  la  race  des  chevaux ,  et,  en  outre, 
contacrées  habituellement  à  In  reproduction.  Le  conseil  gêné' 
rai  du  département  du  Tarn  est  dans  l'nsage  de  voter  des  pri- 
mes à  décerner  auK  propriétaires  qui  présenteraient  les  plus 
beaus  poulains  et  pouliches ,  Agés  de  3  ans  faits ,  et  de  moins 
de  4  ans,  nés  dans  le  déparlement,  et  provenant  d'étalons  ap- 
prouvés. Ces  prix  ont  été  décernés  en  1818. 

.  Le  préfet  du  département  a  cru  utile  de  former ,  à  la  préfec- 
ture ,  une  collection  où  chacun  put  venir  comparer  les  instru- 
mens  dont  il  se  sert  dans  son  exploitation  ,  avec  ceux  employés 
■illeur;,  et  notamment  dans  les  pays  (lui  ont  la  réputation 
d'être  le  plus  avancés  dans  l'art  agricole.  Ce  conservatoire  est 
loin  d'éirc  complet;  il  renferme  cependant  un  grand  nombre 
d'instnimens ,  tels  que  les  araires  de  MM.  Mathieu  de  Dombasle 
et  Lacroix ,  la  charrue  Guillaume ,  la  charrue  i  dégazonner, 
des  scarificateurs ,  des  cultivateurs,  la  herse  trapèze  d'Alsace, 
l'extirpatettr i  dix-sept  dents,  des  machines  de  transport,  des 
machines  à  diviser  les  alimens  ou  à  nettoyer  les  grains  ;  une 
bascule  portative  de  Quintenz,  une  sonde  pour  les  entrepre- 
neurs de  travaux  publics,  et  beaucoup  d'autres  instrumens  très- 
utiles  dans  un  établissement  agricole.  Ce  cabinet  est  ouvert 
(DUS  les  jours  au  public,  par  les  soins  du  i:oncierge  des  bureaux 
de  le  préfecture, 

a3.  Impobtatiok  du  coton  Juhbl  *  Mabseii-le. 

On  a  déjà  remarqué  combien  l'importation  du  coton  Jumcl 
diminnait  A  Marseille;  le  relevé  suivant,  extrait  d'un  travail 
communiqué  Mn  Sémaphore  par  M.  Flottes'Raissac,  courtier, 
établit  exactement  cette  diminution  .- 
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»a1ile  mtut  H  31  Ak.  t«W 8338  47*  b.  JgjBcl. 

La  différence  en  moins  sur  l'approvisiouDement  générai  au 
3i  déc.  i8a8,  d'après  un  tableau  plus  développé,  était,  au  3i 
déc.  iSag,  de  18101  balles,  et  sur  les  Jumel  en  particulier,  de 
311464  balles.  La  difTérence  en  moins  sur  le  total  des  arrivages 
est,  pour  1819,  de  3536  balles,  et,  pour  le  Jiimel  eu  particu- 
lier, de  16^93  balles. 

Voici  la  Dote  comparative  des  arrivages  avec  les  4  aunées 
précédentes  : 

■SaS     i8a6     1827     iSaS      1819 

Jumel 3ia66  54176  7864a  aSgaa  13619 

Échelles  du  levant 35355  18867     74i6     3756     3835 

Amérique  et  autres  sortes,     7449     7^97   13618  17755  3o433 
64073  80340  98686  50433  46897 
{  Journal  du  Commerce;  aa-33  janvier  i83o.  ) 

'34.  AHKVAiaB  STATISTIQKE  DD  DiPlITEHEKT  DE  LA  VlIAHE  POUK 

l'ahhée  i83o.  In-i8de  t65  p.  Poitiers,  Saurin  frères. 
Une  notice  statistique  précède  la  nomenclature  des  fonction- 
naires publics  ,'nous  lui  emprunterons  quelques  détails  en  re- 
grettant que  leur  date  soit  déjà  ancieDoe. 

Suivant  cette  notice,  le  département  de  la  Vienne  oHiirait 
une  superGcie  de  734,5oo  heitares,  dont 

He<^i. 

En  terres  ensemencées. 4i3,538 

En  vignes. .  ■ 37,968 

En  prairies 37,968 

En  bois 34,960 

Ea  terres  incultes 167,808 

En  bAtimens,  cours,  routes  et  eaux. . . .     37,968 
Cette  répartition  remonterait,  d'après  ttne  uQte,  à  une  ving- 
taine d'années  et  présenterait  quelqu'in exactitude;  on  en  donne 
comme  preuve  l'estimation  des  forêts;  il  paraît  en  eHet,  par  des 
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renseignemens  plus  précis ,  que  l«ur  étendue  est  de  6a,  1 3o  fae<5- 
tarea,  et  qu'Us  sont  ainsi  répartis  entre  les  divers  arrondisse- 
mens: 

Hect. 

Poitiers. 3o,3i3 

Londun ifi^k 

Ch4tellerault 11,706 

Hontmoritlon.. 10,48a 

CUvray 1 1,806 

Plus  loin,  l'éditeur  reproduit  un  tableau  de  l'an  1806,  oA    . 
sont  estimées  les  ressources  du  département.  Nous  le  transcri- 
vons ;  il  peut  servir  i  donner  au  moins  une  idée  de  Ik  produc- 
tion de  ce  pays. 

On  peut  évaluer  le  produit  brut  : 


■•: 

4II.444.83S  iiloima... 

»,'ïM,7l7 
W.Slfl^AO 
1,!  11,884 

"'wi'^râ'""^""""" 

t»0.480Mi™.       , 

u,Gra.7as 

s, 000 
a3,«oo 
3,000 

'!S 

ts,ooo 
5.000 

8,000 

44,000 

37.333 
4,B«4 

»,m 

soe 

BÎî^i'^;;;::::;::.!   itm 

l 

B.  ch.»n.il» s,Hao 

Ba  •iilnt|t«aHtl>hiDnH|>««.           t.OOO 

Ha  &<iil(  d>  IMM  Hp«n të\A»                 oa 

Chnaa.  on  oaitu 

Cl»<»a> .  mak.  «a  u>aleU  «.pk>T«  *,  !■  «" 

:; 

N«„.  ..  ..  ™.... 

[cX.;,:::::::::  ".îm  sT-T::::::::: 

D.|.-;.:S...C00fîlc 
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^0».  ......... 

(3.S3Ï  Ulogriiuiw 
3b4.40S 

H,7iw,*ai  '""■■ 

a,9M.(W) 

s-î:::::::::;::;:;:;;::::::    7,m(.'""''  "■.. 

«,168.070  (««». 

°rS,..,..„r;™'™-;,™"*' «.«.» 

CvlhT.  «>  1.  .i|« ,  do  cb.orr. ,   da  Uk  .                    / 
d«  jipdiQi  ,  «uni»  d«  ••iuniii   ri- 

uir«,j>|ui.iii»,r^(« t.l07.i«) 

Industrie.  — Les  maDiiraciures  du  départemenl  ne  consistent 
que  4aDS  quelques  fabriques,  de  bonneterie ,  de  toiles  et  de 
(jTOSses  étofTes  de  laine  qui  se  consominent  dans  le  pays;  l'une 
des  plus  remarquables  de  ces  fabriques  paraît  être  celle  de  Biard, 
appartenant  à  MM.  François  Laurence  et  fils  ;  ils  ont  trouvé  un 
nouveau  procédé  qu'ils  ont  appliqué  àla  filature  du  colon  et  au 
tissage  des  tricots  et  des  bonnets  sans  couture.  La  filature  n'est 
pas  encore  dans  une  aclÎTité  complète,  mais  la  fabrique  des 
tricots  a  pris  déjà  une  grande  extension.  L'établissement  occiipe 
sSo  ouvriers',  qui  font  70  douzaines  de  bonnets  par  jour. 
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Quatre  papeteries  août  en  activité,  l'uue  à S*-Denrà,  l'antre 
il  Cassette,  le  3*  à  MootmorilloD,  la  4'  à  Laiilli. 

La  coutellerie  de  Châtellerault  est  trop  reDomoiée  pour  ne 
pas  trouver  place  ici.  Ce  commerce  a  pris  une  grande  extenSitiB 
depuis  iS  ans.  Avant  1816,  les  maîtres  couteliers  n'avaient  pas 
kongé  k  établir  i  Paris  des  magasins  permanens.  La  coutellerie 
occupe  environ  S60  ouvriers  qui  canieciioaneat ,  par  an,  plus 
de  1,300  douzaines  de  couteaux,  I3  plus  grande  partie  en  cou- 
teaux de  tablei  Ce  commerce  s'exploite  par  une  douzaine  de 
maîtres  couteliers  qui  ont  des  dépôts  k  Paris  et  qui  voyagent 
dans  tontes  les  parties  de  la  Friincc  pour  placer  les  produits  de 
leur  fabrique. 

Il  existe  à  Verrières  un  liaut  rourneau  et  une  forge  très- 
utiles  au  pays.  On  ne  dit  rien  ni  sur  la  quantité,  ni  sur  la  qua- 
lirc  de  ses  produits. 

Dans  quelques  cantons  des  arrondissemens  de  MoutmorilloD 
et  de  Civray  on  engraisse  quelques  bœufs  que  les  Normands 
viennent  chercher  pour  l'approvisionnement  de  Paris;  mais  en 
général  on  fait  peu  d'élèves  à  défaut  de  pacages. 

Le  département  possède  aussi  plusieurs  tanneries ,  les  cuirs 
qu'on  y  prépare  sont  de  bonne  qualité. 

Il  a  été  fondé,  en  iSig,  une  manufacture  d'armes  à  feu  et 
d'armes  blanches  à  Châtellerault;  cette  dernière  fabrication 
est  en  pleine  activité.  65  ouvriers  ,  presque  tous  transportés  du 
département  du  Bas-Rhin,  y  sont  employés.  On  s'occupe  des 
bâtimens  et  des  machines  nécessaires  pour  t'arme  h  feu.  Trois 
années  paraissent  encore  nécessaires  pour  l'entier  achèvement 
de  cette  manufacture,  qui  pourra  alors  facilement  fabriquer 
par  an  i5,ooo  sabres  et  a5,ooo  fusils. 

agriculture.  : —  Les  terres  incultes  de  la  Vienne  pourraient 
être  défrichées.  Il  en  est  où  le  chêne,  qui  demande  une  bonne 
terre,  vient  à  merveille;  d'autres  où  la  vigne  prospérerait; 
d'autres  convenables  au  seigle  et  à  l'avoine.  Il  serait  facile  de 
dessécherles  marais;  dans  certaines  parties,  surtout  dans  l'ar- 
rondissement de  Hontmorillon ,  on  manque  de  débouchés;  les 
chemins  vicinaux  sont,  impraticables.  Malgré  l'importance  du 
chef-lieu ,  ce  déparlement  est  un  de  ceux  qui  sont  en  arrière. 
Partout  l'instruction  banale  du  latin  ;  mais  rien  dans  les  collèges, 
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surtout  dans  ceui  d'arrwidisseineat,  (fui  puijM  prédiipoïer  la 
jeun«Bie  auK  arts  industriek. 

Cet  Annuaire  pourrait  être  rédigé  avec  beaucoup  plus  de 
soin,  et  l'auteur  devrait,  comme. première  ainélioraiion  ,  s'a- 
dresser aux  autorités  locales  pour  conuaitre  le  produit  annuel 
des  récoltes ,  et  substituer  ce  nouveau  tableau  à  celui  de  i8oS. 
Il  pourrait  en  outre  consulter  avec  fruit  le  rapport  de  M.  d« 
Chabrol  sur  les  £naaces,  il  y  trouverait  des  détails  dont  il  eu- 
rtchirait  son  Annuaire.  A.  D. 

35.  Akmdaibe  du  uÉPkBTEMEnT  nE  LA  CoKKÉZB  pour  l'anuée 
i83o.  1  vol.  in-itldc35ap.  Tiillei  Drappeau  frères  ( /'qr- k 
a'  vol.  supplément.,  Tom.  XV.l,  p.  80  et  319). 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  avec  éloge  de  cet  Annnaïre , 
il  ne  nous  a  pas  semblé  rédigé  avec  moins  de  soin  en  i8!to  que 
les  années  précédentes.  Parmi  les  divers  articles  qu'il  i-enferme 
se  trouve  une  notice  très-étendue  sur  l'allailenieut  des  paulaint, 
que  terminent  des  réflexions  sur  le  mode  d 'organisation  de  nos 
barïs.  Ce  sujet,  dont  la  première -partie  se  rattache  plus  parti- 
culièrement'à  l'agriculture ,  sera  traité  dans  la  section  de  ce  r«- 

<  cueil  qui  y  est  consacrée.  Quant  à  la  question  d'utilité  publique 
exposée  daus  la  set^ondc  partie,  l'organisHtion  des  haras,  peut- 
être  n'est -il  pas  sao.s  qucjqu'iniérât  de  dire  ici ,  en  peu  dr  mots, . 
le  système  nouveau  de  l'auteur.  M.  Demoussy  ne  se  dissimule 
pas  que  le  cultivateur  qui  élève  des  chevaux  a  besoin ,  pour  s'a- 
dcmner  utilement  et  avec  suite  A  l'amélioration  des  races,  que 
le  gouvernement  l'y  encourage  d'une  manière  efficace.  Ces  en- 
cnnragCDiens,  selon  notre  auteur,  ont  été ,  sont  et  resteront  in- 

■  sulfisans  tant  que  la  direction  des  haras  ne  sera  pas  confiée  au 
ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  de  la  guerre,  dit  M.  Ue- 
moussy,  est  le  grand  consommateur  de  chevaux  indigènes;  (^«ti 
pour  les  chevaux  de  sdfe  que  son  intervention  serait  toute  puis- 
sante, car  si  les  haras  se  trouvaient  enfin  dans  les  àttributiâns 
de  ce  ministère ,  on  baserait  la  remonte  de  nos  régimens  sur  l«s 
diverses  races  départementales. 

Chaque  corps  de  cavalerie  serait  réparti  de  manière  à  trou- 
ver dans  la  province  qui  lui  serait  assignée,  les  chevaux  néeei- 
saires  !i  ses  besoins.  Les  dépôts  seraient  en  outre  commandé.^ 
par  un  capitaine ,  et  deviendraient  pour  nos  cavaliers,  dont  l'in- 
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•tniGtion  esl  si  loi^ue  a  faire ,  de  boanes  écoles  d'éqiâution  et 
d'bippiatrique  ;  les  généraux  commandant  [es  départemens  sc~ 
raient  les  inspecteurs  de  ces  établisiemens.  TeV  est  en  abr^c  le 
plan  de  AL  Demaussj. 

Le  sec<H)d  article,  que  nous  avMii  distingiié  encore  dans  cet 
Annuaire ,  parée  qu'il  est  jusqu'à  un  certain  point  spécial  sus 
■Datières  qui  nous  occupent ,  c'est  un  traité  s^r  la  culture  du 
lût  de  Riga  et  les  avantages  que  cette  culture  donnerait  au 
département.  Ce  traité ,  dont  nous  noua  aérions  bornés  à  énon- 
cer le  titre ,  présente  un  intérêt  tout  particulier  en  ce  qu'il 
est  un  appel  fait  par  l'industrie  aux  cultivateurs.  En  elTet,  Bf. 
Lacoste,  l'un  des  membres  du  conseil-géuéral,  vient  de  fonder 
à  Brive  une  filature  de  lin.  Cette  industrie  nouvelle  au  départe- 
ment y  prendra  sans  doute  un  grand  développement,  si  tesha.- 
bitans,  comme  le  conseil  leur  en  est  donné,  s'adone en  t  k  la  eut' 
turedu  lin  de  Riga.  C'est  pour  les  y  encourager  que  le  traita 
a  été  rédigé.  On  établît  dans  la  première  partie  l'avantage  que  le 
cultivateur  trouve  dans  cette  culture,  Ja  préférence  qu'il  doit  Im 
donner  sur  celle  du  lin  cn-dinaire  ;  on  lui  fait  connaître  ensuite, 
avec  délaiU ,  la  manière  de  le  cultiver. 

M.  Lacoste  a  fait  distribuer  à  la  plupart  des  propriétaires 
ses  voisins,  de  la j;raine  de  lin  de  Riga  ,  afin,  s'il  est  passible, 
.  de  o'étre  pas  toujours  tributaire  de  l'étrangt»-;  il  paraît  q+i'on 
a  recollé  du  lin  très'élevé  et  d'une  belle  qualité.  C'est  un  fait 
d'autBift  plus  important  à  constater  qu'il  laisse  croire  que  l'ap- 
pel de  M.  Lacoste  a  été  entendu,  et  que  la  répugnance  que  mon- 
trent tant  de  propriétaires,  lorsqu'il  s'agit  d'une  culture  nou- 
velle, n'a  point  été  un  obstacle  j  espérons  que  ce  résultat  et 
l'exemple  entraîneront  d'autres  pruprîélaires. 

I^  fabrique  de  M.  Lacoste  est  de  nature  a  pouvoir  assurer 
du  travail  à  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  l'emploi  des  ré- 
coltes eu  lin,  puisque  cette  manufacture  est  pourvue  de  tous 
les  métiers  qu'on  peut  désirer.  On  y  a  introduit  les  rouets  à  la 
main  ,  avec  lesquels  on  fabrique  les  fils  fins  du  numéi-o  le  plus 
élevé,  et  même  les  étoupes. 

Il  serait  à  désirer  que  l'éditeur  de  l'Annuaire  fât  à  même  de 
nous  donner,  pour  t83i,  quelques  détails  qui  indiquassent  avec 
certitade  les  progrès  de  cette  industrie,  si  elle  se  développe 
comme,  on  aime  ^  le  croire.  Si  notre  désir  devait  être  satisfait, 
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nous  voudrions  alors  que  l'on  nous  Rt  bien  connaître  de  suite 
le  lieu  de  rétablissement,  son  importance,  ses  moyens  d'action 
en  hommes,  métiers,  etc.,  ce  qu'il  emploie  en  matière  première 
çt  â  quel  prix,  ce  qu'il  fabrique  et  à  quel  prix  ,  le  salaii'c  des 
puvtiers,  s'ils  sont  oa;upés  dans  la  fabrique  ou  répandus  dans 
U  campagne.  Avec  ces  premières  instnictions,  il  sera  facile  pour 
l'avenir  de  suivre  les  progrès  de  cette  fabrique  et  de  cette 
culture ,  si  on  a  soin  de  joindre  à  ces  premiers  renseignemens 
la  quantité  de  terre  ensemencée  en  lin  de  Riga. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  ici  des  articles  de  littérature  et 
d'histoire  qui  enrichissent  cet  Annuaire;  cependant  nous  dirons 
qaelfsessaishistoriquesdeM.de  Baluze  du  Haine,  sur  les  an- 
ciennes villes  du  Limousin ,  se  font  lire  avec  intérêt.     A.  O. 

36.    Almaiiach  du   uépabtemekt  du  Vak,   l8ag.  In-t6   de   6 
feuilles.  Draguignan. 

a7;AHHauaK  nti  d^pahtrment  delà  Sahthe  pour  1839.  Petit 
in-ia  de  i5  feuilles.  Le  Hans. 

Nous  n'avons  pu  avoir  que  les  titres  de  ces  Annnatres.  Nous 
les  consignons  cependant  ici  pour  avoir  l'occasion  d'exprimer 
le  regret  de  ne  pouvoir  indiquer  les  documens  que ,  vraisembla- 
blement, ils  conlienneat  sur  deux  départemeus  intéressaos  soùs 
plusieurs  rapports;  et  dans  l'espoir  que  leurs  auteurs  nous  met- 
tront à  même  de  réparer  cette  omission ,  au  moins  pour  l'année 

a8.  MOUVEMBKT  DE  LA  POPULATIOII   A  LTOR. 


Le  nombre  des  actes  de  naissance  inscrits  à  la  mairie  de 
Lyon,  en  tSaS,  avait  été  de  5885;  il  a  été,  en  i839,de56i3. 
Celui  des  mariages,  en  i8a8 ,  de  1393,  et  en  iSag,  de  11 55. 
On  a  compté,  en  1838,  4,499  décès,  et  en  1839,  5ia3.  Ainsi, 
en  1639,  on  trouve  373  naissances  et  l'i-j  mariages  de  moins , 
et  634  décès  de  plus  qu'en  1838.  Les  naissances  ofTraieni ,  en 
1838,  un  excédant  de  i386  sur  les  décès,  cet  excédant  n'est 
■  que  de  490  en  1 839  (Arckires  hisloriqaet  et  statistiqaei  ilu  dé- 
partement du  Rhône ,  fév.  i83o). 
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{Propagateur  du  Pas-de-Calais,  i3  février  i83o.  ) 
3o.  Statistique  du  dépaetenent  de  l'Aisne. 
La  population  de  ce  départeDient  était  : 

En  i8oo 42^)3  9  5  a  mes. 

i8o6 442,989 

iSao 459,666 

i8a8 49a.74o 

AinA),  en  aSans,  elle  a  augmenté  d'un  buitîème.  Le  moûve- 
)nenl  moyen  delà  population ,  déduit  de  ao  années,  donne 
-  pour  les 

Mariages 4i3o8 

Naissances i  S.SgS 

Décès 13,337 
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Les  quatre  collèges  électoraux  d'arroDilisseuient  coniprcu- 
nent  J,%ik  électeurs;  3o4  d'entr'eux  font  partie  Ou  graod  col- 
lège, oàle  mintmuD]  du  cens  est  de  971  fr.  On  compte  en  outre 
375  jurés  Don  électeurs.  Les  électeurs  de  l'Aisne  sont  de  ceux 
(juiont  leniieuK  mérité  de  la  France.  Les  noms  du  général  Foy, 
de*M.  de.Fonipières,  du  généra! Séb3Stiani,deM.de Sade,  disent 
a^ez  comment  ils  savent  dioisir. 

L'étendue  du  département  est  de  748,000  hectares ,  et  le 
conseil  général  évalue  le  revenu  soumis  à  l'impàt  foncier  à 
36,80^,169  fr.  C'est  35  fr.  83  c.  pur  faecture,  ce  qui  témoi{,'ne 
de  la  bonté  du  sol  :  io3,ooo  hectares,  c'est-à-dire  près  du 
s^tième  de  la  surface ,  sont  en  bois.  (  £e  Temps  ;  7  mars 
i83o). 

\i .  SoHHK  DBS  >KBTSs  DO  DÉPtBT.  DE  l'Aishe  ,  pendant  l'année 
1819. 

Les  pertes  occasionnées  dans  ce  département  ^ipar  grêle , 
inondations,  épisooties  et  incendies ,  s'élèvent  pour  l'année 
iSag,  &  la  somme  énorme  de  1,755,800  fr.  (Le  Temps;  14  avr. 

.mo). 

3a.  Statistique  cohpabéb  sv  Caltaooset  de  la  Haute  Loibe, 


Calvados. 

UAUTB-lX>inE. 
M».7S«b«(.r. 

IBS.tW 
70.7» 
«Î.7M 
6,033 

tt.T8»,779fr.«.. 

i>OD»K«Hll 

7.3<».0«tr™iic.. 

.  ..  .   a.os4,8a«fr>..». 
a.ess.Bss 

l.»e«.7G4lrIiiGi. 

71.6*0 

40.437 

T«ll... 

1         a.pp«  .«  .r»,. 

(Le  Temp.i;  i3  février  i83o.) 
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33.  Statistique  de  i.*ZA)tRE--lNFÉkiei]BE. 
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34.  Société  industrielle  de  MutaïusEN.  —  Extrait  du  rap- 
port annuel  fait  à  l'asseiAblée  (-éDérak  du  36  Aéc.  i8a6. 

La  réalisation  du  plan  de  sialïsiique  industrielle  de  loutuutre 
département,  qui  avait  été  discuté  dans  notre  dernière  séance 
générale,  est  prequ'enlièrement  accomplie;  le  Comité  spécial 
qui  en  avait  été  cliar^^é,  s'est  acquitté  de  ee  travail  étendu  et 
difficile  avec  un  zèle  dij^ne  d'éloge.  Chaque  membre  de  la  So- 
ciété avait  tiré  au  sort  le  nom  du  canton  qu'il  se  chargerait 
d'explorer  ;  mais  un  examen  plus  approfondi  a  bientôt  Tait  voir 
que  ce  moyen  était  très-dispendieux ,  et  pourrait  dans  son  exé- 
cution manquer  de  l'enserohle  nécessaire  :  vous  avez  en  consé- 
quence donné  la  préférence  à  la  proposition  de  diviser  le  tra- 
vail par  arrondissement,  et  de  le  confier  à  des  hommes  versée 
dans  la  matière  et  qi>i  offnraient  du  reste  toutes  les  garanties 
nécessaires.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  trouver  3  personnes 
qui  réunissent  toutes  ks  qualités  désirées  ,  et  qui  se  sont  char- 
gées chacune  d'un  arrondissement,  moyennant  une  indemnité 
fixe.réalist'e  eu  grande  partie  par  une  souscription  volontaire 
entre  tes  membres  de  la  Société. 
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i,aoD  tableaoi,  coorectionnés  par  les  soins  du  Comité,  ont 
été  rerais  aux  3  commissaires,  avec  une  instruction  détaillée 
sur  la  manière  dont  les  colonnes  derront  en  être  remplies. 

D'un  autre  câté,radminîstration  supérieure  nous  a  prêté  son 
assistance,  en  adressant  aux  maires  de  toutes  les  comnianes  la 
recommandation  spéciale  de  fournir  tousies  rensngneraens  né- 
cessaires; et  nous  devons  de  plus  auxsoinséclairésdé M.  le  pré- 
fet la  perspective  d'assistance  pécuniaire  prise  sur  les  fonds  du 
département.  Vous  entendrez  un  rapport  sur  l'état  aptuel  du 
travail,  et  rien  ne  sera  négligé  pour  térifier ,  classer  et  livrer  à 
l'impression  tes  précieuses  données  que  nous  allons  recueillir. 
(  Bulletin  de  la  Société  indiutrielle  de  Mttlhaïuen  ;  n°  S ,  page 
a3a). 

35.  CottSinémATiONs  scb  LBft  consi^qiiimcbs  dz  L'EXP^nrridN 

n'ALOEB,  BELATIVEMIXT  A    l'iHDUSTRIS     nuàçAISB. 

Le  temps  n'est  plus,  où  l'on  croyait  que  l'absence  d'indus- 
trie et  l'ignorance  apathique  des  Turcs  élargissaient  nosdébou- 
chés  dans  le  Levant  :  on  vend  aux  riches  beaucoup  plus  qu'aux 
pauvres  et  il  est  aisé  de  calculer  comment  la'prospériié  du  nord 
de  l'Afrique  réagirait  sur  cellede  la  France,  combien  les  échan- 
ges seraient  multipliés  entre  3  pays  voisins ,  et  chez  lesquels  la 
réciprocité  de  besoins  et  de  ressources  est  si  bien  assortie.  I^a 
cdic  d'Afrique  peut  donner  la  plupart  des  denrées  équinoxiu- 
les,  et  elle  est  privée  de  vins ,  de  métaux  :  par  la  nature  même 
de  sa  constitution  physique,  de  son  climat ,  de  son  sol,  cette 
contrée  est  destinée  à  fournir  à  l'Europe  des  matières  premiè- 
res ,  et  à  en  recevoir  des  produits  fabriqués  :  elle  offre  tout  ce 
qui  nous  manque  et  manque  de  ce  qui  abonde  chez  nous  ;  ces 
rapports  assureraient  de  nouveaux  développemens  à  notre  ma- 
rine, à  notre  industrie,  i  natte  agriculture.  Toute  la  France 
serait  appelée  à  cette  distribution  d'avantages,  et  si  )a  part  la 
plus  considérable  revenait  aux  départ«nens  du  Hidi,cene 
pourrait  être  sans  y  créer  de  nouveaux  débouchés  aux  produits 
du  Nord  :  l'activité  du  port  de  Marseille ,  par  exemple ,  ne  sau' 
rait  être  alimentée  que  par  celle  des  productions  et  des.  con- 
sommations de  l'intérieuri  la  première  condition  de  sa  prospé- 
rité est  l'amélioration  des  communications  dans  le  basnn  du 
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Rh6ne ,  et  de  proche  en  proche  dans  ceus  du  Rhïti ,  de  la  S«tne 

et  de  la  Loire. 

I«  projet  de  canal  latéral  ta  Rhdne,  le  perfectionnenfêBt  de 
la  DavijjatioD  de  la  Sadoe  sont  ajournés,  parce  que  la  circula- 
tion n'est  point  encore  assez  active  sur  cette  ligne.  On  se  de- 
mande qui  fréquentera  les  canaux  de  la  Saône  au  Rhin  et  à 
l'Yonne;  la  route  de  Marseille  à  Genève  par  Sisteron  et  Gre- 
noble, celle  de  Turin  par  Gap  et  Briançon ,  destinées  à  vivifier 
les  Alpes  françaises,  sont  mauvaises,  mal  tracées,  coupées  de 
torrens,  délaissées.  Il  serait  Facile  de  conquérir  par  fendiguage 
des  graviers  stériles  de  la  Durance  20,000  hectares  des  meil- 
leures terres  de  France;  l'ouverture  dii  canal  de  Marseille,  l'a- 
chèvement de  celui  des  Alpines  quadmpleraient ,  par  l'arro- 
sage, la  valeur  de  8o,uoo  hectares.  Il  y  a  dans  le  seul  arrondis- 
sement d'Arles  9,000  hectares  de  marais  à  dessécher,  et  plus 
du  double  à  attérir  ;ces  valeurs  territoriales  à  créer  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône  équivalent  à  celle  d'un  département.  Que 
tnanqtie-t-îl  pour  réaliser  toutes  ces  vues,  pour  tirer  les  Railtei 
«t  les  Bassés-AIpes ,  une  partie  de  Vaucluse ,  du  Var,  de  l'ArJ- 
dèche,  du  Gard, de  la  Lozère,  de  la  léthargie  oh  les  retiennent 
l'insuffisance  des  communications  et  des  débauchés  ?  Il  manqua 
un  concours  de  circonstances  et  de  capitaux  qu'amènerait  l'ex- 
tension du  commerce  de  nos  villes  maritimes  de  ta  Méditerra- 
née. Si  le  patriotisme  local  entre  pour  quelque  chose  dans  l'i»- 
pinion  de  Marseille  sur  l'expédition  d'Alger,  on  peut  l'avouer, 
sans  aucune  honte,  puisque  les  avantages  que  nous  nous  en 
promettons ,  n'ont  rien  d'exclusif;  loin  de  là ,  la  jouissance  en 
serait  précaire  et  incomplète,  si  le  reste  de  la  France  ne  la  par- 
tageait pas.  A  Toulon,  à  Cmte,  à  Amibes,  dans  les  ports  mê- 
me de  l'Océan ,  à  Bordeaux ,  à  Nantes ,  au  HAvre,  à  Dunkerque, 
l'examen  des  résultats  possibles  de  l'expédition  fera  naître  deS 
considérations  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer; 
partout  on  comprend  la  portée  de  l'anéantissement  de  la  pira- 
terie et  de  l'exploitation  de  la  côte  d'Afrique.  Les  départemens 
de  l'intérieur  ne  sauraient  être  indifférens  à  ces  grands  événe- 
mcns;  les  canaux  ouverts  à  l'activité  du  commerce  sont  aussi 
ceux  où  s'écoulent  les  produits  de  l'agriculture,  et  tout  pro- 
};rès  fait  chei  '  une  ^ande  nation    réagit  à  son  tour  comme 
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Ces  vue>  «ont  faciles  à  r^liserj  tei .  forcM  productiTct  des 
sociétés  modernes  l'emportent  sur  celles  des  sociétés  aacienDOs, 
et  les  HomaÎDS  avaient  couvert  de  villes  pbpuleusM  les  côtes 
d'Afrique;  ce  qui  se  passe  de  dos  jours  eu  Anaérique,  en  &ui~ 
tralasie ,  en  Russie ,  montre  ce  qu'on  peut  faire  sur  cette  Hé- 
dileiTiinée,  où  la  civilisation  assaillit  de  tous  côtés  la  barbarie. 
Il  faut  pour  cela  que  le  cominerce  change  en  ports  hospitaliers 
tous  les  repaires  de  la  piralcriei  que  le  caractère  de  grandeiir  , 
de  sagesse  et  de  stabilité  des  établissemens  formés  eu  Afrique  y 
attire  de  nombreuses  éiDi(,'t'atioiis ,  et  que  la  libéralité  de  leurs 
institutions  éloigne  les  jalousies  nationales  qui  pourraient  les  at- 
taquer au  berceau.  (Le  Temps;  i6  juin  i83o). 

36.  Extrait  ne  Discoubs  se  M.  Huskissoh  suh  la  situation 
l'Ancleterbe ,  dans  la  Chambre  des  Communes, 
croisseuient  du  commerce  intérieur  du  pays,  dtpui 
duction  des  mesures  qui  devaient,  disait-on,  le  détn 

K  Le  commerce  intérieur  est  nécessairement  d'une  grande 
importance  et  d'une  gi'ande  valeur;  mais  il  a  été  sacrifié ,  ruiné 
et  anéanti  (nous  a-t-on  dit  )  par  les  encoiiragemens  donnés, 
dans  le  nouveau  système,  k  notre  commerce  d'euportation. 
L'aixroissement  de  ce  commerce  a  été  suivi  d'une  diminution 
plU!)  que  proportionnelle  de  notre  commerce  intérieur ,  et  il  en 
rat  résulté  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  avantageux.  Js 
oe  connais  d'autre  régulateur  du  commerce  intérieur  que 
la  consommation  intérieure.  Il  est  difficile ,  et  surtout  pour  un 
Individu  comme  moi,  privé  des  secours  que  donnent  les  bu- 
reaux ,  de  déterminer  d'une  manière  exacte  le  montant  de  cette 
consommation.  J'ai  cependant  fait  mes  efforts ,  par  égard  pour 
cette  chambre ,  et  avec  l'aide  de  mes  amis  les  plus  versés  dans 
les  affaires  commerciales,  pour  recueillir  des  informations  sur 
ce  sujet,  et,  avec  la  permission  de  celte  chambre,  en  faire* 
conn^tre  le  résultat.  J'ai  choisi  les  articles  dont  la  consomma- 
tion est  la  plus  abondante  dans  les  manufactures  de  ce  pays, 
et  j'ai  établi  ma  comparaison  sur  la  consommation  de  5  ans, 
notamment  depuis  iSifi  (j'ai  choisi  cette  année  comme  étanf 
celle  qui  a  rapporté  le  plus  )  jusqu'à  i8ao,  ioclusiv émeut,  e( 
de  la  même  manière  pendant  les  cinq  dernières  années,  de  1814 
k  1838. 
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Le  premier  article  dont  je  parlerai  est  le  cbtiln  eojàilié.  La 
moyenne  annuelle  de  l'importation,  de  iSiB'k'  TBao,  a  été  de 
i39,i4t,64Si  liv.;la  proportion  moyenne  annuelle  de  l'tmpOF- 
utioD,  de  i8a4  à  i8a8,  a  tté  d«  910^86,993,  tiv.  La  moyenne 
annuelle  de  l'exportatioa  dn  coton  en  laine  a  été  à  la  pre- 
mière époque  de  11,878,800,  liv.,  et  à  la  seconde  époque  de 
31,396,800,  lÎT.  ;  laissant  au  coton  en  laine  pour  les  ma- 
nufactuces  de  ce  pays  une  moyenne  annuelle,  pour  la 
première  époque,  de  137,367,64s,  liv.*  et  pour  la  seconde, 
189,588,193,  liv.  On  disposa  de  ces  quantités  respeciives  ma- 
nufacturées, à  chaque  époque,  autant  qu'on  [Mut  l'assurer, 
comme  suit  :  d'abord,  coton  filé  expoTté^(  un  S*  devant  être 
ajouté  pour  déchet),  la  moyenne  annuelle  en  fut,  à  la 
première  époque,  de  19,984,664,  ltv.;âla  seconde  époque , 
de  48,473,303,  liv.  En  second  lieu,  les  draps  de  coton  expor- 
tés (dans  la  supposition  que  d'une  livre  de  coton  on  tijiât-aix 
aunes  de  draps  de  toutes  sortes),  ont  douné  pour  moyenne 
annuelle  de  là  i"  époque,  3S5,So7,oS8  aunes;  à  la  3* épo- 
que, 36o,a65,aS6  aunes.  3"  Le  drap  de  coton  réservé  pour,  la 
consommation  de  l'intcrieur  (  dans  la  supposition  que  d'une 
livre  de  coton  on  tir&t  6  aunes  de  drap)  a  donné  dans  la  1"  épo- 
que, 337,003,484  aunes  ;  dans  la  seconde  époque ,  399,678,99^ 
aunes.  Je  peux  avec  justice  fai^e^remarquer  ici  que  l'estimation 
de  6  aunes  de  drap  tirces'd'une  livre  de  coton  pour  la  consom-' 
mation  de  l'étranger  et  de  l'intérieur,  est  celle  qui  est  la  plus 
générale  parmi   tous  ceux  qui  sont  le  plus  liés  avec  les  fabri- 

L'autre  article  est  la  laine  4fiS-JBoutpns.  La  moyenne 
annuelle  de  l'importation  ne  la  première  époque  est  dé 
i4,443,38i,Ut.;  delà  seconde,  98,356,417,  liv-  Retenu  pour 
la  consommation  de  l'intérieur,  à  ta  première  époque, 
44,430,917,  liv.;  à  la  seconde,  37,639,561,  liv.  Valeur  offi- 
cielle des  draps  de  laine  exportés  à  la  première  époque, 
moyenne  annuelle,  5,3i3, 499  livres  ^cerlings  ;  à  la  seconde^ 
5,753,633  liv.  st.  La  plus  grande  quantité  des  laines  importées 
sont  des  qualités  les  plus  fines,  et  comme  l'augmentation  de  l'Im- 
portation des  articles  de  fabrique  de  tissus  de  laine  est  irés- 
peu  de  chose ,  il  s'ensuit  qu'une  bien  plus  gran  de  consomma- 
tion s'en  fait  dans  le  pays;  à  moins  qu'on  ne  prouve  (  ce  qui  oer- 
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tamentent  ne  se  pent,  puisque  le  contraire  est  prouvé  )  que  la 
Bretagne  a  produit  moins  de  laine,  et  que ,  tians  ta  proportion 
des  besoins  <le  l'étranger',  l'aiigmentation  dt  la  consummalion 
de  l'imérieur  a  lieu  surttmt  dans  les  draps  fins  tissus  avec  des 
(aines  de  Saxe  ttès-chères. 

Un  autre  article,  t'est  l'importation  de  la  goie.  tes  moyennes 
proportionnelles  sont  comme  suit  :soie|écrue,  de  i8ioài8ao  (i) 
■  ,444iOOO>  Hv.;  soie  torse, 3«3,i3€,  liv.;  de  iSifi  à  i8s8,soie 
écTue,  3,437^5»,  liv.;  soie  tbrse,  447, 5o4,  liv.  L'exportation 
des  soieries  a  éprouvé  peu  de  variations ,  d'après  la  comparai- 
son de  ces  deux  époques. 

L'importation  dit^in  est  pour  la  première  période  de 
368,371  quintaux;  pourla  seconde,  de  83o,4ii  quintaux.  Il  ne 
ai'a  pas  été  possible  d'obtenir  aacane  information  satisfaisante 
quant  à  la  quantité  de  toiles  de  lin  exportée  ;  mais  on  ne  peut 
doate^qllela  consommation  n'eu  soit  beancot^  plus  grande  à 

Quant  aux  cuire  ,  il  y  en  a  eu  d'importés  dans  la  première 
époque,  679,ç)96;  ré-exportés,  331,200;  retenu  pour  les  be^ 
soins  de  l'intérieur,  458,796;  dans  la  seconde  époque,  impor- 
tés, 1,873,3 '4 ;ré-eitportés,  211,448;  retenu  pour  les  besoins 
de  l'intérieur,  i,66i,8SS. 

Les  articles  suiffans  sont  te  ^f  et  l'huile  de  palme  pour  les 
tnanuractures  de  chandeHes  et  de  savons".  A  la  première  époque, 
l'importation  dn  soif  a  été  de  5i5,54o  quintaux;  celle  de  l'huile 
X  été  de  34,910  quintaux.  L'exportation  du  saron,  d'après  la 
valenr  officielle,  a  été  de  iiti,»}?  liv.  st.  Celle  de  I*  chan- 
delle, de  49,3iS  quint.  33.  Kv.  A  la  seconde  époque,  l'impor.!- 
tation  dnsnif  aétéde  ^4^^?^  (|>iint3Ux;  eelie  de  l'huile  de 
palme  de  95,94a  quintaux.  L'exportation  du  savon ,  d'après  la 
valeur  officielle ,  a  été  de  183,849  liT.  ^'-  Le  poids  des  chan- 
delles exportées  a  été  de  78,i1!9  quint.  18  lîv. 

Le  dermerar^c)ed(>ntnoasparierons|est  celui  dufaoisdesapin; 
la  moycnne-pi-opoTtionneHe  annuelle  de  la  première  époqoe  a  été 
de  189,379  charges.  Dans  la  seconde  époque,  pendant  les  4  an- 
nées qui  ont  fin!  en  1837  (  je  n'ai  pu  me  procurer  le  rapport 
po«r  iSaS),  die  a  été  de  541,^54  charges. 

(i)  Il  7  ■  en«nt  dans  la  rapport  ûe  en  data  ;  <id  4ait  TriHieaiblBble. 
BwntlinicirfeiSiiea  iSao  ,et  pion  baa  d<  1834  à  iliS.     (N.  du  Tnd.) 

F-  ToMEXXm.  — JmLtmSSo.  S 

Cn^oglc 


66  Géographie 

l/CS  progrès  desmamifacturcs  ayant  été  aussi  r4[ndes  daifs  ce 
pays  dans  les  premières  époques,  dous  pensons  qu'il  sérail  dif- 
ficile de  retrouver  aucuaeauireépoque  semblable  où  l'accroisse- 
ment des  manufactures  pour  la  consommation  intérieure  ait  été 
plus  rapide  que  celle  que  cette  comparaison  de  quantités  indi- 
que. {Globe  -^  Galignani'i  Mtuenger  ;  i  S  avril  i83a).    . 
37.  ÉTAt  DB  1^  QUAicriTi  pa  tm4  uLPOsii  a%  Cahtoii  par  U 
\       Compagnie  des  Indes  orientales,  spécifianl  les  diverses  sortes 
de  théet  la  proportionnelle  de  prime  qu'il  coûte  par  livre ,  dans 
chacune  des  années  de  i8a6,  97,  38  et  v^;  imprimé,  par 
ordre  de  la  Chambre  des  communes ,  le  lo  mars  i83o- 
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(  Âsiaiie  /oarnal;  juin  i83o,  p.  176.) 
38.  État  officikl  du  kombbe  des  b&teai; 
k    EH  AvGLKTEKSE,  depuis   i8t4'^squ'i 
*    avec  la  désignation  de  leur  tonnage  et  du  nombre  des  ma- 
telots qu'ils  avaient  ^  bord. 

Le«  bateaux  à  vapeur  n'ont  été  d'un  us»g«  général  en  Angle- 
terre qu'en  iSi^,  quoiqu'ils  eussent  été  adoptés  en  Amérique 
quelques  années  auparavant  comme  moyens  de  transport.  Le 
rapport  suivant  montrera  l'accroissement  successif  en  Angle- 
terre de  cette  invention  admirable. 
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L'acCToissemftlil  successif  dépuis  1814  jusqu'à  iSSoe^tdonc 
de  33t  bateaux  à  vapeur,  jaugeant  âo,566  tonneaux,  et  em- 
ployant 9,870  hommes.  De  ce  nombre  environ  170  naviguent 
en  tous  sens  sur  k  Tamise ,  entre  Londres,  Gravesend ,  Mar- 
|{ate,  Ramsfjat«,  Newcastle,  Leith,  Calais,  Boulogne,  Ostende, 
Bambourg  et  Saint-Pétersbourg.  Les  plus  beaux  de  ces  bâti- 
Dtens  appartiennent  à  la  Compagnie  de  la  navigation  générale  . 
par  la  vapeur;  à  bord  des  bateaux  se  tronve  tout  ce  que  peu-  t 
vent  désirer  les  passagers.  Le  premier  bateau  à  vapeur  que 
l'ou  A  vu  en  France  est  un  vieux  bateau  de  Leith ,  nommé 
te  Carron,  qui  a  été  acheté  par  le  gouvernement  françab,  en 
tSig,  pout-  servir  de  malle-posie  entre  Calais  et  Douvres.  Il 
fut  ensuite  réparé  entièrement  par  M.  de  Rheims,  et  nomtoé 
le  Henri  Quatre.  Le  même  ingénieur  en  construisit  4  autres , 
dont  préliminaire  ment  il  avait,  fait  fabriquer  les  machine^eO 
Angleterre.  Au  Havre  et  à  Rouen  il  y  en  a  6,  à  Bordeaux  a,  et 
un  à  Marseille,  qui  navigue  entre  ce  port,  Livonrae  et  Gênes^ 
Indépendamment  de  ces  bateaux  à  vapeur,  le  gouvernement 
en  a  lo,  plus  4  qui  sont  sur  le  point  d'être  terminés;  ces  4  ont 
été  construits  à  Toulon  ,  et  sont  destinés  à  servir  contre  Alger; 
En  lilao,  un  bateau  à  vapeur  en  fer  remonta  de  Londres  à 
Paris,  quand  une  compagnie  était  sur  le  point  de  se  former 
pour  établir  unecommunication  régulière  par  eau  entre  les 
deux  capitales  ;  mais  à  Taison  de  ce  que  le  flux  ne  re-^t 
moule  qu'à  deux  lieues  au-dessus  de  Rouen ,  et  du  peu  dé 
profondeur  (fe  la  Seine,  on  jugea  l'entreprise  impossible;  et 
elle  fut  abandonnée.  Il  ;  a  cependant  a  petits  bateaux  à 
vapeui'i  en  activité  entre  Paris,  Bouen  et  le  Havre  pen- 
dant l'été.  Ces  bateaux  sont  obligés  d'avoir  leurs  roues  par 
derrière  au  lieu  de  les  avoir  à, bâbord  et  à  stribord  comme 
dans  les  bateaux  à  vapeur  réguliers ,  en  rabon  de  ce  que  l'eau 
n'est  passufGsautmeiit  profonde,  et  de  la  rapidité  du  courant  (i). 
Il  y  a  en  Russie  a  bateaux  à  vapeur,  6  sur  le  Rhin ,  et  i  en 
Hollande.  En  Espagne  il  y  en  a  i,  autrefois  le  Royal  Georges , 
appartenant  en  partie  à  sir  J.  M.  Doyie,  et  qui  arriva  de  Lon- 
dres en  i8a3j  son  service  a  lieu  entre  Séville,  Cadix,  Gi- 

(i)  Cette  ûtaitlon  de  la   miigitiou  k  npcnr  àa  Hit»  à  Pari> ,  Ml 
eonpI^sBcal  ttmoÂt.  Nont  m  donnerooi  plus  lard  II  vcriuble  clal. 

(N.  da  R). 
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bralur  et  Halaga.  Il  y  en  a  3  rn  luUe ,  4  «i  Grèce,  et  3  Ip- 
parlenimt  au  pacha  d'Egypte.  A  Calcutta  il  y  en  a  s,  l'Entre- 
prise, arrivé  de  Londres  il  y  a  troia  nns ,  et  ricraw&ddy,  «in- 
struit à  Calcutta,  en  bois  de  teck.  Il  y  afiit  en  iSia,  daDS  le» 
ÉtatvUnis,  170  bateaux  1  vapeur,  eu  général  ée  trAs-petttea 
dimensions.  Depuis  cette  époque,  et  d'apte  les  dentieM  rap- 
ports en  183g,  ils  se  soiit  accrus  jusqu'à  S30,  qui  (»|f>loieet 
plus  de  3,000  hoAimes.  {\-att\\i^e*t*t—Gatigmmfi  St^ietÊgÉri 
iimaii83o.) 

39.  Sva  LBS  Cahicx  du  duc  db  Bkidoivatzb.  (  GiU't  technol. 
repolit. ,  août  1839,  p,  83,  Histoire  de  Manchester,  parte 
D'  John  AtiLiN.) 

Ces  magnifiques  travaux ,  (fuï  ont  rendu  le  nom  du  duc  de 
Bridgewater  si  c^èbre  dans  l'histoire  des  aanius  de  navigattAn  1 
Gommencèrem  dans  l'année  1758-1759  ,  époque  à  hqveilc  if 
obtint  l'antmûation  de  eonstruk'e  on  canal  de  Worsley  à  5»l- 
ford^  puis  à  Ho I Un-Ferry,  sur  t'Irwel).  I)  obtint  )9)us  tard  d« 
modifier  son  [rian ,  et  de  construire  le  canal  ie  Vfocsley  à 
Manchester,  en  lui  faisant  traverser  llrwrft  et  le  i«rrft«in  Ae 
Stretfbrd. 

Possédant  près  de  Wffrsley  une  propràété  iwinense,  riche 
en  charbon  de  terre,  qu'on  ne  pouvait  conduire  à  SfaocbesteT 
aussi  avantageascment  sur  den  voitares  qtie  le  charbon  eatrail 
des  mine»  placées  de  l'autre  c6té  de  la  ville  ,  le  duc^ut  condoil 
natareBement  k  rechercher  un  sieilleur  moyen  <le  trassport. 
Le  projet,  resté  sans  exécution ,  de  rendre  natigable  ji^u'è 
nrwell ,  le  ruisseaa  de  Worsley,  lui  suggéra  d'abord  ce  dessein. 
Hais  rbabiieté  supérieure  de  son  ingénieur,  de  ce  génie  'éton- 
nant qui  dut  totit  à  lui-même,  de  iames Brialej  enfin,  trouva 
un  mode  de  transport  pins  convenable  que  celui  qu'auraienl 
fotimi  les  eaux  d'un  ruisseau  tortueux,  sojetaux  deux  incon- 
Véniens  extrêmes  des  débordcmens  et  de  la  sécheresse. 

Celte  première  tentative  fut  marquée  au  coin  de  la  grandeur. 
A  son  extrémité  supérieure  ,  du  côté  de  Wnrstey,  le  canal  s'en- 
Ibncc  sons  une  colline,  par  "00  passage  voûté,  Tormé  en  partie 
par  le  roc  vif,  et  assez  large  pour  laisser  entrer  de  longs  ba- 
loux  à  fonds  plats.  Ce  passage  se  continue  pendant  trois  quart* 
de  mille  (i300  mètres  environ),  avant  d'atteindre  le  premier 
puits  de  mine.  Là  il  se  divise  en  deux  canaux,  doDl  l'ub  a.'»- 
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teod  sar  la  droite  i  5oo  yard^  (S60  mètres  environ);  plue 
loi  n ,  l'autre  cgnal  s'étesd  aussi  IcHn  sur  )ft  gauche ,  et  peut  se 
proloager à  voloBiJ.  Dvdiataucc  tu  distpuce,  de*  ouvertures 
dmiinées  à  ntaouyeVer  l'air,  s'élèyent  Tenkate^ent  jusqu'au 
Wtnmet  de  la  colline.  I^  voAte ,  à  l'entrée,  a  sif  [ùeds  de- 
)BT%e,  et  tayijaa  cinq  de  hauteur  ^u-deasns  de  1«  surface  de 
tVau.  m|e  s'agrap,dii  en  dedans,  de  $qr'^  qii'ea  pliiûeifrs  ea- 
dmitB,  4eDj;  |>ateaux  peuvent  arriver. 

Le  cbfF^n  de  terre  tiré  des  Mitraillas  <1«  1>  ool|ine>  est 
conduit  à  ce  canal  souterrain  dans,  des  chariots  très-has,  qu^ 
çofitienneflt  enyif on  "f>  tonneau  (101 5  kil.)i  et  comme  leche- 
ptin  est  eo  jtente ,  ces  cbadots  sont  £acilen]«it  amenés  ifu  un 
jiiomme  fur  des  ornières  en  fer,  jusque  sur  une  plate-forme  qui 
*c  projette  au-desuis  du  canal ,  et  d'oîL  le  charboa  est  em- 
t>arqué  sur  un  bateau.  Chaque  bateau  peut  contenir  sept  à  huit 
tônqeaux.  On  en  réua|t  plusieurs  ensemble  et  on  les  conduib 
^iféinetit  k  l'extrémité  de  ce  passage  souterraip,  où  ils  sont 
reçu*  dans  an  vat^  bassin.  De  li,  chariue  Irun  est  conduit, 
|)ar  le  ua^I,  juu]u'i.  {Aanctiiester  ^  avec  un  cheval  ou  deux, 
mulets. 

Pour  ce  canal  comme  pour  les  aulres,M.  Brindle^  a.  toujours 
«u  pour  principe  de  conserver  le  niveati  autant  que  possible. 
£4  coDKéqueoioe,  il  a  été  oécessaice  de  leur  faire  traverser  tes. 
rotules  ou  les  GOUTS  d'eau  sur  des  arches,  comme  les  aqueducs- 
des  anciens,  d'en  construire  dans  lés  vallées,  et  de  trancher  ou 
de  percer  les  collines  et  les  montagnes.  Le  plus  remarquable  de 
çesaquedaa  a^p^rtient  à  ce  premier  canal,  et  passe  au.dessus 
fie  l'irwell,  riyiâre  navigable  à  Qarton-^ridge.  Cet  aqueduc 
commence  4  ooo  yards  (près  de  auo  mètres)  de  la  rivière  qui 
«ouïe  danp  cette  vjalîée,  et  forme  sur  la  rivière  ^ême  un  pont 
d'une  grande  longueur  et  d'une  épaisseur  coosidérable.  Ce  pont 
a  3  an^es,  c«U«.4u  milieu  a  63  pieds  anglais,  (ig  mèties  en- 
viron) de  Iwgeuf,  et  33  pieds  (|o  mètres  environ)  de  hauteur 
«u-dessuSide  la  «urfeçe  de  l'eau  ;  ce  qui  permet  aux  plus  grands 
bateauK  qui  naviguent  sur  llrwell  de  passer  dessous,  les  mAts 
debout  et  les  voiles  déployées.  C'est  alors  qu'on  vit  pour  la. 
première  fois  le  spectacle  extraordinaire  d'un  vaisseau  navi- 
guant au-^enos  d'un  autre.  £t  ceux  qui  avaient  d'abord  tourné 
dette  tentatite  en  ridicule,  comme  équivalente  .'■  celle. d'uii% 
ch&teau  bAti  eu  l'air,  furent  obligés  de  se  réunir  «hk  admira- 
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leurs  de  l'élonnaate  habileté  de  l'ingénieur  dont  le  génie  créa~ 
letir  lui  permettait  d'attnndre  aux  bornes  du  possible.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détaiU  sur  les  admirables  in- 
ventions qu'il  a  multipliées  sans  nombre  pour  chaque  partie 
des  travaux  de  ce  canal.  Elles  ont  produit  des  améliorations 
importantes  dans  la  pratique  de  toutes  les  constructions  analo- 
gues, et  elles  ont  elles-mêmes  été  perfectionnées  dans  plusieurs 
cas ,  par  d'autres  personnes  habiles,  parmi  lesquelles  l'inten- 
dant du  duc  de  BridgenattT,  M.  Gilbert,  mérite  une  place 
distinguée. 

Ce  canal,  après  avoir  traversé  la  rivière  à  Barton-Brigde; 
fuL  continué,  eu  gardant  son  niveau,  et  dans  nn  drcuit  de 
neuf  milles  (un  myriamètre  et  demi  environ  },  jusqu'à  Castle- 
Reld ,  près  de  Manchester.  La  partie  la  plus  remarquable  de 
cette  construction  est  celle  qui  traverse  les  basses  terres,  près 
de  Strelford ,  sur  une  vaste  levée  de  terre  d'une  longueur  con- 
sidérable ,  et  dont  la  construction  exerça  toute  la  puissance  du 
génie  inventif  de  M.  Brindley.  En  cet  endroit,  le  canal  est  ali- 
menté par  la  rivière  Hedlocck.  Pour  maintenir  constamment 
le  canal  au  même  niveau ,  et  prévenir  les  effets  de  la  surabon- 
dance des  eaux ,  on  construisit  une  immense  digue  circulaire 
avec  un  déversoir  au  milieu ,  pour  conduire  le  trop  plein ,  par 
lin  passags  souterrain,  dans  le  ruisseau  qui  coule  au-dessous. 
Une  autre  digue  du  même  genre  fiit  également  établie  à  Com- 
brook,  trois  milles  plus  loin. 

Dans  l'acte  du  parlement  qui  autorisa  le  duc  de  Bridgewater 
i  construire  ce  canal,  les  privilèges  furent  limités  à  un  droit 
de  tonnage  qui  n'excéderait  pas  deux  shellings  et  six  pences, 
environ  3  fr.  par  tonneau.  Il  fut  également  assujetti  à  ne  pas 
vendre  le  charbon  de  terre  à  Manchester  et  à  Salford,  plus  de 
quatre  pences  (40  centimes  environj  te  quintal. 

Il  en  résulta  que,  lorsque  l'entreprise  fut  terminée,  les  pau- 
vres de  ces  deu«  villes  enrent  le  charbon  de  terre  à  moitié 
meilleur  marché  qu'ils  ne  le  payaient  auparavant.  Ils  purent 
même  en  tirer  du  port  de  Castlefied  à  trois  sheltings  et  demi 
par  quintal. 

Mais  avant  d'avoir  obtenu  ce  résultat,  le  duc  avait  déjA  com- 
mencé l'exécution  d'un  pian  beaucoup  plus  vaste  et  plut  im- 
portant. Il  consistait  à  dériver  de  ce  canal  nue  branche  qui, 
traversant  le  Cheshire  dans  une  direction  parallèle  à  la  rivière 
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Vteney,  se  terminerait  enfin  dans  cette  rivière,  au^eiMus  dei 
tifnites  de  sa  navigation  artificielle,  ce  qui  créait  un  nouveau 
moyen  de  communication  commerciale,  par  eau ,  entre  Hau- 
«b^ter  et  Liverpool. 

L'exécution  de  cette  idée  hardie  fut  autorisée  par  un  acte  du 
parlement,  en  i76r.  Par  cet  acte,  )a  direction  du  nouveau 
«anal  était  tracée  de  Langford-Biiitge ,  dans  le.  territoire  de 
Stretford,  jusqu'à  la  rivière  Mersey,  au  lieu  appelé  les  Hemps- 
tones,  dans  le  territoire  de  Halton. 

Les  propriétaire!)  de  la  navigation  de  l'ancienne  rivière  s'y 
apposèrent  vainement.  A.  la  vérité  cette  constrvctian  leur  était 
très-prqudiciable  ;  mais  elle  était  du  plus  haut  intérêt  pour  le 
public. 

Ge  canal ,  qui  a  plus.de  ag  milles  (plus  de  4  myriamèlres  ;) 
de  longueur,  à  Bnncomgap,  où  il  se  termine  (  c«  lieu  fut  pré- 
féré auK  Bempsiones,  parce  qu'il  ofTrait  l'avantage  de  per- 
mettre l'entrée  dit  canal  k  la  marée  basse),  fut- terminé  endnq 
ans.  Il  traverse  la  rivière  Meraey  sur  un  aqueduc  semblable  Ji 
celui  deBarton-Bridgesur  rirwell;  mais  cet  aqueduc  est  beau- 
coup plus  bas,  parce  que  la  rivière  n'est  pas  navigable  en  cet. 
endroit.  Plus  loin ,  ce  canal  traverse  encare,  la  petite  rivière  . 
Bodin  ,  qui  coule  dans  des  bassins  tiiès-basi  ce,  qui  a  nécessité 
l'établissement  d'une  levée  dont  la  louguenj-,  la  hauteur  et  la 
lar^ur  présentent  un  spectacle  vraiment  étonnant. 

Dans  ce  canal  comme  dans  l'antre,  tout  fut  dirigé  sur  le 
principe  de  la  conservation  dn  niveau  dans  toute  la  longueur 
du  canal ,  jusqu'auprès  de  Buncom.  Aucune  dépense  ne  fut 
épargnée  pour  surmonter  les  diGScultés. 

Arrivé  près  de  son  embouchure,  H  s'ïbabse  subitement  de 
g%  pieds  anglais  (29  mètres  environ)  par  une  suite  d'écluses 
d'une  constructiou  admitable,  alimentées  à'  diFTérentes  hau- 
teurs par  dlmmenseï  réservoirs  d'eau,  pouE  réparer  les  perte» 
occasionées  par  le  passage  des  bâiimens. 

I.orsqoe  le  duc  de  Bridgewater  commença  cette  vaste  entre- 
prise ,  le  prix  des  transports  par  la  ririère  navigable  étitit  de 
la  shellings  par  tonneau  ,  de  Manchester  à  lûvcrpool ,  tandis 
<]tie  le  transport  par  terre  revenait  k  40  shellings.  Les  pris  qui 
furent  imposés  au  duc  furent  de  6  shellings.  Cette  construction 
produisit  donc  pour  la  contrée  les  avantages  de  l'économie  et-. 
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àe  Ut  rapidité  dei  transports  par  enu,  et  «le  la  régularité  des 
traosporU  par  terre  Les.raatériatu;  ainsi  traospartés  devinrent 
Iw-aucoup  plus  abondam  que  sur  la  rivière  navigable;  outre 
les  transports  des  marchandises  m  an  a  facturées  et  des  matière» 
bribes.  Le  duc  j  trouva  la  facilité  de  faire,  de  distance  en  dis- 
tance ,  sur  les  bords  du  canal ,  des  dépAts  de  charboo  de  terre , 
tiré  de  ses  propresmines,  et  qui  alimentèrent  le  Cheshire.  La 
chaux,  les  engrais,  les  matériaux  de  construction  afBuèrent 
de  toutes  parts.  Les  marchés  de  Manchester  furent  approvi- 
sionnés de  denrées  venues  des  districts  trc^  éloignés  pour  ea- 
voyer  leurs  produits  par  terre.  Un  genre  de  transport  aussi 
Utile  que  lucratif,  mais  jusqu'alors  presque  inconnu  en  Angle- 
terre, celui  des  voyageurs,  s'établit  également  Des  bateaux 
construits  sur  le  modèle  des  Treckschu^ts  hollandais,  mais  plus 
agréables  et  plus  spacieux,  transportèrent  quotidiennement  et 
A  un  priiL  modéré  les  voyageurs  entre  Hanchester  et  les  lieux 
placés  sur  le  canal.  Tous  les  objets  de  commerce  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  considérables  sur  le  nouveau  canal,  auquel 
le  Lancasbire  doit  la  haute  prospérité  couunerciale  à  laquelle  il 
«st  parvenu.  BoQuixon. . 

40.  TSAItSlCTIOnS  or  TBE  SOVAL  OEOLOCICAL  SoCIETT  OF  COHIf- 

vTALL.  — Transactions  de  la  Société  royale  de  Cornouailles. 
Vol.  m,  57a  pag.  in-B".  Peneance,  i8a8;  Vigurs.  Londres; 
W.  Phillips. 

,  Ce  recueil  intéressant  contient  plusieurs  mémoires  qui  mé- 
ritent d'être  remarqués. 

M"  I.  Sur  les  changemeiu  qui  paraittent  avoir  eu  lieu  dont 
ia  péninsule  de  Cornouailles,  par  S-  Havrkins.  L'auteur  réfute 
l'opinion  commune  d'après  laquelle  une  portion  de  teri-e  con- 
sidérable, i  Mountsbay,  a  été  engloutie  par  la  mer. 

fj"  3.  Sur  l'époque  ail  l'on  a  commencé  à  exploiter  les  minet 
de  caiere  en  Cornouailles,  par  J.  Carne.  On  n'a  point  trouvé 
en  Angleterre  des  travaux  d'exploitation  qui  datent  du  temps 
des  Romains,  ii  moins  que  ce  ne  soit  sur  le  mont  Paris,  dans 
l'île  d'Anglesea.  Jusqu'au  Xlil'  siècle,  le  Cumberland  paraît 
avoir  été  la  seule  province  où  l'on  ait  exploité  des  mines  de 
cuivre.  Il  est  très-diflicile  d'assigner  avec  certitude  l'époque  où 
l'on  a  commencé  de    travailler   le    cuivre   anglais.    Sous  le 
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régne  d'Henri  VIII,  le  parlement  prohilttit  l'exportation' dv 
cuivre,  de  peur  qu'il  n'en  restât  pas  asaei  pour  fabriquer  des 
armes  à  feu;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  le  cuivre  éuit 
encore  rare  dans  le  royaume.  Ce  n'est  que  vers  1730  qu'on  voU 
demander  en  Angleterre  qu'on  impose  des  droits  sur  l'impor- 
tation du  cuivre  étranger  pour  encourager  l'espiaitatioD  d« 
cuivre  indigène.  On  ne  connaît  pas  de  docuoiens  relatifs  aux 
travaux  des  mines  de  Comoaailles,qui  soient  aotérieursà  la  der- 
nière partie  du  XVI'  siècle.  Depuisi^aS  jusqu'en  1735,  le  ftor 
dnit  moyen  annuel  des  mines  du  Gomouailles  était  de  plus  de 
l>,ooo  tonnes  de  minerai  de  cuivre.  En  1770,  elles  fournirent 
a6,ooo  tonnes,  qui  donnèrent  environ  3,ooo  tonnes  de  cuivre. 
Depuis  ce  temps,  l'exploitation  a  augmenté  considérablemenl. 
£n  i8a6,  les  mioes  de  Comouailles  ont  rapporté  9ii4o  tonnes 
de  cuivre,  et  en  i8»7  jusqu'à  io,45o  tonnes. 

n"  A.  argument  «n/aveur  de  ti^inion  que  tlltHi  de  Diodore 
deSicUg  est  te  mont  St- Michel  (en  Comouailles),  par  T.  F. 
Barham.  Diodore  assure  que  les  navires  gaulois  venaient  cher- 
cher l'étain  dans  une  petite  île  de  la  Grande-Bretagne ,  appeléi' 
Jktis,  que  la  marée  entourait  de  ses  eaux,  taudis  que  le  reste 
(le  la  journée  elle  communiquait  avec  le  continent.  Il  n'y  a  que 
le  mont  S'-Mictiel  auquel  cette  description  convienne,  et  rien 
ne  prouve  que  la  cote  ait  éprouvé  de  grands  chaqgemens  de- 
puis l'antiquité. 

M".  5.  .Sur  les  relations  qui  existaient  entre  le  CùmouaiSes  et 
les  États  commereiaax  de  l'antiquité ,  et. fur  l'état  du  commerce 
de  l'étain  pendant  le  moyen  Jge,  par  J.  Hankins.  Mémoire  in- 
téressant qui  commence  par  les  renseignemens  donnés  par  les 
auteurs  aociens  sur  le  coramerce  d'étain  que  les  Cassilorius 
faisaient  avec  les  Phéniciens.  L'auteur  présume  que  l'Angleterre 
continua  pendant  tout  le  moyen  âge  de  fournir  de  l'étain  dont 
on  faisait  usage  pour  la  fonte  des  cloches,  et  plus  tard  pour  la 
fonte  des  pièces  d'ariillerie.  Ou  découvrit,  a  la  vérité,  des 
mines  d'étain  eu  Bohême  ;  mais  ou  voit  par  les  auteurs  des  XIV* 
et  XV  siècles  que  c'était  principalement  le  Comouailles  qui 
fournissait  à  i'Europe  commerçante  l'étain  brut  que  Venise  se 
chargeait  de  rafGlner. 

H"  13,  Siiriétain  de  l'Ue  de  BanÂa,  par  feu  sir  Thom.  S'- 
{UfQcs.  11  y  a  environ  un  sit-cle  que  les  mines  de  l'ilo  de  Baoka 
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oat  été décoDvertet.  Le  uiltan  s'était  engagé  par  an  traitédit 
vendre  l'élain  anx  Hollandais ,  à  raison  de  €  et  8  dollan  le  pi- 
eu). Dans  les  temps  les  plus  florissans,  le  produit  annuel  des 
exploitations  était,  dit-on,  de  60,000  piculs.  Dans  les  derniers 
temps,  it  s'Est  réduit  à  la  moitié.  Un  pîcul  pèse  i33  *  livres 
avoii  -du-poids  ;  ainsi ,  an  nombre  le  plus  fort,  le  produit  a  été 
de  3,5oo  tonnes  pesant,  et  le  produit  des  dernières  années  de 
1750;  c'est  à  peu  près  la  moitié  dn  produit  auquel  on  Évalue 
les  exploitations  en  Comoiiailles.  Pendant  le  temps  qne  Banka 
a  été  occupé  par  les  Anglais,  le  plus  fort  produit  en-étain  a  été 
de  a5,ooo  piculs ,  et  M.  Ralïes  ne  pense  pas  que  depuis  ce  temps 
ces  mines  aient  fourni  davantage.  Elles  sont  exploitées  par  des 
Chinois ,  qui  délivrent  le  métal  en  feuilles  au  gouvernement 
d'après  un  taux  fixe;  c'était  d'abord  R  dollars,  puis  Sparpicuh 
le  gouvernement  le  revendait  à  Batavia ,  à  rabon  de  i5  dollars 
a»  plus  ;  en  Chine ,  le  picul  s'est  vendu  dans  les  derniers  temps 
à  ao  dollars ,  et  M.  RafBes  pense  qu'on  peut  regarder  ce  prix 
comme  le  taux  courant  de  l'étain  dans  l'archipel  indien.  On 
pourrait  le  vendre  en  Europe  à  raison  de  k  liv.  sterl.  le  quiniaï. 
En  portant  le  bénéfice  que  les  Hollandais  font  sur  la  vente  de 
rëiuin  de  Banka  à  5  dollars,  on  voit  que  3o,ooo  piculs  leur 
rapportent  3o,ooo  liv.  st.  Les  Anglais  auraient  porté  ce  bénéfice 
à  5o,ooo  liv.  st.  Le  produit  d'autres  îles  et  de  la  péninsule  ma- 
laïque  égale  probablement  celui  de  Banka.  Il  en  vient  aussi  une 
quantité  de  Siam;  ainsi  on  peut  évaluer  au  moins  à  5o,ooo  pi- 
culs tout  l'étain  que  l'Inde  met  dans  le  commerce  tous  les  ans. 
La  Chine  en  consomme  au  moins  9o,oor>  piculs  par  an  ;  le  Ben- 
gale en  prend  6  à  10,000  piculs ,  et  le  reste  passe  en  Amérique 
et  en  Europe,  En  Chine ,  on  regarde  l'étain  de  Banka  comme 
supérieur  à  celui  de  l'Angleterre,  et  un  le  paie  i  dollar  de  plus 
par  pictd. 

H"  i3.  Sut  le  produit  des  mines  de  cuivre  en  Europe  tl  en 
Asie,  et parlicttlièmaent  de  celles  d'Arménie,  par  J.  Havrkins. 
La  plus  ancienne  mine  de  cuivre  connue  en  Europe  est  c-elle 
'de  Hammelïberg  auprès  de  Goslar,  dont  l'histoire  remonte  au 
X*  siècle  i  celle  de  Fahlim  en  Suède  paraît  avoir  été  ouverte 
au  XII'.  Les  mines  de  Thuringe  commencèrent  à  être  exploi- 
tées an  commencement  du  XIII"  siècle;  et  pendant  les  XIV", 
XV*  et  XVI*  siècles,  les  produits  de  ces  mines,  et  de  quelques. 
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autres  moins  importantes  en  Allemagne  et  en  Suède,  fournirent 
aMx  besoins  de  tonte  l'Europe.  A  la  fin  du  Avtl'  siède ,  le  gon- 
vemement  autrichien  encouragea  l'exploitation  des  mines  de 
Hongrie ,  Transylvanie  et  du  Bannat.  Vers  l'époque  de  la  révo- 
lution anglaise ,  le  gouvernement  ayant  abandonné  ses  préten- 
tioDssur  les  mines  de  ce  métal,  l'exploitation  augmenta  aussi 
en  Angleterre. 

L'auteur  passe  en  revue  l'état  actuel  des  mines  de  cuivre  des 
divers  États  de  l'Europe ,  en  s'appuyant  sur  l'autoritéde  M.  Hé- 
ron de  Viilefosse.  Il  passe  ensuite  aux  raines  de  cuivre  connues 
en  Asie ,  c'est-à-dire  i  celles  de  la  Sibéiîe  et  de  rArménte  :  Pal- 
las  a  Tait  connattre  les  premières,  Toumefort  les  secondes.     D. 

4i.  RiproaT 

DE  l'Arc  LETBBEE  ET 

clusivemcnt. 

Ce  Rapport  qui  vient  de  paraître  montre  une  progression 
elfrayanle  de  crimes  contre  la  propriété ,  tandis  que  d'un  autre 
coté  les  crimes  contre  les  personnes  n'ont  pas  augmenté.  Nous 
devenons  de  pins  en  plus  un  peuple  de  filous;  mais  c'est  une 
grande  satisfaction  d'apprendre  que  des  crimes  atroces  qui  je- 
taient l'alarme  dans  la  société  n'augmentent  pas  en  proportioD 
de  l'augmentation  de  la  population.  Ainsi,  par  exemple,  les 
condamnations  pour  les  crimes  contre  les  personnes  suit  dans 
les  nombres  su ivdus  ; 
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Mais  les  incarcérations  pendant  les  années  ci-dessus  se  sont 
élevées  de  I2,a63  à  18,675  dans  une  sorte  de  progression  ré- 
gulare,  comme  13,163  —  13,698  —  14.1137  —  16,164—17,911 
— 16,564 — 18,675.  La  proportion  des  acquittemens  des  rondam- 
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tiatigi»  pour  diUEércns  crimes  c)i|pue  lieu  i  r^^ir.  Aivsi ,  )m 
condamiiatioDs  pour  vol  (stns  )iutre  explication)  ei<^ft>9>  sont 
de  9,444  )l^>  acquittemeas,de  a, o36,  tandis  que  pour  meurlre, 
les  coadaiDnations  soot  cette  année  au  nombre  de  i3 ,  et  lai 
acquittemensau  noaibredea7.Cequiéquivautàdireq»eleio(iv.- 
damnaùoQSpour  voli  soot  aux  acquitlemem  comme  4,  $  disièmêt 
à  i.Dans  les  assassinats  également  les  acquittemensiiirpauentlos 
cttndamnatioDs.  Ouns  plusieurs  comtés  du  pays  de  Galles,  le  nom- 
bre de«  condamnations  est  presque  toujours  le  roéflie;  mais  duit 
lesconitf'S  d'A>)gleterre,iIn'yaqueoelutde  Westrooreland  Oùlaa 
condamnatinns  aient  été  moindres  en  iS»g  qu'en  i8ik3,  ayant 
été  pour  la  première  année  de  ;t3,  et  pour  la  derniàra  de  11. 
Les  districts  agricoles  d'Angleterre  sont  ceux  où  le  nombre  en 
est  le  plus  considi-rable.  D'un  autre  côté,  les  crimes  augmén*-' 
lent  dans  les  grandes  villes  d'Ecosse  et  semblent  rester  station- 
naires  dans  les  districts  purement  agricoles  [GatignanCt  Mei- 
lenger,  19  avril  i83o).  F.  L. 

43.  PhOIET    n'cN    CHEMIK    XTT  VE»  n'ABEKDEES    A  BuHOEBAB  ,  et 

d'établir  des  chariots  à  vapeur  entre  ces  villes. 

On  propose  d'établir  une  communication  entre  Burghetd  cl 
Koss-sliire  par  le  moyen  d'un  bateau  à  vapeur.  Si  c*  projet  était 
mie  àfixéculioD,  il  y  aurait  une  commuiti cation  non  interrora-' 
pue  entre  Londres  et  Ross-shtre,  à  travers  les  oout^  d'Aiier- 
deen.deBanfret  d'Elgin.  Les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent 
déjà  entre  l.Andre«  et  Aberdeen  Tont  le  voyage  en  <leux  jours; 
et  s'il  y  avait  un  chemin  de  fer  entre  Aberdeen  et  Burghead, 
Piotervalle  de  plus  serait  franchi  par  tes  chariots  à  vapeur  en 
quelques  heures.  De  là,  an  moyen  de  la  vapeur,  on  pourrait  sa 
rendre  de  Burghead  à  Dunrobin ,  à  Ross-shire,  en  deux  ou  trois 
teures  de  plus;  et  de  la  à  John  O'Groat's  house,  le  point  le 
plus  nord  de  l'Ecosse,  en  moins  de  trois  jours.  Que  nos  mar- 
chands du  nord  songent  qu'au  lieu  de  deux  ou  trois  semaines, 
eomme  cela  existe  en  ce  moment,  leurs  marchandises  arrive- 
raient à  Londres  en  <roiï  jours',  ai  l'on  exécutait  ces  différentes 
eonimunications  projetées,  et  qu'ils  admkent  les  prodiges  de  la 
vapeur!  —  Elgin  Courier  (GalignanC*  Mtsaenger;  a3  janviet 
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43,  CoUP-d'OEIL  SUH  l'ÉTIT  se  l'iHDOSTKII    UAnS    LE»  «KOïlKCU 

sefteutbiohales  des  Pats-Bas  [Al^meea  HandeUblad,  «t 
Induit,  belge i  octobre  1829,  p.  409}. 

Lés  provinces  du  nord  des  Pnys-Bas  ne  se  trouvent  pin»  en 
possession  du  commerce  du  monde  comme  autrefois.  La  cause 
en  est  due  à  la  concurrence  des  autres  nations  commrrçautes, 
•ui  év^nemens  qui  se  sont. succédés,  et  à  la  perte  de  plusieurs 
eentainea  de  millions  qai  s'en  est  suivie.  Cependant  ce  n'pst  pas 
une  raison  pour  dire  qu«  l'industrie  est  délaissée ,  dédaignée 
même  dans  le  Nord.  Loin  de  là,  la  plupart  des  branches  du  com- 
merce se  soutiennent  activement,  et  beaucoup  n'attendent  que 
des  occasions  favorables  pour  prendre  leur  essor;  d'ailleurs, 
dans  L'es  provinces  du  Nord  ,  les  capitaux  ont  plusieurs  desti~ 
nations ,  telles  que  le  placement  de  1  Soo  millions  de  florins  des 
Pa^s-Bas  chez  différens  peuples,  de  80  millions  de  florins  dans 
les  Indes  occidentales ,  etc. 

Dans  la  HoUande  et  la  Frise,  le  produit  du  beurre  se  monte 
encore,  année  commune,  à  afi  millions  de  livres,  et  l'rxpor- 
tatitti  du  Wurre  iJe  Frise  i  l'étranger  s'élève  à  11  cent  mille 
florins  enriron.  Quant  au  fromage,  la  masse  faite  en  Hollande 
peut  être  évaluée  à  3o  millions  de  livres  par  an.  La  pêche  de 
la  baleine  et  du  hareng  appartient  encore  aux  provinces  sep- 
ientrionales.  Elle  n'est  plus  que  l'ombre  du  passé ,  mais  elle 
n'est  pas  pour  cela  délaissée.  La  fabrication  du  genièvre  est 
très -florissante  depuis  deux  ans  ;  sur  aoo  distilleries  qui  exis- 
tent à  Schiedam,  igo  sont  en  pleine  activité,  et  on  en  construit 
de  nouvelles.  Il  n'y  a  plus  700  brasseries  dans  les  deux  seules 
villes  de  Gouda  et  d'Amersfoott ,  et  néanmoins  ce  commerce 
s'est  beaucoup  accru  depuis  la  resiauralion.  Le  borax  d'Ams- 
terdam maintient  sa  réputation ,  et  si  les  r.ifGneries  de  camphre 
ont  été  supplantées  par  celles  établies  eu  France ,  ce  n'en  est 
pas  moins  dans  les  provinces  septentrionales  que  se  trouvent 
celles  des  Pays-Bas  oh  l'on  est  parvenu  au  plus'  haut  degré  de 
p«r/ection.  Une  supériorité  égale  existe  pour  les  cireries ,  et 
l'exposition  de  Harlem  en  fournil  une  preuve  éclatante.  Les  fa- 
briques de  cérnse  d'Amsterdam,  Rotterdam  et  Schiedam,  Dor- 
drecbt,  Utrecht,  Wormerveer,  etc.,  sont  encore  aussi  renom- 
mées, bt  malgré  les  progrès  faits  ^n  France  dans  cette  partie  de 
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rindiislrie ,  on  est  enrore  forcé  de  vendre  la  cëruse  de  ce  pays 
sous  le  nom  de  cérns^  de  Hollande  .  de  lui  donner  un  air  hol- 
landais en  la  rfcouvrant  du  papier  que  l'on  tire  de  ce  pays ,  et 
enfin ,  malgré  cela ,  d'en  importer  nue  (juantïté  considérable.  Le 
tournerol  d'Utrecht  n'a  pas  élé  et  n'est  pas  encore  surpassé.  Oo 
a  essayé  inutilement  de  remplacer  le  bleu  d'empois  des  fabri- 
ques de  cetle  partie  de  la  Hollande.  Tous  les  connaïssears  s'ac- 
cordent à  attester  ijue  le  salpêtre  d'Amsterdam  est  le  meilleur  du 
monde.  Les  moulins  à  poudre  hollandais  fabriquent  encore  aoo 
mille  livres  par  semaine.  La  dra};ée  hollaudaise  soutient  la  riva- 
lité avec  celle  d'Angleterre.  C'est  d'Amsterdam  que  l'ou  expédie 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  ce  fameiiiL  vermillon  pour 
lequel  on  fait  tant  de  tentatives  infructueuses,  et  le  secret  im- 
portant de  sa  fabriralion ,  ainsi  que  sa  renommée ,  n'a  pas  en- 
core été  pai-lagé.  En  disant  qu'il  existe  à  Amsterdam  61  raffî- 
tneries  de  sticre  qui  travaillent  au-delà  de  40  millions  de  livres 
/par  an,  et  que  d'autres  villes  en  possèdent  en  Irès-grand  nom- 
bre, dont  les  produits  sont  préférés  à  ceux  des  provinces  méri- 
dionales avec  justice,  on  ne  sera  pas  porté  ù  juger  que  cette 
branche  d'industrie  est  dédaignée.  Les  fabriques  de  drap  et 
d'ctuffes  de  laine  renaissent  de  leurs  cendres  ;  plu^ieur»  articles 
importans  en  ce  genre  ont  revu  le  jour  et  trouvent  un  débou- 
ché aussi  avantageux  que  certain.  Les  Gleries,  tissei^aderies  et 
imprimeries  de  coton,  les  tisseranderies  de  toile  et  de  damassé 
remontent  vers  leur  ancienne  splendeur. 

Cest  à  tort  que  l'on  attribue  le  commerce  de  la  soie  cl  sa 
fabrication  uniquement  A  la  France  et  à  l'Italie;  la  Hollande  y 
réclame  une  bonne  part.  Les  blanchisseries  de  Harlem ,  dont 
la  réputation  s'est  répandue  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
s'agrandissent  de  jour  en  jour  et  u'ont  été  surpassées  nulle 
part.  Le  commerce  de  fleurs  continue  de  conserver  une  très- 
grande  importance,  et  si  les  forêts  de  la  Dvrina  ne  sont  plus  ex- 
ploitées pour  le  compte  de  la  Hollande  par  les  sujets  russes,  le 
commerce  de  bois  avec  la  Russie,  la  Suéde  et  la  Norvège  est 
tonjours  une  des  branches  les  plus  importantes  de  son  coin., 
merce.  Faudrait-il  reparler  de  ces  célèbres  salines,  des  tanne- 
ries, savonneries,  verreries,  teintureries,  etc.,  du  commerce 
des  lins  et'  des  grains?  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  ne  sont- 
elles  plus  deux  branches  importantes  de  l'industrie?  La  Zé- 
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lande  ne  foumit-ïille  plus  Ws  meilleures  qualiii-s  «le  blé ,  seijfle, 
orge;  la  FrUe«t  Groaingiie,  l'avoine  en  abondance?  Et  la  ga- 
rance, dont  l'exporta  lion  pour  l'Angleterre  dépasse  i  millions 
de  florins,  et  le  tabac,  dont  la  culEuri:  i  produit  dernièrement 
'  à  Nykerk  et  A.mersfuort  a  millions  de  livres ,  et  à  propos  de 
laquelle  le  gouvernement  français  a  déclaré,  par  nolificatron 
oliicielle,  qu'il  souhaitait  beaucoup  d'en  voir  la  continuation 
ehei  nous  afiu  de  pourvoir  aui  besoiiu  de  la  France,  seront-ils 
comptés  pour  rien?  Cette  étiumération ,  qtiî  pourrait  être  plus 
étendue,  sufQt,  selon  \ Industriei belge ,  pour  réfuter  l'opinion 
de  quelques  journaux  des  provinces  raéridionalej  auxquelles  un 
ne  conteste  pas  la  supériorité  qu'elles  odE  dans  quelques  par- 
ties, les  développemêus  immenses  que  leur  prospérité  renais- 
sante obtient  tous  les  jours,  et  l'ace roissemeut  de  leur  com- 
merce, de  leur  navigation  et  de  leurs  fabriques. 

44.  Statistique  des  HOtiiLtiHES  dm  Pats-Bas.  (  Ze  TVw/iî;! 
14  avril  i83o.)  ' 

Une  grande  partie  du  commerce  des  provinces  de  Hainaut 
et  de  Hamur  uonsbte  dans  l'exploitation  des  mines  de  houille. 
Cette  exploitation  alimente  en  e/Tet  la  aavifjation  et  le  roulage 
de  CCS  provinces.  La  consommation  intérieure  de  ue  produit  du 
sol  est  énorme  et  son  exploitation  assez  considérable,  elle  a  été 
évaluée,  en  i8a8,à  i,oa5,8ii,45S  fr. 

Dans  la  province  de  Hainaut,  85  veines  étaient  en  pleine 
exploitation  au  mois  de  juillet  i8a8,  éparses  sur  ao  communes, 
de  tapopulatiou  desquelles  elles  occupent  une  grande  partie. 
Lt-ur  nombre  s'élevait  à  14, 653  individus  des  deux  sexes ,  plus 
les  voituriers  et  bateliers  qui  transportent  les  produits  des  mi- 
nes dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  et  que  l'on  peut 
évaluer  au  même  nombre  que  celui  ci-dessus. 

Le  travail  se  divise  en  deux  parties,  extraction  des  eaux 
extraction  de  la  houille. 

La  première  a  lieu  au  moyen  de  machines  puissantes  dont 
l'absence  nécessitait  un  nombre  inSni  d'ouvriers.  On  évalue  que 
l'effet  produit  par  ces  machines  e.\igerait  l'eipploi  de  5,6oo 
chevaux  par  jonr.  Elles  extraient  en  34  heures  183,700  mètres 
cubes  d'eau.  Elles  sont  dirigéi^  par  ga  ouvriers  et  sont  con- 
struites d'après  le  système  de  lïew-Comen  et  de  Watt. 
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L'extraction  de  !■  faoïiitle  se  fait  aussi  A  l'aide  de  machines. 
Çx  sont  des  treuils  à  bras,  des  machines  à  molettes  et  des  ma- 
chines i  rotation,  dirigées  par  3s6  onvrïers  et  mues  par  i34 
(Aeranx.  49,000  quint,  métr.  de  houille  sont  extraits  par  a4  h.; 
14,796)000  quint,  par  an. 

L«  reste  des  ouvriers  et  agens  est  emplofé  aux  travaux  des 
Milles  et  des  aresnes. 

Depuis  cette  épo(|ue,  fextraction  productive,  («Ile  de  la 
houille,  a  augmenté  dan.sla  proportion  de  10  à  ai;  l'extractinn 
întprofluctiTe,  celle  des  eaux,  a  varié  de  aS  à  a6. 

Dans  la  province  Ao.  Namur,  4  S  veines  étaient,  la  même  année 
1838 ,  en  exploitation  dans  s3  communes.  Elles  sont  pratiquées 
dans  le  roc,  le  schiste  et  le  grès. 

Le  uMnbre  des  agens  et  des  ouvriers  des  deux  sexes  est  de 
774,706  travailleurs  à  l'extraction  de  la  houille ,  $8  à  celte  des 

De  i8ao  il  iSa8,  les  exploitations  irrégnliéres  avaient  été 
réduites  de  16  à  i,  et  les  concessions  avaient  augmenté  :  :  7  :  i  ; 
depuis,  elles  se  sont  accrues  dans  une  plus  graade  proportion. 
Fendant  rannée  169g,  6  ont  'été  accordées  à  des  propriétaires 
de  la  province  de  Hainaut,  5  à  des  propriétaires  de.  la  pro- 
vince^ Namur,  i3  à  des  propriétaires  de  celle  de  Liège  ;  en 
tout  a  S. 

De  tSaoà  i83o,  le  travail  productifa  plus  q<;e  quintopléet 
doit  aller  toujours  en  augmeotaiil. 

La  quantité  d'eau  extraite  annuellement  est  de  67,055,970 
métr.  cubes,  qui  ^fîSrait  pour  remplir  un  canal  de  loaiètres 
de  large ,  5  de  profondeur  et  17  lienes  de  long. ,  ou  Tin  bassin 
carré  qui  aurait  900  mèlr.  sur  chaque  face  et  8  de  profondear. 

45.  I.  HiSTOBISCH  TiFKBKEI.  VAH  DEB  ZwiRER  WaTERSHOO».  

Tableau  bistorique  de  la  grande  inondaiion  qui  a  eu  lieu  en 
i8a5,  dans  une  grande  partie  du  royaume  des  pays-Bas. 
Avec  fig.  et  cartes.  Un  vol.  xxxv  et  411  p.  in-S".  Amsterdiiin,-' 
iSaâ  ;  Schalekampo  et  van  de  Grampel. 

46.  n.  GxDXFXBOBi  VAH  Neeblawiis  Watevshoob.  —  Sotiveuir 
de  l'iaondalioff  des  Pays-Basen  i8%S;par  J.C  BciGxa.  Av«e 
figures  el  cartes,  a  vol.  ixsvni  et  3n  et  378  p.  gr.  in-8". 
Lahaye,  1836;  I.  Immqrzeel  Junior. 
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47.111.  Geschikdkumdic  Tafebeel  vah  dbit  Watebvlosd.  •— 
Tableau  his tu rique  de  l'inondation  et  des  débordemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  province  de  Frise ,  au  mois  de  février 
i8a5;  accompagné  de  l'exposé  de  leure  résultats;  par  J.  Va» 
Lkevteit.  Un  vol.  viii-6o  et  390  p.  gr.  iii-â".  Leeuwarden , 
i8a6;  G.  T.  K.  Suringar.  {De  tUcensent ,  T.  XX,  n"  1 1  j 
nov.  i8a7,p-585.) 

Après  cette  indication  du  titre  de  3  ouvrages  publiés  sur 
l'inondation  qui  a  eu  lieu  en  i8aS  dans  les  Pays-Bas ,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  placer  le  rapport  fait  à  rAcadémie 
Jes  sciences  par  M.  Héron  de  Villefosse  sut  un  manuscrit 
allemand  relatif  au  même  événement. 

48.  AcAniMiE  UBS  sGiExcKs.  SéaDCC  du  14  juin  i83o. 
H.  Héron  de  Villefosse  fait  uo  rapport  très-hTdrabie  sur  un 
ouvrage,  écrit  en  allemand  par  M.  le  comte  Muller,  intitulé  : 
Descriptioa  historique  et  technique  det  iaondatiarts  extraordi- 
naire! qai  ont  eu  liea  les  3  et  It  février  i8a5  ,  sur  Us  bords  de 
kl  mer  du  Nord  et  sur  les  rivages  des  fleuves  qui  s'y  jettent , 
«utre  Anvers  et  Lubeck,  c'est-à-dire  dans  ua  espace  d'environ 

Les  polders,  ou  terrains  endigués,  sont  entourés  sur  cette 
c&te,  de  manière  à  être  à  l'abri  des  plus  hautes  iocmdatioDg  ; 
mais  celles  dont  nons  parlons  ont  surpassé  tellement  tout  c« 
qn'on  remarque  d'ordinaire ,  que  les  digues  n'ont  pu  y  sufSre. 
Dans  quelques  lieux  l'industrie  et  le  courage  des  habitans  smit 
parvenus  à  prévenir  une  partie  des  accideus:  mais  dans  beau- 
coup d'autres,  tous  les  secours  ont  été  superflus.  L'eau  crois- 
sait quelquefois  de  plusieurs  pieds  par  heure.  L'été  de  1834 , 
celui  qui  précéda  ces  ravages,  avait  été  chaud  et  sec,  le  vent 
d'ouest  avait  dominé,  on  avait  aperçu  plusieurs  des  météores 
qui  annoDcent  ordinairement  les  tempêtes.  Pendant  le  mois 
de  janvier,  le  thermomètre  s'était  maintenu  à  léro  ou  un 
peu  au-dessous,  le  baromètre  s'était  soutenu  à  la  hauteur  or- 
dinaire de  aS  pouces.  Le  3  février,  le  thermomètre  mimta  à 
3  degrés  et  le  buvmètre  baissa  à  aS  pouces  10  lignes.  La  hau- 
teor  des  vagues ,  au-dessus  du  niveau  de  l'inondaiion,  était  de 
'  loï  la  pieds. 

Il  est  très- important  de  noter  qu'outre  ces  phénontànes  at- 
'    F.  TOM.  XXIII.  —  JCILLBT  i83o.  fi  . 
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mosphériques ,  plusieurs  secousses  de  tremble  mens  de  terre  se 
firent  sentir.  Le  jour  même  ^e  l'iBOndatioD ,  on  vit  sortir  de 
terre  beaucoup  de  rats,  et  ou  fut  frappé  de  l'apparition  d'une 
grande  quantité  d'oies  sauvages.  L'eau  de  la  mer  était  foRe- 
ment  électrique  et  parut  phosphorescente.  Oc  remarqua  dans 
plusieurs  rivières  que ,  quoique  le  vent  fût  opposé  directe- 
ment à  leur  cours ,  ce  ne  fut  cependant  pas  îi  l'embouchure 
qu'eût  lieu  la  plus  haute  élévation  des  eaux,  mais  à  plusieurs 
'  lieues  en  amont.  La  position  des  ruptures  et  des  fondrières 
dans  les  digues  a  prouvé  cependant  que  c'était  la  force  du 
veut  qui  avait  joué  le  plus  grand  râle  dans  le  phénomène  de 
l'inondation.  Des  bdtimens  et  des  phoques  furent  trouvés  jelés 
par-dessus  les  digues  sans  qu'il  y  eût  rupture. 

M.  Charles  Muller  a  déduit  des  observations  qu'il  a  pu  faire 
sur  les  plus  hautes  des  digues  qui  ont  résisté,  bien  que  le  vent 
poussât  directement  l'eau  contre  elles,  des  règles  sur  les  meil- 
leim  modes  de  construction  à  adopter  pour  ce  genre  de  tm- 
vaux. 

Il  a  reconnu  dans  quelles  eirconstances  il  est  avantageux  de 
^nter  des  arbres  sur  les  digues,  et  s'est  assuré  que  le  frêne.  ' 
est  celui  qu'il  faut  préférer  dans  tous  les  cas.  Du  reste,  il  s'oc  ■ 
eupc  aussi  des  autres  moyens,  tels  que  les  nattes  et  les  voiles 
étendues  sur  l'extérieur.  Il  porte  aussi  iin  jugement  très-motivô 
sur  les  différeos  moyens  qu'on  peut  mettre  en  usage  pour  ré- 
parer le*  ruptures  des  digues.  {Le  Temps  ;  1 5  juin  i83o.  ) 

49-    DeSCUFTIOK    STATÎSTIQUK    et    TOPOGHkPElQVE   DK    I.A    VILLE 
DE    PaVLOVSK    et    DB   sou    DISTBICT    DiHS     LE    GOCVEaHEltEXT 

DE  VORONÉGE.   [  IsiorilchesH ,    statistitchcski  i  guêographit- 

chesii  Journal.  —  Journal  hist.,  slat.  et  géogr.;  déc.  i8a6, 

pag.  106-217.) 

Le  district  delà  ville  dePavlovsk,  daaslegouveniéneatde 
Voronége,  est  berné  au  nord  par  celui  de  Bobrofj  à  l'est  et 
au  snd  en  partie  par  ce  dernier,  en  partie  par  celui  <le  Bogout:< 
cbamk,  et  à  l'ouest  parle  district  d'Ostrogo^sk ,  dont  il  est  ré- 
paré par  le  Don>  Sa  grande  l<«gueur  est;  du  nord  au  sud ,  sa 
plus  grande  hrgear  de  l'ouest  à  l'est.  Sa  surface  est  de  376,436 
dessiatines  et  i,(>49  sagèues,  parmi  lesquelles  19^,146  dessin- 
tines,  1,764  sagÂaesde  terres  labourées;  herbages,  11 0,7 36  des- 
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siatiDes,  1,317  Siigènes  ;  bois  de  construction  et  de-chauffage, 
4'iia5t  dessiatines  et  3i5  sagènes;  lerraiui  occupés  par  des 
constructions,  !>,497  desuatines  et  1,997  sagtoetj  terres  in- 
«itltes,  ao,8o4  dessiatines  et  1,836  sagènes. 

Le  principal  fleuve  qui  arrose  le  district  est  le  Don  qoi  le 
traverse  dans  la  direction  du  nord  au  sitd  ;.  il  lui  fournit 
les  meilleu4-cs  espèces  de  poissons.  Dans  son  cours,  i  traveiS 
l'arTondisseoient  de  Pavlovtk ,  il  reçoit  à  gauche ,  en  commen- 
çant par  le  nord,  le  BitiougBe,  la  Bnbka,  l'Ossérède ,  la 
K.ozinka  ei  le  Mamon.  La  plus  considérable  de  ces  rivières  est 
la  Biliougue  qui  sort  du  district  de  Bobrof.  L'Ossérède,  la  plus 
forte  après  lui,  se  grossit  k  droite,  des  eaux  de  la  petite  ri-  ' 
vière  dcGvazda;  et  à  gauche  de  celles  de  la  Daaila  et  de  la 
Gavrtla.  La  Gailouscba  se  jette  dans  le  Maman. 

Ce  district  renferiue  deux  lacs,  peu  remarquable»  tant  sous 
le  rapport  de  leur  grandeur  que  soOs  eeliii  de  l'utilité  qu'en 
retirent  les  habitans.  L'un  qui  porte  le  nom  de  Tcheriaiii,  se 
trouve  dans  la  partie  Mptentrionale  du  district,  et  il  est  tra- 
versé par  le  Bitiougue,  non  loin  de  l'endroit  où  ce  fleUve  se 
jette  dans  le  Don.  11  a  environ  6g  versies  de  dirconférence. 
L'auti-e  que  l'on  appelé  Tambofiï e%t  situé  dans  la  ville  raônie 
de  Pavlovsk. 

Le  sol  du  district  de  Pavlovtk  est  généralenient  plat;  ce  n'est 
que  sur  le  rive  droite  du  Don  que  l'on  rencontre  quelques  pe- 
tites iDiintagnes  créteuaes)  dans  plusieurs  endroits  on  aperçait 
égRl«ine»t  un  assez  grand  nombre  de  collides  ou  kourgails  qui 
rompent,  FuBÏfOrnHlé  que  présente  ce  pays  .pauvre  eif  forêts; 
la  qualité  du  terrotr  est  presque  partant  sablonneuse  ;  mais 
au-dessM  de  1»  rivière  Ossérède,  et  aux  environs  de  Verkhni 
et  Nijni-Hanott,  deux  villages  situés  sur  le  DoOf  le  sol  est 
tdlement  gras  el  vigoureux  qu'il  n'a  besoin  d'Jmeuae  amélio- 
ration. 

Ce  district  se  trouve  entre  les  W  3t'  de  laliEude  septentrio- 
nale et  les  57"  3o'  et  SS"  M  de  longitude.  Aussi  le  climat  y 
est-il  tempéré,'  cependant  le  tberi&ontètre  de  Kéaumilr  y  mar- 
qué en  hiver  vingt  degrés  et  souvent  plus  au-dessous  du  point 
d'e  oottgélation.  \aa  rivières  prennent  ordinairement  en  no- 
vembre et  débfteleat  vers  la  moitié  de  mars.  Les  chaleurs  y 
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commencent  dans  le  mois  de  juin;  en  juillet,  elles  s'élèvent  i 
30°  thermomètre  de  Béaumilr. 

Les  principales  productions  de  Tarrondissement  de  Pavlovsk 
sont  :  les  céréales  de  toutes  espèces,  le  lin,  les  arbres  à  fruits, 
différentes  plante»  médicinales,  d'excellena  herba^jes  (le  long  du 
Bitiougue),  des  légumes,  et  surtout  des  melons  d'eau,  re- 
nommés par  la  délicatesse  de  leur  chair.  Il  y  a  en  général  peu 
de  bois  :  on  n'7  toÎE  qu'une  seule  forél  assez  considérable, 
connue  sous  le  nom  de  Schipof,  et  célèbre  déjà  sous  le  règoe 
de  Pierre -le-Grand.  C'est  elle  qui  a  fourni  les  matériaux  né- 
cessaires pour  les  chantiers  établis  à  Pavlovsk  par  ce  prince, 
et  l'on  y  trouve  encore  une  asses  grande  quantité  d'arbres  pro- 
pres il  la  construction.  Elle  peut  avoir  trente  verstes  de  lon- 
gueur sur  quinze  de  largeur.  Ce  district  abonde  en  chevaux, 
bétes  à  cornes,  brebis,  loups,  renards,  lièvres,  hérissons, 
blaireaux,  eo  oiseaux  domestiques,  canards  sauvages ,  per- 
drix, cailles ,  grives ,  etc.  Parmi  les  poissons  que  l'on  pêche) 
principalement  dans  le  Don,  on  doit  citer  les  sterlits,  les 
brèmes,  les  perches,  leslotes,  les  brochets.  On  y  cultive  assez 
l'éducation  des  abeilles.  Quant  au  règne  minéral,  il  n'offre  ab- 
solument rien  de  remarquable.  Si  des  mesures  convenables 
étaient  prises^  les  productions  de  ce  district,  telles  qu'elles 
sont,  pourraient  offrir  des  avantages  bien  plus  considérables  k 
ses  ha  bilans. 

Les  fabriques  et  manufactures  n'ont  pas  atteint  un  haut  de- 
gré de  perfection  dans  ce  canton ,  et  ne  fournissent  que  juste- 
ment de  quoi  satisfaire  aux  besoins  de  la  dernière  classe  d'ha- 
bitans.  Le  bas  peuple,  principalement  les  femmes,  font,  pour 
leur  usage  particulier,  de  la  toile,  du  gros  drap,  et  comme 
leur  laine  est  abondante  et  de  bonne  qualité,  elles  en  tricotent 
annuellement  jusqu'à  lo,aoo  paires  de  bas  connus  sous  le  nom 
de  routskië  'lihnullii ,  dont  elles  font  un  débit  considérable 
-tant  sur  les  lieux  que  dans  les*  foires  voisines.  La  seule  manu- 
facture remarquable  de  ce  district  est  celle  de  tapis  qui  se 
trouve  dans  le  village  de  Mikhailofka ,  appartenant  an  prince 
Stscherbalof,  et  situé  à  1 5  verstes  de  Pavlovsk.  On  y  en  fabrique 
qui  valent  depuis  cent  jusqu'à  mille  roubles.  Il  y  a  deux  dblille- 
-  ries  d'eau-de~vie  de  grains  et  un  haras.  Le  nombre  des  arti- 
sans est  en  général  peu  considérable. 
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En  raison  de  la  petite  quantité  de  fabiiques  et  de  l'état  de 
non  perfectionnen:eiit  où  se  trouvent  les  produits  nattireU  et 
industrieb  dans  ce  canton,  le  coimnerce  n'y  a  pas  une  grande 
extension.  Les  prîncipauiL  objets  d'exportation  sont  :  les  me- 
lons d'eau  (Jriouii),  que  l'on  eipédie  à  Voronège ,  en  Ukraine , 
et  même  à  Moscou  ;  les  tapis  de  1a  fabrique,  du  prince  Stscher- 
batoT,  que  l'on  apporte  à  la  foire  des  Rois  à  Kharkof ,  à  Voro- 
nège et  k  Moscou.  On  y  fait  peu  d'expédition  de  grains. 

On  y  compte  aujourd'hui  70,000  habiians  des  deux  sexes. 
Ia  classe  des  gentilsbomines  est  aussi  la  plus  éclairée.  Les  pluï 
riches  font  d'abord  élever  leurs  enfans  chez  eux;  mais  ordinai- 
rement ils  les  envoient,  pour  achever  et  perfectionner  leur  édu- 
cation, dans  t'uDC  des  deux  capitales.  Le  3i  juillet  177g,  une 
petite,  école  a  été  fondée  pour  le  peuple  à  Pavlovsk.  Le  nombre 
des  élèves  y  est  mainienant  de  Sa  ;  mais ,  depuis  que  M.  Von 
Haller  a  été  promu  à  la  direction  des  écoles  daqs  le  gouverne- 
(uent  de  Voronège,  rt^  n'a  été  négligé  pour  y  étendre  la 
sphère  de  civilisation.  Sur  sa  proposition.  M.  le  prince 
Slscherbatof,  propriétaire  du  district  de  Pavlovsk,  vient  de 
donner  des  ordrçs  pour  la  construction  d'une  maison  conve- 
nable, afin  d'y  placer  une  école  d'arrondissement  à  laquelle 
l'école  actuelle  servira  de  noyau. 

La  ville  de  Pavlovsk  est  à  iSo  verstes  de  Voronège,  au  sud  , 
sar  le  chemin  de  Tcherkask,  par  les  5o"  a6'  de  latitude  sep- 
tentrionale et  [es  57°  a3'  de  longitude  orientale.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Don,  à  Tendroit  où  l'Ossérède  se. jette 
dans  ce  fleuve;  distance  de  Moscou  65o  verstes,  de  Saint-Pé- 
tersbourg i,35o.  Elle  est  bâtie  sur  un  emplacement  plat  et  dont 
le  terrain  est  sablonneux.  A  l'embouchure  de  l'Ossérède  se 
trouve  une  grande  forteresse  en  terre,  avec  quatre  bastions. 
Cette  forteresse,  aussi  bien  que  la  ville  néitie  de  Pavlovsk, 
doivent  leur  première  existence  à  Pierre -1er  Grand.  La  pre- 
mière  fut  construite  par  l'amiral  Apraxin,  eo  1708,  pour  ar- 
rêter les  incursions  des  rebelles  de  Boulovine.  Elle  portait  d'i>T 
bord  le  nom  de  fort  sur  l'Ossérède.  Lorsqu'eu  vertu  du  traité 
du  Prutb,  eu. 17  II,  le  tsar  eut  résolu  de  restituer  à  la  Turquie 
Aïof  et  Taganrog,  et  d'en  emmener  les  Russes  qui  s'y  étaient 
établis ,  il  ciut  ne  pouvoir  leur  choisir  un  meilleur  séjour  que 
la  forlcressf  ci-dessus  désignée.  A  cette  occasion ,  il  fil  con- 
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«trutre  la  ville  aotnelle  dePavlovsk^qui,  dtn»  le  principe,  fut 
appelée  Otténd,  du  Dom  de  la  forteresse.  A  cette  époque , 
elle  était  beaucpup  plus  coasidérkble  qu'aujouiri'hiii;  selon  le 
premier  recenseneul  qi^i  eut  lieu  eu  ^1^*,  on  y  comptait  5So 
luarchandsseuleroeat;  maù  df put»,  de  frâquens  îiMeiidies,  et 
ootammeut  celui  de  1793,  ont  beaucoup  réduit  sa  population, 
qDÎ  ne  s'élève  pas  à  pluit.de  >,<km>  âmes  de  l'un  «t  l'autre  sexe. 
Cependani,  comme  eHe  se  trouve  sur  la  route  qui  conduit  aux 
eaux  miDérales  du  Caucase,  tout  fait  espérer  que  cette  circon- 
stance oontribuera  beaucoup  à  sa  future  prospérité.  Le  8  juillet 
de  chaque  année ,  il  s'y  tient  une  foire  où  se  rtrndent  en  assez 
grand  nombre  les  marchands  de  Toronège,  Koursk,  Elelz, 
Kharkofei  autres  villes. 

Les  principaux  endroits  de  ce  district  sont  :  1)  Shboda  Los 
iévu,  sur  le  (;rand  chemin  de  Voronège  a  Pavlovsk,  au  con 
fluent  de  la  Taganka  et  du  Bitiougue;  i  églises  en  pierre 
8,000  habitans  ;  a)  Voroitt^/^rf  Alexandrt^ka,  sppartenan: 
au  priuce  Vorontsof ,  sur  l'Ossérède ,  environ  i3,ooo  habitans; 
9)  Mikhtulo/àa ,  où  se  trouve  la  fabrique  de  tapis  du  prince 
Stscherbatof;  4)  F'eikkiti,  Nij'ia  Mamon;  ces  deux  bourgs 
sont  les  plus  tertiles  de  tout  le  district  et  ceux  où  il  existe  te 
plus  de  bestiaux.  A.  J. 

5o.  NivEi^tBiWDT  uaoMÉTBiQiIB  un  j(A  FuBiT-IVgiisE  ev  d^s 
CQNTaÉEs  voisiHEs,  d'après  de&  obs^vatlona  fùte$  depuis  le 
niois  de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre  dans  les  années  i8sS  et 
]S36^  par  E.  H.  MicBAELis.  {Hertha,  »>pt.  i&a7,  p,  i^.) 

Les  détarminations  des  hauteurs  barométriques  suivantes 
sont  dues  à  la  continuation  des  travaux  relatifs  aux  divisions 
les  plus  récentes  de  la  carte  topographique  de  ta  Souabe,  en- 
treprise par  MM.  Bohnenbei'ger  et  Amman ,  divisions  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  Forét-Noire. 

Puisqu'il  est  démontré  que  des  causes  locales,  ou  phitfli 
que  des  courans  d'air  prédoininana  de  régions  entières,  opè- 
rent dans  un  lieu  parlicuKer  une  altération  permanente  ou  pré- 
dominante dans  l'équilibre  de  l'atmosphère ,  on  peut  s'expli- 
quer très-bieu  pourquoi  il  y  a  si  peu  d'exactitude  dans  les  dé- 
ductions des  hauteurs  absolues  des  lieux  d'après  leur  état 
barométrique  moyen  ,  et  paurc|uoi  les  observations  faites  avec 
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io  ftlu*  grand  tom  siir  l'éiat  moycm  an  baromètre,  à  la  mer, 
ont  prodnit  des  réBuUals  si  opposés  dans  dei  lieax  difi^érens. 
'  En  ce  qui  tonehe  les  (Aset'Tatioii!i  correspondaiilet ,  notre 
ttivellement  baroi»étrit]ue a  ^lé  sint^liènnnent  favorisé,  en  c« 
jjoe  toote»  les  fois  qae  rinâueiicc  des  formes  particulières  et 
locales  des  valM«s,  et  lesdegrésdecbalenr  infiniment  Tarifs 
de  l'air  potnaient, nous  faire  appr^ender  des  condensations 
atmosphériques  irré^oilières ,  ou  plutôt  des  observations 
inexactes  ,  les  instrsmena  correspondans  avaient  été  pla- 
cés, autant  qu'il  nous  avait  été  poss^le,  en  dehorsde  ces  in- 
fluences locales.  Nous  avons  ,  en  outre,  chargé  de  diriger  les 
observations,  d«B  peWonnes  dont  le  rèle  et  l'activité  pour  Ib 
science  nous  étaient  connus.  I.eï  professeurs  Herrenschneider 
île  Strasbourg,  Herian  de  Bâle  ,  eiSchubler  de  Tobiugne,  ont 
pris  une  part  très-active  A  ce  nivellement  barométrique  de  la 
Forét-Noire,  en  communiquant  des  observations  barométriques 
correspondantes  très-esactes,  qu'ils  avaient  f^kes  eux.mdmcs  on 
qu'ils  avaient  complétées;  d'autres  professeurs  nous  ont  aussi 
prêté  le  seconrs  de  leurs  lumières,  et  ':'e»t  it  ces  hommes  éclai- 
rés que  je  serais  redevable  de  la  rénssiie  de  mon  travail  si  les 
déterminations  barométriques  des  hauteurs  de  la  Fo^ét-Noire 
se  trouvaient  exactes. 

Il  est  â  remarquer,  en  ontre,  iju'à  Bàle  et  à  Carin-uhe  on.  a 
observé  avec  des  baromètres  à  caisse,  dont  le  niveau  de  mercure 
inférieur  était  variable;  qn'à  Strasboui^  on  a  opéré  sur  nn 
baromètre  à  caisse  de  Fortin,  ï  niveau  canstanii  qu'à  Tubingiie 
et  à  Stuttgart  le  professeur  Plicninger  a  employé  des  baromè- 
tres k  siphon ,  dont  la  structure  était  en  (ont  semblable  au  ba- 
romètre du  voyage  de  i8a5;  enfin  que  le  professeur  Hoffman 
s'est  servi  dn  baromètre  à  siphon ,  n"  -^g,  de  Pistor. 

Le  bcu^mètre  employé  pendant  le  voyage  a  été  comparé 
lie  1  à  lofois  aux  baromètres  correspondana,  afin  que  les  dif- 
férons états  du  baromètre  ftissenf  mis  dans  une  coïncidence 
parfaite ,  et  dans  cette  opératûm  on-  a  aussi  pris  en  considéra- 
tion le  ajvean  de  mereore  Variable  de  Mis  et  de  Carlsnibe.  Il 
fant  aussi  que  nous  ne  négligions  pas  de  dire  qu'à  la  fln  des 
vojages  entrepris  en  1875,  le  baromètre  se  Imsa ,  et  qu'ainsi 
la  comparaison  avec  les  baromètres  correspondans  n'a  p«  êti^r 
eflfecmée  que  d'une  manière  mcdîaïc  après  les  voyages'  do 
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l'année  i8a6.  On  a,  en  outre,  découvert,  au  mityei)  de  com- 
paraisons faites  avec  solo ,  que  le  baromètre  qUi  avait  servi 
aux  opérations  avait  baissé  de  7^  de  ligne,  et  cela  sans  qu'une 
quantité  notable  d'air  s'y  fût  introduite.  En  conséquence,  on 
a  tenu  compte  de  cette  réductioo  ;  enfin  nous  dirons  que 
toutes  les  précautions  out  été  prises  pour  donner  aux  rémltats 
hypsométriques  le  plus  haut  degré  d'exactitude  qu'il  fut  pos- 
sible d'obtenir. 

li'easemble  de  nos  détermina  tions  barométiiqnes  des  hau- 
teurs est  basé  sur  la  hauteur  ou  le  niveau  de  la  njecf,  relative- 
ment à  Strasbourg,  et  ce  niveau  a  été  fixé  par  des  observations 
barométriques  continnées  pendant  ao  ans  par  le  professeur 
Herrenschneider  de  Strasbourg,  et  par  les  opérations  géo- 
désiques  des  ingénieurs  géographes  français,  sur  cette  série  de 
trianijles  principaux  bien  connus  entée  Brest  et  Sirasboui^,  à  - 
l'appui  des  investigations  scientifiques  relatives  à  la  forme  et 
aux  dimensions  de  la  perpendiculaire  qui  tombe  ^ur  le  méri- 
dien de  Paris. 

La  différence  entre  la  hauteur  de  Strasbourg  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  telle  que  l'a  fixée  M.  Delcros,  d'après  des 
observations  barométriques  et  quelques  déterminations  géodé- 
siques,  et  la  délermination  géodésique  de  la  hauteur  de  cette 
viileparle  corps  des  ingénieurs  géographes  frauçais,  provient 
principalement  d'une  supposition  différente  relativement  à  la 
hauteur  du  niveau  inférieur  du  baromètre  à  l'observatoire  de 
Paris ,  et  de  plus  des  hauteurs  qui  ont  été  déduites  d'états  ba- 
rométriques locaux  moyens,  et  d'états  barométriqui-s  relative- 
ment à  la  mer.  L'application  de  ces  états  moyens  du  baromètre 
à  la  mer,  peut  à  la  vérité  suihre,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  dé- 
terminer une  hauteur  d'une  manière  approximative;  mais  par 
sa  nature  axitue,  cette  application  mérite  moins  de  conGauce 
que  des  déterminations  de  hauteur  qui  sont  déduites  d'obser- 
vations correspondantes  faites  avec  des  baromètres  très-dis- 
tans  l'un  de  l'autre ,  non  comparés  préalablement,  et  d'une 
structure  inconnue  ;  car  dans  le  premier  cas ,  on  a  encore  à  re- 
douter ,  outre  les  accidens  ordinaires,  tes  petites  déviations  que 
l'on  remarque  entre  des  étais  de  baromètre  moyens  qui  sont 
déduits  d'observations  faites  à  des  heures  difTérçutes.  On  peut 
donc  aisément  se  passer  de  ce  procédé ,  qui  consiste  à  déter- 
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miner  la  hauteur  d'après  un  état  moyen  <hi  baToroèlre  à  U'mer, 
touli»  les  fois  que  l'on  a  U  rarilité  de  faice  UMge  d'un  grand 
nombre  d'obserrations  difFérentes ,  et  de  plusieurs  aonées  ,  fair 
tes  avec  des  iustrument  comparés  avec  soin ,  pour  opérer  avec 
certitude  les  réductions  respectives  néceuaires  de  ces  observa- 
tions ,  et  lorsqu'en  prenant  ponr  point  de  départ  la  mer  elle- 
même,  on  peut  continuer  de  divenes  manières,  et  dans  diffé- 
rentes directions,  les  diflërences  des  hauteurs  entre  les  sta- 
tions intermédiaires,  -jusqu'au  lieu  qui  doit  être  déterminé,  et 
lorsque  les  résultats  peuvent  être  contrôler. 

Cest  pourquoi  les  observations  barométriques ,  ainsi  que  les 
calculs  de  M.  Dêlcros,  nuus  ont  été  d'un  grand  secours ,  parce 
qu'elles  nous  ont  donné  la  facilité  de  fixer  d'une  manière  sftre 
cette  hauteur  fondamentale  pour  notre  nivellement  baromé- 
trique de  la  Forêt  Noire. 

Maintenant  nous  donnerons  quelques  détails  plus  circmis-^ 
lanciés  sur  le  mode  d'application  des  observations  qui  étaient  à 
notre  disposition. 

Voici  la  communication  que  le  colonel  Henry  a  faite  au 
mois  de  mai  iSa3,  an  professeur  brrenschneider ,  sur  la  hau- 
teur absolue  de  l'observatoire  de  Paris. 

Hauteur  (  en  mètres  ]  sur  le  niveau  de  la  mer  du  sommet  de 
la  plate-forme  de  l'Obsmrvatoire  (a) S5,  76 

Ce  sommet  est  plus  haut  que  la  cuvette  du  baro- .    . 
mètre ao,  '9 

Hauteur  de  cette  cuvette  suivant  Dekmbre 65,  57a 

Moy^ine  de  plus  de  4,000  observations  baromé- 
triques (b) 64,  386 

Un  aivellement  fait,  avec  soio  par  M  le  colonel 
Bonne ,  chargé  de  la  mesure  de  la  partie  ouest  de  U 
chaîne  de  triangles  de  Slrashoui^  à  Brest,  a  don- 
né (c)  .... . 64,  6ro 

Par  des  distances  zénithales  correspondantes,  un 
a  obtenu  (d) 67,  ai 

La  détermination  de  hauteur  (a]  coïncide  parfaitement  avec 
l'indicalioD  qu'on  trouve  dans  l'astronomie  de  Oelainbre,  T.III 
p.  576.  On  y  voit  que  les  données  de  M.  Henry  se  rapportent  à 
la  hauteur  moyenne  de  la  mer,  et  nullement  à  l'état  de  l'éau 
pendant  la  maré'e  ;  car  la  base  métrique  de  Delambre  et  de  Mé- 
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«bain  indique  ka  hauteurs  — -  sur  ce  poiut  particulier.  La 
moyenae  de  la  détennitnttoa  des  hauteurs  (b),  coioctUe  ezac- 
temeot  avec  ladosnée  que  I'od  trouve  dans  les  recherches  sta- 
dstkjiies  sur  la  ville  de-Paris,  si  l'on  admet  coimae  iT^trdinair* 
fyo  mètres  pour  la  difTérenee.  de  hautetir  entre  le  peint  d'étiage 
du  pont  de  la  Tournetle  et  le  baromètre  de  l'ObsfTvatoire;  ei 
eela  d'après  le  niveliewent  =  de  Sg*",  â  qui  existe  à  cet  ^rd. 
(V.  Caaier,  Recherchet  tar  les  ouemeiufotsket  dei  qtt/xdrupèdei, 
T.  I,  p.  ï58  ).  Ainsi  nous  ne  feroas  pas  davantage  attention  ù 
l'indication  de  cette  statutique  de  Paris  de  l'année  i8a6.  Nom 
•upprinterons  aussi  le  résnltat  de  la  hauteur,  d'après  l'état 
ffloycsi  du  baromètre  (b),  parce  que  sa  coincidcncc  avec  le  ni- 
vellemenl  géométrique  ne  peut  être  considérée  par  nous  que 
eoinme  accidentelle,  et  nous  ne  conserveroos  que  le  cfaîfrn! 
moyen  des  trois  résultats  (a)  (c)  (d)  du  aiTellemeni  géométrî'- 
qae  et  des  opérations  géodésiques  de  HM.  Delambre  et  Bonne, 
nn  tenant  compte,  à  raison  de  65™  S  d,  de  la  hauteur  du  nivead 
inférieur  de  mercure  du  baromètre  de  l'Observatoire  de  Paris 
au'deuus  du  aiieau  de  la  Hanche. 

IKapràs  cela,  an  obtint  courormémcnt  à  des  observations 
réciproques  ,  mais  non  sinuiltanées,  des  ingéniearsgéo^a^«* 
Ëranf  ats  : 

La  hanteur  du  sol  de  la  cathédrale  A  Stras-  ; 

bourg ■ 3 146"",  ai 

Le  bxromètre  plus  haut  que  le  sol  de  la  ca- 
thédrale        =r  +0,     4.4 

Ainsi  hauteur  du  baromètre  qui  a  servi 
pour  les  observations  (  uiveau  de  mercure  in- 
férieur de  M.  le  professurHerreaschneider..  .     =  i/j^i     4S 

Nous  n'hésiterions  pas  à  nous  servir  de  prérérence  de  cette, 
détermination  des  hauteurs,  si  les  observations  zénithales  du 
triangle  entre  Paris  et  Strasbourg,  avaient  été  Taites  simultatié- 
ment  sur  deux  points.  Mais  comme  il  n'en  est  pas  ainsi ,  uou's 
Terons  usage,  pour  le  tableau  suivant,  des  observations  sur  la, 
hauteur  de  Strasboui^'  au  -  dessus  dn  niveau  dé  la  mer ,  que 
M.  Uelcros  a  fkit  insérer  dans  la  Bibliothèqae  universeUe  des 
sciences  et  arts.  Nous  avons  eu  soin  de  rectifier  et  de  com- 
pletter  ces  donni'es  par  des  observations  ou  jiar  dés  calculs  aX- 
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5i.  Dis  HœBB  Hakbusgs  uebek  dkhHbbkb.  —  La  hauteur  de 
Marbourg  au-dessus  de  la  mer ,  délerminée  d'après  des  ob- 
servations baromélriques  ;  par  le  prof.  C.  L.  Ciklimo.  64  p. 
În-S".  Marbourg  et  Casse),  1839  ;  J.  C.  Kriegei'. 

L'intérêt  que  l'état  atmosphérique  d'un  lieu  présente  sous 
plus  d'un  rapport ,  a  détenniné  le  professeur  Gerling  i  com- 
mencer, dès  le  printemps  de  l'année  iSi7(  ine  sçrie  d'ab- 
Serrations  barométriques  qu'il  a  continuées  presque  sans  in- 
terruption. Jusqu'à  ce  jour ,  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  faire 
connaître  le  grand  nombre  de  moyennes  qui  ont  été  le  résultat 
de  ce  travail ,  et  d'en  déduire  l'élévation  de  Marbourg  au-des- 
sus du  QÎveau  delà  mer. 

Avfutt  d'entrer  en  qiatière,  l'auteur,  donne  la  longitude  et  la 
latitude  géographique  de  Marbourg. 

Longitude.  Latitude. 

Tour  du  château aS"  a5'  57',  o        5o"  48'  4o",  9. 

Eglise  d'Elisabeth a6"  a6'     4",  9        So"  48'  58",  9. 

L'observatoire  à  l'insti- 
tut mathématique  physi- 
que, d'après  une  petite 
triangulation    locale  qui 

a  eu  lieu  plus  tard aÔ"  a6'    6",  6        So'  49'     o".  4 

§.L 

L'auteur  a  fait  usage  pour  ses  observations  d'un  simple  ba- 
romètre à  siphon  d'Apel.  Ses  observations  se  divisent  en  deux 
séries,  La  première  finit'  au  5  juillet  i6ao,  et  la  seconde  re- 
commence au  la  juillet  i8ao.  Aux  observations  barométriques, 
sont  aussi  jointes  des  observations  thermora étriqués.  Ces  ob- 
servations ont  été  faites  successivement  dans  deux  maisons , 
mais  l'auteur  a  tenu  compte  des  différences  de  température  et 
de  niveau. 
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ssas 

■u«li 7.4     «"  3.Ô98  (  984)  +     6.5 )R.  970 

.prt.«>>di  13.8      3,M7    e38)Xio^    em 

;;;■«;.*■*   37  si" '2?*9?'+   7'^     ^ 
D^i.  ÛS'j."îi«  IS30  i«.jl-«  !i7.akit82l'r,pS^idi 

"if. ».7           4.9MÏI708    +S.B0fl704) 

Biilln....    7,8    57  4,718  (  767)  +  6,71  (  798 
n..T«.n^            37  4,710  ^336^  +  7,01  (ïSM 

Après  avoir  indiqué  les  résultats  m étéorolo jaques  qui  précè- 
dent, l'auteur  s'occupe  de  la  détermioation  de  la  hauteur  de 
Harbourg  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

H  calcule  pour  la  hauteur  du  baromètrefi  réduite  à  o"  R,  la 
température  de  l'air  T ,  la  latitude  G  et  la  ]iauteur  du  lieu  d'ob- 
servation au  dessus  delà  Lahn  H,  la  hauteur  H  du  point  de  la 
Lahn  en  pieds  de  Paris  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  dé- 
signe par  tes  lettres  bett  l'état  du  baromètre  et  la  température 
de  l'air,  suivant  la  formule. 

H=.(,_^,.,..P)(.-,-î±i),.^.i_i 

à  A  il  substitue  pour  ta  première  série  d'observations  189,087 
pieds  de  Paris  ;  et  pour  la  seconde  137,199  p. 

à  P.  So"  48"  41',  pour  les  deux  séries, 
le  coefficient  a  .  .  =  0,009709. 

e  =  a07 . 
Pour  C  il  choisit  le  coefficient  deRamond  =  56446  ,  ce  coeffi- 
cient se  combine  avec  le  second  coefficient  qui  dépend  de  la  la- 
titude ,  et  donne 

K  =  C  {1  — o«M.  aP)  =  56476,8  =  M.  log.  4,7518701 
Quantài  (qni  désigne l'ètatmoyeDdijbaromètreréduitào''R.} 
ilpose  — 338',ia. 
/  (  la  tempér.  inoyenBc  de  l'air  près  du  niveau  de  la  merjszS^ô  B. 
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D'après  cesétémens,ks  1799 observations  delà  i^'iiôrie  donnent 

H  =  588,568. 
et  Ira  6791  de  la  seconde  série ,  donneni 

H  =  571,843; 
m  prenant  la  moyenne  ,  les  gS^o  obserrations  donnent 
H=  576714  pieds  de  Paru. 

L'auteur  fait  remarquer  que  d'après  cela  ,  son  baromètre  se- 
rait maintenant  A  714  pieds  de  Paris  au  dessus  du  niveau  delà 
mer,  et  aurait  été  à  76(1  p.  p.  au-dcssns  de  ce  niveau,  durant 
les  observations  faites  depuis  1817  jusqu'au  S  juillet  ittao  ; 
et  la  pente  de  la  Lahn  depuis  Marbourg  jusqu'à  Giessen ,  se- 
rait de  168  p.  de  P. 

L'auteur  examine  ensuite  quelle  influence  l'incertitude  des 
élémens  de  calcul  peut  exercer  sur  le  r^ultal  fiaal,  et  entre 
sur  ce  point  dass  nne  analyse  très-étendon 

Il  termine  en  indiquant  le  résultat  fisc  suivant  :  577  ,  796  p. 
de  Paris. 

5a.  Aspect  phtsiqdk  dd  BlECKLzitBOcBo  et  de  la  Nottvelle 
Poméranie  antérieure;  par  le  D'  H.  de  Blucher.  Atec  Une 
carte  géograp.  (  4!hemische  Vnlersuchung  der  SoolqueUen 
ber  Siih;  Berlin  ,  1819  ,  p-  1.  ) 

Le  Mecklenbourg  et  la  nouvelle  Poméranie  antérieure  Tant 
partie  de  la  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied  des  mon- 
tagnes du  Rhin,  du  Wescr,  du  Hara,  de  la  Saxe  et  de  la  Si- 
lésie  jusqu'à  la  Baltique  et  à  la  met-  du  Nord ,  et  se  prolonge 
sans  interruption  dans  l«s  Pays-Bas  d'un  oâté,  dans  la  Pritsse 
et  tine  grande  partie  de  ta  Pologne  et  de  la  Russie.  Le»  pointe 
les  plus  élevés  de  cette  plaine  atteignent  il  peine  une  hauteur 
absolue  de  700  pieds;  tout  lereAte  est  plat,  •■t  ks  pa;S  cétiert 
ont  un  sol  si  bas ,  qu'on  est  obligé  de  les  garantir  par  des  di- 
gues coMre  les  irruptions  des  flots  de  la  mer  ;  les  rivière^  qui 
Missent  sur  l«s  inontagnAs  de  l'Mttérteur  ou  des  fi^ntières  cau- 
sent des  débordemens  fréquens ,  et  inondent  quelqNefob  des 
provinces  entières.  Sur  les  bord»  de  cette  plaine,  se  trMiveut 
des  bancs  considérables  de  pinres  roiWées  ;  ces  pierres  couvrent 
les  anciennes  montagnes  ,  et  les  débris  cachent  en  grande  partie 
les  couche»  inférîenres,  qui  sont  probablement  d'argile  el  de 
grès  lerliaire  à  lignites.  Le  nord  et  le  nord-oiiest  du  Heckl«n- 
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bourg,  et  une  partie  t^misidéraUe  de  lit  Nouvelle  PoHiérànie  aB> 
térieiire,  étant  généralemeat  pliu  élevés  que  le  r«3t«  de  1» 
plaine  dn  nord  de  l'Allemagne,  ont  un  sol  assez  fertile;  on  y 
trouve  moiiM  de  landes  et  de  bruyères.  Le  sud-ouest  du  Mec- 
klenbourg  tient  au  contraire,  de  la  qualité  sablonneuse  de  la 
Marche  deBrandebourg.Étaat  entrecoupés  par  uagrandnombre 
de  rivières,  le  Mecklembourg  et  la  Nouvelle  Poméranie  anté- 
rieure ont  tm  grand  nombre  de  bassins  et  de  longues  vallées 
«jui  varient  les  sites,  et  rompent  la  monoLonie  des  plaines.  On 
ne  remarque  point  de  régulariié  dans  la  directiiin  des  chaînes 
de  collines,  et  on  ne  pourrait  même  en  tracer  sur  la  carie.  On 
n'a  pas  de  mesures  exactes  des  hauteurs.  Dans  le  Mecklenbourg, 
la  partie  la  plus  élerëe  se  trouve  au  centre  ;  cette  espèce  de 
plateau  se  prolonge  du  sud-  est  au  nord -ouest ,  à  travers  tout 
le  pays;  mais  il  se  trouve  fréquemment  entrecoupé  par  des  en- 
foncemens  contenant  des  lacs.  Ce  qui  prouve  que  la  pente 
principale  est  vers  l'est ,  c'est  que  tes  lacs  mccklenboui^eoîs 
les  plus  élevés,  tels  qoe  ceux  de  Mnriti  (  élév.  aiâ  p.),_Koel- 
pin,  Fleescn,  Planen  ,  Schwerin,  OM  lenr  écoalement  vers 
l'Elbe;  d'autres  lacs  au  contraire ,  dont  l'élévation  n'est  que  de 
36  pieds,  par  exemple  ceux  de  Malchen  ,  Cumraerow  et  Tol- 
lens,  envoieBt  fexcédant  de  leurs  eaux  Atm  la  mer  Baltique. 

Les  deux  pays  qui  font  le  sujet  de  cet  «rticle ,  possèdent  DM 
grand  nombre  de  sources  d'eau  salée;  elles  se  trouvent  pour 
ainsi  dire  par  groupes.  On  remarque  de  ces  groupes  auprès  de 
Richtenberg,  de  .la  ville  de  Stilz,  où  elles  jaillissent  sur  les 
deux  bords  de  la  Rekenitz  ,  et  auprès  de  Greifswalde  dans  nn 
nurécage  auprès  de  la  mièra  de  Hieb.  Greifswalde'  et  SâJE  <nit 
de»  salines.  On  ne  tire  aueuD  parti  des  autres  sources.  Toutes 
ces  so«wces  pavaiaeent  venir  de  la  formation  du  grès  ter^ire  à 
lignites,  jOÙilyaapparanBient  des  bancs  de  substances  salines. 
A  Sait  on  fabrMpje  aounellement  à  peu  |n^  i,5oo  lasts  <fe  sel; 
les  salines  pourraient  en  foumirpins  dn  donble.  Depuis  quel- 
ques années  on  a  établi  woe  belle  maison  potir  les  malades  qui 
veulent  prendre  des  bains  d'eau  salée.  D'. 

53.  Statistique  de  la  villb  db  ViBiraB.  (  Autriche.  ) 
L'^ierçu  général  de  la  population  de  Vienne  nous  donne 
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les  réwltau  snivans  pour  lés  décès ,  naiisancM  et  mariagn, 

pendant  les  ag  premières  années  de  ce  siècle. 
■obtu-itA. 

Hommes 107,860 

Femmes '.......     8g,ai5 

Garçons .'.  • .    io5,i4i 

Filles :..: 94.o36 

Somme 396,163 

Dont:  Du  sexe  masculin arS.ooi 

Du  sese  féminin i83,36i 

Le  nombre  des  décès  mAles  sur- 
passe celui  iles  femmes  de a9>74o 

nkjssïHCEs. 

Naissances  mâles i8o,9$5 

femelles I74i448 

Sommei  ' , . 355,4i3 

Les  naissances  luAles   surpassent 

celles  des  femmes  de ^r5i7 


Somme 73,359 

.{  Neanes  JreAio  fur  Gesckiehte ,  Slaatnnkande  Literalur  imd 
Kimtt.;lanv,  i83o,  pag.  54.  ) 

54.  Notices  pour  sbbvib  a  la  conitAissAircE  nss  mohtachss  nu 
Salzbovbo.  (Geistder  Zeit,  i8a5,  cab.  de  janvier,  mars  et 
juin,p.  5,  397  61  3i4.) 

On  a  plusieurs  relations  de  voyages  entrepris  dans  les  mon- 
tagnes du  Salzbourg  et  des  contrées  adjacentes.  L'auteur  des 
excursioas,  dont  le  récit  se  trouve  dans  le  recaeil  Esprit  du 
temps ,  a  visité  particulièrement  le  désert  rempli  de  rochers  et 
appelé  la  mer  pierreuse ,  auprès  de  Saalfelden'dans  le  Pinzgau. 
La  limite  du  Salibourg  passe  au  nord-est  de  cette  mer;  deax 
montagnes,  Hundstod  et  Schindel .<^fL  la  dominent;  elles 
Kont  dominées  à  leur  tour  par  le  Saehom ,  élevé  de  7,883  pieds. 
Ce  désert  a  3  lieues  de  long;  par  quelques  défilés  ou  brèches 
des  montagnes ,  il  communique  avec  le  Pinzau. 

La  seconde  excursion  du  voyageur  anonyme  est  dirigée  sur 
le  Schafbei-g,  montagne  qui  s'élève  sur  les  bords    de  5  lacs, 
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savoir  :  A.ttersre,  Sctwarzensee ,  Woir^jaogsee ,  Krottensee  et 
Hondsee,  et(]ui  porte  elle-même  3  lacs  ;KFOIIei)5ee,Môiich5ee 
«t  UQ  petit  lac.  On  aperçoit  1 1  lacs  du  haut  de  la  cime.  La  <:!iii<; 
deSchantei^a,  seloa  M.  de  Braune,  5,577  pieds;  selonM.  Wier- 
thaler,  5,570  pieds,  et  selon  Kleyle,  5,373  p.  d'élévation. 

Le  dernier  article  fait  connaître  la  source  minérale  de  Saint- 
Wolfgang  sur  le  Weichselbach  dans  la  vallée  de  Fuscli.  On 
trouve  ces  eauK  salutaires,  en  se  rendant  de  Salzbourg  au  mont 
Glockner.  Le  Weichselbach  arrose  une  petite  vallée  latérale 
qui  débouche  dans  celle  de  Fusch.  La  maison  des  bains  et  celle 
du  maître  baigneur  sont  les  seules  habitations  qu'on  trouve 
auprès  de  la  source,  à  laquelle  se  rendent  tous  les  ans  environ 
300  malades;  plus  haut  dans  les  montagnes  on  ne  rencontre 
plus  que  quelques  chalets. 

L'auteur  ajoute  l'analyse  des  eaux  et  la  liste  des  minéraux 
qu'on  trouve  dans  cette  contrée.  U  est  à  remarquer  que  les  4 
vallées  parallèles  de  Grossarl,  Gastein,  Hauvis  et  Fusch,  qui 
se  dirigeut  toutes  du  sud  au  nord ,  ont  chacune  une  source  mi- 
nérale. D. 

55.  Des  boutes  de  u  Sdisie. 
L  Nouvelle  soute  du  ST-GOTHjtKD.  {Morgenblaa,  oct.  181g. 

—  Bibiolk.  artivert.,  déc.  1819,  p.  454.  — Feuille  da  caalon 

de  Faud,  n"  5,  1819,  p.  137.} 


II.  Li  HouvELiB  EODTB  DU  Spluoer.  (/illgeift.  Handlzeît. , 
mai  1817,0"  58.) 

lU.  Die  neuEn  Bbegsthassen,  etc. • — Nouvelles  soutes  ou 
CANTON  DES  Grisons  p&b  LE  Splugen  ET  LE  Beenardin  ;  par 
J.G.Ebel.  Grand  in-S"  avec  uoe  préface, 3a  p.  et  i  carte. 
Zurich  et  Leipzig,  i8a8;  Fleischer. 

Les  cantons  suisses,  après  avoir  long-temps  regardé  les 
montagnes  qui  les  entourent,  comme  les  plus  sArs  garans  de 
leur  liberté,  ont  enfin  cédé  à  l'expérience  et  ouvrent  mainte- 
nant dans  toutes  les  parties  de  leur  territoire,  des  routes  qui 
facilitent  les  communications  intérieures  et  extérieures,  et  aug- 
mentent le  commerce  de  transit  qui  est  leur  principale  indus- 
trie. Pamiîceux  qui  se  sont  distingués,  on  remarque  le  Tessin, 
le  Vallaiï,  les  Grisons  et  notamment  Uri. 

F.  Tome  XXIII. —Juillet  i 8^(0.  7 


zea.ï  Google 


gR  Géi'grapkù  N°  55 

On  citera  la  magnifique  route  du  Simplon  ,  cetlet  moîni  Hi- 
perbM,  mais  aussi  solides  de Sion  iSiéres.de  ViègeàTourtig, 
d«  Brieg  à  travers  la  yallée  tle  Couche»  jnaqu'à  L«chs ,  où  l'on 
remarque  un  point  élevé  de  7,60e  pîeds  an-dessus  dn  oivean 
de  la  mer. 

La  nouvelle  roule  dn  St-Gothard  présentui  le  plus  de  diffi- 
cultés. On  est  parvenu  &  surmonter  les  obstacles  que  faisaienl 
naître  à  chaque  pas  l'eacarpement  des  montagnes,  la  rapidité 
des  torrens  à  travers  lesquels  il  fallait  l'i'-tablir. 

Les  travaux  ont  été  poussés  avec  activité  pendant  la  beltesai- 
.  son.  La  portion  la  plus  remarquable  de  cette  route  est  celle  qui 
traverse  les  Schœllinen,  dans  le  canton  dUri,  sor  le  revers  sep- 
tentrional des  Alpes;  on  la  voit  s'ouvrant  un  passage  au  tra- 
vers d'énormes  masses  de  granit,  s'élever  en  serpeatint  an- 
dessns  de  celte  gorge  profonde  et  sauvage  où  mugissent  le* 
eaux  de  la  Reuss  et  passer  alternativement  d'un  bord  k  l'autre 
du  gouffre  pour  éviter  les  endroits  exposés  aux  ravages  des 
avalanches.  La  pente  dans  toute  cette  partie  ne  dépasse  jamais 
8  p.  0/0;  dans  beaucoup  d'endroits,  elle  n'a  que  6  p.  o/o;  tous 
les  toumans  sont  presque  sans  pentes  et  très -spacieux.  Les 
ponts  sont  superbes.  Celui  qui  traverse  le  Geschenenbach  a  86 
pieds  de  hauteur ,  de  la  surface  de  l'eau  à  la  barrière ,  Sg  pieds 
de  longueur  et  18  de  largeur.  Le  nouveau  pont  sur  la  Reuss , 
que  l'on  construit  à  c6té  de  l'ancien,  le  fameux  pont  du  Diable, 
renoromé  par  son  aotiquitéet  la  hardiesse  de  sa  construction, 
s'élèvera  À  37  pieds  plus  haut  et  le  surpassera  beaucoup  e» 
élégance  et  en  beautn  Les  culées  et  le  cintre  en  sont  déjà  ache- 
vés. L'année  prochaine  ^i83o)  on  construirn  un  3' pont,  sem- 
blable aux  deuK  autres  sur  la  Reuss,  eutre  celui  de  Geschfr- 
nenbach  et  le  pont  du  Diable.  Tous  ces  ponts  sont  faits  en 
superbes  blocs  de  granit. 

Au-delà-  de  la  galerie  appelée  Vmerloeh,  que  l'on  élargit 
maintenant  jusqu'à  environ  18  pieds,  la  route  est  achevée  jus- 
qu'à Undermatt;  plus  loin  l'ancien  chemin  est  encore  intact 
l'espace  d'une  denit-licue.  A  quelques  centaines  de  pas  du  vil- 
lage de  l'Hàpital ,  commence  la  portion  de  route  qui  s'étend 
jusqu'à  la  frontière  du  canton  dIJri;  au  haut  du  St-Gotbard, 
elle  est  entièrement  finie.  A  l'cnlrée  du  village,  on  traverse  la 
Reuss  sur  un  beau  pont  neuf,  puis  on  continue  à  monter  pat 
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quatre  zig-28gs;oti  atteint  au  bout  d'une  lieue  la  fromiâre  du 
Tessio ,  sans  quilter  la  rive  jjaucfae  de  la  Reuss ,  et  en  suivant 
la  direction  delà  vallée.  La  route  daos  cette  partie  prûsente  de 
nombreuses  coulisses.  Du  côté  du  précipice,  s'élèvent  de  9 
pieds  es  g  pieds,  des  piliers  de  granit.  Les  poutrelles  aui  font 
barrière  d'un  pilier  à  l'autre,  pourraient  s'enlever  pendant  l'hi- 
ver, a£n  de  ne  pas  arrêter  les  neiges  ou  être  brisées  par  la 
chute  des  avalaacbes.  De  la  frontière  des  deux  cantons  limi- 
trophes, il  y  a  encore  \  de  lieue  jusqu'à  l'hospice,  et  delà  on 
comptera  dorénavant  3  lieues  jusqu'à  Airole ,  au  lieu  d«  deux  ■ 
par  l'ancien  chemin,  à  cause  des  nombreux,  contours  (]ue  dé- 
crit la  roule  uouvelle.Daus  cet  espace,  on  ne  traverse  pas  moins 
de  5  b,eaus  popls. 

La  pente  méridionale  du  passage  dans  le  val  di  Tremola  est 
aussi  aride  et  sauvage  que  les  Schœilinen;  mais  la  vallée  le 
long  de  laquelle  le  Xessin  se  précipite  en  nombreuses  cascades , 
est  plus  spacieuse  et  a  la  forme  d'un  vaste  entonniiir.  Les  \  des 
murs  d'appui  de  cette  portion  de  la  route  sont  déjà  achevés  , 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  de  rochers  à  faire  sauter. 

11  y  avait  beaucoup  moins  de  dir6.cultés  à  vaincre  dans  la 
portion  au-dessous deGeschenenbach,  qui  laisse  quelque  chos^ 
il  désirer  tous  le  rapport  de  la  solidité.  Les  murs  d'appui  se 
sont  écroulés  dans  a  ou  3  endroits  et  il  a  fallu  les  refaire;  mais 
dans  les  Schœilineii  et  au-dessus,  ces  murs  sont  construits  de 
gros  blocs  de  granit  et  semblent  devoir  braver  à  jamais  la  fu- 
reur des  élémens.  Presque  tous  les  ponts  sont  à  plein  cintre  , 
et  on  les  regarde  comme  supérieurs  pour  le  travail  à  ceux  d^ 
la  fameuse  route  du  Simplon.  L'exécution  de  cette  entceprise 
lait  le  plus  grand  honneur  aux  cantons  d'Uri  et  duTessin,  ainsi 
qu'à  ceux  de  Lucerne  et  de  Bâle  qui  y  ont  pris  part.  La  ivnjtç 
sera  entièrement  praticable  au  mois  de  juillet  ou  d'août  de 
l'année  prochaine  (i83o),  et  désormais  on  pourra  franchir  avec 
les  voitures  les  plus  lourdes  un  passage  dont  le  point  le  plus 
élevé  se  trouve  à  6,54o  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Lorsque 
toute  la  partie  qui  traverse  les  montagnes  sera  achevée,  on 
refera  aussi  la  route  de  Fluclen  à  A.msteg.  Il  est  déjà  questioa 
delà  continuer  même  le  long  du  lac  des  4  cantons,  de  Fluclen  à 
Brunneu.  On  éviterait  ainsi  la  traversée  d'un  lac  souvent  ora- 


...Google 


loo  Géographie 

geux  el  on  lierait  \a  route  du  Sc-Gothanl  i  celte  qui  condoît 
de  Schwitz  à  Lucerne  par  Kôssnacht,  ou  à  cette  <pi  tnènen 
de  Schwitz  à  Zug,  â  laquelle  on  travaille  avec  activité.  Pin» 
tard,  on  pourra  peut-être  établir  d'autres  communications  avee 
le  canton  de  Claris  par  le  Clausenbcrg,  et  avec  l'Oberland  ber- 
nois parle  Sousteio. 

Une  route  moins  connue,  moins  importante,  mais  qui  reir- 
dra  plus  faciles  les  communications  intérieures  de  la  Suisse,  est 
celle  de  Sousten ,  ainsi  nommée  du  nom  du  col  qu'il  faut  fran- 
ctiîr.  Elle  commence  dans  le  canton  de  Berne  à  Imhof,  à  une 
lieue  de  Meyringen,  remonte  le  Muhli-Thal,  le  Nessel-Thal , 
la  vallée  de  Gadmen,  passe  le  col  du  Sousten,  élevé  de  5,940 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  qui  est  la  limite  entre  le  canton 
de  Berne  et  celui  d'Uri,  et  descend  j)ar  le  May  en  thaï  jusqu'à 
Wasen,  OÙ  elle  rejoint  la  route  du  St-Gothard.  Elle  n'a  que  10 
pieds  de  largeur,  mais  elle  est  bien  tracée  et  fort  douce.  Le* 
murs  (le  soutènement  s'écroulent  en  plusieurs  endroits  dans 
le  c-anton  de  Berne;  elle  est  mieux  entretenue  dans  celui  d'Uri , 
mais  elle  se  termine  an  bord  de  la  Maya,  à  une  demi-lieue  d« 
Wasèn ,  où  l'on  est  obligé  de  desceudre  par  un  chemin  fort 
scabreux. 

D'un  autre  câté,  la  nouvelle  route  du  Splugen  procure  de 
grands  avantages  au  commerce.  Avant  qu'elle  fût  ouverte,  le 
transport  des  marchandises  se  fais^dt  de  Coire  à  Cléves,  en 
6^7  jours ,  tandis  qu'il  n'en  faut  aujourd'hui  que  a  ou.  3,  et 
que  la  poste  parcourt  cette  distance  en  10  ou  is  heures.  Les 
marchandises  expédiées  de  Hilan  à  Zurich  n'emploient  que  8 
jours  pourarriver  à  leur  destination. 

Tfotis  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  indiquer  que  le  titre  dn 
tivrcd'Bbel,  sur  les  nouvelles  routes  du  canton  des  Grisons. 
Th. 

56.  FiRAMCBs  nn  CAmon  m  GiMivK. 

Le  budget  de  ce  petit  canton,  pour  iS3o,  est  de  î,iS4,o33 
florins  de  revenus  et  a,i  54,o33  flor.  de  dépenses.  L'octroi  de  la 
ville  entre  dans  la  recette  pour  469,800  flor.,  le  produit  des 
cartes  de  séjour  délivrées  aux  étrangers  y  figure  pour  20,000  8., 
Timpôl  foncier,  pour  133,440  fl.,  les  droits  d'enregistrement. 
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(l'expéditioD,  de  timbre,  de  chasse  et  de  pèche,  pour  616,700 fl. 
Les  dépenses  ordinaires  entrent  dans  le  budget  delavîlte, 
pour  aSa,i  3g  Q.  et  les  dépenses  extraordinaires  pour  a3o,470  il, 
(Ji^.  Zeitung.,  févr.  i83o,  a°  4a.) 

57.  Notices  statistiques  sur  GenivE. 
Movvement  des  éiramgers  daiti  le  canton  de  Genève  pendant 


Il  y  a  ù  Genève  environ  4,000  ouvriers  domiciliés.  En  iSaS, 
■  3,90a  passeports  ont  été  enregistrés  ^  les  porteurs  apparte- 
naient aux  nationa suivantes. 


^Annal.  uni»,  di  t/aiifliea  ;  septembre  1816 ,  p.  370.  ) 

58.  DescKiPTiotr  tofoobapbiqub  db  ia  idhidiction  se  Nznr- 
CHATZL.  Gr.  iii-8°de  116  p.  Neufchatel,  1837;  Wolfrath. 
(  Ji/g.  titeraiur-Zeilang ,  i83o,  février ,  p.  a54.  ) 

Cet  ouvrage  que  le  rédaeteur  deta  gazette  de  Halle  attribue 
à  M.  de  Tribolet ,  doyen  des~  conseillers  d'état  du  canton  de 
Neufchatel ,  ne  renferme  pas  seulement  une  topographie  de 
celte  juridiction ,  mais  aussi  une  fotile  de  renseigneroens  histo~ 
riques  et  statistiques  sur  ce  petit  territoire. 

59.  Couf-n'cKiL  SDR  l'i irons TB1E  ou  C4itT0ii  de   NeiitcEiTEfi. 

[Àllg.  ZeiCung  ;  mai  i83o,  n°    i37.) 

Peu  de  pays  offrent  une  preuve  plus  frappante  de  l'influence 
miraculeuse  de  l'industrie ,  que  le  petit  territoire,  de  Neufcha- 
tel. Les  profondes  vallées  clpines  de  cette  contrée  où  l'on  oe 
trouve  pas  un  seul  arbre  fruitier  et  où  règne  un  hiver  de  8-inois, 
sont  couverls   d'habitations  qui  renferment  une  population 
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nombreme  et  vivant  dons  l'aisance.  Ln-Cbaux-de-PoncT,  Iwarj 
qui  ne  se  composait  que  de  quelques  maisons  il  y  a  «40  ans,  a 
aujourd'hui  plus  de  6,000  habitans.  Cette  terre  lufertile  doit 
exclusivement  sa  prospérité  à  deux  genres  d'industrie  qui  sont 
la  fiibricatioades  dentelles  tt  de  lliorlogerie. La  population  to- 
tale du  caoton  est  deSo  à  5a,ooo  habitans,  dont  environ  4,000 
■ont  horlogers  et  5  à  6,000  ouvriers  en  dentelles.  Toutefois  c«s 
derniers  n'ont  pu  soutenir  la  concurrence  avec  les  fabriques 
unglaises  qui,  au  mofen  des  mécaniques  ,  livrent  au  commerce 
une  si  grande  quantité  de  dentelles  au  plus  bas  prix.  Aussi  ce 
genre  d'indnstrie  a-t-il  baissé  considérablement  depub  une 
vingtaine  d'années.  Il  a  fallu  songer  à  le  remplacer  par  un  autre, 
et  depuis  a  ans  une  Société  a  introduit  daos  le  Val -de -Travers, 
la  fabrication  d'une  espèce  de  gants  de  peau  très-fins  dont  le 
débit  s'accroît  jonmellement,  et  qui  occupe  yn  grand  nombre 
d'ouvriers. 

60.  TïltF  GlisÉkAL  DBS   DkOtTS    D'BVTRiB  ,    DE  SOKTIE  ET     d'oS- 

TBLLAOïo,  publié  par  manifeste  de  la  royale  chambre  des 

comptes  du  rojaume'de  Sardaigne,  le  19  février  i83o.  In-^* 

de  1S6  p.  Paris,  ilf3o;  imprimerie  royale. 

Depuis  le  tarif  arrêté»)  i8j8,  plusieurs  cfaangemens  y  ayant 
été  suggérés  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de 
l'industrie ,  le  roi-  de  Sardaigne  a  ordonné  la  publication  d'un 
nouveau  tarif  qui  fût  seul  en  exécution.  Le  président  du  bureau 
de  commerce  en  France  vient  de  le  porter  à  la  connaissance 
des  chambres  de  commerce. 

Le  tarif  des  droits  est  précédé  d'observations  sur  les  formes 
prescrites  dans  le  service  des  douanes  sardes  pour  la  désigna- 
tion des  marchaitdises ,  les  déclarations ,  les  bureaux  par  les- 
quels les  marchandises  peuvent  ou  ne  peuvent  être  admises ,  le 
mode  de  liquidation  des  droits,  le  régime  spécial  sous  lequel 
sont  placés  les  prodiiit.4  de  l'île  de  Sardaigne  ,  du  comté  de 
Nice,  du  Piémont;  les  fannalités  auxquelles  sont  assujetties  les 
marchandises  dont  le  transit  est  autorisé  ;  ce  qui  concerne  les 
réexportations,  le  driHt  de  magasinage  ,  les  prohibitionr  ,  les 
entrepôts.  Ces  observations  sont  suivies  de  la  liste  alphabéti- 
que des  articles  tarifés  ci  enfin  du  tarif  lui-même. 
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Ce  travail ,  qui  parait  avoir  été  faîf  avec  un  $<Ma  minutieux , 
intéressé  surtout  les  négociaos  qui  out  des  relations  avec  les 
diverses  places  maritimes  du  royaume  sarde. 

Si.Mdséb  eotai.  DBS  Beaux-Abts  a  Madrid. 

Ce  superbe  édifice  fut  élevé  par  les  ordres  du  roi  Charles  IT, 
qui  avait  l'intention  d'y  établir  une  académie  des  sciences  na- 
turelles. Le  plan  et  la  direction  des  travaux  furent  confiés  au 
.  célèbre  don  Juan  de  Villanueva ,  premier  architecte  du  roi. 

Le  plan  de  l'édifice  présente  une  figure  rectiligne,  au  centre 
de  laquelle  est  un  rectangle  de  378  pieds  de  longet  de  74  pieds 
de  large.  Aux  extrémités  se  trouvent  deux  autres  bâtimens  cai^ 
rés.  A  la  façade  de  l'ouest,  qui  est  vis-à-vis  du  Prado,  s'élève 
un  corps  architecte  nique  de  aS  pieds  de  hauteur  avec  une  ga- 
lerie qui  a  i5  pieds  de  profondeur  et  qui  brille  du  plus  vif 
éclat.  La  façade  de  gauche  consiste  en  deux  bâtimens  dont  l'un 
est  tout  entier  de  granit  ;  la  façade  de  derrière  est  égale  sous 
tous  les  rapports  aux  corps  de  kitimens  latéraux  ;  on  y  voit 
une  galerie  deiapieds  de  hautau  centre  delà  façade  de  l'ouest: 
elle  est  composée  de  aS  colonnes  de  granit  de  l'ordre  ionien 
ayant  17  pieds  de  haut,  et  d'autant  de  contre-pilastres  ave<; 
chapiteaux  et  bases  attiques. 

Au  centre  de  la  façade  de  droite  commence  une  rampe  qui 
donne  entrée  à  un  portique  de  6«  pieds  de  front  et  de  16  pieds 
de  profondeur,  composé  de  trois  colonnades  d'ordre  ionieu 
d'un  goùl  grec  exquis. 

Voici  quelle  est  la  distribution  intérieure  de  cet  édifice  : 
l'entrée  principale  qui  a  lieu  par  le  portique  de  la  façade  du 
nord,  conduit  à  un  vestibule  circulaire  de  huit  colonnes,  cou- 
vert d'une  coupole  ;  ce  vestibule  est  entouré  d'une  galerie  qui 
sert  de  communication  générale;  deux  portes  donnent  entrée 
i  deux  grands  salons;  en  faee  du  vestibule  un  arc  introduit 
dans  un  3'  salon  magnifique.  Il  y  a  aussi  une  pièce  circulaire  de 
lis' pieds  de  diamètre  et  de44.de  haut;  une  coupole  riche- 
ment ornée  la  couvre.  Quatre  portes  placées  aux  angles  intro- 
duisent dans  une  galerie  qui  sert  de  communication  à  deux 
grandes  salles.  Tels  étaient  ta  richesse  et  le  luxe  archilectoni- 
quede  cet  édifice  dont  la  toiture  était  aussi  élégante  que  solide, 
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lorsqu'en  1808  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  malhean  qn'en- 
traÎDa  l'iavasion,  la  toiture  en  ayant  été  enlevée  à  ceUe  épo- 
que ;  il  fut ,  peadaiit  tout  le  temps  que  dura  la  guerre,'  exposé 
aux  vents  et  aux  orages. 

Lorsque  Ferdinanîi  vu  remonta  sur  le  trône  desespères, 
l'idée  de  rétablir  cet  édifice  ne  tarda  pas  à  se  présenter  à  son 
esprit,  et  la  dépense  de  7  millions  que  devaient  entraîner  les 
réparations  ne  l'arrêta  point;  il  conçut  ensuite  le  projet  d'en 
faire  un  musée  nattoual  Je  peinture  et  de  sculpture,  et  depuis  il 
y  a  fait  placer  les  statues  et  les  tableaux  qui  l'ont  rendu  un  des 
plus  beaux  musées  de  l'Europe. 

Il  serait  difBcilede  déterminer  actuellement  quel  sera  le  «om- 
bre total  des  tableaux  qui  formeront  la  collection  du  musée , 
parce  que  tous  ue  sont  [pas  encore  placés ,  mais  on  peut  affir- 
mer ,  sans  aucune  crainte  d'exagération ,  qu'il  y  en  aura  aooo 
eu  faisant  entrer  dans  ce  nombre  tontes  les  écoles.  Jusqu'à  ce 
moment  on  n'a  encore  ouvert  au  publie  que  quatre  salons  qui 
sont  ornés  d'environ  801  tableaux  des  auteurs  les  plus  célèbres. 
HoxK,  en  donnerons  une  analyse  succincte. 
École  esptegnale. 

MnaiLLo.  Saint- Bernard.  Ce  tableau  fait  honneur  au  pinceau 
deHurillo;  il  est  surtout  remarquable  par  ta  fceanié  du  co- 
loris. 

Saint-Ildefonse  recevant  des  mains  de  la  Sainte  Vierge  la 
chasuble.  C'est  un  tableau  d'une  belle  composition  ,  il  brille 
surtout  parla  grâce  et  la  beauté  des  anges  qui  forment  le  cor- 
tège de  la  Vielle. 

Alpbohsb  Ckso.  Le  Christ  mort ,  soutenu  sur  le  tombeau  par 
un  ange.  Tableau  remarquable  par  la  correction  du  desslu  et 
par  les  effets  de  clair  obscur. 

J.  RiBEsi.  Le  martyr  de  Saint  Bartholomé.  Tableau  peioi 
avec  la  force  de  clair  obscur  qui  distingue  les  œuvres  de  ce 
peintre;  mais  ce  tableau  diffère  des  autres  par  un  coloris  dont 
l'éclat  attire  la  vue  des  spectateurs. 

,  École  italienne. 

Bafrael.  Le  célèbre  tableau  qui  représente  Jésns  conduit  » 
Calvaire.  Ce  tableau  peut  être  considéré  comme  le  plus  classi- 
que du  monde  sous  lerapport  de  la  composition  et  de  l'cxpivs- 
siou.  Mengi  l'a  décrit  dans  ses  oeuvres  avec  beaucoup  de  saga- 
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cité,  et  ■  tiré  de  sa  composition  des  principes  pleins  de  sagesse 
et  de  philosophie. 

Lb  Titieh.  Le  fameux  portrait  de  l'eiuperear  Charles-Quinl 
à  cheval ,  couvert  d'une  armure  d'acier. 

Le  Gdkbchih.  Saint-Pierre  dans  sa  prison,  et  Taveugle  qui 
l'en  fait  sortir.  Ce  tableau  brille  par  l'expression  et  par  la  vi- 
gueur du  pinceau. 

Ecole  ^amande  et  hollandaise. 

Vin  Dtge..  Le  magnifique  tableau  de  l'arrestalton  du  Christ, 
et  UB  grand  nombre  de  portraits  admirables. 

RuBZNS.  L'adoration  des  Mages ,  les  trois  Grâces ,  Euridice 
et  Orphée,  le  jugement  de  Paris. 

Le  roi  a  chaîné  le  célèbre  académicien  de  S.  A.  R.,  Ceao  Bei> 
mudcf  de  désigner  les  architectes  ,  sculpteurs  et  peintres,  dont 
.les  noms  sont  dignes  d'être  transmis  à  la  postérité  :  leurs  bustes , 
sculptés  en  marbre,  décorent  la  façade  principale  du  musée. 
{Gacela de Bajona  ;  5  décembre  r8a8,n"  ig. ) 
fia.  États  de  l'Isue  aifcmokns  et  inniPEUDAMS  ne  l'Aitgle- 
tbkble.  (Le  Temps;  5  et  la  mai  i83o.} 
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63.  Sn»  LA  siTiimK  d'Att*»*»  (  Indes-Orienl.  ) 
Nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  un  vif  intérêt  ta  relattoo 
suivante  d'une  excuisîon  faite  en  amont  de  la  rivière  d'Altartm, 
considérée  sous  le  rapport  de  sft  connesion  avec  l'une  des  prio- 
cipales  ressources  que  dous  offrent  nos  nouvelles  acquisitions 
territoriales  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Nous  voulons  parler 
ici  des  forêts  de  ick ,  dont  cette  rivière  ouvre  l'accès ,  et  pour 
l'exploitation  desquelles  elle  offrira  des  moyens  de  transport 
qui  faciliteroijl  l'approvisionnement  de  ce  bois  précieux  pour  . 
l'usage  de  la  station  britannique. 

L'expédition  partit  de  Moal  Mein  et  doubla  la  pointe  des 
Cantonnemens  qui  se  projette  au  nord  et  où  se  réunissent  trots 
"^  rivières  importaotes ,  savoir  :  la  San-Luen,  la  Geyn  et  l'Atta- 
ran ,  venant,  la  première  du  Nord  ,  la  seconde  du  Nord-Est  et 
In  troisième  du  Sud-Est.  Au-dessus  de  cette  pointe  s'étendent 
sur  une  élévatiou  considérable,  située  au  pied  d'une  colline* 
les  cantonnemens  et  la  ville  de  Moal  Mein.  Vers  son  confluent , 
l'Aiiaran  coule  l'espace  d'environ  deux  milles ,  à  l'Ouest  et  au 
Nord,  le  long  de  la  San-Luen  ,  la  première  de  ces  rivières.  Le 
cours  de  l'Attaran  est  dans  la  direction  du  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest.  A  son  point  de  jonction,  cette  rivièr«  est  large  et  pro- 
fonde. Ses  eaux  sont  salées  jusqu'à  une  certaine  distance  ;  par 
conséquent  ses  bords  sont  couverts  d'arbres  et  de  halliers ,  ce 
qui  se  voit  ordinairement  dans  des  positions  semblables.  Près 
du  bord  de  l'eau ,  les  plantes  sont  rabougries  ;  à  mesure  qu'elles 
en  sont  éloignées,  leur  stature  augmente  jusqu'à  [ce  qu'elles 
atteignent  en&n  celle  des  grands  arbres ,  et  alors  leur  aspect  est 
agréable  et  pittoresque.  Il  est  bien  singulier  que  le  Soonduree, 
quoiqu'il  se  trouve  en  abondance  dans  les  environs  à'Amherst 
et  sur  le  Piilogjriun,  ne  se  rencontre  point  sur  cette  rivière.  Là 
oi'i  il  existe,  cet  arbre  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  aucune 
partie  du  Bengale  ,  et  au  point  de  faire  douter  de  l'identité  des 
deux  espèces,  si  d'ailleurs  elles  ne  se  rapprochaient  sous  tous 
les  autres  rapports.  Les  Birmans  donnent  à  cet  arbre  le  nom 
de  Kounejo,  Ils  font  un  grand  usage  de  ce  bois,  en  forme  de 
poteaux ,  dans  ta  coustrnction  de  leurs  habitations. 

A  une  distance  qui  varie  île  deux  à  six  milles  de  la  rive  gau- 
che de  l'Aitaran ,  est  une  chaîne  de  montagnes  surbaissées  qui 
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«'éM^nd  presque  parallèlement  à  celte  rivière,  l'espace  de  vingt- 
aÏE  mille*  vers  la  frontière.  Prèï  de  l'embouchure  de  la  rivière, 
t'expéditioD  passa  devant  deux  villages,  l'un  desquels  était 
situé  sur  la  rive  gauche  )  l'autre  était  grand  et  populeux.  Des 
deux  cdiés  de  l'Attaran ,  s'étendent  de  vastes  plabes  propres  ft 
la  culture  du  riz  et  sujettes  i  être  inondées ,  eu  partie ,  dans  la 
saison  des  pluies. 

La  petite  raoDtague  de  Pabung  a  cela  de  remarquable,  qu'elle 
est  percée  d'une  Nallah  qui  forme  un  canal  à  travers  sa  base. 
Cette  montagne  est  il'une  forme  oblongue.  Dans  sa  plus  grande 
longueur,  elle  s'étend  le  long  de  la  rivière  oCl  elle  forme  un 
escarpement  presque  perpendiculaire.  Vers  son  extrémité  méri- 
dionale, elle  s'abaisse  et  ne  forme  plus  qu'une  petite  éminence 
surmontée  d'une  pagode,  et  masquée  k  sa  base  par  un  K.ijum 
00  couvent.  C'est  près  de  ce  point  que  se  présente  l'excavation 
dont  il  s'agit ,  laquelle  forme  un  canal  voAté  qu)  traverse  le  roc 
vif,  et  dont  la  longneur  est  d'environ  quarante  pieds  sur  vingt 
de  large.  La  voûte,  élevée  d'environ  douze  pieds  au-dessus  de 
la  surface  de  l'eau ,  est  garnie  de  stalactites  courtes  et  épaisses, 
teintes  de  bleu  et  de  jaune.  Dans  les  interstices,  ta  voûte  est 
taillée  d'une  manière  curieuse  en  facettes  angulaires.  En  gé- 
néral, tes  montagnes  siiaées  le  long  de  l'Attaran  sont  formées 
de  pierres  calcaires  ;  leur  élévation  est  rarement  de  plus  de  400 
pieds,  et  toutes  sont  couvertes  d'une  végétation  rare.  à.  environ 
dix  milles  au-delà  de  la  montagne  de  Pabung  se  trouve  une 
autre  montagne  du  pied  de  laquelle  sort  une  source  chaude. 
L'eau  de  cette  source  s'écoule  dans  un  petit  lac  dout  la  temp^ 
rature  s'est  trouvée  être  de  l'Ji";  à  l'ombre,  le  thermomètre 
marquait  98°. 

Au-delà  de  ce  point,  le  coûts  de  ta  rivière  devient  plus  tor- 
tueux ,  ses  bords  s'élèvent  et  leur  végétation  prend  un  autre 
caractère,  ce  qui  annonce  qu'elle  n'est  plus  soumise  à  l'influence 
des  substances  salines.  Les  plantes  qui  bordaient  l'Attaran, 
étaient  le  cotonnier,  le  palmier,  le  saule,  le  bambou,  etc.,  et 
on  apeil^vait  par-delà  les  tacs,  de  vastes  plaines  nues  et  décou- 
vertes. On  reconnut  le  site  du  village  d'Atlaran  ;  mais  il  ne 
restait  plus  aucun  vestige  de'  ses  anciennes  habitations. 

A  quelques  milles  au-dessus  du  village  abandonné  d'Àtsa- 
mee,  la  Hvièrc  a  Irop  peu  d'eau  pmir  les  bateaux  d'un  port 
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quelconque.  Par  cette  raison,  l'expédition  dut  nécessaire in«it 
se  transporter  à  bord  de  légers  canots.  Ici  l'Altaran  couie  d'un 
cours  très-sinueux  à  peu  près  dans  la  directitMi  du  Nord  au 
Sud;  son  eau  est  claire;  son  courant  rapide,  surtout  dans  les 
endroits  où  il  se  trouve  contrarié  par  les  rocliers  et  les  bancs 
de  sable ,  et  ion  lit  plein  de  cailloux.  Les  roches  qui  sailleiu 
de  ses  bords ,  sont  de  pierre  calcaire ,  de  pierre  à  sablon  et  de 
quartz.  Le  courant  se  trouve  obstrué  siii-  ce  point  par  des  bas- 
fonds  au-dessus  desquels  il  fallut  traîner  les  canots,  et ,  plus 
loin,  par  de  grands  arbres  qui ,  tombés  des  bords  de  la  rivière, 
gissaient  en  travers  de  son  lit.  Dans  la  saison  des  pluies ,  natu- 
rellement, on  ne  rencontre  aucuu  de  ces  obstacles,  et  les  lia-; 
teaux  de  toutes  grandeurs  peuvent  circuler  librement  dans  les 
divers  embranchemens  de  la  rivière.  L'aspect  général  du  pays 
continua  à  être  à  peu  près  le  même  :  de  chaque  cAté  de  l'Atta- 
ran  ,  s'étendaient  de  vastes  plaines  ;  et  des  lorrens  d'une  fumée 
«paisse  et  d'une  flamme  pétillante  qui  s'élevaient  de  leur  sur- 
face, annonçaient  assez  que  les  indigènes  s'occupaient  avec 
activité  des  travaux  du  défrichement  du  sol.  On  apercevait 
Irès-fréquemment  des  traces  d'éléphans.  Dans  plusieurs  en- 
droits ,  ces  animaux  avaient ,  sur  les  bords  de  ta  rivière  qu'ils 
étaient  apparemment  dans  l'habitude  de  fréquenter  pour  s'y 
abreuver,  éclairci  les  halliers  aussi  complètement  que  si  c'eftt 
été  de  main  d'homme.  Il  n'était  pas  rare  d'apercevoir,  l'une  en 
face  de  l'autre  ,  sur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  de  semblables 
éclaircies  qui  donnaient  lieu  de  supposer  que  les  cléphans  la 
traversaient  sur  ces  points.  Dans  le  beau  sable  qui  bordait  l'eau, 
se  trouvaient  fréquemment,  à  la  profondeur  d'un  ou'de  deux 
pieds  ,  des  pontes  d'ceufs  de  tortue.  Les  bateliers  Birmans  les 
découvrent  en  enfonçant,  à  mesure  qu'ils  avancent,  un  bâton 
mince  dans  le  sable ,  et  lorsqu'ils  s'aperçoivent  qu'ils  ont  trans- 
percé un  œuf,  ils  fouillent  dans  le  sable  avec  leurs  mains,  et 
découvrent  ainsi  le  dép^t  de  la  tortue.  On  vit  de  nombreuses 
troupes  d'oiseaux  des  halliers ,  de  paons,  d 'oiseaux-rhinocéros, 
d'oiseaux-serpens ,  de  plongeons  et  de  martins-pècheurs.  On 
n'aperçut  qu'une  seule  fois  les  traces  d'un  tigre,  et  ce  fut  dans 
le  sable.  On  vit  en  outre  une  Mungoose  différente ,  à  certains 
égards,  de  celle  de  l'Indostau  ,  ainsi  qu'un  serpent  inoffensif,. 
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de  SIX  pieds  de  long ,  qui  parut  être  k'  même  que  le  Dkaraes  du 
Benjjale,  et  dont  les  Birmans  maDgeut  la  cliair. 

A  une  petite  distance  de  la  rive  gauche ,  on  vil  une  forêt  de 
teks.  Quelques-uns  de  ses  arbres ,  d'une  belle  venue,  avaient 
de  35  à  ^5  pieds  de  baut  sur  une  circonrérence  mitoyenne 
d'onze  à  treiie  pieds.  Cette  foi-ét  contenait  en  outre  plusieurs 
autres  arbres  précieux  et  des  bambous  de  la  grande  espèce. 

Sur  la  rive  gauche  et  à  la  distance  de  quarante  verges  de  la 
rivière,  on  vit  une  autre  forêt  de  teks  qui  renfermait  des  arbres 
d'une  espèce  supérieure.  Cette  foi-êt  s'étend  l'espace  d'environ 
un  mille  le  long  de  la  rivière,  et,  dit-on,  à  un  mille  et  demi  dans 
l'intérieur  des  terres.  Sur  le  même  côté  une  seconde  forêt,  qui 
parut  être  une  continuation  de  la  première,  était  de  même 
remplie  de  teks.  De  ce  dernier  point,  on  vît  de  chaque  cdté  de 
l'Attaran  et  sur  une  espace  de  deux  milles ,  des  rangées  de  teks 
dont  la  circonférence  mitoyenne,  calculée  d'après  vingt-sept 
mesurages,  se  trouva  être  de  dix  pieds.  La  hauteur  générale 
des  troncs  était  de  trente  pieds  ;  an  en  vit  un  de  la  longueur  de 
cinquante-six  pieds. 

Le  cours  de  la  rivière  continua  à  être  très-sinueux ,  toujours 
dans  ta  direction  du  Nord  au  Sud.  En  face  apparaissait  au  loin 
sur  l'horizon  une  chaîne  de  montagnes.  On  observait  fréquem- 
ment, disséminés  ça  et  là,  des  groupes  de  teks ,  de  bambous 
de  la  plus  grande  espèce,  dejarools  et  de  rattaus.  Un  groupe 
de  cinq  éléphans,  qui  s'abreuvaient  au  bord  de  la  rivière,  se 
retira  dans  les  hajliers  à  l'approche  des  chaloupes.  Plus 
loin ,  sur  la  rive  droite,  on  aperçut  une  grande  quantité  de 
teks ,  dont  qiielqnet.-tuis  de  3o  à  40  pieds  de  haut  sur  une  cir- 
conférence aùtsyenne  de  10  à  la  pied».  Là,  les  bambous  sont 
de  la  plus  belle  venue;  ils  appartiennent  à  l'espèce  épineuse  ; 
ils  avaient  de  60  à  70  pieds  de  long.  Ils  étaient  parfaitement 
droits.  Le  terme  moyen  de  leur  circonférence  était  de  i5 
pouces  près  du  pied,  et  de  10  pouces  à  la  hauteur  de  54  pieds, 
et  l'épaisseur  des  côtes  d'un  pouce. 

Le  peu  de  profondeur  de  l'eau  ne  permettant  pas  aux  canots 
de  pénétrer  plus  avant,  le  voyage  Tut  continué  par  terre,  mal- 
gré l'excessive  chaleur  qui  régnait  aloi-s,  le  thermomètre  mar- 
quant g5°  à  l'ombre.  L'espédition  s'avança  à  travers  d'épais 
halliers  et  en  soivant  surtout  les  voies  des  éléphans ,  dans  la 
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direction  d'abord  du  sud,  et  ensuite  du  «ud-est.  Elle  passa  de- 
vant plusieurs  teks  épars;  i.  raidi,  elle  rencontra  un  groupe 
d'environ  loo  de  ces  arbres.  Cette  même  espèce  prédomina  sur 
les  autres  jusqu'au  bord  de  la  Meeteekeet-Niillah  ,  petite  ri- 
vière d'environ  3o  verges  de  large,  coulant  du  nord  au  sud, 
d'une  belle  eau  claire  et  sur  un  fond  de  caillou.  Celle  forêt  cos* 
tenait ,  en  outre ,  une  grande  diversité  d'autres  espèces  d'arbres 
précieux. 

Nos  voyageurs  traversèrent  ensuite  un  terrain  inégal  et  par- 
fois  marécageux;  ils  passèrent  à  gué  un  ruisseau  qui  coulait  du  9-- 
S.-E.  A.  nue  petite  distance  du  bord  oriental  de  ce  courant  d'eau, 
commence  la  grande  forêt  de  tek  de  l'Attaran.  D'abord  le  sol 
est  bas,  mais  il  cnndiiit  à  une  vallée  étroite,  entre  deux  rangs 
parallèles  de  monticules  f-ntièrement  couverts  de  teks.  L'expé- 
dition, après  s'être  avaD»^e  l'espace  de  trois  milles  à  travers  la 
forêt,  rencontra  le  Kyoomben-Kyoun  ou  Ruisseau  du  Tek; 
d'environ  36  pieds  de  large ,  avec  des  bords  Élevés ,  et  codlant 
dans  la  direction  du  N.-O.-:  son  eau  ,  d'une  transparence  par- 
faite ,  avait  environ  3  pieds  de  profondeur  vers  le  milieu.  Dans 
les  environs  ,  le  sol,  très-sec  alors,  se  composait,  en  majeure 
partie ,  de  sable  et  d'une  argile  jaunâtre.  Les  terrains  bas  étaient 
couverts  d'une  riche  verdure  qui  contrastait  agréablement  avec 
l'aride  aspect  du  sol  de  la  forêt  :  là  où  coinmençait  la  verdure, 
là  aussi  cessait  le  tek,  cet  arbre  se  complaisant  aux  sites  élevés 
et  secs. 

Nos  voyageurs  consacrèrent  deux  jours  à  l'exploration  de  la 
forêt,  qui  est,  et  de  beaucoup,  la  plus  vaste  de  toutes  celles 
qui  ont  été  découvertes  jusqu'à  présent.  Elle  contient  plusieurs 
milliers  d'arbres  des  plus  grandes  dimensions ,  propres  aux  ser- 
vices de  la  marine  et  de  l'armée  de  terre.  Celte  forêt  s'étend 
l'espace  de  cinq  ou  six  milles  jusqu'au  ruisseau  mentionné  ci- 
dessus,  dont  elle  suit  le  cours  à  une  dislauce  considérable  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  perde  dans  Une  chaîne  de  petites  montagnes 
qu'on  aperçoit  au  sud.  Elle  est  située  à  environ  vingt-deux 
milles  de  la  frontière  de  Siam  ;  et  c'est  la  proximité  de  ce  pays 
qui  a  engagé  les  Birmans  à  ne  poiut  l'exploiter.  Sa  distance  de 
Moal-Meinest  d'environ  cent  milles;  mais  on  pourrait  aisément, 
dans  la  saison  des  pluies,  faire  fiollerses  bois  par  le  ruisseau 
du  Kyoomben-K.youa  jusque  dans  i'Attgran,  puis,  par  le  cou- 
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rant  de  cette  riviâre,  jusqu'à  la  station  britannique.  La  môme 
TurËt  abonde  aussi  d'une  espèce  de  bambou  semblable  à  celle 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessiis,  et  que  l'on  pourrait  tirer  avec 
avantage  par  la  même  voie. 

Un  certain  nombre  d'arbres  furent  mesurés,  et  ta  plupart  se 
trouvèrent  avoir  environ  trente  pieds  de  haut  jusqu'aux  pre- 
mières branches,  sur  dix  ou  douse  pieds  de  circonféreuc^.  On 
en  vit  assez  commupément  de  cinquante  pieds ,  et  il  s'en  trouve 
de  soixante.  La  circonférence  de  l'un  de  ces  arbres  est  de  viojjt- 
quatre  pieds  ;  mais  à  peu  de  distance  du  sol ,  le  tronc  se  parta- 
geait eu  trois  grands  embranchemens  dont  la  circonrérence 
moyenne  était  d'environ  onie  pieds.  Quelques  autres  espèces 
d'arbres  atteignent  des  proportions  gigantesques  :  on  vît  un 
arbre  à  huile  de  bois  dont  le  tronc  ;ivait  soixante  pïeds  de  haut 
jusqu'aux  premières  branches,  sur  une  circonféreuce  de  vingt- 
un  pieds  ,  prise  à  six  pieds  au-dessus  du  sol. 

La  population  est  plus  rare  sur  les  bords  de  l'Attaran  que 
sur  ceux  de  la  San-Luen.  L'expédition  aperçut  peu  de  villages  et 
rarement  un  canot;  elle  ne  vit  pas  un  seul  cotonnier,  pas  ttn 
seul  indigotier.  (Cb/c.  Gov.Gat. — TheAsiat.  Joam.;  mai  i8a8, 
p.  666). 

64-  Desckiptioit  u'AsraAXBAir. —  Fbilgiii 


La  population  ordinaire  d'Astrakhan  est  d'environ  3o,ooo 
âmes;  elle  est  du  double  à  certaines  époques  lorsque  le  com- 
meroeet  la  pêche  attirent  la  foule  des  nationaux  et  des  étrangers  ' 
dans  cette  ville.  Tous  les  commis  ci  une  partie  des  marchands 
sont  Russes;  le  reste  des  habitans  se  compose  de  Tatares  , 
d'Arméniens,  de  Persans,  d'Indiens,  de  Géorgiens,  de  Kal- 
moucks,  de  Bulgares  et  d'individus  de  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Ces  diverses  nations  ont,  ta  plupaii,  des  églises  ou 
des  chapelles. 

Le  commerce  d'Astrakhan  avec  la  Perse,  llnde,  la  Chine  et 
la  Bulgarie  est  très  considérable;  mais  sn  balance  u'est  point 
en  faveur  de  la  Russie  :  la  somme  des  importations  surpasse  de 
beaucoup  celle  des  exportations.  Les  articles  d'exportation  sont 
les  draps,  le  cuir,  la  cochenille,  les  soieries,  les  velours,  etc.; 
cem  d'importation,  la  soie  crue,  le  coton,  le  riz,  les  noix 
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de  galle,  la  garance,  les  fruits  secs,  les  tapis,  les  couleurs  ,  etc. 
On  voit  à  Astrakhan  des  bazars  russes,  tatares,  indiens,  per- 
sans et  arméniens.  Il  est  intéressant ,  au  milieu  de  cette  foule 
d'individus  afTair es ,  à  travers  laquelle  on  a  peine  à  se  frayer  un 
passage,  d'observer  les  divers  costumes  de  tant  de  nations,  et 
de  remarquer  les  traits  particuliers  qui  les  caractérisent.  Sous 
le  rapport  moral,  le  Tatare  et  l'Indien,  bien  que  dittérant 
enir'eux  sous  nombre  de  rapports,  out  une  certaine  expres- 
sion de  franchise  et  de  cordialité ,  tandb  que  l'aspect  du  souple 
et  sensuel  Persan ,  et  de  l'Araiénien  à  l'air  rébarbatif,  décèle  k 
ruse  et  la  fourberie.  Sous  ce  rapport ,  ils  sont  très-différeas  des 
Ischerkessiens  et  des  Géorgiens  dont  l'extérieur  a  quelque  chose 
de  grand  et  de  noble. 

Un  jour ,  je  me  rendis  au  grand  bazar  des  Indiens  pour  y 
assister  à  leurs  cérémonies  religieuses.  Après  s'être  baignés  dans 
le  Wolga,  ils  se  rassemblent  chaque  nuit  à  cet  effet.  Pallas  a 
décrit  leurs  rites;  le  principal  consiste  à  se  prosterner  fréquem- 
ment, les  pieds  nus,  sur  un  tapis,  devant  un  autel  couvert  d'i- 
doles, et  à  exécuter  alternativement  avec  les  bramines  un  chant 
religieux  qui  n'est  pas  dépourvu  d'harmoiiie.  Durant  la  céré- 
monie, l'encens  fume  constamment ,  et  oo  entend  le  son  d'une 
multitude  de  petites  cloches  et  le  bruit  des  cymbales.  Les  idoles, 
transportées  des  bords  du  Gange,  sont  faites  de  pierre. 

Les  Hindous  que  j'ai  vus  et  qui  venaient  d'une  province  fron- 
tière de  la  Perse ,  sont  pour  la  plupart  d'une  taille  moyenne  et 
bien  faits  de  leurs  personnes.  Leur  teint  est  d'un  brun  clair.  Ib 
sont  vêtus  d'étoffes  de  soie  ou  de  coton.  Vivant  fréquemment 
avec  des  femmes  tatares ,  ils  n'avaient  point  amené  leurs 
épouses  avec  eux.  Parfois  ils  se  font  accompagner  de  quelques 
jeunes  gens  mariés  pour  prendre  part  à  leur  trafic.  Ils  se  mar- 
quent ordinairement  le  front  de  lignes  rouges  ou  jaunes.  Il  en 
est  qui  portent  des  boucles  d'oreille  non  au  bout,  mais  au  car- 
tilage de  cet  organe.  I^eur  nourriture,  très-simple,  consiste 
ordinairement  en  riz  et  en  fruits;  mais  bien  que  ces  Hindous 
croient  à  la  métempsycose,  ils  mangent  quelquefois  du  mou- 
ton. Leur  boisson  ordinaire  est  de  l'eau  et  du  café.  Astrakhan 
est  entouré  de  vastes  vignobles  dont  les  beaux  raisins  forment 
un  des  principaux  articles  du  commerce  de  cette  ville.  Son  ter- 
ritoire produit  en  abondance  des  fruits  de  toute  espèce,  des 
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melons  et  deâ  IVaistis  :  dtux  de  ces  dernières  (1)  se  paient  iiu 
kopeck;  une  livre  de  raisin  en  route  sept.  Astrakhan  possède 
|}lusieiirs  ni  a  nu  fa  et  lires  de  soieries  ;  I.1  matière  première,  tii-ùe 
en  majeure  partie  de  In  Perse,  y  est  envoyée  ouvrée  dant  le 
Koùt  oriental. 

Entré  toutes  les  nations  commerçantes  qui  frétjuentent  Astra- 
khan, les  Persans  se  distinguent  par  la  beauté  de  leur  stature 
et  la  noblesse  de  leur  extérieur.  Ils  sont  exlrémemeut  polis  et 
très-versés  dans  les  affaires  du  commerce;  maison  leur  repniche 
d'être  aslucreux.  Quoiqile  très -religieux  par  principes,  ils  boi- 
vent du  vin  et  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès  jusqu'à  l'âgé 
dé  cinquante  ans,  époque  à  laquelle  commence  pour  eux  ce 
qu'ils  appellent  l'âge  de  pénitence. 

La  pèche  qui  se  fait,  tant  sur  les  bords  du  Wolga  que  dans  . 
la  mer  Caspienne,  est  considérable.  Certaines  stations  sont  af- 
fermées à  raison  de  400,000  roubles  par  an.  Kntrp  Astrakhan 
etSarepia,  éloignées  de  400  wersics  l'une  de  l'autre,  on  ne 
compte  que  deux  petites  villes  et  ijuelques  misérables  villages 
habités  par  des  Tatares.  On  rencontre  de  l'autre  côté  du  Wolgii 
quelques  stations  éparses  de  Copacs.  Dans  l'intérieur  du  pays, 
on  trouve  plusieurs  lacs  d'eau  salée  d'une  grande  étendue,  tels 
que  celui  de  Bagdoj  situé  non  loin  de  Tschernojaf ,  dont  la 
circonférence  est  de  sept  milles,  et  qui  fournit  d'excellent  sel. 

Après  avoir  visité  l'établissement  de  Quarantaine,  situé  près 
de  Zariiyn  ,  l'auteur,  sans  s'arrêter,  retourna  à  S'-Pétersbourç 
|iar  la  route  de  Saraion,  de  Pensa  et  de  Moscou.  (  The  Oririit. 
Herald.;  mai  1828,  p.  a34, et  £«//«.  tfe /o  Soc.de  Géogr.;  juin 
i8a8,p.  178). 

fis.  Plan  de  colohisatIor  dfes  possessions  françaises  dans  l'A- 
frique occidentale,  au  moyen  de  la  civilisation  des  n^glrci 
{.}  (Lau^).  J«  ne  uii  .'il  n'y  a  p»  ici  iraa.im.liion  ,  ei  Vil  ne  .•«gil 
pis  plnlAl  de  meloDa;  EDqad  cai  l'adlcar  tat  dâ  astUte  Jormtr,'cWti--à'- 
(lire  dci  prtmiers.  Commenl ,  en  cFTct,  concerolr  qo'Â  Astrakhsa;  <c-c9't.j|- 
ilire  qna  p»  Ici  46°  ii'  de  \m.  nord,  deai  frab»  coAleot  a'tlik&peclt 
[3  ooDI.)!  Denx  melon*  ponr  nn  lol  ne  seraient,  a  la  virile  ,'pi»  irop 
p(yé«;  mail  on  *ul  oombien  Cette  eipèce  de  ftailaeil  i  bcn  marché  daai' 
certiinei  partiel  àt  la  Roaiie ,  snrlaut  >nr  lu  borda  àa  Wçlga.  Le  capi- 
taine Cocbrane  en  dit,  ce  ms  Hiabis,  quelque  chose  daçi  ion  V0}'«ge, 
dn  moÏDi  dana  ce  que  j'bq  al  tradnil.  * 
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indigènes;  précédé  d'un  examen  critique  dea  essais  de  déùi- 
chemnu  faits  jusqu'à  ce  jour;  par  L.-B.  B^VTBr»iu,LE.  la-8* 
de  la  feuilles  î;  impr.  de  Leaoroiani.  Paris,  iSSa^Lcravas- 
aeur. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre,  peut,  en 
'    raison  de  l'occupation  actuelle  d'une  parbR  des  c&tes  de  l'Afri- 
que septentrionale ,  et  des  établissemens  européens  sur  les  cAtea 
ecddentales,  être  d'un  haut  intérêt  en  ce  moment. 

66.  ÉTaBUSSBHBRT  aux  ilu  Fax.i,utD. 

Le  journal  de  Buenat-Ârret  (Argentine],  du  i'j  octobre  der-' 
nier,  nous  fournit  ce  qui  suit  :  •  Ces  îles  si  célèbres  dans  1*111»- 
'tobe  d'Angleterre^  et  qui  sont  maintenant  une  dépendance  de 
l'état  de  Buenos-Ayres ,  sembleraient  être  au  moment  de  sortir 
de  l'état  précaire  oi^  elles  étaient  placées.  H.  Vemet,  à  la  tète 
d'un  corps  considérable  d'émigrans,  de  tous  pays,  a  quitté  celle' 
ville  depuis  quelques  mois  pour  aller  former  un  établissement 
aux  îles  Falkland;  il  tes  avait  visitées  plusieurs  fois,  et  il  y 
avait  demeuré  par  intervalles.  »  (Niles" Rtgûier;  9  janv.  i$3o, 
p.  3^8.)  ■ 

65.  A  ViBw  or  TkK  CoirsTiTUTioif  or  *mi  Vninn-STATas.  --- 
Coup-d'ttil  sur  la  constitution  des  ÉUb-Uois;  pat  Wiitiui 
lUwi,!,  x'  étiit,  In-ft'-de  344  pag.  Philadelpbie,  1839. 

L'ouvrage  de  M.  Rawle,  consacré  à  faire  connaître  cette  con- 
stitution, dans  son  esprit  et  dans  ses  détails,  se  divise  en  3a 
chapitres,  portant  les  titres  suivans  :  i"  Constitution  des  États- 
tînis;  a"  pouvoir  législatif;  3"  sénat;  4°  chambre  des  représen- 
Hans^  5°  participation  du  président  au  pouvoir  législatif;  6°  ma- 
nière d'exercer  le  pouvoir  législatif;  7°  pouvoir  de  faire  des 
Iraités;  8°  lois  rendues  par  le  congrès;  g°  attributions  du  cùi^ 
grès  ;  10°  restrictions  aux  pouvoirs  du  congrès,  à  cent  des  au- 
torités executives  et  judiciaires ,  et  aux  pouvoirs  des  États  ;  ^~ 
rantiosdesdroils  individuels;  ii"  crime  de  trahison;  ia>  pou- 
Yoir  «xécntif;  iB"  Dunière  d'exercer  le  pouvoir  exécutif,  14° 
nomination  aux  emplois  publics;  iS"  responsabilité  des  fono 
tionntires  exécudEs;  16°  communication  entre  le  président  et 
lecongrès;  17"  droit  de  grâce;  18°  traitemens  des  officiers 
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iiublics;  iq"  chaires,  incompatibles;  ao"  partie  dîl^ilc  des 
devoirs  Au  président;  ai*  pouvoir  judiciaire;  1%"  mises  eu  ac- 
cusatiou;  33°  autre  juridictioa  spéciale;  34°  cours  générales, 
coure  suprêmes;  ^S"  tribunaux  inférieurs  i  la  cour  suprême  ; 
afi"  organisation  des  cours  d'État;  ^t"  endroits  où  la  juridic- 
tion s'exerce;  38°  juridictîun  des  appels;  ag°  règles  des  déci-' 
sions;  Ito"  restrictions  nu  pouvoir  judiciaire;  3i°  contrâle  det 
autres  braBchA  du  gouvcraeineatt  33°  permananee  dal'Uoioa- 
(Kevae  g/ityeJop.i  JH>y.  i83o,  p.  90.) 

'68.  BCo'trrAirr  hes  bommbs  consAcaizs  avx  an£i.iob*tiohs  ds 
l'intAkibuk  pKs  États-Unis,  d'après  l'arrêté  de  la  Constilu- 
'  a  fédérale  du  i"  octobre  18  ' 
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69.  Retïhc  DEsÉiATS-Uma,  lel  qu'il  est  établi  par  le  résultat 
des  opérations  du  trésor. 

Le  revenu  des  États-Unis  ,  comme  il  est  établi  par  le  résultat 
des  opérations  éa  trésor,  paraît  n'avoir  dépendu  nultement  de 
l'influence  de  la  politique.  Le  besoin  d'acheter  se  régie  d'a- 
près la  disposition  d'ubteair  les  articles  n 
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Malgré  le  tarif  de  i8a4  >  les  années  i8a5  et  i8a6  ont  pro- 
duit environ  6  millions  7  de  plus  que  celles  de  iSaâ  et  tSàSy 
et  17  inillioûs  de  plus  qu'en  i8ao  et  i8ai.Nous  regardons 
comone  une  vérité  démontrée  que  5oo  manufacturiers  consoih- 
menl  plus  de  marchandises  sujettes  ans  droits  que  a,ooo  agri- 
culteurs, par  l'usage  où  ils  sont  d'une  plus  grande  consomma- 
Won  de  café,  de  sucre,  de  thé,  etc.,  comme  à  raison  des 
nuiyensqueleur  procure  l'argent  comptant  d'acheter  ces  objets^ 
«nsi  que  les  soieries  et  autres  objets  de  Inxe. 

Le  tableau  suivant  montre  les  importations,  les  exporta- 
tions et  la  consommation  des  marchandises  étrangères  dans  les 
Etats-Unis,  et  il  est  un  commentaire  précieux  sur  la  ruin# 
)n^dite  du  revenu  à  raison  du  tarif  de  1894. 
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{.Sites'  Register;  aooctobre  1837,  p.  117.) 
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Le  StÊvannah  Georgitin  doone  l'état  de  l'Age,  da  lieu  de  nais- 
sance  et  de  la  proiession  des  individus  qui  composent  la  cham- 
bre des  représentans  de  cet  état.  On  y  TotF  fg  femiiers,  ao 
avocats,  10  médecios,  8  niarchands  et  z  mécaniciens.  De  ces 
129  membres  qui  composent  l'assemblée,  77  seulement  sont 
oatirs  de  la  Géorgie.  Un  est  né  en  mer.  Le  membre  le  plus  âgé 
a  59  ans;  le  plus  jeune  en  a  aa.  {Niles'  Register;  a  jauv.  iB3o, 
p.  3,3.) 

71,  PicBB  nu  NAQDBBEiu  à  Hingham  dans  l'état  de  Massachu- 
setts, (^ilei'  iveekfy Regisier ;  aS  juillet  1839.] 

Une  brochure  publiée  récennment  sur  le  produit  des  pêches 
à  HÎDgham,  depuis  1818  jusqu'en  lâaS  inclus,  donne  les  dé- 
tails suivant  : 

Eu  t8i5,  il  a  été  chargé  daps  cette  ville  36i5  barriques  de 
matpiereaux;  en  i8a9,  il  en  a  été  chargé  33,3i3i  dans  la  der- 
nière année  54  navires  et  43a  hommes  ont  été  employés  à  cette 
pêche ,  et  si  l'on  ajoute  le  nombre  d'hommes  qui  ont  travaillé 
à  préparer  et  à  remplir  les  barriijues,  on  voit  que  plus  de  Soo 
individus  ont  trouvé  de  l'occupation  par  suite  de  ces  pêches. 
La  quantité  de  sel  consommé  a  été  de  6,000  hngshvads. 

Depuis  t8iB  jusqu'en  1^28  il  a  été  expédié  en  toutdp  Hing- 
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ham  >aEk,}}i  b>rriq««*,  pour  lesquelles 
(fiinntité  lie  45,559  hogshcads  de  sel. 

On  assure  que  la  petite  ville  de  Scituate  se  livre  à  la  pêche 
du  iiiac|aereau  avec  autant  d'activité  que  celle  d'Hinghaiu  ,  et 
que  d'autres  villes  du  voisinage  euv.oiçnt  également  des  na- 
vires à  cette  pèche.  D. 

■]%.  MoUVtVEHT  COMMBBCIII-  »E  LL  COLOMBIE. 

Les^^éiats  dé  la  douane  de  la  Colombie  présentent  les  ré- 
Mltats  suivans  dans  les  produits  de  l'année  1819,  finissant  le,. 
3o  juin  : 
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73. 1.  Fluss-cnd  Bkrg-iakte  dkb  Tvbkischkn  Rcichs  in  Eu- 

HOFi  tTND  AsiEH Carte  hydrographique  et  orographique 

de  l'empire  turc  en  Europe  et  en  Asie,  dressée  d'après  les 
meilleurs  docuuens  par  F.  A.  de  Witzlebbv.  Magdebourg, 
chez  G.  MizzucHi,  18^9.  Deux  feuilles,  ayant  chacune 
18  pouces  (lec.  de  haut  et  14  pouces  de  long  à  l'échelle,  de 
TjîTîTï-  Prix,  9  fr.  (Kriliic/ier  Wegtveûer;  i"  vol.,  p.  345-) 

•ji.  II.  KAKtB  DH  OsNAinscHBH  Rbichb  tR  EoBOPA,  etc. — 
Carte  de  l'empire  ottoman  en  Europe ,  rédigée  d'après  les 
meilleures  sources  dans  l'institut  géographique  de  Cotia  k 
Munich,  1839;  une  feuille  de  iq  pouces  dec.  de  haut  et  de 
14  T  Je  long  à  l'échelle  de  -^^ „.'.■-;-.  Pris,  6  fr.  [Kritischer 
ff^ega-fiseri  i"vol.,nag,  345. )■ 
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75.    m.  tlBK    VDEKDUCHSTB    ThKII.    DBK   EDAOVAKUCKBH    TuK- 

KZT,  etc. — Li  partie  septentrionale  de  la  Turquie  d'Europe, 
ou  le  Tbéfltre  actuel  delà  guerre;  rédigé  d'après  lea  matériaux 
les  plus  récens;  par  C.  F.  WisuRi>.sWeiaiar,  à  l'Institut 
géograjtbique,  1S99;  une  feuille  de  11,  3  pouces  dec.  de 
haut,  de  la  pouces  de  long.  Prix,  3  fr. 

L'auteur  de  la  carte  n"  I  annonce  qu'il  a  fait  son  travail 
d'après  tes  meilleures  cartes  existantes  et  qu'il  a  consulté  les 
docunaens  les  pins  nouveaux.  Nous  ignorons  quelles  sont  les 
cartes  et  documens  qui  lui  ont  servi  pour  la  rédaction  de  son 
ouvrage,  mais  les  meilleures  cartes  deces  contrées  quenous  con- 
naissions, sont  l'Atlas  des  cAtesdè  la  mer  Adriatique,  par  l'État- 
Majorgénéral  autrichien,  les  cartes  de  Henri  Smith,  de  Gaultier 
«t  de  Lapie,  et  certes  s'il  les  avait  consultées  il  aurait  évité 
les  erreurs  graves  et  nombreuses  dont  fourmille  sa  carte.  Les 
câtes  de  l'Adriatique  diffèrent  de  celles  de  l'Atlas  cité,  au  point 
d'être  méconnaissables  dav  toute  leur  lougeur.  Sta.-Maria  di 
Leuca,  par  exemple,  est  déplacé  de  plus  d'un  demi  degré,  et 
Corfou  de  g';  c'est-à-dire  on  a,  d'après  l'Atlas  des  câtes  et  d'a- 
près les  triangles  qui  lui  servent  de  base,  pour  la  longitude  de 

Sta.-Maria  di  Leuca 36"     a'  40"  Est 

D'après  M.  Witzieben 56"  36     o 

Diff.   -+-    33'  ao" 
et  pour  Corfou,   d'après   les  observations 

cbronométriques  de  H.  Daussy 37°  35'  45'  Est. 

pt  d'après  M.  Witzieben 37    45 

Diff.  +  9'  15" 
Lalatitude  de  ces  deux  points  ne  vant  guère  mieux.  A  Santa- 
Harie  di  Leuca,  il  7  aune  faute  de-|-ii'.  Toutes  ces  cireurs 
se  Bjtiltiplient  sur  la  côte  de  l'Albanie,  et  \' Isola  del Saseno  se 
trouve  de  a6  minutes  en  lon^Eude  de  trop  vers  l'Est  et  en  la- 
titude de  17  minutes  de  trop  vers  le  Nord,  car  elle  est,  d'après 
les  observationsastrooomiquesles  plus  modernes, 

à 36"  53'  57"  Est.  40"  ag'  10"  Nord. 

Et  d'après  M.  Witzieben  3?    ao     o  4o    46      o 

Diff.      -f"     a6'     3"  Est.  -|-     16'-  5o"  Nwd. 
Les  comparaisons  pourraient  s'étendre  plus  loin',  mab  es 
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tjiie  nous  venons  de  citer  suffit  pour  démontrer  jusqu'à  l'évir 

dence  l'inexactitude  de  cette  carte. 

l.e  relief  du  terrain  n'est  pas  exprimé  plus  fidèlement,  et  nous 
voy<ms  la  chaîne  de  l'Dlguz-Dagh  se  dirigeant  de  l'ICst  à  l'Ouest, 
tandis  ([ue  les  meilleures  cartes,  comme  celle  de  Kinneir,  indi- 
quent cette  chaîne  comme  allant  du  ^ord-Est  au  Sud-Ouest. 

La  carte  n"  II  est  faite  d'après  les  cartes  de  La{>ie,  et  l'auteur 
p'a  point  consulté  celles  de  Schubert  et  Khatof^  quj  lui  aii- 
{"aient  cependant  fourni  des  données  nouvelles. 

Lb  lithographie  est  a^z  bien  exécutéç,  mais  le  d^sin  est 

trO,,BODOlO„C. 

La  carie  n"  lit  est  une  t:o|>it  de  c»l)e  df  Lapie  ,  l'auljfur  a 
cependant  utilisé  le  travail  de  RhatofF  et  a  fait  de  nombreuses 
Vuctilications  pour  les  t'ôtps  de  la  mer  Hoire,  T.  Fis, 

76.  GeITEKU.  CkRTE  von  ORH  WaI.ïCHIB,  BULOABIEH,  CtC. CailO 

générale  de  l.-i  Valachie,  de  la  Bulgarie  et  de  la  Roroéliei 
dressée  à  l'échelle  de  ï,-;-^;  parle  général-major  Kh*toff' 
Lithographiée ,  au  Dépôt  militaire  [topographique  à  St.- 
Péiersbourg,    i8a8.   4  feuilles  en  langui:  russe.  [Krithchfr 

Wegweiser;  1*'  vol,  pag-  a.) 

La  carie  de  la  Turquie  d'Europe  rédigée  par  le  chevalie*- 
Ltipiç  d'après  (es  matcrianx  recueillis  sur  les  lieux  par  le  jié- 
néral  Guitleminot ,  est  sans  contredit  supérieure  à  toutes  celles 
.  qui  eKiStaîentprécÉdemmetit.  Ce  général  avait  un  grand  nombre 
d'officiers  expérimentés,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  directiom 
pour  se  livrer  h  des  investigations  qiii  remplirent  leurs  porte- 
feuilles des  plus  précieux  documens  topographiques.  Ces  collec- 
tions furent  remises  au  chevalier  Lapie  qui  en  fil  une  carte  ori- 
ginale qui  surpassa  toutes  celles  de  ses  devanciers. 

Au  commencemeut  de  la  guerre  Turco -Russe,  on  sentit  gé- 
néralement le  besoin  d'une  bpnne  carte  des  lieux  qui  allaient 
deyeniir  le  théâtre  de  la  guerre  ,  et  quelque  fût  le  mérite  de 
la  caile  de  Lapie ,  elle  ne  parut  pas  suftsanle.  Sans  doute  que 
'  l'Élat-Major  général  russe  posséuatt  des  matériaux  tnpographi- 
ques  qui  lui  facilitaient  la  connaissance  de  ces  régions,  et  il  est 
à  eroire  que,  pendant  ta  paix,  il  avait  envoyé  des  officiers  dans 
ta  Turquie  d'Europe  pour  completter  ces  matériaux  :  de  sorte 
que  l'on  peut  supposer  que  l'état  major  possède  pour  ces  con- 
trées, des  cartes  manusciiles,  à  de  grandes  (''chclles,  qui  peu- 
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vent  servir  pour  les  opérations  stratégiques  et  tactiques.  Mais 
il  s'aj-issait  de  mettre  les  ofBciers,  qui  n'appartieDnent  pas  à 
l'Étal-Major  et  qui  ne  peuvent  pas  liicr  parti  de  ces  (;raDdes 
partes  manuscrites,  à  même  de  s'orieiilec  pour  la  conduite  des 
i-oips  détachés;  et  comme  on  trouva  que  toutes  les  cartes  exis- 
lantes  ne  présentaient  pas  les  élémens  nécessaires  pour  ce  but, 
jOO'  résaint  de  former  la  carte  dont  nous  vendons  compte. 

Cette  carte  ne  présente  pas  une  ri|>o)ireuse  exactitude,  parce 
i\\ie  l'Élat-Majoi'  n'a  pu  s'occuper  d'opérntions  astronomiques 
et  tri(|;onométriqnes  qui  servent  ordinairement  de  base  aux 
'  travaux  de  ce  genre;  les  principaux  matériaux  qui  ont  servi  à 
sa  rédaction  sont  des  reconnaissances  militaires  et  des  croquis. 
Le  défaut  de  points  fixes  nécessitera  par  la  suite  des  correc- 
tions plus  ou  moins  grandes  qui  feront  de. ce  travail  un  des 
plus  complets  du  ce  genre. 

Il  résulte  par  la  coinparaisoii  de  la  carte  russe  avec  celle  de 
I^pie,  des  différenpes  asseï  sensibles,  surtout  pour  les  environs 
de  Saphia,  pour  le  pours  de  l'Ister,  pour  les  cales  du  Hoemus, 
les  environs  Oe  Schumla  et  Warna,  pour  le  littoral  du  Pont 
et  le  système  hydraijraphique  delà  Maritsa.  —  Tontes  ce»  dévia' 
lions  sont  autant  de  corrections  opérées  sur  la  carte  russe, et  on 
peut  considérer  ces  améliorations  comme  d 'ex ct-l lentes  acquisi- 
tions pour  la  géographie  de  l'empire  Ottoman. 

L'exécution  lilhograpliique  n'est  pas  élégante,  mail  elle  est 
■claire  et  intelligible.  Le  figuré  du  terrain  laisse  beaucoup  i  dé- 
lirer, mais  cette  lacune  était  inévitable  vu  la  connaissance  im- 
parfaite des  localités.  T.  Fix. 

77.   MatÉBIiIUX  oui    QNT  SEBVI    a    la   IIÉDACTION   DES  CARTES    OE 

LA  Nubie,  nn  Koboofan  et  ue  l'Akabie  pétkée;  par  M. 
Riii'i'Ei.i,.  {Reiien  in  Niihien,  Kardofan  imd  dem  PetraeU- 
ç/ie/j  JrabieiivonD' Mdoard  Ruppetl,  p.  a74->9fiet3o6-3io.) 

Les  deux  cartes  dont  il  s'agit  font  partie  de  l'ouvrage  que 
poiis  avons  analysé  [Bulletin,  T.  XXII,  n"  igS).  Avant  l'année 
1814,  on  n'avait  point  de  cartes  des  pays  du  Nil,  basées  sur 
des  observations  directes  (i).  A  celte  époque  Burkhardt  fit  son 
Voyage  à  Annan,  Daran  et  Suahin  ;  mais  il  n'eut  pas  occasion 

(0  Kxceplï  U  grande  cirle  d'Egypte ,  baise  tur  Aei  olrtorvilion»  niro- 
uoiuiqa»  et  it»  oppratioD*  trigonoiiirlriquet.  (N-  do  R), 

Dcinz.sDv  Google 


122  Plans  et  Cams,  ""77 

de  recueillir  de«  obMrrations  attronomiqnet  poor  la  rédacdoD 
de  ses  cartel.  Quelques  aDuées  plus  Urd  Waddingtoa  accom- 
pagna Mechmet  Alî-Pacfaa  dans  son  expédition  militaire  à 
Sennar  et  au  Kordofan,  et  il  y  eut  l'occasion  de  rectïGer  les 
cartes  de  Burkhardi,  sans  cependant  ponvoir  faire  ^«s  obserra- 
ticHis  astronomiques.  M.  Caillaud  suivit  peu  de  temps  après  U 
même  route,  accompagné  de  M.  Leiorsec,  cbargé  de  faire  deS 
observations  astronomiques,  et  on  trouve  dans  la  rdatioa  de 
son  voyage  un  registre  alpbabétique  des  résultats  d'obserra-- 
tions  astronomiques  qui  n'ont  jamais  été  publiées. 

Vers  ce  temps  M.  Râppell  exécuta  son  voyage  en  Nubie  et 
dans  le  Kordofan,  oit  il  fit  de  nombreuses  observations  astro- 
nomiquesqu'il  envoya enEuFope  depuis  i6a3  jusqu'en  iSaSsncr 
cessiYement;ilétaitmunidetou3lesinstrumens  que  nécessitent  le^ 
opérations  délicates  ;  un  sextant  de  lo  pouces  dont  le  vemier 
donnait  lo  secondes;  un  chronomètre  de  Thomas  Eamshaw  de 
Londres,  qui, pendant  sis  années  de  voyages,  a  donné  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisons;  une  lunette  achromatique  de  Frau'- 
enhofer  de  Munich ,  qui  grossissait  980  fois  et  qui  reposait  sur 
nn  pied  parallactique  qui  permettait  de  mettre  l'instrument 
dans  l'axe  du  monde;  deux  boussoles  arimuiale^  enfin  un  ban»-, 
mètre  qu'il  eut  le  malheur  de  briser  en  arrivant  à  Alexandrie, 
ce  qui  l'a  empêché  de  tenir  un  journal  régulier  de  météo- 
rologie. 

Le  baron  Zach,  le  père  Inghiramt  de  Florence,  et  M.  de 
Heiligenstein  de  Mannheim,  se  sont  occupés  du  calcul  de  cesi 
observations ,  et  M.  Caillaud  les  a  copiées  en  grande  partie. 

Nous  donnons  ci-'après  le  tableau  des  principaux  lieux  dtmt 
M.  Riippel  a  déterminé  la  position  par  des  observations  chro- 
nomélriques ,  par  des  hauteurs  méridiennes  et  des  occultation)^ 
d'étoiles. 
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nous  DM  LIEUX. 

"•."."i^r 

LATRCDES. 

s,*«„a™. 

t'T^'a' 

»     33     31       3 
fi     tt     31 
M     It     47 
SI     M     M       8 

30    81    IG      4 
ao     36       3       1 
W    K    GO      G 

18   aa   M 
i>   10   10     I 

18    36    « 
IS    la    M      3 

18    a  18 
Il  ;;  iS    8 

1      W,    M 

1  -  H    48      » 

I      Gï    M 

I     u  aa    1 

[  AmbikAl 

1      M    G7      G 
I      H    M      8 

a        5     16      8 

'obrfa 

1      SI     19 

Les  sinuosités  du  Nil  furent  recti6ées  par  M.  Riippell  iaot 
d'après  ses  propres  observations  i|ue  d'après  les  cartes  de 
Xinaut,  Caillaud  et  Burkhardt.  Les  notes  des  étapes  que 
Mehemet  Bey  cummuniqua  à  l'auteur,  lui  fouruirent  de  pré- 
cieux roaiériaux  pour  les  détails  de  sa  carte,  et  ne  contribuèrent 
pas  peti  A  la  completter. 

La  rédaction  de  la  carte  de  l'Arabie  Pétnie  présenta  plus 
de  difficnltéi.  Les  maténaus  esistans  étaient  precqne  nuls,  et 
H.  Râppell  n'eut  dans  sa  première  excursion,  en  1817,  d'an.- 
ttVs  guides  que  l«s  cartes  de  Hîebahr  et  de  Rossel  ;  celte  pénu- 
rie de  matériaux  l'engagea  à  faire  le  plus  grand  n<»nbre  d'ob- 
servations possible ,  et  il  est  parvenu  à  fixer  la  position  de 
beaucnup  de  points  voici  les  longitudeset  latitudes  des  princi- 
pnui  d'entr'eiix. 
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NOUS  DbS  llBtIX. 

™o,™„ 

LATITUDES. 

3       10    43       0 

18  .T  5- 

2B    30    58    1 

28    33    6i    7 
37    36    15 
28      3    3» 

30      6    67 

Sch.™.. ,  pon  diid.  i.  go».' d'Ak-b. . 

StinieCilliirii».  «i*aiM 

1      «   SI     e 

!      13    41 

I      6&    53      3 
I      67    51       1 

î          1      17       7 

78,  The  iMDiÂiT  ATLAS.  —  Atlas  de  l'Inde,  publié  conformé- 
nient  à  un  acte  du  parlement  ;  par  James  Hdksboubg  ,  hy- 
drographe de  la  Compagnie  de  t'inde  orientale,  en  177 
feuilles;  16  feuilles  ont  paru  depuis  1837.  Hauteur  d'une 
feuille  i6,  a  pouces  dec.de  Paris;. longueur aS,  i  pouce dec. 
de  Paris.  Prix,  3  écus  d'empire  {environ  18  fr.)  Londres, 
tSa?  etann,  sulv. 

L'Atlas  des  Indes  est  une  entreprise  géf^rapbique  tellemeii^ 
gigantesque,  que  l'on  est  saisi  d'étonnement  en  l'examinant.  Si 
l'on  considère  quelle  dépense  de  forcée  de  toute  espèce  et  de 
temps ,  il  faut  pour  dresser  la  carte  d'iin  de  nos  pays  d'Europe, 
comme,  par  exemple,  la  France  dont  la  carte  a  demandé  un 
siècle  de  travaux  et  a  occupé  trois  générations  de  Cassini,  ou 
est  effrayé  de  penser  que  l'on  a  entrepris  de  rédiger  une  carbp 
spéciale  de  l'btde. 

La  France  a  une  surface  de  i54,ooa  lieues  géographique^ 
(60°  —  1).  Le  territoire  des  Indes,  soumis  aux  opérations 
géodésiqueS,  comprend  au  moins  a,4oo,ooo  de  heues  géo- 
graphiques carrées,  et  approche  par  conséquent  assez  de 
la  superficie  de  l'Europe  entière.  Non-seulement  le  lerriloiro 
britannique  dans  l'Orient  se  trouve  figure  sur  cette  carte  spé- 
ciale, mais  toute  la  presqu'île  indo -chinoise,  jusqu'à  l'exlrémité 
de  Singapore,  tout  le  terrain  alpique  des  Indes,  les  chaînes 
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méridionales  de  la  Haure-Aâie,  l'Eiroalap  jusqu'à  la  obtitne 
indo-per&ique  d'Iran.  Cette  carte  levée  à  l'échelle  de  , .  rwi  ^' 
trois  fois  plus  petite  que  celle  de  la  carte  de  Casshii.  En  admet- 
laat  qu'elle  exigeât  troij  fois  moins  de  temps  pour  son  achéve-> 
ment  que  celle-ci,  il  faudrait  5  siècles  au  moins;  cependant  sr 
les  époques  des  livraisons  se  suivent  aveclaOïéme  rapidité  qu« 
pour  les  i6  premières  feuilles,  nous  verrous  la  Gn  de  ce  Invait 
dans  (  3  années,  en  supposant  que  tous  les  élémens  soient  réunis 
et  qu'il  ne  faille  que  le  temps  nécessaire  pour  (;raver  les  des- 
sins. En  Angleterre  on  a  reproché  à  cette  carte  d'avoir  éié  le^ 
vée  à  une  échelle  trop  petite,  et  on  a  proposé  de  la  construire 
sur  des  proportions  t\  (bis  plus  grandes  i  tious  sommes  d'une 
opinion  diamétralement  opposée ,  et  nous  croyons  que  la  moitié 
de  la  dimension  de  l'échelle  actuelle  eât  suffi  pour  donner  tous 
les  détails  qu'elle  contient  de  la  manière  la  plus  claire  et  In 
plus  précise.  Les  i6  feuilles  publiées  jusqu'à  présent ,  repré^ 
sentent  tes  contrée»  de  l'Himalaya ,  les  grandes  plaises  des 
Iodes,  le  plateau  de  Dekan  et  la  côte  orientale  du  Camatik. 
nous  parlerons  d'abord  de'6  feuilles  qui  coidprennent  les  con- 
trées  de  l'Himalaya  et  les  plaines  des  Indes,  et  dont  l'exécution 
diffère  des  dix  autres  dont  nous  aurons  à  iious  occuper  pi uï 
tard.  Il  nous  semble  que.  ces  feuilles  se  rapprochent  plutAt 
d'une  esquisse  que  d'une  carte  spéciale  bien  arrêtée,  et  que  par 
cette  raison  j  on  aurait  pu  diminiier  l'échelle  de  moitié. 

H"  47.  Embrasse  depuis  Jo"  48*  j-jsqu'à  îa"  14'  de  latitude 
nord,  et  depuis  75"  47' jusqu'à  78°  aa',  est  de  Greenvrich;  il 
comprend  la  plus  grande  partie  des  districts  intérieurs  alpiques 
de  Surmour  et  Bissahir.  Le  premier  est  divisé  en  vallées 'et 
comtés  de  S.uhloor,  Hindoor,  BaghuI,  Bbuju  ,  Khyocmthnl  j 
Bulsun,  Deogar,  etc.  Le  grand  fleuve  Sutly  traverse  celte 
feuille  de  droite  à  gauche  en  quittant  la  grande  charpente  des 
monts,  et  en  pénétrant  entre  Bulaspoor  (3i"  jg'  N.  76°  45'  O.) 
et  Hopur  (  So"  58'  N.  76"  3a'  O.)  Nous  voyons  ici  le  système 
des  sources  ie  Pabur  et  Roopin,-  et  d'une  partie  du  fleuve 
Snmna.  V^n  l'ouest  et  à  l'extrémité  se  présente  la  viHe  de 
Loodhecana  Sous  lé  30°  55'  lat.  nord,  et  le  78°  54'  3o"  est.  LeJl 
paya  linùlrophes  du  territoti^  btitanniq ne,  c'est  A-dire  tr)ul  ce 
qui  est  au  nord  du  Sutly,  est  laissé  en  blanc,  et  l'on  n'y  trouve 
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que  quelqnts  iiMUcfttioi>s,ctiaa>epar«xeinpie  ceik  de  U  dlrec- 
tion  du  fleuve  Bi^ah. 

La  feuille  n"  48  coDtimt  b   surface  contprûe  entre  k  49* 

3*'  et  le  30°  ifi'  degré  de  bt.  nord  et  entre  le  75"  48'  et  ht 
78°  ttJ  degré  d«  long.  est.  L'estréiDité  de  la  charpente  méri- 
dimuie  de  l'HiiB«t3;a  ^VTerw  la  putie  nord-est  de  cette 
teoille ,  et  l'on  7  remar^ite  U  régidU  wlérieure^le  Sînnoor  «t 
l'innenae  terrawede  Kfdra  eiDehra-Doon.  Elle  nous  présait^ 
égalentest  les  grands  &euv««  de  Jumna  et  du  Gauge  qui  pren" 
nent  jeun  sourcet  dans  l'Hinulaya,  «tqui,  jprè»  avoir  été 
grossis  par  les  rivières  de  To*se  et  de  Gîrree ,  te  précipitent 
dans  le*  Lerres  de  lludôuMan;  à  droite  du  JuiBlU  se  trouvent 
les  plaines  immenses  de  Si^und ,  Mitre  Jumna  et  je  Gai^ ,  U 
pl«ioe  de  Dooab  dont  It;  sol  horisonlal  est  suffisamment  indi- 
qué par  les  ^ajacU  canaux  de  Sbah-Nehr  et  de  Dooid).  Le  ni- 
veau de  la  pleine  de  Undoustm ,  cntHï  8add)flhn ,  Hosul  et 
Cureal,  ■'épeouveen  ef&t  sur  une  éieDdup  de  plusde  3a  lieues, 
le  long  du  fleuve  Jumna,  qu'une  dépression  de  aSo  pieds  an- 
glais, taDdiB«|u«K.U('eal,'qiiûeBt  éloigoideSolieiMedes  bords 
des  moallgnes,  est  Htué  k  la  méoie  hauteur  au-d^ut  da 
rOeéan,  que  E.un|duil  et  Burdwor  (toa?'.  >oa4')- 

La  feuille  S5  se  liesut  la  droite  au  n"  47,  etapVconséqueD^ 
les  mdm»  dimeneioas  en  latitude ,  et  s'étend  jusqu'au  Sa"  9$' 
degré  de  longitude  est.  Kous'  trauf  (ws  ici  les  régions  Kigan- 
tesques  d'oA  jaillissent  les  sources  saci'éea  du  Gange,  Le  fleuve 
sort  d'un  glacier  qù  a  près  de  3  lieues  de  long  M  dont  ]es  som- 
mités sont  de  19,000  pieds  anglais  au-dessus  de  l'Océan  ;  l'été^ 
ration  allsolue  de  la  soiirce  est,  d'après  les  <d>senatiow  du  ca- 
pitaine Hodgson,  de  i$,ooo  pieds.  Les  pios  alpiqoes  glaciauk 
qui  l'entourent  sont  tous  plus  élevés ,  et  le  Kedaroatb-Peak.  *'é- 
\aM«x  à  une  hauteur  de  %%,t£%  pieds.  Un  pareil  groupe  di 
masses  colossales  domine  tes  sources  de  Jumoa  et  de  la  Tons«. 
—  Une  petite  partie  seulement  d«  cette  feuille  est  achevée,  et 
tont  ce  que  les  Anglais  appellent  Chineie  Tariajy  n'est  qu'es- 
quissé. Uue  note  iious  avertit  qu'une  haute  duûne  (épare  la 
tallée  du  Sutiey  de  celle  de  Xlndui  au  Siii^  Jiag  ou  Sing  hty 
xAa.  ?Ious  donnerons  de  cefte  partie  de  la  feuille  les  poùtions 
^Ugraphiques  suivantes  : 
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Utiu4c.  Leniils^. 

Daha Si"     ^  1,^"  a.    79"  56'  4o"itoid.*,or«.w* 

CbapruDg 3t*  a6'  35" —    79°  35'  30" 

Gortope  ou  Garoo.  3i"  38'  10" —     80"  a3'     o 
KieuluDg 31*   oa'    o—     80°   ay'     o 

Les  3  feuilles  47i  48  et  65  ont  été  rédigées  d'«près'  les  levés 
de  HodgsAD  et  Herbert,  et  la  feuille  68  eat  due  au  capitaine 
Webb.  Comme  les 3 feuilles  précâdetftM,ce)l».ci comprend  un« 
partie  de  l'Himalaya,  c'est-à-dire  le  labyrinthe  des  pics  alpiques 
dans  les  districts  de  GurhwaI  et  Kumaon,  et  dans  les  petits  ter- 
HtoîresdeJuwabir.fiharma,  CbondasetdeBeeansdans  le  fond 
des  possessions  alpiques  anglaises.  Cette  feuille  s'adapte  au  n° 
48,  comprend  la  même  étendue  en  latitude ,  et  s'étend  jus4]u'au 
80*  53'  degré  de  long.  est.  Ce  n'est  que  |»r  ces  cartes  que  nous 
apprenons  à  connaître  les  masses  gigantesques  de  Himalaya  i 
-  c'est  par  leur  moyen  que  l'on  pourra  poursuivre  les  voyages 
périlleux  que  les  Webb,  les  Hodgson  et  les. Herbert  ont  faits 
dans  ces  régions  glaciales;  leurs  travaux  nous  ont  fourni  les 
^ans ,  et  ils  nous  ont  donné  la  clef  de  l'édifice  alpique.  Cepen- 
dant t'atlas  n'est  pas  ici  sans  lacunes  et  défauts,  et  eu  égard  1 
l'échelle ,  la  configuration  du  sol  laisse  beaucoup  à  désjiW'  Les 
points  principaux  sont  à  la  vérité  fixés  par  des  opérations  tri- 
goDométriques ,  mais  le  figuré  des  chaînes  ne  porte  pas  cetto 
tigueurqui  caractérise  les  Alpes  indiennes.  Les  précipices,  le* 
lits  de  rivières,  les  sommités  des  glaciers  manquent  d'énet^ief 
et  l'harmonie  qui  fait  saisir  l'ensemble  des  monts  a  été  négligée. 
On  trouve  fort  peu  de  chose  sur  les  rapports  de  végétation  ^ 
la  ligne  de  la  région  des  neiges;  les  voies  de  communication 
apnt  toutes  figurées  de  la  même  tnanière ,  et  il  règne  uns 
^ande  défectuosité  dans  les  dénominations  des  rivières  et  def 
montagnes.  Des  pics  et  des  sommités  remarquables  ont  été 
omis,  et  des  chaînes  entières  n'ont  pas  été  indiquées,  ce  qui 
empreint  le  système  orographique  d'une  imperfection  bien  fâ- 
cheuse. 

Les  comparaisons  que  nous  avons  été  à  même  d'établir  pour 
les  positions  géographiques,  nous  ont  donné  le»  résultats  les 
plus  satisfaisans,  et  nous  n'avons  trouvé  que  des  déviations 
imperceptibles. 

Les  cotes  de  niveau  ^ui  indiquent  la  hauteur  absolue  des 
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élévalious  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'apprécia tîoa  des 
hauteurs  relatives;  nous  rapprocherons  ici  quelques-uns  des 
chin'res  de  niveau  des  positions  géo(;raphiques- pour  ddriner 
une  idée  de  la  configuration  du  sol. 

,  OBwrz  un  MiLiKu  nk  l'uihai^ta.. 
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Les  nuTMiîros  69  et  76  comprennent  Testes  entre  le  ftV  35' 
et  30**  %■}'  latttutle  nord,  et  le  ^S"  i-f  et  80*  43'  longttuée  esl  àe 
Gnr.  La  grande  division  de  l'Indç,  conmte  sOus  )e  nom  ée 
Bundetcund,  tombe  dans  ctt  espace,  et  l'un  y  voit-^'alement 
une  partie  de  \a  c4ia!tae  des  monts  TindhTa  <juî  ont  plusieurs 
c'IuuQes  secondaires,    mais  qui  manquent  cepen<iant  sirr  la 

-     Voici  qtwlqnies  poshîona  géographiques  de  ces  deux  fetiiltes, 
<|ui  paratasent  mériter  de  l'tnlérét. 


LATITUDE  Nord. 

lomnUDj!  B» 

1  Brihirl 

M"  47     0" 
M      8    -M 
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7S    33    M 
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Les  feuilles  43,  43,  58  à  60,  77,  78,  80,  81  et  95  diffèrei^t 
~|>resque  entièremeni:  dus  feuilles  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  et  elles  sont  sous  tous  les  rapports  des  modèles  df 
cartes  spédalei.  Leur  belle  exécution  est  due  principalement 
iau  colonel  Macken&ie.  Le  u"  4a  compread  l'espace  entre  le  i5* 
letle  13°  36' lat.  Nord  et  le  75°  5a' long.  Est  jusqu'à  la  câte  occi- 
dentale de  nord  Canara.  Les  nombreux  dé&lés,  passages,  cata- 
ractes, précipices,  sont  exprimés  d'une  manière  remarquable,  et 
les  routes  sontégaleiaentreprésentécSjSuivant  leur  importance, 
'par  des  signes  de  convention.  Voici  les  positions  géographiques 
'^e  cette  feuille  qui  appartiennent  aux  càtes  et  an  plateau. 
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Os  poBÎtiaiis,  aimt  que  plusieurs  centaines  qui  sont  réparties 
iNF  cette  feuille ,  ont  été  déterminées  |lrigononiéinquemenl.  Ce 
mode  d'opération  présente  tontes  les  garanties  désirables  ponr 
l'exactitude. 

,  La  feuille  n*  43  se  joint  au  c6té  méridional  de  la  précédente 
avec  laquelle  elle  rivalise  pour  la  beauté  de  l'exécstion.  Les 
fleuves  deNallravutty  et  de  Comordary,  les  promontoires  de 
Sousa  Purwat  et  de  Thaoorbette,  et  les  points  culminaas  de 
Soobramunny,  rendent  le  sol  Infiniment  pittoresque.  Des  oi- 
vellemens  trigonom étriqués  et  un  réseau  triangulaire,  établis- 
sant les  positions  géographiques,  couvrent  cette  feuille,  et  de 
nombreux  détails  topographiques  lui  donnent  une  spécialité 
bien  prononcée. 

Ixs  feuilles  58,  Sg  et  60  embrassent  plusieurs  provinces  qui 
sont  sous  la  protection  britannique,  et  une  grande  partie  du 
pays  de  Hysore  avec  la  capitale  de  Séringapatoaro;  elles  sont 
exécutées  dans  le  genre  des  précédentes,  et  contiennent  ud 
grand  nombre  d'élémens  géodésique». 

Les  feuilles  77  et  78  se  joignent  au  n"*  69  et  60,  et  s'étendent 
du  iS'jusqu'au  la'  8'  de  latitude  noKJ,  et  depuis  78°  10'  de 
longitude  est' jusqu'au  golfe  du  Bengale,  en  embrassant  une 
pai'tie  de  la  cAte  dejCororaandel  depuis  Alumparwa  jusqu'à  Pu> 
liCat.  Par  une  Abte  de  la  feuille  70,  l'éditeur  avertit  que  les 
longitudes  dans  cet  allas  Ont  été  réglées  sur  le  méridîm  de 
l'Observatoire  de  Madras,  tel  qu'il  a  été  déterminé  d'abord  par 
M.  Goldingham  ,  c'est-à-dire  à  80"  18'  3o"  est  de  Greenwich. 
D'après  des  observations  ultérieures,  l'Observatoire  est  sous  80" 
15'  ai",  de  sorte  qu'il  y  a  une  différence  de  1'  9" ,  ce  qui  doit 
être  pris  en  considération  pour  l'oriMitement  de  l'atlas. 

Les  numéros  80  et  81  présentent  la  côte  Vis-à-vb  de  Ceylan, 
avec  cette  abondance  extraordinaire  de  fleuves,  de  jïvières , 
de  lacs  et  d'étangs  qui  couvrent  ce  sol  presque  horizontal. 
Toutes  ces  eaux  se  précipitent  du  haut  du  Cnmatih,  et  vien- 
nent former  un  Delta  lluviatile.  Le  n"  9S  contient  le  Hasnlipa- 
tam,  et  a  été  rédigé  par  HH.  Mountford  et  Scott.  V«ici  lei 
.principales  positions  de  ces  3  feuilles. 
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(  Kridscker  Wegnreùer  im  Gebriete  der  Landkarien  kitnde, 
1829,  cah.  5, 6,  ^  et  8.)  T.  Fis. 
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79.     OBaBkVJLTIOHS    MOBJII.B3,    CRITIQUES     ET     POLITIQUES;     par 

Adrien  DbstïilibuB.  a'  édîtiuD;  un  vol.  in-8";  prix,  6  fr.; 
7  tt.  5o  <:.  parla  poste.  Paris,  i63o;  Pillet  aîné. 

Les  livres  de  cette  nature,  qu'un  nom  déjà  connu  dans  1rs 
lettres  ne  recommaDde  pas ,  parriennent  diiBcitement  à  une 
seconde  édition.,  car  il  est  rare  que  la  première  s'épnise  jamais; 
tel  n'a  pas  été  le  sort  du  volume  de  réflexions  et  de  pensées 
morales  que  publie  pour  la  seconde  fois  M.  A.  Destailleur. 
Ici  il  n'y  a  à  mettre  en  doute  ni  la  siucériié  d'une  seconde  édi- 
tion, ni  les  changcmens  qu'y  a  faits  l'anleur.  Les  observations 
de  M.  Destailleur  sont  empreintes  d'un  tel  es]}rit  de  sagesse  et 
de  loyauté,  qu'on  est  convaincu  que  l'auteur  est  incapable  de 
mentir  eu  tête  d'une  préface  :  il  règne,  en  efTet,  dans  le  cours 
de  sou  ouvrage ,  une  candeur  de  bonue  foi ,  de  piété  et  de  fran- 
chise qui  imprime  aux  pensées  quelque  chose  de  moral.  L'au- 
teur n'y  cherche  pas  l'efftt,  mais  la  justesse  et,  on  peut  ajoutet-, 
la  convenance;  il  apprécie  très-bien,  selon  nous,  le  caractère 
des  écrits  et  de  quelques  pensées  deLubruyère,  Larocbefou- 
caiild  et  Vauvenargue;  il  a,  dans  ses  portraits,  une  tendance 
risible  à  imiter  le  premier  de  ces  moralistes.  Hais  il  est,  disons- 
le  ,  moins  concis  que  son  modèle  ;  la  répétition  des  idées  reVient 
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quelijuefois  sous  sa  plume,  c'est  un  défaut  sensible  dans  un 
tableau  de  ce  genre,  car  les  portraîLt,  em  littératorv,  ne  peuvent 
itte  considéra  autreroenti 

On  sent  qu'il  nous  serait  difficile  de  donner  une  analyse 
élendue  dp  ces  observations,  il  nous  mf&t  de  les  caractériser 
en  disant  que  leur  mérite  ré«l ,  celui  qui  leur  a  valu  tmt  de 
succès  auprès  du  public,  c'est  leur  sagesse  et  leur  vérité.  On 
aime  à  s'identifier  avec  l'auteur,  et  l'on  prend  d'autant  f\u% 
de  conliunce  en  lui ,  qu'où  le  sait  honnête  et  de  bonne  foi. 

L'auteur  fait  suivre  ses  observations  morale*  et  politiques 
de  quelques  articles  dont  nous  nous  bornerons  à  donner  te  titre. 

De  l'influence  de  la  Révolution  sur  la  littérature  et  du  style 
romantique.  Des  progrès  de»  lumières.  Quelle  doit  être  en 
France,  l'inSuence  du  gouvernement  représentatif  sur  la  litté- 
rature? 

Des  moralistes  français,  et  du  caractère  quil  convient  de 
dcnner  actudllement  à  la  morale. 

Ces  mélanj^es  décèlent  un  très-bon  esprit ,  mais  tu  esprit  un 
peu  froid.  Quant  aux  principes  de  l'auteUr,  ils  sont  souvent  en 
opposition  avec  les  nâtres,  parce  que  nos  opinions  sont  dif- 
férentes-, néuimoins  noua  reconnaissons  que  ses  aperçus  sont 
quelqneftMS  nouveaux. 

Ce  volume  figurera  toujours  honorablement  dans  une  biblio- 
thèque choisie.  A.  D. 

80.  De»  Hardei.  Bktbachtkt  ur  sEiiraïf  ^iiin,DSSR,  etc. — ;  De 
l'influence  du  commerce  sur  la  civilisation,,  sur  la  culture  de 
l'esprit  et  sur  les  mceurs;  par  le  baron  Antoine  db  Itvuiis. 
In-S"  de  viii-(65  paç.  Cologne,  1819;  Bachem. 
L'auteur,  dont  ce  petit  écrit  est  le  premier  ouvrage,  habite 
la  partie  du  duché  de  Bei^  où  se  trouve  la  ville  de  SolSngen. 
Celte  contrée  que  l'industpiie  et  le  commerce  ont  rendue  floris- 
sante lui  oflre  de  toutes  parts  la  preuve  de  leur  salutaire  in- 
'flueoce.  Il  n'a  pa&prétmdu  avoir  fait  des  recherches  profondes, 
ù  av(Hr  présenté  de  nouvelles  vues.  Son  objet  a  été  seulement 
de  réunir  des  matériaux  épars  dans  plusieurs  ouvrages  et  de 
ks  présenter  à  la  portion  du  public  alleffland  qui  n'a  pas  lA 
fonlité  de  recourir  aux  sources.  C'est  ce  que  H^  Mylius  déclare 
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^os  «OB  avant^iyropos,  et  cet  (ivev  peut  (iohb  dispenser  d'en>- 
trer  daua  de  plus  grands  déttils  sur  cet  ouvrage.  Les  citations 
)e^.  plus  aombreuses  sont  des  passages  de  l'Esprit  des  lois.  Les 
exemples  sont  pris  sHFtont  dans  ce  qui  a  lieu  en  Angleterre, 
(Oi  Hfdlande  et  aux  Ëiais-Unis.  Eu  Angleterre,  dit-il,  biéA 
loin  d'afficfaer  le  mépris  de  l'induslrie  et  du  commerce  ,  leS 
.ptinces  de  la  famille  royale  se  fiMit  inscrire  sur  la  liste  des  coi^ 
^rations  icdustiielles.  Qu'aurtâl  été  sans  le  commerce ,  la  Hof- 
,Unde,  ce  pays  illustré  par  de  si  grands  travanx  en  tout  genre , 
i^t  chez  qui  la  culture  de  l'esprit  est  si  générale?  Les  Etaïs-Unis 
ite  muItiitlieBt  pas  seulement  lenrs  entreprises  commerciales, 
Jeutï  canani ,  leurs  bateaux  à  vapeuf,  ils  foodeut  m  même 
•temps  des  collèges,  et  ils  ajoùttfnt  auk  richesses  s^ntîfiques  et 
littéi'ah^  de  l'ancien  monde,  t^antii  les  anciens,  c'est  aux  Phé- 
.nioi^M  qu'est  due  l'inveation  de  l'alphabet ,  et  Athènes  ne  dut 
peut-être  qu'à  l'éiendue  de  son  commence  sa  sup^oritc  dans 
le*  artt  ,  l«s  sci^ces  et  les  lettres.  Les  exemples  s«  présentent 
«D  foule  et  l'auteur  ne  doit  avoir  eu  que  l'embarras  du  cboiic. 
Nous  sommes  loin  du  temps  où,  suivant  une  note  de  l'écrit  du 
eomte  d'Arco  delVirifiuenza  del  commertia  sopra  i  talèrite  e  tut 
totiumi,  cité  par  notre  auteur,  l'Académie  de  IWarseille  cou- 
ronna no  mémoire  où  l'on  «itreprenait  de  Jiroucer  que  le  com- 
pterce  avait,  à  toutes  les  époque^ ,  amolli  le  courage ,  étoul7é  le 
.j{énie  et  corrompu  les  meeursi  Haintenaut  ce  serait  prêcher  i 
des  GOnvertû  que  de  réfuter  un  sembUble  paradoxe.       C.  H. 

ti.  Quelques  laita  sua  i^  distribution  et  L'iniUNisTBÀTioii 
sEssEcocKs  publics;  par  H.  Focbhies,  membre  du  Conseil- 
général  du  départemeht  d'Indre-et-Loire,  maire  de  la  com- 
mune de  Aochecorbon.  Broch.  in-8''de3apag.;Tours  i83o. 

'     Marné, 

L'auteur,  frappé  des  malheurs  d'une  portion  assex  considé- 
rable de  U  population  qui  IVnTÎroane ,  rct^rtithe  les  moyens 
_4le  la  secourir,  de  pourvoir)  par  une  sage  distribtition  des 
aumônes  publiques,  aux  besoins  des  véritables  iiidigens,  et  par 
conséquent  d'éteindre  la  mendicité.  Il  éaamitie  d*Ed>drd  qu'elles 
sont  en  général  les  causes  de  la  pauvrelé  ;  quels  élaienf  et  quels 
sont  les  moy<»3  de  «bnir  à  «on  udej«t  de  t 'in suffisance  des 
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moyens  actuels ,  |wur  leur  quotité,  mais  surtout  par  leur  répar- 
tition ou  leur  distribution  ,  il  conclut  la  nécessité  d'iutroduire 
en  France  la  taxe  des  pauvret ,  on  du  moins  de  substituer  aux 
aumdnes  particulières,  sujettes  à  de  nombreux  incoBvéoieDs  , 
les  aumdnes  par  souscriptions ,  distribuées,  poiu'  ainsi  dire,  par 
une  seule  main.  Il  ne  se  dissimule  pas  de  quelles  réclamations 
cette  taxe  ou  impôt  est  l'objet  en  Angleterre;  mais  il  les  attribue 
surtout  aux  abus  de  so&  administration.  Ccst  pour  cela  qu'il 
entre  dans  des  détails  que  l'on  trouverait  peut-être  minutieux , 
si  l'objet  était  moiqs  important. 

La  bue ,  %\  l'insufBsance  des  souscriptioDS  forçait  de  l'adop- 
ter, se  prélèverait  par  addition  à  la  contribution  personnelle  et 
à  celle  des  patentes  dans  les  communes  rurales  surtout;  elle  ne 
devrait  être  géoéralemeut  que  le  complément  du  produit  des 
octrois  de  bienfaisance ,  qui  ne  figurerait  plus  conséquemment 
dans. les  budgets  des  villes,  où  il  concourt  à  des  dépenses  de 
luxe  et  superflues,  et  serait  ainsi  rendu  à  sa  primitivie  desti- 
nation. Ceci  suppose  que  chaque  commime  doit  nourrir  ses 
pauvres;  piais  comme  il  résulterait  de  ce  principe  trop  géné- 
ralement appliqué,  une  inégalité  relative,  il  serait  nécessaire 
qu'il  y  eAl  par  département  un  fonds  commun,  qui  serait  pré  - 
levé  sur  le  monlaot  des  centimes  facultatifs.  ' 

Ce  fonds  serait  réparti  par  le  conseil-jjénéral  entre  les  com- 
munes, suivant  les  besoins  de  chacune,  sur  l'avis  des  préfets 
et  des  conseils  d'arrondissement,  et, dans  les  communes,  les 
sommes  provenant  tant  de  la  subvention  du  conseil-général, 
que  de  la  souscription  ou  de  la  taxe  locale ,  le  seraient  par  un 
bureau  de  bienfaisance  sur  des  listes  qui  comprendraient  i"  les 
pauvres  hors  d'état  de  travailler  et  sans  ressources,  auxquels  des 
secours  habituels  et  conslans  sont  nécessaires;  a"  les  individus 
en  état  de  gène  momentanée  et  qui  n'ont  besoin  que  de  secours 
temporaires. 

Il  serait  fait  un  calcul  exact  de  la  dépense  nécessaire  pour 
fournir  à  ces  deux  classes  les  secours  nécessay«s  en  pain  seule- 
ment, suivant  l'âge  et  le  sexe  des  individus,  sauf  à  augmenter 
la  part  de  chacun,  suivant  que  la  somme  totale  à  répartir  le 
permettrait. 

Ainsi  s'éteindrait  la  mendicité  ;  car  du  moment  que  les  paii- 
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tcxtepour  mendier,  et  ceux  qui  alors  se  tivreraieot  à  ce  métier, 
pour  employer  une  expression  de  l'atiieur,  pourraieot  être 
repris  comme  vagabonds  et  dés-lors  soumis  à  toutes  les  mesures 
répressives  de  la  police. 

Les  fonctions  que  remplit  l'auteur  de  cet  opuscule  donnent 
beaucoup  de  poids  à  ses  opinions  ;  il  propose  d'en  faire  l'é- 
preuve dans  son  caoton.  Ce  serait  bien  le  meilleur  moyen  de 
juger  la  possibilité  de  l'exécution.  Si  elle  répondait  à  ses  vues, 
on  aurait  obtenu  la  solution  d'un  des  problèmes  les  plus  im- 
portaosen  ce  moment. 

Ce  serait  s'aveugler  au  surplus  que  de  croire  qu'il  îtA  possible 
d'exécuter  ce  projet  partout  de  la  même  manière;  mais  s'il  est 
partout  indispensable  de  secourir  efficacement  les  pauvres,  les 
moyens  peuvent  différer  suivant  les  localités  ;  ce  serait  aux 
bureaux  de  bienfaisance  qu'il  appartiendrait  de  choisir  cenx 
qui  seraient  préférables;  et  la  chanté  a  tant  de  ressources  quil 
ne  serait  à  craindre  ni  qu'on  manquât  de  celle;  nécessaires ,  ni 
gu'oti  négligeât  l'nppUcation  de  celles  qui  seraient  les  plus 
cojivenables.  Tb. 

Çï.  ENCYCLOFiiHv  roBTATiVB  ov  Rismti  umvzmsiL  dis  scibr- 
«BS,  nxs  bETTmss  sr  nu  ibts.  I.  Droit  naturel  et  droit  de» 
gens,  contenant',  après  la  définition  et  les  principes  des  lois 
naturelles,  la  réfutation  des  systèmes,  le  tableau  des  lo{s> 
primitives  de  la  nature  humaine  ,  appliquées  à  l'homme  en 
société,  f]uis  aux  nations  ;  précédé  d'une  întrodnction  histo- 
rique, et  suivi.d' une  bibliographie  et  d'un  vocabnlaire;  par 
M.  Halpxvbs,  avocat  â  la  Cour  royale  de  Paris,  i  vol.  petit 
in-S"  de  a63  p.  Paria,  i83o.  Bureau  de  l'Encyclopédie,  rue 
du.  Jardinet,  a"  8,  et  Bachelier,[quaide3Augustins,  n*  55. 
IL  Droitcriminel  et  pénal,  contenant  leur  histoire  abrégée; 
des  peines  et  de  la  procédure  criminelle  chez  les  nations  an- 
eîennes  et  modernes;  la  théorie  de  la  pénalité  et  de  l'instruc- 
tion criminelle  ;  l'examen  des  avantages  et  des  iaconvéniens 
de  chaque  peine,  avec  des  réfiexious  sur  le  jury;  lesjugemens 
et  l'application  des  peines.  Suivi  d'une  biographie,  d'une 
bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  par  H.  L.  Malpbtke  , 
"••— ^  à  la  cour  royale  de  Paris.  Un  vol.  petit  În-S"  de  3oo 
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pag.  Pads,  iSSo  j  Bureau  de  l'Encyclopédie,  me  du  Jardinet, 
n"  8;  et  Bachelier,  quai  des  Augastins ,  n''  55. 

Depuis  long- temps  l'avantage  des  Résumés  eU  géDéralement 
reconnu.  Hon  seuiemeiit  ces  ouvrages  mettent  sous  les  yeux  du 
lecteur  la  marche  progressive  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts,  jusqu'à  l'époque  actuelle,  mais  la  forme  claire  et  substan- 
tielle qui  préside  à  leur  rédaction ,  eu  rend  l'accès  Tacile  à  toutes 
les  iulelligences.  Les  nésumés  qui  ont  pour  objet  de  répandre 
dans  la  société  des  nolions  qui  sout  intimement  liées  à  la  sw 
pratique ,  tels  que  ceux  qui  exposent  aux  hommes  les  droits  et 
ofcligations  qui  dérivent  des  lois  positives ,  sont  particulièrement 
Utiles,  ' 

Des  Résumés  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  te  premier 
expose  d'une  manière  nette  et  précise  ,  les.  principes  qui  con- 
nituent  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens.  L'auteur,  discute 
les  théories  connues,  et  conclut  par  l'adoption  de  ce  qu'il  ap- 
pelle son  système,  mais  qui  n'est  au  fait  que  Je  développement  ~ 
et  l'application  des  sentimens  innés  dans  l'homme  et  qui ,  dans 
l'état  de  société,  constituent  véritablement  le  droit  naturel.  Le 
droit  des  gens  n'est  que  le  droit  naturel  appliqué  aux  nations  , 
et  qoi,  selon  qu'il  résulte  des  règles  générales,  est  le  droit  pri- 
maire, ou  positif,  et  le  droit  aecondaire  quand  il  est  la 
oonséquenoedei  conventions  écrites  qu'elles  font  enir'elles-L'en- 
semble  des  dispositions  de  la  législation  criminelle  de  FtUw% 
qui  se  compose  du,  code  pénal  et  du  code  d'instruction  crimi- 
nelle ,  est  présenté  dans  l'autre  d'une  manière  aussi  claire  que 
positive. 

Chacun  de  ces  deux  Résumés  est  précédé  d'une  intivduction, 
l'une  relative  au  droit  naturel  et  au  droit  de»  gens,  l'autre 
concernant  l'histoire  de  la  législation  criminelle  ancienne  et 
moderne  :  celle-ci  est  divisée  en  trois  parties. 

La  première  contient  l'énuinératian  et  la  dassîfication  des 
crimes  ftt  délits. 

La  seconde  est  consacrée  à  l'examen  du  but ,  du  fbndemeiit 
et  des  qualités  de  la  peine. 

La  truisième  traite  <le  l'instruction  criminelle  dans  les  divers 
degrés  de  jurisdictioa.  L'auteur  a  ajouté  à  son  travail  une  bio- 
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graphie  des  hommes  les  plus  eélàbras  qui  ont  ècpitswcsa 
çiatières,  et  un  caUlo^e  raisontiH  des.  pciiicipaux  ouvrage»' 
rçlatifs  i  ce*  sciences.  Chaque  ouvrage  est  terminé  par  une 
table.  €.  R. 

83^.I.TbA1TÏ  de  l'sXPKOPMATIOM  PODB  C*DSED'llTILI«é»DSLIQUE; 

par  M.  Ch.  Delallead  ,  avocat,  a  Vol.  in-S"  de  tJC3(u-48A  et 
596  pag.  ;  prix,  i3  Tr.  Paris,  iSaS^Carilian  Gceury. 

84.  h.  d«s  moteirs  a  ekptoteb.  poub  acquêbib,  ek  peu  db 
TChPS  et  a  des  pstx  nod^b^s,  les  tebbaihs  h^essaibes  aux 
'teavacX  publics.  Mémoire  présenté ,  en  i8a8 ,  à  la  Commis: 
■ion  des  routes  et  des  can.iux;  parle  même.  In-S"  de  44  p'i, 
prix,  I  fV.  5o  c.  Varis ,  i83o  ;  chez  le  même. 

t&'JIL  Ravpokt  vaiv  ptB  H.  lui  sabok  HIlt  d'Oissel,  à  la 
.  CvnunissicHi  des  routes  et  canaux ,  au  nom  de  la  section 
chargée  de  V examen  des  qiettmnt  relatives  au  réglemeitt  des 
itidemrîUés  daes  psar  occupation  des  propriétés  privées ,  pour 
cause  ttatiUté.  pukU^ue.  {Joum.  du  Génie  civil;  mars  i83b , 
pag.  T.)  . 

i$.  rV.  £xAiiB»  DU  rappobt  fait  pak  h.  le  BABoir  HiLT  n'Ots- 
.  SBJt,  A  i^  Coii>usioK  DBS  BOUTES  ET  cAiiAnx,  re|aliveB|est 
aux  moyens  de  diminuer  les  dépenses  oocasioiiBées  p^  l'ao- 
qubition  des  terrains  destinés  aux  travaux  ipuUics;  suivi  d« 
quelques  observations  survies  opibioiis  de  HMi  le  baron - 
d'Hantseï ,  Vallée,  Levaillant  de  Bov«nt ,  eio.  ;  pan  le  même. 
In-8°  de  53  p.  ipiix,  »fr.  Paris,  i83o;le  roènae. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  Delalleau  ne  saurait  être  confondu  avec 
cette  foule  de  commentaires  que  l'on  publie  chaque  année , 
sur  diverses  matières  du  droit  civil  ou  politique ,  et  qui  ne  font 
que  reproduire  des  théories  connues ,  ou  des  questions  dont  la 
solution  a  déjà  été  donnée.  Voici  enfin  un  traité  qui  épuise  le 
sujet  auquel  il-  est  consacré. 

La  tâche  que  l'auteur  s'est  imposée ,  était  d'autant  plus  dif- 
ficile à  remplir  que  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publi- 
que, aété  1  peine  effleurée  dans  les  ouvrages  qui  traitent  dé 
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l'enMUible  de  la  législatioD  françnise,  et  n'a  jamais  été  l'objet 
(l'aucun  travail  spécial.  Cependant  les  connaissances  théoriques  ' 
et  pratiques  que  M.  Delalleau  possède  sur  la  matière,  l'ont  mis 
en  eut  4e  vaincre  les  difficultés  qu'il  avait  à  combattre. 

Après  avoir  établi  les  principes  de  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique ,  déduit  leurs  conséquences  et  indiqué  tous 
les  détails  d'exécution  ,  M.  Delalleau  examine  l'ensemble  des 
questions  que  l'on  peut  élever,  tant  dans  l'intérêt  des  proprié- 
taires que  dans  celui  de  l'administration ,  dans  les  cas  d'expro- 
priation publique;  et  l'idée  dominante  dans  cet  examen,  c'est 
la  nécessité  de  concilier  leurs  intérêts  respectifs.  H  s'appuie  de 
l'autorité  des  jurisconsultes  qui  partagent  ses  opinions  sur  des 
questions  déjà  traitées  ,  et  réfute  ceux  qui  ptX)/e3sent  une  doc- 
trine contraire.  Il  cite  aussi  la  jurisprudence  des  arrêts. 

Le  plan  que  l'auteur  avait  imaginé  n'eôt  pas  été  complet  s'il 
avait  omis  d'indiquer  les  dért^ations  aux  principes  ^énéranx 
du  droit,  qui  ont  été  introduites  par  des  lots  spéciales.  C'est 
pourquoi  il  a  traité  successivement  des  mines,  des  marais,  des 
halles,  des  chemins  vicinaux,  des  rues  et  places  publiques,  en 
tant  que  ces  matières  se  rattachent  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique. 

Nous  pensons  que  M.  Delalleau  a  rendu  un  service  réel 
en  traitant  à  fond  une  matière  aussi  grave,  aussi  usuelle,  et 
cependant  si  peu  explorée.  Son  ouvrage  sera  consulté  avec  fruit 
non  seulement  par  les  jurisconsultes,  les  magistrats  et  les  ad- 
ministrateurs, mais  aussi  par  les  propriétaires  et  possesseurs 
de  droits  réels,  qui  pourront  j  puiser  une  connaissance  exacte 
de  l'étendue  de  leurs  droits  et  de  leurs  obligations  à  l'égard  de 
l'autorité^ 

Le  mémoire  que  le  même  auteura  présenté,  en  iS^S,  à  la 
Commission  des  routes  et  des  canaux,  contient  un  exameu  des 
améliorations  que  l'on  pourrait  introduire  dans  la  partie  du 
service  public  relative  à  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
générale,  et  que  semblent  exiger  à  la  fois,  suivant  l'adminis- 
tration, les  prétentions  immodérées  des  propriétaires  dans  le 
'  règlement  des  indemnités  à  eux  dues,  et  les  frais  et  les  lenteurs 
qu'entraînent  les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique. 

Après  avoir  signalé  et  apprécié  à  leur  juste  valeur  les  prin- 
vres  seraient  efScaeemenl  secourus ,  ils  n'auraient  plus  de  pré-. 
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cipaux  points  sur  lesquels  portent  les  plaintes  qoe  l'adminis- 
tration élève  à  l'égard  de  la  loiduSmars  1810,  M.  DeUllead 
pen»e  qu'une  loi  nouvelle  pourrait  établir  quelques  améliora- 
tions de  détail;  mais  qu'elle  ne  saurait  écarter  les  principales 
difficultés  que  l'on  éprouve  maintenant.  Il  examine  ensuit*  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  faire  disparaître  les  abus  esiiEans ,  en 
perfectionnuit  les  moyens  d'exécution  de  la  loi  du  8  mars  i&io, 
et  propose  un  système  dont  le  résultat,  s'il  était  adapté,  serait 
d'empeser. les  experts  de  porter  à  un  taux  exorbitant  la  va- 
leur des  immeubles ,  de  Faire  trouver  à  l'administration  une 
protection  pleine  et  entière  dans  les  tribunaux,  et  de  mettre  un 
terme  aux  retards  qu'éprouve  l'exécution  des  travaux,  par  suite 
de  la  lenteur  des  procédures  en  fisatlDa  d'indemnité. 

L'examen  du  rapport  fait  par  le  M.  baron  Hély  d'Oiasel  à  b 
Commission  des  rouies  et  canaux ,  dans  le  cours  de  l'an  der- 
nier, contient  la  critique  et  la  réfutation  des  opinions  que  le 
rapporteur  a  émises  sur  l'état  de  choses  qu'a  amené  la  législa- 
tion qui  régit  actuellement  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique.  M.  Delalleau  ne  pense  pas  comme  H.  Hély  d'Oissel,- 
que  les  abus  qu'entraîne  chaque  jour  l'application  de  la  loi  du 
8  mars  1810 ,  doivent  faire  renoncer  à  l'espoir  de  voir  ouvrir 
les  nouvelles  commun icitt ions  que  réclame  vivement  l'industrie. 
Il  soutient  que  des  mesures  très-simples  et  4'une  exécution 
facile,  peuvent  faire  entièrement  disparaître  les  obstacles  que 
signale  le  rapport ,  et  qui  auraient  moins  effrayé  la  Commis 
sion ,  si  elle  n'eAt  pas  formé  son  opinion  sur  les  seuls  documess 
que  l'administration  lui  a  fournis. 

La  critique  du  rapport  est  suivie  de  considérations  que  H. 
Delalleau  expose  sur  divers  opuscules,  dans  lesquels  sont  trai- 
tés des  sujets  qui  se  rattachent  h  l'espropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  Afin  de  mettre  le  lecteur  i  même  de  com- 
parer ses  opinions  à  celles  de  AI.  Hély  d'Oissel ,  M.  Delalleau  a 
joint  it  son  travail  le  rapport  présenté  à  la  Commission.     C.  R. 

87.  PicsEOD  CHASSKDe; Phoques.  Extrait  du  journal  pittores- 
que d'nn  voyage  autour  du  monde;  parM.  Lesson;  pag.  Si. 
V.  GÎ-afwés  p.  iSg. 
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'  'Swàt  aTODBiHHiOMcé,  en  ivadant  comité  de  la  première  Û- 
vntsoa  de  tet  ouvrage,  qoe  novs  en  extrairions  ce  qui  est  re- 
latif à  la  chasse  dea  phoques.  Nous  avons  pensé  qu'au  moment 
0Ù  nous  appellioBB  l'attention  stuc  l'influence  qoe  doit  avoir  la 
pédia  de  labâleine sut  la  n&T^don  ,  le  commerce  et  l'iDduH- 
trie  (T.  3LXI1 ,  n"  «07),  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  la  por- 
|0r  aussi  sur  la  pèche  des  phoques,  qui  peot  donner  des  produits 
satisfaisans  et  augmenter  les  moyens  dont  l'industrie  dispose; 
ces  considérations  boub  ont  décidé  k  présenter  ici  l'extrait  sui- 
vant; 

.  "  La  posidtHi  des  Malouines  est  Surtout  heureuse  connue  ce»,- 
tre  de  pêcherie  :  c'est  à  ce  titre  que  les  baleiniers  les  fréquent 
tent  pour  y  poursuivre  les  grands  oétacés  cmnmuDS  dans  les 
lAerS  qui  les  baisent;  pendant  long-temps  aussi  elles fiircnt  le 
reodes-voiis  des  chasseurs  de  phoques,  qui  eurent  hientAt  dé- 
truit le  plus  grand  nombre  de  ces  amphibies  si  précieuK  et  si 
utiles  par  les  prodtdts  que  les  arts  en  retiFCat.  ï-a.  chasse  des 
phoques  est  à  peu  près  inconnue  en  France,  et  les  détails  que 
-nous  allons  esqubscr,  seront  neu&  pour  nos  lecteurs,  bien  qu'ils 
soient  vulgaires  ches  les  peuples  commerciaux  par  exccllenue, 
tels  que  les  Anglais  et  les  Américains. 

Ces  derniers,  dont  le  génie  est  exclusivement  dirigé  vers  ces 
■péctdations,  ont  en  grande  esiini»  Ennerick.  sumoinmé  le 
Cooi  de  l'Amérique,  pour  avoir  tracé  à  ses  compatriotes  la 
route  qui  les  a  conduits  à  une  nouvelle  source  de  fortune.  Ce 
.œtHin,.  par  une  singulière  destinée,  a  succombé  aux  îles  Sand- 
wich, comme  le  grand  navigateur  d'Albion,  et  fut  ooupé  en 
deuK  par  le  boulet  d'un  vaisseau  américain  qui  voulait  lui  iten- 
dre  hommage  en  le  saluant  de  son  artillerie. 

Habitans  naturels  des  confias  du  monde,  lespA«f  imx  ne  sont 
nulle  part  plus  abondans,  nulle  part  en  troupes  aussi  considé- 
.râbles ,  -que  sur  les  câtcs  sauvages  qu'en  valussent  les  glaces  du 
pâle  austral.  Leurs  tiibus  s'y  multipliaient  en  paix  depuis  des 
siècles;  mais  les  progrès  de  la  navigation  ont  fait  éclore,  dans 
ces  3o  deroières  années,  les  entreprises  hardies  qui  n'ont  pas 
peu  contribué  à  porter  parmi  elles  une  rapide  diminution;  les 
phoques,  de  plus  en  plus  repoussés  des  z6nes  tempérées  oà  ils 
vivaient  ancicnuement ,  sent  forcés  aujourd'hui  de  chercher  u|i 
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leiuge  9^  les  points  les  plus  «carrés  du  ^ebe.  Ce  tiwt  pas  ^ue 
ces  aiùmaux  soient  encore coraplétement  expulsm  des  ràtea  du 
Chili  I  du  Pérou  et  de  la  Californie ,  qu'oa  ne  les  trouve  dans  la 
Méditerranée  aussi  bien  que  dans  l'Oc^n  indien)  mais  dam  en 
mers,  ils  ne  vive/it  qu'isolés  ou  par  individus  solitaires,  qu'on 
dédaigne  de  poursuivre,  car  les  faibles  gains  que  leur  ohasaâ 
P roc ureitajt  seraient  loin  die  cora penser,  les  frais  des  armaletirs. 
\fis  phoques  de  Fhémisphèrs  du  Nord  n'oai  Kncune  analogid 
avec  cem  de  l'h^isphére  cku  Sud,  eto'etl  bien  à-  tort  qu'oa  « 
cherché  a  les  comparer,  tant  il  est  veai  que  les  noms  de  loupsi 
de  chats  marinf ,  d«  lions  de  mer,  qu'on  a  donnés  à  tontes  cm 
espèces,  ont  singulièrement  contribué  à  rendre  inin  telligifales  les 
descriptioDikdes  voyageurs.  Les  UesAUlauîiws,  dont  les  rivages  so 
peuplaient  de  phoques  danscerlains  temps  d«  l'année,  ont  été 
rap)dementépuisées;lesan)phibiesqu'onyreDcontreencocesoDl 
«n  petit  nombre,  et  ne  présentent  plus  que  Iës  restes  de  ceux 
qui  échappèrent  à  des  massacres  régularisés  par  l'homnae. 

Les  Anglais  et  lesAoïéricaias  de  L'Union  anUent  chaqusan-i 
née  plus  d^  *»  navires  pour  chasser  lt!s  phoques.  Ils  fnreot  eXr< 
pédiés  d'abord  sur  Ie$  cdtes  de  Magellanie,  les  Ualouioes,  1» 
NouvQlle-Zélande ,  et,  le  sud  de  l'Australie.  Ces  contrées  ae 
fournissant  plus  à  des  expéditions  tructucaseS,  il  tallot  se  Imi- 
cer  dans  les  parages  les  moins  fréqueutéa,  et  c'est  ainsi  qne  les 
Shetland  méridiouales  étaient  connues  depuis  planeurs  année» 
par  dçs  chasseurs  de  phoques,  qui  s'y  rendaieai  en  secret ,  M 
que  Powel  et  Weddell,  tout, en  dirigeant  avec  sucoès  leurs  mw 
treprises  lucratives,  ajoutèrentdep  notions  d'un  haut  iMérét  sut- 
les  terres  autarctîqoes  qu'ils  explor^vnt  dans  ua  but  purement 
commercial. 

Les  armemens  destinés  exclusivement  à  la  chasse  des  pho- 
ques exigent  des  naviressolÀdement  construits «tdapocl  d'en^' 
viron  3 0.0  tonneaux.  Tout  y  est  installé  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie  :  par  cette  raison,  les  fonds  du  naiâte  sont  douhlésen 
bois  :  l'armemeut  se  compose  de  bamques  pûiui  mettre  l'huilée, 
de  6  yoles  arméçs  comme  pour  la  péehe  de  la  baleine,  et  d'un 
petit  bâtiment  de  40  Lonqeapx  mis  ^  bottes  h  bord  et  que  l'on 
'  monte  aus  îles  destinées  ik  servir  de  théAtre  \  la  chasse.  L'équi- 
page se  compose  de  20  à  %3  hoiwaes,  et  on  estime  ft  i3o',ooo 
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francs  la  Vâti  dehors  pour  campagne  ordinaire.  I.es  marins  qui 
se  livrent  à  ces  entreprises  ont  généralement  pour  habitude 
d'explorer  dirers  lt«Qx  successivement,  on  de  se  fixer  sar  un 
pmnt  d'une  terrç  et  de  faire  dfis  battnes  nombreuses  aux  envi- 
rons. Ainsi ,  it  est  asiex  d'usage  qu'un  navire  soit  mouillé  dans 
un  havre  s&r,  que  ses  agrès  soient  débarques  et  abrités,  et  que 
les  fourneaux  destinés  à  la  fonte  de  la  graisse  soient  placés  sur 
ta  rive.  Tandis  qpe  le  navire  principal  est  ainsi  dégréé,  le  pe-- 
titbitiment  très-légerestarméde  la  moitié  environ  de  l'équi- 
page, pour  faire  le  tour  dps  terres  voisines,  en  expédiant  ses 
embarcations  lorsqu'il  voit  des  phoques  snr  les  rivages,  ou 
laissant  ça  et  là  des  hommes  destinés  à  épier  ceux  qui  sortent  de 
la  mer.  La  cargaison  totale  se  compose  d'environ  loo  phoques 
coupés  par  gros  morceaux  et  qui  peuvent  fournir  8o  k  loo  ba- 
rils d'huile,  chaque  baril  contenant  environ  lao  litres,  et  va- 
lant à  peu  près  tki  Fr.  Arrivées  au  port  OÙ  est  mouillé  le  grand 
vaisseau,  les  chairs  coupée»  par  morceaux  sont  transportéessur 
le  rivage,  pour  être  fondues  dans  les  fourneaux  qu'on  y  a  éta- 
blis. Les  fibres  musculaires,  qui  restent  comme  résidus,  sont 
employées  k  alimenter  le  feu.  Les  marins  ont  pour  leur  solde  un 
partage  dans  le  bénéfice,  et  chacun  d'eux  se  trouve  ainsi  inté- 
ressé au  succès  de  l'entreprise.  La  campagne  dure  quelquefois 
3  années,  au  milieu  de  dangers  de  toute  sorte  et  de  privations 
inouies.  Lesvaisseaux  ont  pour  habitude  de  jeter  quelques  hom- 
mes sur  une  île  pour  qu'ils  y  séjournent  toute  une  saison  ,  et 
vont  souvent  à  a,ooo  lieaet  plus  loin  pour  en  semer,  dajis  le 
même  but,  quelques  autres.  Cest  ce  qui  rend  compte  de  ce 
nombre  assez  considérable  d'Européens  qui  oui  vécu  pendant 
plusieurs  années  sur  des  terres  désertes ,  par  suite  du  naufrage 
du  bâtiment  qui  devait  leé  reprendre  A  une  époque  déterminée, 
et  que  d'autres  navigateurs  retirent  de  leur  cruel  abandon ,  en 
les  ramenant  dans  leur  patrie.  Les  chasseurs  qui  fréquentent  la 
mer  du  Sud  reconnaissent  3  espèces  de  phoques,  qui  sont  plus 
particulièrement  l'objet  de  leurs  annemens.  On  ne  retire  de  la 
premier*  qu'une  huile  destinée  à  l'éclairage  ou  k  des  prépara- 
tions grossières;  on  l'importe  en  Europe.  C'est  le  liou  marin 
d'Anson ,  l'éléphant  de  mer  des  Anglais ,  ou  le  phoque  à  trompe 
des  naturalistes.  La  a"',  recherchée  pour  sa  peau,  avec  laquelle 
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on  confectionne  d'excdlens  cuira ,  eat  \e  phoque  à  crin,  ou  l'o- 
tarie  molosse  dont  j'ai  publié  une  figure  dans  ta  Zoob^e  du 
Voyage  de  la  Coquiiie.  L'espèce  qui  donne  ce  précieux  pelage, 
dont  l'éclat,  la  douceur  soyeuse  égalent  celui  de  la  loutre, 
et  que  les  Chinois  prisent  beaucoup,  est  le  phoque  à  fourrure , 
ou  l'ours  maris  de  ï'orster.  Cependant,  sous  ce  dernier  nom,  il 
paraît  que  les  Anglais  et  les  Américains  conrondent  plusieurs 
espècex  inconnues  des  naturalistes,  et  bien  distinctes.  Ainsi, 
suivant  eux,  \e  phoque  à  fourrure  de  la.Patagonie  a  une  barre 
derrière  la  tête  ,  celui  de  la  Californie  a  une  très-grande  taille , 
le  iipland  seal  ou  phoque  de  haute-terre  est  petit  et  habite  ex- 
clusivement les  îles  Uacquarie  et  Pennantipodes;  «nfin  celui 
du  sud  de  la  Nouvelle-Zélande  paraît  avoir  des  caractères  dis- 

C'est  en  mai,  juin,  juillet  et  une  partie  d'août  que  les  pha- 
quesàjoarrare  fréqueutent  la  terre.  Ils  y  reviennent  encore  en 
noï. ,  déc.  et  janv. ,  époque  à  laquelle  les  femelles  mettent  bas; 
hei  petits  tètent  l'espace  de  5  ou  6  mois.  Un  fait  notoire  est 
l'usage  constant  qu'ont  ces  amphibies  de  se  lester  en  quelque 
sorte  avec  des  cailloux,  dont  iU  se  chargent  l'estomac  pour  al- 
ler à  l'eau ,  et  qu'ils  revomissent  en  revenant  au  rivage. 
S8.  HiSToïKB  m  L'icoEiOHiE  politiqcb  en  Itillie,  ou  Abrégé 
critique  des  Économistes  italiens,  précédé  d'une  introduc- 
tion ;  par  le  Comte  Joseph  Pecchio;  trad.  de  l'italien  par  H. 
LioMAKn  Gallois.  In-S°  de  vin  et  ^34  p.  Paris,  iS3o;  Le- 
vavasseur. 

Cet  ouvrage  Mt,  à  proprement  parler,  l'extrait,  par  ordre 
chronologique,  d'une  collection  des  Economistes  italiens,  don- 
née, en  une  cinquantaine  de  volumes,  par  M.  Custodi-  Il  appar- 
tenait à  M.  Fecchio,  ancien  administrateur  des  finances  et  aur 
teur  hii-mèuie  d'un  ouvrage  sur  cette  matière,  de  réduirecelte 
masse  k  des  proportions  qui  la  rendaient  plus  accessible.  Nous 
n'examinerons  pas  si,  parmi  ce  qu'il  a  élagué,  ne  se  trouvent 
pas  des  faits  précieux  ii  conserver;  c'est  l'inconvénient  de  tous 
les  extraits  quelque  bien  faits  qu'ils  puissent  être.  M.  Pecchio 
fait  remonter  le  berceau  de  la  science  économique  en  Italie  4 
l'an  i584  ,  époque  où  un  comte  Scaraffi,  directeur  de  l'aU-liei; 
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raonétairà  ide  Reg)^  fit  paraître  un  bui^ge  sur  les  mbimaié^. 
Le  Bomlwe  des  ^îvains  4otit  il  chercbe  à  l^ire  connaître  ra- 
pideBMDt  ta  persMinect  les prtrdtKtioBs  est  de  33.  Le  dernfer 
doat.  il  parle  est  le  métliodiqae  et  infatigable  Gioia.  Nous  né 
suivrem  pas  M.  Pecchio  dans  ee  qu'il  dit  de  chaque  autetar;  cù 
serait  donner  l'extrait  d'un  extrait,  et  réduire  ainsi  fe  tout; 
non  pa.1  à  «ne  quinteacesce,  mais  à  un  véritable  Caput  mor- 
tuma.  Les  amateurs  àe  t'hietoire  littéraire  aimeront  mieux  re- 
courir nt  trarail  de  H.  Pecchto,  si  même  ils-  ne  préfôreat  con- 
saltiBf  par  ettx-niémes  la  Tolumineuse  doHectioil  dont  II  m  tir^ 
set  inat^iânx. 

lioua  nous  borBeroas  ici  à  quelques  observations  sur  ladls^ 
poùtioa  de  ces  matériauK.  Nous  sommes  loin  de  nier  l'utilité 
de  l'ordre  chronologique  eu  quelque  genre  d'histoire  que  'de 
puisse  êtr«;  mais  n'aurait-on  pas  pu  j  ajouter  quelque  ordre 
ntélbodique,  soit  en  classant  les  matières  dont  les  écrivains  se 
sont  occupés,  soit  eu  établissant  entr'eux  une  sérié  fondée  sur 
le  mérite  de  leurs  productions  et  sur  les  résultats  plus  ou  moins 
utiles  qu'elles  ont  eos.  Les  écrivains  obscurs  de  qudquM 
pamphlets  sur  le  désordre  des  monnaies  en  Italie,  dont  Pautdr 
rité  était  si  petite  qu'ils  o'oot  pu  obtenir  qu'il  fut  remédié  ait 
désordre^  ne  devaient  pas  être  placés  sur  la  mém«  l^iMi  qna 
des  hommes  auxquels  l'Europe  entière  n  accordé  ses  suffrages, 
tels  que  les  Galiani,  les,Carli,  les  Darloii,  les  Pellmieri,  les  Filan- 
gieri,  les  Delfico,  les  Gioia. 

Nous  aurions  aussi  désiré  voir  d'un  coup  d'ueil  qiM>b  soiU  les 
écrivains  qui  sont  devenus  chefs  d'école,  tel  que  l'a  été  le  Sié- 
'  nois  Bandîni,  si,  comme  l'afSrme  M.  Pecchio,  il  a  devancé  de 
38  ans  les  premiers  travaux  des  économistes  français.  Nous  pla- 
^xrions  surtout  avant  les  spéculateurs  les  plus  ingénieux,  les 
hommes  d'état  tels  que  Néri,  h  qui  le  Afilanais  a  dû,  après  de 
longs  titounemens,  qni  remontent  à  la  première  moitié  du  i3* 
«iède,  l'achèvemcht  d'un  cadastre  digne  de  servir  de  modèle;  et 
encore  les  Dario,  les  Paimieri,  les  Filangieri,  qui,  exerçant  de 
tianles  fonctions,  eurent  le  bonheur  d'appliquer  leui's  théories 
àl'jliltté  des  peuples  qu'ils  administraient.  De  tels  bienfaits 
l'emportent  beaocoup  sur  les  assertions  hardies  des  Ortèz,  de* 
Mengotti,  des  Delfico  et  'de  quelques  autres,  qu'auâune  difficulté 
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d'incAnition  n'Arrête,  pnroc  qu'ils  né  soni  point  appelés  à  faire 
l'application  de  leur»  doctrines. 

Nout  dirons  encore,  pour  irrininer,  que  M.  Pecchio  aurai 
pu  répartir  les  auteurs  dont  il  fait  mention  entre  les  difT^rens 
pays  (|ui  leur  ont  donné  le  joui.  Il  en  aurait  trouvé  13  du 
royaume  de  Naplea,'  6  des  États  *énitiens  ;  3  de  Toscane,  4  du 
Milanais,  k  du  duché  de  Modène,  1  de  Rome,  a  de  Piémont  et 
I  de  Plaisance. 

N'ayant  pas  rouyrai;e  italien  bons  les  yeux,  nous  ne  dirons 
rien  de  la  tradiictiou  ;  nous  devou»  la  croire  exacte.  Nous  avons 
cherché  vainement  aux  Errata,  à  quelle  université  était  attaché 
comme  professeur  M.  Ressi,  auteur  de  It  volumes  sur  l'écouamie 
de  l'espèce  humaine;  pout-élrc  faot-il  lire  Pauie  au  lieu  de 
Paris.  Nous  demanderons  encore  â  M.  Gallois,  s'il  est  bien  cer- 
tain, malgré  l'autorité  de  Galiel,  ciié  par  Boiste,  qu'on  puisse 
employer  le  mot  Moaaoitrie,  pour  signifier  un  hùlel  de  mon- 
naies, un  atelier  monétaire  ?  C.  M. 


8g.  Elementos  de  ecohomia  poi.iTtc*,  etc.  — Traite  élémentaire 
d'économie  politique,  applique  ;"i  l'Espagne  ;  par  le  marquis 
de  V*u.ES»NTOiio.  In-i".  Madrid,  iSîg.  [^Revue  encxtlop.; 
juillet  iSag,  p.  i44) 

Ce  n'est  point  une  simple  exposition  des  principes  généraux 
de  l'économie  publique  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  voulu 
foire.  Convaincu  qu'il  y  a  toujouni  dans  les  traités  élémentaires 
sur  les  Bciencos  quelque  chose  d'abstrait,  qui  rebute  les  geu:!  du 
monde,  il  pense  qu'il  faut  tempérer,  par  tous  les  moyens  pos.si- 
bles,  l'aridité  inséparable  de  ces  sortes  d'ouvrajjes.  Persuadé 
d'ailleurs  que,  pour  mieux  faire  comprendre  les  principes  ou 
les  doctrines  qu'ils  renferment,  il  importe  avant  tout  de  les  ap~ 
puyer  sur  des  faits  généralement  connus  et  à  la  portée  de  tou- 
tes les  inteliigeuces,  il  a  puisé  dans  l'histoire  économique  de 
son  pays  les  données  et  les  considérations  propres  à  cclaircir 
son  sujet. 

-titt  autre  motif  aura  saos  doute  beaucoup^contribué  à  le  dé- 
terminer. L'Espagne  a  manqué  jusqu'ici  d'ouvrages  didactiques 
sur  cette  matière,  l'éronomie  politique  ayant  été  peu  cultivée 
dans  ce  royaume. 

Les  actes  des  anciens  corlès  de  Casilllç,  dans  lesquels  ou  at^ 
F.  Tome  XXIIl.  — J«ili-bt  i83o.  10 
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tachait  parfois  un  si  vif  intérêt  à  l'examen  de  quelques  ques- 
tions d'économie,  ainsi  que  l'attestent  les  remontrances  adres- 
sées  aux  monarques  par  ces  assemblée^  soit  pour  la  réforme 
des  abus,  soit  pour  l'adoption  des  mesures  d'utilité  générale,  les 
mémoires  rédigés  par  les  députés  des  villes  tendant  à  obtenir  le 
redressement  de  différens  griefs,  font  voir  que  les  vues  économi- 
ques même  des  hommes  les  plus  éclairés  n'étaient  point  larges, 
et  qu'elles  manquaient  souvent  d'unité  et  de  justesse.  Des  écri- 
vains espagnols  essayèrent,  après  la  découverte  de  l'imprime- 
rie, et  à  des  époques  différentes,  de  réunir  et  de  coordonner  Im 
notions  qu'on  avait  de  Ifiir  temps  stif  la  science  de  la  produc- 
tion ;  mais,  en  parcourant  cette  branche  de  l'histeire  littéraire  de 
l'Espagne,  on  s'aperçoit  que  le  progrès  des  lumières  y  a  suivi 
une  marche  plus  lente  que  dans  les  autres  pays  de  l'Europe. 

Quelques  idées  utiles,  mais  isolées  ou  mêlées  avec  des  erreurs, 
se  trouvent  dans  tes  Calculs  politiques  de  Damian  d'Olivarés, 
ainsi  que  dans  les  Remèdes  pour  le  saint  de  la  communauté 
politique  de  Ferez  Herrera,  qui  écrivaient  tous  les  deux  au  16* 
siècle.  Au  commencement  du  siècle  suivant  (1619),  Suncho  de 
Moncada  fit  parfiître  ses  Discours  sur  la  restauration  politique 
de  l'Espagne;  Navarrette  publia  sa  Conservation  des  monar- 
chies, en  1636;  Martinez  de  la  Mata,  son  Epitome,  en  ifiSg,  et 
enfin,  Alvarez  Olorio  ses  Discours,  en  1687.  On  agitait  dans  ces 
divers  écrits  des  questions  importantes,  tantdt  économiques, 
tantôt  purement-politiques.  Au  18*  siècle,  les  ouvrages  sur  les 
matières  économiques  devinrent  plus  nombreux,  et  ces  matières 
furent  aussi  mieux  comprises.  Sous  Philippe  V,  l'excellent  traité 
intitulé  ;  Théorie  et  pratique  du  commerce  et  de  ta  marine,  par 
Uziariz,  le  Rétablissement  des  manufactures,  par  Ulloa,  les  vues 
économiques  développées  par  Zavala,  ces  diverses  productions 
annoncèrent  les  progrès  remarquables  faits  par  les  Espagnols 
dans  cette  partie  des  connaissances  humaines.  Les  discussions 
soutenues  par  les  économistes  français  influèrent  sensiblement 
sur  \i%  Espagnols,  et  leur  donnèrent  une  nouvelle  ardeur  pour 
les  études  économiques;  on  mit  plus  d'ordre  et  de  précision 
dans  les  traités,  on  y  montra  des  vues  plus  saines  et  plus  éten- 
dues à-la-fois.  Sans  parler  du  Projet  économique,  de  Ward,  les 
oEuvrcs  du  célèbre  comte  de  Canipomancs  suffisent  seules  pour 
marquer  déjà  une  époque  plus  avancée  de  In  science.  Le  traité 
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de  la  Regalia  de  la  amurtizacion,  les  Discours  sut'  Vcncourage- 
'  laeat  qu'il  est  coni'etable  de  donner  à  l'édacation  populaire,  et 
sur  Védiication  populaire  <ter  artisans,  et  la  nécessité  rfj-  donner 
des  soins,  sOTiouti'j4ppendice  à  l'odacation  populûi/e,  ouvrage 
si  riche  eu  observa'ions  utiles,  el  qui  renferme  une  éruditioD  si 
vaste  et  si  choisie,  montrent  que  l'Espagne  possédait  àcetteépo- 
<]ue  des  idées  et  des  connaissances  dont  se  gloriSent  de  nos 
jours  les  esprits  éclairés,  même  après  les  progrès  qui  ont  été 
faits  depuis  lors.  Sur  la  fin  du  18*  siècle,  Jovellanos,  avec  non 
moins  de  zèle  patriotique,  de  lumières  et  d'érudition  que  Cam- 
pumanes,  énonça  avec  plus  de  lucidité  des  vues  plus  larges  et 
plus  philosophiques  dans  son  Rapport  à  la  Société  économique 
de  Madrid  sur  le  perfeclionnement  des  lois  agraires.  Il  y  traîlM 
les  questions  les  plus  difficiles  de  l'économie  publique,  de  ma- 
nière à  faire  voir  qu'il  avait  lu  el  médité  avec  fruit  les  meilleurs 
ouvrages  publiés  en  Europe,  et  qu'il  connaissait  parfaitement 
les  théories  de  la  science  des  richesses,  mais  qu'il  n'oubliait  pas 
pourtant  combien  d'obstacles  les  vieux  abus  et  des  institutions 
vicieuses  opposaient  dans  son  pays  à  l'exécution  des  magnifi-- 
ques  promesses  de  bonbeur«t  de  prospérité  qu'on  avait  faites 

Les  vicissitudes  politiques  que  l'Espagne  a  éprouvées  depuis 
le  commencement  du  ly*  siècle,  n'oqi  pas  peu  contribué  à  y  ré- 
pandre la  connaissance  de  la  science  économique  ;  il  a  bien  fallu 
entrer  dans  l'examen  de  ses  questions  psincipalcs,  quand  il  s'est 
agi  des  réformes  politiques  qu'où  a  voulu  essayer.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  tendance  générale  des  esprits  veré  tout  ce 
4)ui  peut  accroître  te  bonheur  de  l'État,  et  malgré  d'incontesta- 
bles progrès,  on  manquait  en  Espagne  de  livres  élémentaires 
nationaux;  on  y  connaissait,  on  y  appréciait  le  Traité  d'écono- 
mie politique  de  M.  Say,  dont  00  avait  donné  une  traduction 
en  langue  castillane;  mais  personne  n'avait  eu  l'heureuse  idée 
d'envisager  les  principes  généraux  de  la  science  dans  leur  ap- 
plication particulière  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  com- 
merce de  l'Espagne.  C'est  ce  que  M,  de  Vallesantoro  vient  de 
faire  avec  succès. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première 
renferme  les  principes  généraux  de  l'économie  publique;  il.  y 
.  expose  avec  méthode  et  clarté  tout  ce  que  l'on  regarde  comme 
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certain  dans  l'état  actuel  de  la  science  économique.  Il  fait  pour- 
tant bien  raremeut,  dans  cette  première  partie,  des  applica- 
tions à  l'Espagne  ;  c'est  là  le  but  spécial  de  la  aecuade  partie , 
dans  laquelle,  après  une  discussion  préliminaire  sur  le  carac- 
tère espagnol,  il  traite  de  tout  ce  qui  touche  à  l'économie  poli- 
4ique,  dans  l'administration,  le  commerce,  les  contributions, 
l'agriculture,  l'organisation  municipale;  de  la  navigation  sur 
les  câtes  et  dans  l'intérieur  par  les  canaux,  des  roules,  de  l'in- 
duslrie  en  général,  et  de  celle  de  la  Catalogne  en  particulier; 
de  ta  mendicité;  de  la  dette  publique,  de  son  amortissemeni  ', 
et  de  la  réorganisation  de  la  banque  Saint-Charles,  etc. 

Ce  sont  là,  comniéoii  voit,  les  questions  les  plus  esseniielles 
en  natière  d'écono^iie  :  l'auteur  les  a  entièrement  isolées  d'une 
feule  d'auires,  qu'il  n'aurait  pas  été  sage  d'aborder,  quoi- 
qu'elles aient  des  rapports  assez  immédiats  avec  son  sujet. 
Ainsi ,  il  s'est  interdit  l'esamen  du  gouvernement  politique,  de 
U  haute  administration,  des  codes,  des  tribunaux,  de  la  rai- 
lice,  etc.  On  sentira  aisément  le  motif  de  ce  silence.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  l'auteur  ait  trahi  la  vérité;  nous  voulons  seule- 
ment faira  entendre  par  là  que ,  n'ayant  pas  peut-être  toute  la 
liberté  qu'exige  la  discussion  de  matières  d'une  aussi  grande 
importance,  ijont  les  rapports  sont  d'une  immense  étendue, 
on  ne  s«  croit  pas  en  droit  de  liti  demander  un  compte  sévère 
de  la  manière  plus  ou  moins  complète  dont  il  a  pu  développer 
«ortaines  doctrines.  Nous  avons  cru  apercevoir  cette  gène  de 
l'auteur  dans  plusieurs  chapitres,  entre  autres  dans  cetix  où  il 
parle  de  la  dtme  et  de  la  main-inorte.  On  trouve  néanmoins , 
datff  ce  dernier,  des  idées  fort  justes  sur  la  noblesse  chez  les 
Espagnols,  que  les  étrangers  envisagent  généralement  d'un 
point  de  vue  entièrement  faux. 

Le  livre  de  M.  de  Vallesantoro  vient  à  peine  de  paraître  h 
Madrid,  et  il  est  déjà  â  sa  seconde  édilion;  ce  succès  atteste  à 
la  foi  son  mérite ,  et  la  faveur  dont  jouissent  auprès  du  pu- 
bbc  espagnol  les  discussions  sirr  la  science  économique.  Puisse 
son  ouvrage  devenir  l'occasion  et  le  sujet  d'un  examen  réfléchi 
delà  part  du  gouvernement,  que  les  plus  impérieuses  considé- 
ratîODs  de  devoir  et  de  patriotisme  doivent  engager  à  tenter 
des  réformes  utiles  dans  l'administration  du  royaume  ! 
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90.  ËCOLK  DES  ARTS  ET    MÉTIERS  A    StUTTOABT,  {MIg.  lÀtgratUr 

Zeilung;  {é\T.  i83o. — tnHU.  blatt.,  n"  10.) 
lie  Wurtemberg  doit  à  III.  de  Schmidlin ,  ministre  de  Tînlé- 
rieiir,  l'Ecole  des  arts-et-métiers  ouverte  à  Stutt(;art  dans  l'au* 
toniDe  de  1839.  Cet  éublissement  dont,  depuis  long-temps,  on 
éprouvait  le  besoin ,  dépend  de  l'École  royale,  mais  a  itn  local 
i  part.  On  éludie  les  élémeos  fi  l'École  royale,  tandis  (jue  l'autre 
peut  en  quelque  sorte  être  considérée  eomme  une  académie 
d'industrie.  M,  Heugeliu,  professeur  d'architecture  à  Tubingue, 
et  à  l'École  d'agriculture  de  Hobenheim,  est  placé  à  la  tête  de 
l'École  des  a rts~el- métiers. 

Lé  bnt  de  l'institulion  sera  nioics  de  former  pour  un  art 
particulier  que  de  donner  toutes  les  ressources  nécesMires 
pour  une  éducation  technique  complète.  Elle  est  destinée  a 
offrir  une  iustruclion  vaste  et  progressive  à  touscetixqui  veu- 
lent acquérir  ou  un  rang  élevé  dans  les  sciences  dans  le  sent  le 
pllis  étendu  du  mot ,  ou  les  connaissance  préliniingires  et  ac- 
cessoires pour  donner  fi  un  art  mécanique  une  impulsion  capa- 
ble de  le  porter  vers  la  perfection,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui 
désirent  une  éducation  plus  complète  que  celle  donnée  d'or- 
dinaire dans  les«coles.  Le  fabricant,  l'urdsan,  le  marcband  ,  le 
pharmacien,  le  mineur,  l'ingénieur  civil,  le  forestier,  l'archi- 
tecte, etc. ,  etc. ,  trouveront  dans  cet  établissement  l'iustructioa 
sciMtifique  propre  à  leur  vocation;  ta  te<^nique  militaire  s'e 
joindra  inême  très- convenablement  à  cette  école  préparatoire. 
Elle  sera  partagée  en  huit  classes  ou  huit  cours  d'une  année, 
dont  les  premiers  sont  destinés  aux  élèves  de  9  à  10  ans,  et 
|p  dernier  (le  huitième)  à  ceux  de  i5  à  16.  Chaque  classe 
recevra  par  semaine  3o  à  36  heures  de  leçon  faîtes  suivtuit 
l'âge  sur  les  matières  suivantes  :  la  religion ,  l'exercice  de  la  pen- 
sée, la  calligraphie ,  la  science  des  loodèles,  l'arithmétique, 
l'algèbre,  la  géométrie,  la  trigonométrie,  la  stéréométrie,  la 
mécanique,  la  science  des  machines,  l'architecture,  la  géomé- 
irie  descriptive ,  le  dessin  linéaire  et  des  machines ,  la  lechno  - 
logie,  la  connaissance  des  matières  premières  et  des  produits 
manufacturés,  l'histoire  naturelle,  la  physique,  la  chimie, 
l'anthropologie,  la  géographie,  l'histoire,  l'histoire  des.beaux- 
arts  et  la  mytliologie,  l'iillemand,  l'anglais,  le  français.  Ceux 
des  élèves  qui  voudraient  avoir  des  notions  de  langue  ladite 
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pourront  y  consacrer  de  4  à  6  heures  par  seiuaine.  Quelque» 
heures  seront  aussi  doniites  à  la  musique  vocale.  Un  point  ca- 
pital (laus  tout  le  plan  d'éducation  sera  toujours  de  propor- 
tionner à  l'âge  et  aux  facuhés  intellectuelles  des  élèves,  l'in- 
struction dans  les  ma ihému tiques  et  les  sciences  naturelles, 
aussi  bieo  que  les  connaissances  fondamentales  indispensables 

Pour  faciliter  l'accès  dans  cet  établissement,  surtout  pour 
les  classes  élevées ,  nui  étrangers  que  leur  position  da  mettrait 
pas  à  même  de  suivre  les  huit  années  de  cours,  un  article  du 
renflement  a  réuni  dans  les  deux  dernières  classes  les  matières 
d'instruction  par  lesquelles  celte  école  se  distingue  des  autres 
écoles  industrielles.  Dans  ce  cas ,  ils  devinient  posséder  les  con- 
naissances préliminaires  nécessaires  pour  arriver  à  ces  deux 
classes.  Chaqiu;  atiuée,  des  examens  feront  connaître  si  les  élè' 
ves  sont  en  état  de  passer  dans  une  classe  supérieure. 

Le  prix  pour  la  fréquentation  des  cours  d'une  année  est  fixé 
à  seiïe  fiorins,  payables  par  irimestre  et  d'avance.  Tous  les  pré- 
sens aux  professeurs  sont  expressément  défendus.  On  recevra 
aussi  dans  l'établissement  les  jeunes  gens  autres  que  ceux  ap- 
partenant à  la  classe  des  élèves,  nommément  des  apprentis  qui 
ne  pourraient  consacrer  que  quelques  heures  à  leur  instruction, 
moyennant  une  rétribution  de  i^  kr.  par  chaque  heure  d'in-- 
siruction  de  la  semaine.  Un  comité  de  surveillance  e%t  formé, 
présidé  par  le  directeur  de  l'école. 

En  dehors  des  heures  de  cours  dont  il  a  été  parlé,  les  élèves , 
surtout  ceux  des  4  dernières  classes ,  recevroht  des  leçons  de 
dessin  et  d'exécution  de  modèles,  dirigées ,  non-seulement  pour 
une  éducation  technique,  mais  beaucoup  plus  encore  pour  la 
formation  du  goût,  le  perfectionnement  de  la  vue,  le  dévelop- 
pement et  la  vivification  des  sens  appliqués  aux  bentix-arts. 

A  cette  fin ,  4  à  8  heures  |iar  semaine  seront  destinées  à  cette 
instruction,  qui  comprendra  le  dessin  d'architecture  et  le  dessin 
à  main  levée  dans  ses  différentes  applications  aux  formes  hu- 
maines, aux  animaux,  aux  plantes,  au  paysage  et  à  l'ome- 
nieni,  l'exécution  des  modèles  plastiques  ou  mathématiques  en 
argile,  cire,  plâtre,  bois.  Un  bon  choix  des  meilleurs  modèles 
et  dessins  aidera  aux  démonstrations  des  professeurs. 

Les  élèves  scronl  partagés  suivant  l'âge  en  classes  correspon- 
dant aux  classes  supérieures  de  l'école  d'industrie  et  des  arts 
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L'adniHiion  aux  première»  divisions  n'est,  dans  le  r^lement, 
accordée  qu'nujt  élèves  qui  auront  commencé  leur  éducation 
dans  l'établissement.  Il  n'y  aura  d'exceplioti  à  cette  règle  qu'au- 
tant que  le  nombre  des  élèves  ne  serait  pas  complet.  Du  reste, 
la  rréqiieDtation  de  l'école,  eu  outre  des  élèves  qui  !a  compose- 
ront, sera  permise  A  tous  les  autres  jeunes  gens  sans  distinc- 
tion de  vocation.  Une  légère  rétribution  d'un  florin  par  semes- 
tre suffira  pour  donner  aux  élèves  non-seulement  rentrée  à 
chaque  cours  qui  leur  sera  a^^réable ,  mais  encore  l'usage  du 
local  et  les  moyens  offerts  par  l'école  pour  des  expériences  par- 
ticulières, dans  leurs  heures  de  loisir,  sous  surveillance.  11  est 
aussi  permis,  sans  aucune  rétribution ,  à  l'élève  qui  aura  suivi 
les  cours  ordinaires  de  l'âge  de  ta  à  i6  ans,  de  fréquenter  l'é- 
tablissement dans  les  heures  d'étude  ou  au-delà,  comme  aussi 
de  faire  usage  des  moyens  d'instrnction  attachés  à  l'éiablisse- 

91.  I.  InSTRCCTIOS  THÉOBI  (JOE  et  pratique  su  a  LISBBEVBTS  u'iH- 

TKHTION ,  nE  PEBFECTionnEHEiiT  ET  d'impohtitioh  ;  par  le 
chef  du  bureau  des  manufactures  au  ministèredu  commerce. 
In-S"  de  VII  et  143  p.  Paris,  1839;  Bacltblier. 

ya.  II.  DiB  Lbbbe  ton  dek  GEWEBBa-P)iivii.EGiEa.  —La  Théorie 
des  privilèges  de  l'industrie;  par  le  D'  C.  Wolf.  ln-8°  de  x 
et  iiS  p.  Munich  ,  tSigi  chez  l'auteur. 

93.IIL  Ankçn  sub  les  LieisitTiONS  kbutives  aux  iirvEitTiovs 
iNnvsTBi ELLES,  tant  en  Europe  qu'aux  Elats-UDis  d'Améri- 
que. In-8^  de  ai  p.  {Extr.  da  Recueil  induttriel ,  etc. ,  de  M. 
de  Mauléon;  novembre  1839,  p.  109  et  suiv.) 

94.  IV.  Cous!  nia  ATI  uns  sdk  la  LieiSLATiON  ues  bbevets  d'ih- 
VBiraiOii;  par  Ch.  SALLitHDROUzE  de  Lahoevaix,  propriétaire 
de  ta  raannfaclure  royale  d'Aubnsson.  In-8"  de  1 10  p.  Paris, 
1839  ;  imprim.  de  Crapelet. 

95.  V.  AfALYSE  des  E^POirSES  AUX  QUESTIONS  FBOPOSÉES  POUR 
LA    atVISION    DES   LOIS  SUB    LHS   BEKTETS    d'iNVBHTIOH.    Ih-S" 

de  86  p.  (  Exir.  da  RecaeS  industriel,  manajactnrier ,  agri- 
cole ,  etc. ,  publié  par  M.  de  Mauléon  ,  1 839  ). 
Nous  réunissons  dans  un  même  article  l'annonce  de  ces  di- 
vers ouvrages  k  cause  de  l'identité  du  sujet  dont  ils  traitent. 

I.  Le  premier  est  un  véritable  manuel  théorique  et  pratique 
en  iiiatièi-e  de  brevets  d'invention.  L'auteur  avait  en  grande 
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partie  rédigé  son  travail ,  lorsqu'un  arrêté  du  ministre  du 
nierce  et  des  manufactures  le  nomma  membre  d' 
sion  spéciale  chargée  de  préparer  la  révision  et  l'amdlora- 
tion  dei  lois  relatives  aux  brevets  d'iqvenlioo,  de  per&ctiaa- 
nemcnt  et  d'importation.  £n  annonçant  la  formation  de  cetiA  ' 
commission  et  l'important  objet  qui  devait  l'occuper,  le  mi- 
nistre fit  adri-sser  à  toutes  les  chambres  de  commerce,  aux  So- 
Ûéiés  savantes ,  etc. ,  une  série  de  questions  relatives  à  la  révi- 
sion des  lois  sur  les  brevets  d'invention ,  et  les  journaux  invi- 
tèrent tous  les  fabricans,  les  artistes  inventeurs,  les  magistrats, 
les  jurisconsultes,  à  communiquer  leur  vîtes  au  gouveraeinent, 
et  les  observations  qu'ils  jugeraient  propres  à  assurer  1«  succès 
de  ses  travaux. 

Pour  répondre  aux  intentions  du  gouvernement ,  il  étàitué- 
cessaire  que  les  personnes  auxquelles  ces  questions  étaient 
adressées  euss<>nt  une  connaissance  exacte  et  précise  de  la  tét 
gislation  (jui  régit  actuellement  les  brevets,  du  sens  attribué  à 
chacune  des  dispositions  qu'elles  renferment,  et  du  mode  de 
leur  exécution ,  tant  sous  le  rapport  administratif  que  sous  le 
rapport  judiciaire. 

C'est  principalement  dans  ce  but  que  l'auteur  a  composé  son 
ouvrage;  il  pourra,  jusqu'à  l'adoption  définitive  du  travail  de 
la  commission ,  servir  de  guide  aux  administrations  qui  concou- 
rent à  la  délivrance  des  brevets,  et  à  tous  ceux  qui  sont  ou  vou- 
draient devenir  pi-opriétaires  de  titres  de  cette  nature. 

L'auteur  nous  paraît  avoir  parfaitement  rempH  sa  tAclie  ;  tous 
les  principes  qui  servent  de  base  à  la  législation  qni  régit  les 
brevets  d'invention  sont  clairement  exposés  dans  l'ouvrage,  et 
les  conséquences  juridiques  qui  dérivent  de  ces  principes  De 
sont  pas.  moins  oettement  appréciées.  Aux  connaissances  du  ju- 
risconsulte, l'auteur  joint  celles  du  publicistc;  en  effet,  il  ne  se 
borne  pas  à  éclaircir  le  sens  des  lois  relatives  k  la  matière  et  à 
faire  ressortir  l'incohérence  de  quelques-unes  de  leurs  disposi- 
tions ;  il  propose  aussi  de  les  améliorer ,  et  ses  vues  à  cet  égard 
prouvent  que  la  commission  tirera  un  grand  profit  de  ses  lu- 

Par  exemple,  en  traitant  des  brevets  d'importation,  l'auteur 
exprime  le  désir  que  ces  brevets  soient  supprimés.  11  pense  que 
la  somme  de  leurs  inconvéniens  e^t  bien  supérieure  à  ccilc  de 
ciirs  avantages ,  et  fonde  son  opinion  sur  l'exemple  de  l'Angle- 
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terre,  où  les  brevets  d'importation  ne  sont  jamais  que  ficlifa. 
«  Dans  l'état  actuel  des  choses ,  dit-il ,  les  brevetsi  d'importation 
ne  profilent  guère^qu'à  des  spéculateui-s  avides,  qui  sont  toujours 
aux  aguets  pour  s'emparer  p riva ti veinent  des  découvertes  étran- 
gères, au  grand  préjudice  de  l'industrie  générale.'  It  regarde 
aussi  comme  nuisible  à  l'iudustrie,  le  décret  du  i3  aoât  iQio, 
qui  porte  que,  par  dérogation  à  Varlicte  9  de  la  loi  du  17  jan- 
vier 1791,  les  brevets  d'importation  sont  assimilés,  pour  la  du- 
rée ,  auk  brevets  d'invention ,  et  soutient  que  ce  décret  n'ayaot 
pas  été  inséré  au  Bulletin  des  lob ,  n'a  aucune  force  obligatoire  , 
quoique  l'autorité  administrative  supéiieare  soit  d'une  opinion 


Les  formalités  que  doivent  remplir  les  personnes  qui  dési- 
rent obtenir  des  brevets  d'invcntiou ,  de  perfectiouneraent  ou 
d'importation ,  sont  clairement  et  succinctemeDi  analysées  dans 
l'ouvrage,  puis  vient  un  exposé  rapide  de  la  procédure  à  suivre; 
lorsqu'il  s'élève  des  contestations  en  matière  de  brevets ,  ^t  une 
indicaiiOD  sommaire  des  principales  questions  relatives  aux  bre- 
vets qui  ont  été  décidées  par  les  tribunaux.  L'ouvrage  se  termine 
par  un  appendice  qui  contient  des  modèles  des  divers  actes 
que  sont  obligés  de  rédiger  ceux  qui  demandent  au  gouverne- 
ment des  brevets  d'invention. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  cet  ouvrage  aux  aégocians 
et  fabricans  ;  ils  y  trouveront  d'excellens  conseils  sur  les  pré- 
cautions que  la  prudence  leur  fait  un  devoir  de  prendre  av^nt 
de  former  la  demande  d'un  brevet. 

IL  C'est  dans  l'intention  de  répandre  de  nouvelles  lumières 
sur  la  matière  des  brevels  d'invention,  qui  n'a  reçu  que  récem- 
ment quelques  développeinens  en  Allemagne ,  que  M.  C  Wolf  a  ■ 
composé  son  traité  qui  présente  une  théorie  générale  des  privi- 
lèges de  l'industrie.  Il  espère  que  les  gouvernemens  de  )'AJle~ 
magne  pourront  y  puiser  des  notions  et  même  des  principes 
utiles,  s'ils  se  décident  à  réaliser  leur  projet  de  réviser  la  l^is- 
lation  qui  régit  cette  matière. 

Ce  traité  se  compose  d'une  introduction,  d'une  partie  géné- 
rale qui  expose  les  principes  relatifs  aux  privilèges  de  l'indus- 
trie, et  d'une  partis  spéciale  dans  laquelle  l'auteur  passe  en  re- 
vue tous  tes  détails  qui  se  rattachent  au  sujet  considéré  sous  le 
double  rapport  du  droit  et  de  l'économie  politique.  La  partie 
générale  contient  la  définition  des  privilèges  de  l'industrie,  in- 
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iliqiie  leur  but  et  détermine  tes  caractères  et  les  principales  es- 
pèces. La  partie  spéciale  expose  successivement  les  conditions 
et  les  formalités  requises  pour  l'obtention  des  privilèges  j  les 
droits  qui  en  dérivent,  leur  durée,  leur  extinction,  le  mode  de 
procéder  devant  les  tribunaux  quand  il  s'élève  des  contesta- 
tions relativement  aux  inveutiors  privilégiées.  M.  Woif  a  ap- 
puyé son  système  des  dispositions  des  lois  en  vigueur  chez  les 
nations  où ,  comme  en  France  et  en  Angleterre ,  l'industrie  jouit 
de  garanties  efficaces.  Il  indique  aussi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  matière  des  brevets  d'invention;  cette  partie  du  travail 
dénote  des  recherches  faites  avec  soin. 

L'idée  fondamentale  du  traité  est  que  la  base  d'une  législa- 
tion destinée  à  encourager  l'industrie  ne  se  trouve  point  daus 
la  nature  de  la  production  en  général ,  mais  dans  la  production 
considérée  comme  soumise  à  une  foule  d'influences  résultant 
de  la  position  géographique  d'un  pays,  du  degré  de  civilisation 
de  ses  habitans,  de  la  forme  de  son  gouvernement,  {.'auteur 
prétend  que,  jusqu'à  présent ,  ce  principe  a  été  complètement 
méconnu ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  production  technique, 
parce  que  les  encouragemens  à  donner  à  ce  genre  d'industrie 
n'ont  presque  toujours  été  appréciés  que  sous  un  point  de  vue 
général. 

H.  Wolf ,  qui  a  su  embrasser  son  sujet  sous  toutes  ses  faces, 
ne  s'est  pas  borné  â  donner  des  définitions  et  à  déterminer  les 
effets  juridiques  et  économiques  que  produisent  les  privilèges 
de  l'industrie;  il  a  aussi  examiné  plusieurs  questions  que  les 
privilèges  ont  fait  naître,  comme,  par  exemple  ,  celle  de  savoir 
si  raulorilé  doit  accorder  à  plusieurs  personnes  la  faculté  d'ex-  ■ 
plojter  un  brevet,  si  la  taxe  des  brevets  doit  être  considérée 
comme  une  compensation  des  avantages  du  privilège,  ou  comme 
un  impôt;  en  un  mot,  son  travail  est  complet. 

m.  L'aperçu  sur  les  législations  relatives  auxiiiventionsindus^ 
trielles,  tant  en  Europe  qu'aux  États-Unis  d'Amérique,  présente 
un  ensemble  de  documcns  sur  les  législations  étrangères  relatives 
aux  inventions  industrielles,  que  le  gouvernement  français  s'est 
procurés  pourcomparercesiégislationsàla  nôtre,  afin  d'en  tirer, 
s'il  était  possible,  les  perfectionne  mens  qu'elle  est  susceptible 
de  recevoir.  Les  législations  industrielles  anglaise,  américaine, 
russe,  napolitaine,  prussienne,  autrichienne,  bavaroise,  wur- 
lembergeoise ,  espagnole  et  poi-tugaise  sont  caractérisées  aveo 
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netteté  dans  cet  opuscule.  On  y  voit  que  notre  législatiun  sur 
les  brevets  d'invention  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
de  l'Angleterre  et  des  Étuts-Unisi  les  autres  législations  ont  em- 
prunté plusieurs  dispositions  aux  lois  anglaises  et  américaines; 
c'est  la  législation  d'Espagne  et  de  Portugal  (|ui  nous  paruit  être 
en  ce  moment  la  plus  défectueuse ,  parce  que  l'industrie  y  est 
encore  gènéé  par  une  foule  d'entraves  ;  espérons  (jue  le  temps 
et  l'espérieuce  les  feront  disparaître. 

IV.  L'ouvrage  de  M.  Sallatidrouze  a  un  but  analogue  à  celui 
du  livre  précédent;  il  est  divisé  en  deux  parties,  la  première 
offre  un  tableau  qui  présente  en  regard  le  résumé  comparatif 
de  la  législation  sur  les  brevets  d'invention  en  France ,  en  k.a- 
gleterre,  aux  États-Unis  et  en  Espagne.  La  a*  partie  contient 
le  Rapport  présenté  par  l'auteur  à  la  Commission  d'Jubusson , 
en  réponse  aux  questions  adressées  par  le  miaislre. 

V.  Les  chambres  de  commerce ,  les  comités  consultatifs ,  les 
sociétés  savantes,  etc.,  s'étant  empressées  de  répondre  aux  ques- 
tions adressées  par  le  ministre ,  une  quantité  de  ces  réponses 
ont  été  imprimées  dans  les  recueils  périodiques,  et,  dans  l'im- 
possibililé  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  tous  ces  travaux, 
nous  nous  bornerons  à  leur  signaler  le  résumé  qui  a  été  fait  par 
l'administration  de  toutes  ces  réponses  dans  le  travail  suivant  : 

Seize  chambres  de  commerce,  deux  chambres  consultatives 
des  manufactura,  deux  tribunaux  de  commerce,  plusieurs  con- 
seils de  prud'hommes  et  vingt  une  sociétés  qui  consacrent  leurs 
travaux  à  la  propagation  des  sciences  et  des  arts  ont  répondu 
à  la  série  de  qaeslious  qui  leur  ont  été  adressées.  Nous  citerons 
quelques-unes  des  plus  importantes,  en  y  joignant  la  solution 
qui  en  a  été  donnée. 

La  déUvrohce  des  brevets  doit-«lle  être  soumise  à  un  examea 
préalable  ? 

Parmi  les  questions  à  discuter,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  im- 
portante: elle  domine  toutes  les  autres,  puisqu'elle  porte  sur 
le  principe  fondamental  Je  la  législation  qui  régit  actuellement 
les  brevets  d'inveution. 

Plusieurs  chambres  de  commerce  se  sont  prononcées  pour 
l'af^rmative  de  la  question. 

La  chambre  de  commerce  dé  Montpellier  pense  que  les  avan- 
tages de  l'examen  préalable  seraient  i"  de  diminuer  le  nombre 
des  procès;  i°  de  fournir  aux  juges  des  luroièixs  que  les  ex- 
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perts  n'ont  pas  dans  certaines  localités  ;  3°  le  nombre  des  de~ 
mandeurs  se  disant  ioTenteurs,  même  de  bonne  foi,  mais  n'ayant 
rien  inventé,  ne  seraient  pas  admis  au  brevet  dont  ils  éviteraient 
les  dépenses. 

Ifadmeitant  pas  l'examen  qui  porterait  sur  la  bonté  des  in- 
ventions,  la  Société  industrielle  de  Mulhausen  propose  de  le 
restreindre  à  la  véri&calion  de  l'exactitude  des  demandes  de  bre- 
vets. La  Société  d'émulation  d'Épinal  et  celle  des  aris,  sciences 
et  belles-lettres  dn  département  du  Var  .l'adoptent  pour  le  cas 
seulement  oit  il  serait  utile  de  prévenir  les  demandeurs  que  ce 
qu'ils  présentent  n'est  pas  nouveau. 

Voici  sur  cette  question  l'opinion  de  la  chambre  decoaioieree 
de  Paris. 

Soumettre  les  inventions  à  des  examens  préalables,  c'est  ex- 
poser leurs  auteurs  à  les  perdre,  puisqu'ils  seraient  obligés  do 
les  divulguer;  c'est  faire  peser  auf  le  gouvernement  une  res- 
ponsabilité dont  la  prudence  commande  de  l'arTranchir. 

L'examen  préalable  reporterait  les  Français  au  temps  de  l'ar- 
bitraire,  dit  M.  Leroj  Du  pré;  serai  1-iI  toujours  juste  (ju'il  se~ 
rait  odieux.  Que  serait^il  s'il  devenait  injuste  ou  vénal? 

Introduira -t -on  en  faveur  des  tiers  un  moyen  quelconque  de 
s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet  après  U  demande  formée  ? 
Les  solutions  données  jk  la  question  précédente  devaient  na- 
turellement préjii{;er  celles  qu'attendait  cetle-ci.  C'est  ainsi  que 
la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  et  la  So- 
ciété libre  d'émulation  de  Rouen ,  qui  ont  adopté  le  système  de 
l'exameH  préalable  des  inventions ,  voudraient  qu'on  ouvrît  aux 
tiers  une  voie  d'opposition  alin  d'empccher  que  l'autorité  ni; 
délivre  des  brevets  pour  des  moyens  déjà  connus. 

La  chambre  de  commerce  de  Marseille ,  qui  rejette  l'examen 
préalable ,  dit  au  coniraire  qu'on  ni;  peut  admettre  aucun  mode 
de  s'opposer  i  la  délivrance  du  brevet  après  la  demande  faîte, 
parce  que  ce  serait  conférer  à  l'administ ration  un  pouvoir  ju- 
diciaire. 

Quel  sera  le  mode  de  flélivrance  des  brevets? 
Fresque  tous  les  mémoires  s'accordent  à  demander  le  main- 
tien du  mode  actuellement  pratiqué  :  toutefob  nous  citerons 
l'observation  présentée  à  ce  sujet  par  la  Société  d'émulation 
d'Épinal. 

Est-ce  bien  convenable  ,  dit-elle ,  que  les  brevets  soient  déli- 
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vréa  au  nom  du  Soi?  Un  brevet  est  un  simple  certificat  consis- 
tant la  prioiilè  du  dépdt  d'une  découverte  sans  aucun  examen 
préalable;  il  peut  donc  être  délivré  pour  des  inventions  oiseu- 
sei ,  pour  des  inepties.  W'est-ce  pas  donner  à  ce  titre  un  carac- 
tère trop  solennel  que  d'en  faire  l'objet  d'une  ordonnance  royale, 
et  n'est-ii  pas  à  craindre  que  des  charlatans  ue  s'en  servent  pour 
en  imposer  à  la  multitude?  Le  vulgaire  est  toujours  disposé  à 
croire  que  le  roi  n'accorde  un  privilège  qu'après  avoir  consulté 
les  corps  savans.  Il  croit  trouver  dans  cette  concession  une  ga- 
rantie contre  la  fraude  et  une  preuve  de  l'excellence  de  la  dé- 
couverte. 

Quelle  !>era  la  durée  des  brevets  P 

On  demande  d'une  part  que  le  minimum  de  la  durée  des 
brevets  soit  de  a  ou  3  ans,  et  le  maximum  de  5,  9  ou  10;  et  de 
l'autre,  que  ce  minimum  soit  de  6  on  5  ans  au  moins,  et  que  le 
inasimum  puisse  embrasser  ao  ans.  Une  foule  de  variatious  sont 
proposées  entre  ces  termes. 

Convient-il  de  donner  aux  inventeurs,  à  l'imitation  du  caveM 
existant  en  Angleterre,  un  moyen  d'assurer  par  déclaration, 
inscription  ou  autre  acte  conservatoire  de  leurs  droits ,  une  date 
certaine  aux  premiers  résultats  de  leurs  méditatioss  et  de  leurs 
recherches ,  en  attendant  qu'ils  amènent  leurs  inventions  à  un 
degré  de  maturité  suffisant  pour  se  faire  délivrer  un  titre  dé- 
finitif. 
Réponses. 

Les  brevets  d'invention  ne  doivent  s'arcorder  qu'à  de»  4iê* 
couvertes  donnant  un  résultat  imniédiat  ;  le  système  contraire 
favoriserait  des  combinaisons  frauduleuses:  tel  individu,  instruit 
qu'un  autre  est  sur  le  point  d'achever  un  appareil  ou  une  ma- 
chine, réussirait,  à  la  faveur  d'un  caveoi,  à  profiter  des  indisci^é- 
lions  commises  par  un  des  agens  ou  employés  de  l'ioventenr, 
et  k  lui  causer  un  préjudice  notable.  (Chambre  de  r^mmerce 
de  Rouen.) 

Le  caveat  est  ou  dangereux  ou  inutile  :  dangereux  s'il  pro- 
duit quelques  effets ,  inutile  s'il  n'en  produit  aucun.  La  cmiot-p' 
tion  vague ,  obscure  d'une  invention  n'est  rien,  si  elle  ne  reçoit 
pas  d'application,  si  .elle  n'est  pas  susceptible  d'être  exécutée. 
C'est  ceint  qui  le  premier  l'a  amenée  ti  ce  point  d'exécution , 
qui  a  droit  a»  brevet.  On  ne  conçoit  pas  comment  on  pourrait 
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le  lui  refuser,  aouobstaot  toute  déolaration  auiérieure  faite  par 
iiti  tiers.  (  Société  An  département  de  l'Aube.  ) 

Nous  pensons  que  ces  citations  muniront  pour  faire  apprécier 
l'importance  du  travail ,  et  nous  avons  vu  avec  satisfaction  que 
I  admiuisEratiou  a  porté  son  attention  sur  tous  les  points  de  la 
législation  des  brevets  qui  i-éclamcnt  une  amélioration  vivement 
sollicitée  par  l'industrie.  C  Iti 

VOYAGES. 
96.  Abrégé  historique  et  CBi(onoLOGi<jvs  des  pbincifadx 
voTACES  OE  DÉCOUVERTES  p*R  MEft,  depuis  l'an  1,000  avsnt 
J. -C  jusqu'au  commencement  du  19*  siècle,  extrait  des 
Annales  maritimes  et  colnnialcs,  publiées  par  M,  Bajot,  etc. 
In-8*dei56  p.  Paris,  1829;  imprimerie  royale. 

M.  Bajol,  qui,  depuis  181 5,  publie  les  Annales  maritimes  et 
coloniales  (i),  avait  placé  en  1819,  à  la  suite  de  la  préface  cou-- 
sacrée  aux  voyages  et  aux  découvertes ,  on  tableau  chronolo- 
gique des  principaux  voyages  et  découvertes  depuis  l'an  3,006 
avant  J.-C  jus<|u'ù  la  fin  du  j8*  siècle.  Le  cadre  très-resserré 
que  l'auteur  s'était  tracé  convenait  aux  temps  éloignés,  Diais 
pourceux  qui  nous  touchent  de  plus  près,  deplusgrandsdéve- 
loppemens  étaient  nécessaires.  M.  le  chev''  de  Freminville,  capi~ 
taine  de  frégate,  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  habileté  et 
précision  ;  il  a  su  renfermer  en  1 10  pages,  l'historique  abrégé 
de  toutes  les  grandes  navigations  et  des  principales  découvertes 
par  mer  qui  en  ont  été  le  résultat  depuis  1808  jusqu'en  1791. 
Cet  abrégé  comprend  a3  voyages  exécutés  par  des  Français  et 
des  Anglais.  Pour  le  siècle  dont  nous  avons  déjà  parcouru 
presque  le  tiers,  les  relations  des  voyages  qui  ont  eu  lieu  ont 
été  ou  reproduites  ou  analysées  dans  les  Annales  maritimes. 

C'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  réuni  en  un  petit  volume 
des  événemens  susceptibles  d'exciter  partout  et  en  tout  temps 
un  vif  intérêt.  Les  savans  seront  obligés  sans  doute  de  recourir 
aux  récils  détaillés;   mais  les  gens  du  monde  seront  dispensés 

l'aoB  qui  rapportti-Jci  scui  da  goaverDeEDcDi',  J'autre   qui  conUf  or  le* 

née  fariDf  1  on  troi*  Tolnmeii  prix,  i5  fr.,  cbm  Fiimin  Didot  el  cAa 
nMhelifr. 
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(Je  se  procurer  à  j^ranils  frais  ces  volumineuses  collections  pour 
se  tenir  informés  de  ce  (jui  s'est  passé;  leur  ciirinsilé  et  leur 
goût  seroiit  suffisamment  satisfaits,  et  en  voyant  quelle  in- 
fluence a  la  navigation  sgr  le  développement  Je  l'industrie,  sur 
une  plus  grande  application  des  sciences ,  sur  la  civilisation 
des  peuples,  on  reconnaîtra  peut-être  entin  de  quelle  impor-  , 
tance  la  marine  est  pour  la  France;  par  quelle  suite  funeste 
d'erreurs  elle  a  été  jusqu'à  présent  si  négligée,  et  combien  aucon- 
traire  elle  mérite  d'attention,  soit  qu'on  l'envisage  comme  une 
portion  de  la  force  de  l'État ,  ou  qu'elle  soit  considérée  comme 
un  moyen  d'amélioration  de  la  fortune  publique,  en  nnmoi, 
qu'elle  agisse  sous  les  rapports  politiques,  militaires  ou  com- 
merciaux. Tu. 

97.    I.    JOVKHAL    n'rH  TOIAGI!    PITTORESQUE  AUTOUR  PU  MONDE, 

exécuté  sur  la  corvelle  la  Coquille,  commandée  par  M.  Du- 
perrey,  pendant  les  années  i8aa-a3-i4-35;  par  M.  Lessok, 
profes.  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine  royale,  i''*  liv. 
in-8°  de  xlv  et  96  p.,  avec  4  pi-  gr-  Paris,  i83o  ;  Am.  Gobin 
et  comp. 

Qi.  U.  JouBiiAi.  FiTTOREsquE    (  cncore    inédit)  d'uk  votage 

AUTOUR  nu  MONDE  ;  par  M.  Lbsson.  (/tevue  det  deux  mondesi 

fév.  et  mars  18Î4),  p.  3a6.} 

Nous  allions  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  l'extrait 
inséré  dans  le  numéro  cilé  de  la  Revae  des  deux  mondes,  quand 
nous  ayons  reçu  la  1"  liv-  de  l'ouvrage  (il.  C'est  d'après 
elle  que  nous  atlgns  en  parler. 

Dans  un  court  avertissement,  l'auteur,  embarqué  dans  la 
donble  qualité  de  médecin  et  de  naturaliste ,  rappelle  que  déjà 
les  travaux  relatifs  à  ces  fonctions  ont  été  livrés  au  public,  d'a- 
boi'd  dans  sou  Voyage  médical  autour  dit  monde,  et  en  second 
lieu,  dans  la  partie  zoologiijue  du  Fayage  de  la  Coquille,  pu- 
blié par  ordre  du  roi,  et  dont  1  vol.  in- 4°  ont  vu  le  jour. Dans 
le  journal  qu'il  publie  aujourd'hui ,  M.  Lesson  n'a  point,  cher- 
ché à  entrer  en  concurrence  avec  M.  Duperrey,  qui  écrit  la  re- 

(1)  Le  JoartMi  ds  M.  Leiion  spra  publié  en  11  tifniiODi  de  7  1  S 
fsniUM.oiDécideSo  f-ruvarei.  Une  lÎTraiion  pir  rnoii  i  dater  du  mai* 
d'iTtil.  L'ooTUge  Mr»de3Tot.ln-8°iliipriiil=cbiqne  lÎTriiion  «t  de 
3  It,  pour  Paiii;  rt  il  dater  dii  1"  iTril,  de  3  tr.  5o  cent. 
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laiioD  officielle  du  voyage;  il  n'a  point  voulu  non  plus  repi-o- 
diiire  l«s  détails  spéciaux  à  son  service  qui  font  partie  de  cette' 
relation;  il  a  eu  pour  but  unique  de  s'adressera  la  masse  dpg 
lecteurs,  àceux  qui  ne  sont  point  familiarisés  avec  les  termes 
de  marine,  et  encore  moins  avec  les  recherches  de  pure  érudi- 
tion.  Les  grandes  relations  d'ailleurs,  par  leur  format,  les 
cartes,  les  figures  qui  les  accompagnent  et  ie  luxe  de  l'édition, 
ne  peuvent  se  trouver  que  dans  les  grandes  bibliothèques. 
H.  Lesson  a  cherché  à  se  mettre  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  d'amateurs. 

L^  narration  est  précédée  des  instructions  qui  furent  adres- 
sées à  l'auteur  sur  l'histoire  naturelle,  et  des  rapports  faitsii 
l'Institut  sur  les  collections  qu'il  a  rapportée».  Tous  ces  prélimi- 
naires comprennent  45  pages. 

Après  avoir  retracé  les  préparatifs  du  départ,  l'auteur  com- 
mence son  journal  le  1 1  aoilt  iSaa.  Le  chap.  1  comprend  la  tra- 
versée de  France  au  Brésil.  Le  chap.  a  une  relâche  de  1 5  jours 
à  Sainte-Catherine,  description  qui  a  déjà  paru  en  i8aS  dans 
les  Annains  maritimes  et  coloniales ,  Tom.  II  de  la  ii*  partie, 
p.  Ifii.  Le  chap.  3  est  consacré  à  la  traversée  du  Brésil  aux 
Malouines  et  à  un  séjour  d'un  mois  sur  ces  Iles.  La  6'  page  do 
chap  4  termine  celte  livraison.  Ce  chap.  renfermera  l'espace 
de  temps  compris  entre  le  18  déc.  i8ia  A  le  t3  fév.  i8a3,  pen- 
dant lequel  la  Coquille  se  rendit  des  Malouines  au  Chili  en  33 
jours,  et  en  passa  34  à  la  Conception. 

Quatre  gravures  ornent  cette  partie  du  i"  vol.  La  i"  est 
une  vue  de  Sainte-Croix  de  TénérifTe ,  prise  de  la  rade  ;  la  a" 
celle  d'une  foret  de  Sainte-Catherine  an  Brésil;  Ta  3'  montre 
la  Coquille  rt:ce\mt  au  pampero,  coup  de  veut  aussi  subit  que 
violent ,  et  qui  fait  courir  les  plus  grands  risques  au  navire  qui 
en  est  assailli  ;  la  4"  représente  une  halte  de  chasse  sur  une  des 
Malouines. 

il  est  difficile  de  donner  une  idée  bien  exacte  de  ce  genre 
d'ouvrages,  dont  un  style  gracieux  et  un  bon  choix  d'épisode* 
constituent,  à  vrai  dire,  le  principal  mérite.  Le  lecteur  veut  y 
retrouver  la  diversité  des  lieux  qu'a  visités  le  voyageur;  il  veut 
ressentir  les  émotioas  que  celui-ci  a  éprouvées  sans  s'inquiéter 
des  situations  pénibles  dans  lesquelles  le  narrateur  s'est  'trouvé. 
M.  Lesson  a  cherché  à  satisfaire  à  ces  eaigeares;  aussi  sonmea- 
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BOUS  embarraués  pour  faire  juger  par  qudques  extraits  de  la 
maDÎère  dont  il  a  résolu  ce  difficile  problème.  £a  passant  àe- 
viailéBÉiUfe, dont  le  pic  semble  s'éleverdu  sein  de  la  mer  pour 
soutenir  le  ciel ,  l'auteur  fait  cette  réflexion  :  <■  Comment  les  na- 
vigateurs ont-ils  perdu  l'habitude  de  compter  leurs  méridiens 
del'iledeFerîCbaquepeuple,  en  prenant  pourpoint  de  départ 
le  méridien  de  sa  capitale,  a  restreint  l'usage  des  cartes  publiées 
par  d'habiles  (géographes,  et  a  contribué  k  rendre  souvent  peo 
intelligibles  les  narrations  des  voyages.  En  conservaut  à  l'Ile  de 
Fer  son  ancienne  prérogative,  la  susceptibilité  de  chaque  na- 
tion était  ménagée,  et  les  cartes  conservaient  une  uniformité 
très- désirable.  »  Nous  pourrions  ajouter  que  Louis  XV  rendit 
nue  ordonnance,  dans  le  but  unique  d'imposer  aux  géographes 
et  aux  navigateurs  français  l'obligation  de  prendre  llle  de  Fer 
pour  méridien  commun  de  toutes  leurs  cartes,  et  que  celte  or- 
donnance, ignorée  sans  doute  de  beaucoup  de  personnes  ^  ne 
reçoit  plus  aucune  exécution. 

Llle  Sain  te- Catherine,  sur  la  côte  du  Brésil,  a  10  à  i3  lieues 
de  longueur,  et  n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  étroit 
canal  de  la  milles  de  longueur;  elle  dépend  d'une  capitainerie 
générale  qui  s'étend  do  Rio-Grande  du  sud  jusqu'au  gouverne- 
ment de  Saint-Paul.  Sa  population  est  estimée  à  18,000  habi- 
tans.  Ou  commença  par  y  déporter,  en  17  la,  des  vagabonds 
des  provinces  centrales  du  Brésil,  mais  ce  n'est  qu'en  1740  que 
des  planteurs  s'y  établirent.  H  n'y  a  encore  que  le  littoral  qui 
soit  cultivé.  X^s  Indiens  Carijos  sont  restés  maîtres  des  forts. 
Les  montagnes  n'ont  guère  que  3oo  pieds  d'élévation;  quelques 
vallées  qui  inlerronipeut  leurs  chaînes  sont  unies  et  maréca- 
geuses. Une  humidité  constante  y  est  entretenue  soit  par  dei 
pluies  fréquentes,  soit  par  des  brouillards  épais  qui  paraissent 
se  fixer  vers  le  milieu  des  montagnes;  c'est  à  cela  qu'on  doit  la 
vigueur  non  interrompue  de  la  végétation. 

Cependant,  malgré  ces  avantages  et  peut -être  à  cause  d'eux, 
l'agriculture  est  encore  à  naître  dans  la  province  de  Sainte-Ca- 
theriue.  Aucun  débouché  d'ailleun  n'étant  offert  aux  habitans, 
ils  ne  cherchent  point  à  accroître  leurs  récoltes.  Les  cultures 
principales  du  pays  sont  celles  du  riz,  de  la  patate  douce,  du 
choH  caraïbe,  des  ananas,  du  poivre,  des  orangers,  des  aoqueros 
(palmier  dont  le  stype  est  renflé  au  centre),  les  .'im.tndiers,  les 
F.  Tome  XXIII.  —  JniLi.BT  i83o.  .      n 
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pêchers,  It  figuier,  la  vigne;  en  général  les  arbres  à  ffuit  d'EiiV 
vope  y  ont  parfaitement  réussi,  de  même  que  la  plupart  deï 
légumes  de  nos  potagers.  Le  riccin  et  le  tabac,  négligemment 
cultivés,  spraient  susceptibles  de  fournir  d'utiles  récoltes.  Lei 
environs  sont  très -productifs  en  bois  que  les  arts  rechercheal 
pour  leur  compacité,  la  beauté  de  leur»  couleurs  et  le  poli 
qu'ils  peuvent  recevoir. 

N'  S"  do  Desterro  est  la  capitale  de  l'Ile,  située  sur  la 
pointe  N.-O.  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  canal,  et  dans 
une  anse  OÙ  iî  n'y  a  de  l'eau'  que  pour  les  bâtîmens  de  5o  ton- 
neaux. Les  maisons  y  sont  bien  bâties,  leS  rues  étroites  et  sans 
pavé.  Il  n'y  a  qu'une  seule  place  où  se  tient  le  tnarehé  tous  IcS 
dimanches.  On  y  compté  4  églises,  un  hôpital  pour  les  infirmes 
et  les  indigens.  Sa  population  est  d'ejviron  6,ooa  amcs,  Hancs, 
mulâtres  et  noirs;  la  presque  totalité  de  ceun-ci  sont  esclaves. 
La  classe  moyenne  est  la  plus  nombreuse. 

La  traversée  de  Sainie-Catherinc  aus  Malouines  ne  présenta 
de  remarquable  que  le  péril  que  co^urut  ta  Coquille,  assaillie 
par  un  pampero  si  fréquent  et  si  dangereux  dans  ces  parages. 
Les  environs  de  la  baie  Frafiçaise  où  mouilla  (a  corvette  ne 
se  composent  que  de  plaines  rares ,  légèrement  ondulées  ,  cou- 
vertes d'herbes  assez  hautes,  où  apparaissent  à  peine  quelques 
bruyères.  La  vue  cherche  en  vain  à  y  découvrir  no  seul  arbre, 
ce  n'est  qu'une  prairie  herbeuse,  marécageuse,  ou  entrecoupée 
par  de  larges  flaques  d'eaux  saumâtres. 

C'est  sur  une  des  Malouines  que  Bougainville  avait  tenté  de 
fonder  une  colonie  française,  tandis  que  les  Anglais  fondaient 
le  port  Egmont  sur  la  plus  occidentale  de  ces  îles.  Les  préten- 
tions de  l'Espagne  firent  abandonner  par  ces  deux  nations  ce 
coin  de  terre  que  celle-ci  revendi'qiiaïT  comme  une  dépendance 
de  l'Amérique ,  et  qu'elle  abandonna  bientôt  après,  ne  sachant 
conquérir  les  fruits  du  sol  avec  persévérance  et  avec  effort. 

La  surface  de  l'île  Soledad  est  dominée  par  le  mont  Châ- 
tcilux, point  culminaut  d*où  s'irradient  une  foule  de  petites 
chaînes,  entre  lesquelles  serpentent  des  bras  de  mer,  des  rais- 
seâux.des  lacs  d'eau  salée.  Quelques  chevaux ,  des  taureaux  ei 
des  génisses  animent  seols  les  prairies  désertés,  et  apportent 
quelque  diversion  à  l'abandon  et  à  la  sotilude  de  cette  terre. 
Deux  pclites  îles  plarérs  an  milieu  de  la  baie  présentent  d'é~ 
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pais  fourrés  de  hautes  graminées  à  port  de  palmier.  C'est  là  que 
vivebt  DU  se  retirent  les  màDchots  et  les  phoques. 

La  position  des  Malouines  efX  heureuse  comme  ceutre  de 
pêcherie;  et,  sous  ce  rapport,  elles  sout  fréquentées  par  les 
Baleiniers.  Long-teifips  elles  furent  le  rendez-vous  des  chas- 
seurs de  phocacés,  si  précieux  et  si  utiles  par  les  ressources 
que  les  arts  en  retirent.  Celte  chasse  est  à  peu  près  incoonoe 
en  France;  nous  avons  fait  à  cet  égard,  de  l'ouvrage  de  M.  Lcï- 
90n ,  un  extrait  spécial  qui  présentera  des  détails  neufs  encore 
pour  les  lecteurs  français,  quand  ils  sont  vulgaires-pour  les  An- 
glais et  les  Américains.  Voy.  ci-^essus,  p.  140. 

Le  climat  des  Malouines  est  marqué  par  des  changemens 
assez  brusques  dans  In  température  de  l'air,  et,  bien  que  les 
froids  y  soient  modérés,  les  vents  violens  d'O.  et  les  pluies  fré- 
quentes rendent  peu  sensibles  les  différences  des  saisons. 

Nous  continuerons  à  rendre  compte  de  cet  intéressant  ou- 
vrage, à  mesure  que  les  livraisons  suivantes  nous  parviens 
dront.  Th. 

99.    WilNDEBDNa'Ell  TS  WEKICES  BSSrCHTE    ALPEirGRGEIfnBH  UIK 

ScBWEiz. —  Excursions  dansdiverses  parties  des  Alpes  de  la 
Suisse,  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  été  peu  visitées;  par 
HiBZEi^EscHKB.  In-8*  de  168  p.;  prix,  16 gr.  Zurich,  iSag; 
Orell.  [y^llg-  Literatur  Zeitang;  déc.  iSag,  p.  5oi.) 

Le  voyage  de  M.  Hirzel  a  eu  un  but  réel  d'utilité,  celui  de 
servir  de  complément  aux  connaissances  déjà  acquises,  sur  la 
géographie  physique  et  la  géologie  de  son  pays.  C'est  d'après 
un  plan  qu'il  s'est  tracé  lui-même  qu'il  parconrt  des  lieux  jus- 
qu'alors pen  explorés  et  même  entièrement  incoimus,  et  que, 
par  son  courage  et  sa  persévérance,  il  se  fraie  de  nouvelles 
routes  à  travers  mille  dangers  jusqu'aux  points  où  il  veut  at- 
teindre. Cette  partie  de  sa  relation  n'est  pas  la  moins  intéres- 
sante, et  ce  voyage  alpin  ne  peut  manquer  d'offrir  de  l'attrait, 
même  à  la  classe  des  lecteurs  les  moins  passionnés  pour  les  ob- 
servations géognostiques  et  minera  logiques  dont  M.  Hirzel 
s'occupe  sans  relâche  dans  tout  le  cours  de  ses  excursions.  Son 
livre  contient  :  1°  la  Deteription  d'un  voyage  de  Zurich  au 
JUont-JHote,  et  celle  d'un  rameau  qui  s'étend  autour  de  cette 
masse;  a"  une  Excurtion  à  quelques  points  ^evéi  des  eantoat 
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dv  Sel'tt-yt  et  de  G/arus,  tels  que  le  Redeteiutoci  ,  te  Karf-Stocji 
et  le  Fauthorn  de  Glarut.  La  i"  excursion,  dont  SUismûlier  « 
rendu  compte  dans  VAlpina,  il  y  a  environ  %  ans ,  a  eu  lieu  par 
le  col  de  Joeh  à  travers  tUnterrvald,  la  vallée  du  Gentel  et  !«' 
Harti,  et  par  le  Grimsel  à  travers  la  vallée  principale  du  Valai» 
et  <Ie  là  dans  la  vallée  de  F^isp.  Celle-ci  se  divise^  au  village  de 
Staldctt,  en  deux  grandes  branches  prbcipales  dont  l'une  si-- 
luée  à  l'ouest  s'élève  vers  les  glaciers  du  Afo/iï-Jto»e  et  du  J/o/if- 
Cervin,  el  porte  à  sa  psrlie  mférieure  le  nom  de  Nikolai-Thal 
et  auditssus  celui  de  Matler-TItal  ou  Zermatt-Tkal;  l'autre,  qui 
est  au  sud,  s'élève  vers  le  Monte-Moro  sous  le  oom  de  Saasi< 
Tkal.  Les  cols  ks  plus  élevés  des  Alpes  conduisent  en  Italie  et 
en  Piémont  par  ces  deux  vallées,  et  le  priacipal  but  de  l'au-- 
leur  a  été  de  les  faire  mieux  connaître  qu'ib  ne  l'avaient  été 
jnscju'à  présent.  Il  exécuta  ea  6  jours  ce  trajet  périlleux  de  6» 
lieues,  dans  lequel  il  gràrvit  le  Monte-Moro,  tourna  aussi  pres- 
que possible  autour  du  Mont-Rose,  el  reviqt  par  le  col  du 
Mont-Ccrvin  dans  la  vallée  de  Zermatt.  G. 

loo  ExpiniTiOKs  DKi.AnouvEi,LE-'ZEMBLz(uouvelIc  terre];  par- 
M.  le  capitaine-lieu  tenant  Litxe  I"' ,  avec  plusieurs  cartes' 
cl  vues  de  cette  île.  (  Zapisski  itdatalemoaia  gottoudarstven- 
nimme  adritiraltà  tUmiuedepartamentomme. — >  Mémoires  pu- 
bliés {tarie  déparlement  impérial  de  l'amirauté,  Tom.  Vn  ,' 
p.  1-75.  Tom.  VIII,  p.  a73-3a3.Saint-Pétersbouri;,  i8a4  et 

Parmi  les  nombreuses  expéditions  pour  les  décmivertes,  ar- 
mées par  le  gouvernement  russe  en  1819,  il  y  en  eut  unequï 
fut  destinée  à  décrire  la  Nouvelle-Zemble,  la  plus  considérable 
des  îles  de  l'Occan  septentrional.  Sa  pesitioa,  qui  variait  sui- 
vant tes  diiTérentesearteSr  était  l'objet  du.doute  des  plus  habile; 
géographes.  Le  célèbre  et  infortuoé  Barens  était  le  seul  de  tous 
les  navigateurs  qui,  vers  la  fin  du  16*  siècle,  40  ans  environ 
après  la  découverte  qu'en  avaient  faite  les  Européens,  avait 
visité  toute  la  càte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble. 

Cent  soixante  et  dix  ans  plus  tard ,  le  pilote  Bosmouislof  dé- 
(^rivit  le  Matotckkin-Schar,  détroit  qui  sépare  cette  île  en  deux 
parties.  Ces  deux  descriptions  seules  pouvaient  servir  de  ba«« 
à  toutes  Us  cartes  de  la  Nouvelle-Zemble;  mais  bientôt  toute» 
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«elles  qui  furent  tracées  depuis,  s'éloignaut  de  plus  en  plus  des 
«artesorigiiiale3,etcon»é<|i)efnn]eiitde  la  vérité, elles dîlTi^rèrent 
«.'Dtr'elles-ménie ,  au  point  que  les  plus  moderaes  n'avaient 
jilus  de  commun  avec  celle  de  Bareas  que  quelques  noms  encore 
défigurés; quant  an  MatolckAùfScAtir,tM  lieu  de  4*  ttitles  d'Ita- 
lie, longueur  du  détroit,  telleqœ  l'avait  indiqaée  Kosmouidof , 
on  lui  en  donnait  jus<[u'A  i5o;et  tandis  que  sa  latitude  avait  été 
inarquée  pat  le  même  navigateur  à  73"  7,  on  l'avait  [Jacée  bien 
pins  auK.,  à  différentes  loNtudes  et  roénie  au  75°^.  Ces  cartes  ne 
s'accordaient  que  dans  un  seul  point, o'est-Wire  sur  la  ligne  in- 
déterraÏDément  tracée  pour  indiqueriacàteerientale  qui  n'avait 
encore  été  visitée  par  d'autres  navigateurs.que  par  le  marchand 
Satfi  Losehkine  ,  dont  le  voyage  ne  fournit  aucune  donnée  k 
ja  géographie,  sinon  la  certitude  que  la  Noavclle-Zeoiblc  était 
ellectiveinent  une  île,  dans  le  cas  oà  il  serait  resté  quelques 
dootes  à  cet  égard.  Ce  fut  le  désir  d'être  fixé  sur  ces  notions 
încobérentes  qui  détermina  le  gouvernement  russe  k  amer  une 
lexpéditinn  dont  le  commandement  fut  conCé  au  lieutenant 
Lazaref  1".  Cet  officier  se  mit  en  mer  sur  le  brick  la  Nouvelle' 
ZembW  (iVÎKwi'a  Ziem/fla^i'au  commencement  de  juin,  au  mo- 
ment de  la  débà<:le.  Ce  départ  précipité  qui  semblait  promettre 
^  M.  Lazaref  la  prompte  exécution  de  la  commission  qui  lui 
avait  été  conSée ,  fut  au  contraire  une  des  causes  de  son  non~ 
succès ,  car  il  entra  daos  les  mers  polaires  à  l'instant  même  où 
les  glaces  se  détachant  des  bords  du  concilient  et  couvrant  la 
mer  en  masse  et  dans  toutes  les  directions,  s'opposent  à  la  tnar* 
i;hedes  navires  et  les  exposent  aux  plus  grands  daugers.  Obligé 
de  lutter  oonire  ces  obstacles  sans  cesse  renaissans ,  craijjDant 
que  le  scorbat  qui  s'était  manifesté  sur  son  ^rUseau  n'y  exer- 
çât de  plus  grands  ravages ,  M.  Lazaref  fut  oblige  d'abandonner 
les  bords  de  la  Nouvelle-Zemble  au  moment  le  plils  favorable 
your  ceux  qui  naviguent  dans  ces  parages,  c'est-à-dire  au  com- 
•  meneement  du  mois  d'août.  Il  nes'était  arrêté  dans  cette  île  que 
sur  un  seul  point  auquel  il  donna  le  nom  de  MaigalSchar. 

Cette  expédition  ayant  malheureusement  échoué,  le  gouver- 
nement arrêta  qu'il  en  serait  envoyé  une  nouvelle  en  i8ai  , 
sous  les  ordres  de  H.  le  capitaine-lieutenant  Litke  1".  Un  nou- 
veau brick ,  portant  le  même  nom  que  le  précédent ,  fut  à  cet 
effet  construit  à-Àrchangel;  rien  ne  Ait  épargné  pour  assurer 
la  solidité  du  bdtiuiciit  et  Ui  fécuiité  de  ci-ux  qui  le  montaient 
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Lés  instructioDs  donuéesàM.  Litke  portaient  qu'il  partirait 
d'ArchaDgel  Ters  la  mi-juillet ,  se  dirigerait  tout  droit  vers  la 
Nouvel le-Zemble ,  sans  s'attacher  à  aurune  description  parti- 
culière, mais  seulement  à  déterminer  les  principaux  caps  de 
cette  île  ;  il  devait  surtout  mesurer  la  longueur  du  Matotckliin- 
Schar,  et  n'biveitier  nulle  part  à  moins  d'une  indûpensabilité 


L'expédition  partit  d'Archangel  le  iSguillet,  mais  elle  fui 
infructueuse,  et  par  un  concours  de  ciroonstences  malheureuses, 
obligée  de  revenir  le  ii  septembre  dans  le  même  port,  sans 
avoir  pi)  remplir  le  but  que  le  gouvernement  s'était  proposé. 
Les  vaines  recherches  qu'elle  avait  faites  pour  reconnaître  le 
Matotchkia-Sekar  laissaient  encore  de  grands  doutes  sur  la  vé- 
ritable position  de  cet  endroit  important  ;  cependant  elle  prou- 
va l'entière  fausseté  de  l'opinion  où  l'on  était,  que  par  une  ré- 
volution physique  semblable  à  celle  qui  jadis  avait  intercepté 
le  chemin  vers  l'ancien  Groenland ,  la  Nouvelle-Zemble  était 
devenue  inabordable  ;  car  la  côte  occidentale  de  celte  île,  de- 
puis le  7a  et  le  7a'  degré  de  latitude,  et  même  bien  plus  au 
nord  à  une  latitude  encore  inconnue,  et  jusqu'à  son  extrémité, 
a  été  trouvée  entièrement  libre  de  glaces. 

L'année  suivante  le  peu  de  succès  de  M.  Litke  n'empêcha  pas 
l'amirauté  russe  de  lui  confier  une  nouvelle  expédition  pour  la 
même  destination.  Seulement  ses  instructions  furent  plus  éten- 
dues :  elles  portaient  qu'il  partirait  d'Archangel  à  l'ouverture 
de  la  navigation ,  et  qu'il  emploirait  la  première  partie  de  l'été 
pendanL  laquelle  la  Nouvelle-Zemble  est  encore  environnée  de 
glaces  ,  à  examiner  les  ports  qui  se  trouvent  sur  Ja  côte  de  la 
Laponie,  depuis  le  Cap  Saint  (^ècoi-nou)  jusqu'au  golfe  de 
Kola;  à  la  fin  de  juin  il  devait  se  diriger  vers  la  Nouvelle- 
Zemble  et  tdcber  d'en  atteindre  l'extrémité  la  plus  septentrion 
-  sale;  décrire  la  position  géographique  du  Malùtehiùt-Schar, 
«t,  si  les  circonstances  le  permettaient,  tracer,  au  moyen  des 
chaloupes  à  rames,  la  câte  orientale  de  l'île.  Enfin  il  lui  était 
enjoint  de  vérifier  de  nouveau  la  longitude  du  Cap  Kanine 
qu'il  avait  déjàprise  dans  son  premier  voyage,  et  chercher  l'i le 
douteuse  de  fViuen  indiquée  sur  les  anciennes  cartes  hollan- 
daises. 

I.«  but  bien  plus  vaste  de  cette  expédition  exigeait  qu'elle  se 
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mit  ea. mer  i  l'époque  de  la  débâcle,  et  le  printemps,  qui  cette 
année,  régna  de  bonne,  beure  dans  toutes  les  contrées  septen- 
trionales perineltaic  d'espérer  qu'elle  pourrait  mettre  à  la  voile 
.4ans  les  derniers  jours  de  mai;  m-'iisles  vents  contraires  la  re-  ' 
^lurent  dans  le  port  jusqu'au  ai  juin  ,  qu'elle  partit  enfin.  Le 
37  du  même  mois  ellejelal'ancredevant  les  îles- fo/'an/j  située* 
à  l'ouest  du  Cap  Salut  [Svètoi-nass],  et  par  où  l'on  commença  la 
description  de  la  côle  de  Laposie. 

Les  îles  ainsi  nommées  de  la  rivière  de  Yokanka  qui  se  jet- 
tent dans  l'angle  S.  E.  du  Cap-Saint  fprmeot  une  rade  vaste  et 
aitre  ,  passablement  profondp  et  avec  un  bon  fond.  Elles  sont 
au  nombre  de  huit  et  se  trouvent  le  loag  de  la  côte  à  la  dis- 
tance de  une  à  quatre  versies.  Le  continent  offre  aux  naviga- 
teur dlfférens  endroits  où  ils  peuvent  faire  provision  de  bonne 
eau.  Sur  les  bords  de  la  Yoktinka ,  navigable  pour  les  bitimei^s 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  i  a  pieds  d'eau,  habitent  les  Lopari 
(  les  Lapons  )  qui  tirent  à  irès-bon  compte  du  poisson  frais ,  Çt 
principalement  de  la  morue  et  du  saumon  fum^ 

Le  a  juillet  la  Nouvelle-Zemble  (juitt^  les  îles  Yokanski ,  ^ 
comme  le  vent  était  O. ,  elle  se  dirigea  d'abord  vers  le  Cap 
Kan^e,  dont  on  ne  put  déterminer  la  longitude  à  causede  l'ob' 
sçurité.  De  là  M.  Litke  retourna  vers  la  côte  de^  Laponla 
où  il  jeta  l'ancre  à  la  pointe  S.-E.  de  l'île  de  Nokooïef,  qui  si^r 
les  anciennes  cartes,  porte  le  nom  de  Nagel,  En  haut  d'uu  autre 
golfe  qui  se  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  on  trouve 
l'embouchure  de  la  Varsina  ,  la  même  rivière  sans  doute  o^ 
périt  le  célèbre  sir  Hugb  IVilloughby. 

De  Nokouïef ,  le  sloop  «e  porta  vers  les  Sept-Iles,  où  il  jeta 
l'ancre  en  face  de  l'emboudiure  de  la  Kbaslofka ,  qui  fournit 
de  l'eau  euiellcntej  les  Lopari  viennent  s'établir  en  été  sur  les 
)>ords  de  celte  rivière,  et  plus  loin  vers  le  S.-E.  on  trouve  une 
J)utt,e  de  pécheurs  russes. 

Le  ao  juillet  il  se  remit  en  mer,  et  après  s'être  arrêté  derrière 
la  pointe  S.-E.  ie  I1le  Kjldine  pour  eu  tracer  le  plan  ,  on  entr^ 
le  46  dans  le  port  de  Catherina,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Kola 
,qui  était  le  terme  du  voyage  que  devait  faire  le  sloop  le  long 
de  ia  côte  de  la  Laponie.  Pendant  tout  ce  temps,  le  ciel  fut  plu- 
tôt nébuleux  que  pur,  au  point  qu'on  ne  put  faire  qu'une  seul» 
observation  astronomique  ;  les  vents  avaient  été  tant&t  modé- 
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rés,  tantôt  vialcns  ;  le  thermomètre  variait  eti(re+  4"  et +  8'; 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  seulement  on  ent  quelques 
beaux  jours  de  suile  et  le  thermomètre  se  tint  entre  lo  et  ia°. 

L'intention  de  M.  Lilke  était,  en  se  dirigeant  vers  la  Nou- 
velle-Zemble ,  de  consacrer  quelques  jours  ii  la  recherche  de 
111e  de  Witsen;  mais  le  teoips  ne  le  lui  permit  pas;  d'ailleurs 
l'existence  de  cette  lie  lui  paraît  plus  que  douieuse,  aucune 
.  histoire  ne  fabant  mention  de  sa  découverte ,  et  les  marchands 
rosses  qui  vont  dans  la  Nouvel le-Zemble  n'en  ajnnt  aucune 
connaissance  ,.bien  qu'ils  fréquentent  la  route  où  elle  est  indî- 
qiiée  sur  les  anciennes  cartes  hoUasdaises. 

Le  8  aoAt  au  matin  on  découvrit  la  cAte  de  la  Nonrelle- 
Zemble ,  et  avant  tout  une  montagne  remarquable ,  située  sous 
le  73°,  qae  H.  Litkp  avait  Tue  l'année  précédente  et  à  laquelle 
pour  C0tte  raison  il  donna  le  nom  de  peroooutmatrènnaia  (  la 
première  vue.  )  Le  sloop  s'npproi^ha  de  terre  jusqu'à  la  dis- 
tance de  trois  milles  d'Italie,  et  cantinua  de  longer  la  côte  vers 
le  nord.  Les  yeux  constamment  fixes  sur  leurs  télescopes,  les 
officiers  russes  cherchaient  à  découvrir  le  détroit  qu'ils  dési- 
raient avec  tant  d 'impatience,  lorsqu'enfin  à  4  heures  ils  aper- 
çurent la  petite  île  de  Pankof ,  un  peu  plus  à  gauche  un  cap 
qulls  reconnurent  pour  être  celui  de  Stotbofoï  (  des  Colonnes  ) , 
et  enfin  l'île  fort  jtrande  ,  mais  basse  de  Alitouschef.  D'après 
ces  indications  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  reconnaître  le 
Matntckhin-Sckar ,  qui,  l'année  précédente,  avait  échappé  aux 
regards  de  H.  Litke  ,  en  raison  de  la  grande  distance  ovi  il  se 
trouvait  du  rivage.  Le  détroit  lui-même  étant  pour  ainsi-dire 
hérissé  d'une  multitude  Je  petits  pro  mon  toi  rs  ,  il  est  impossible 
de  le  diitinguersans  avoir  les  vues  précises  de  la  côte,  que  fortheu- 
reusemenl  l'on  possède  aujourd'hui.  M.  Litke  aurait  bien  voulu 
pénétrer  dans  te  Matotchkin-Schar,  mais  le  vent  était  devenu 
t  l'abaissement  du  baromètre  présageant  quelque 
is  temps,  il  fut  contraint  de  remettre  cette  investigation  à 
un  autre  voyage  et  de  poui'suivrfl  sa  route  vers  le  Nord. 

Un  vent  impétueux  qui  dura  pendant  toute  la  journée  du  g 
août  accéféra  la  marche  du  stoop  ,  au  point  que  l'on  découvrit 
bientôt  la  côte  jusqu'au  74"*  7  de  latitude.  Une  haute  montagne 
de  forme  conique, -aperçue  sur  cet  espace  et  située  sousle74'' 
4'  d<  ladtude,  reçut  le  nom  de  Saritchéva  mpta ,  en  l'honnen^ 
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(lu  vice-amiral  Saritchef,  hydrographe  de  l'empire  ;  une  autre 
montagne  non  moins  remarquable  ,  de  6gure  pyrannclale , 
située  sous  fe  74*  38' de  latitude  ,ifut  nommée  Cn/ocni/iD  ^ro; 
et  l'on  nomma  Ifrangel  une  Île  qui  se  troeve  en  avant  de  l'em- 
bonchure  de  la  rivière  Krestova.  Le  9  au  soir  le  bfttiment  dé- 
couvrit l'île  de  Fopdisehalof  Q\x  Glazof ,  appelée  par  Barens 
Ile  de  l'.4mirauté.  M.  Lilke  reconnut  l'existence  réelled'un  banc 
de  sable  dangereux  décrit  par  ce  navigateur ,  et  qui  entoure 
presqu'entièrement  cette  île. 

Le  loaodtàmidi  l'équipage  de  la  ifouivUe-ZffnAiiîse  trouva, 
d'après  les  observations  faîtes,  sons  les  jS"  5o'  de  latitude  et 
58"  de  longitude  à  l'Est  du  Greenwich.  La  côte  de  la  Houvelle' 
Zemble  que  l'on  aperçut  de  ce  point,  présente  un  aspect  assea 
uniforme ,  et  ne  Se  distingue  que  par  plusieurs  (;laciers  de  dif- 
férentes grandeurs.  Une  de  ces  montagnes,  fort  élevée  et  présen- 
tant la  figure  d'une  tente,  reçut  le  nom  de  ILrûsensterna  g»ra. 
Sa  latitude  est  de  ^5**-^.  K  3  heures,  le  même  jour,  onpassaau 
vent  de  deux  îles  dont  l'une  était  celle  de  Guillaume ,  nom  qui 
lui  fut  donné  par  Barens,  et  l'autre  fut  appelée  Berg  par  M. 
LilLe. 

Ce  jour  on  découvrit  les  premières  montagnes  de  glaces,  iee- 
hergt,  qui  n'empêchèrent  pas  cependant  la  marche  du  bfttiment 
vers  le  M.-E.  Le  lendemain  1 1 ,  se  montrèrent  aussi  des  diamps 
de  glace,  ice-fields,  entre  lesquels  et  ie  rivage  le  navire  poursui- 
vit su  route  jusqu'au  cap,  au-delà  duquel  on  poDVaît  distin- 
guer que  la  côte  inclinait  vers  le  S.-E.  Dans  le  golfe  formé  vers 
son  côté  occidental,  sont  situées  trois  îles  fort  semblables  à 
celles  que  Barens  a  nommées  Oranshi ,  ce  qui  fait  penser  à  M. 
Lilke  que  le  brick  avait  atirint  la  pointe  la  plus  septentrionale 
de  la  Nouvelle-Zemble.  Pour  s'en  assurer  davantage,  il  voulut 
poursuivre  sa  direction  vers  le  N.-E.;  mais  le  fracas  des  glaces 
qui  arrivaient  de  l'Est ,  de  l'Ouest  et  du  Nord,  au  moment  où 
il  cmt  apercevoir  l'eitrémité  la  plus  N.-E.  de  Tîle  nommée  par 
Barens  Hoeci  derBegeerle  (cap  du  Désir),  et  située  parles  76" 
34'  de  longitude  et  fia"  4S'  de  longitude  de  Grecnvrich,  Paver- 
tit-qu'il  était  temps  de  retourner  qu  Matotc/iJUn'ScAar ,  dey tat 
lequel  il  jeU l'ancre  le  17  août,  sous  les  73°  17'  de  latitude  et 
54"  5' de  longitude  de  Greemricb.  Le  i8,le  brick  mit  kla  voile^ 
•t  le  6  septembre  à  midi  il  rentra  dans  le  port  d'Archangel. 


zea.ï  Google 


L'amirauté  fut  satisfaite  des  résultats  de  cette  espéditioti  ; 
mais  conme  une  seule  campa(;ne  ne  pourait  lufBre  pour  ache- 
ver ia  descriptiou  de  la  câte  de  la  Laponie  avec  toute  l'eiacli- 
lude  qu'exigeait  la  s&reté  des  bâtimeDS^  de  guerre  russes  et  des 
vaisseaux  marchands  qui  la  visitent,  il  fallut  la  réitérer  et  i« 
continuer  à  l'Ouest  jusqu'à  la  frouiière  de  Russie.  Quant  A  Iji 
Nouvelle-Zemble,  il  était  indispensable  de  s'assurer  si  le  cap  vu 
le  II  août  183a  parïl.  Liike  était  elfectivemant  le  capdu Désir 
de  Barens,  les  deux  navigateurs  se  trouvant  eu  opposition  de 
i5  degrés  pour  la  longitude  Je  ce  lieuj  il  fallait  en  outre  me- 
surer la  longueur  du  MatotchAin-Scahr,  décrire  la  ciiteméridio- 
nale  delà  Nouvelle-Zemble,  l'île  de  Waïgaich,  et  mèmeU 
cb\£  orientale  de  la  preqiière  de  ces  deux  îles  ;  an  devait  enfin 
déterminer  la  position  géographique  de  l'île  de  Kolgouief  et 
preii4i«  itérativement  la  longitude  du  cap  Kanine. 

Le  même  Brick,  la  Nouvelle-Zemble  {Novaïa  Zcmlia)(>itar- 
mée  pour  cette  expédition ,  et  le  commandement  en  fut  confia 
au  Diéjoe  H.  Lilke.  Le  11  juin  iS%i,Ui  Novaia Zemlia  mita  U 
voile,  et  le  14  elle  avait  atteint  déjia  les  îles  de  Yokansk;  les  19, 
31  et  37  juin  on  s'occupa  à  décrire  l'île  des  Rennes  ainsi  que  1^ 
côte  jusqu'à  la  rivière  de  Yoronia ,  espace  oil  l'on  découvrit 
quelques  iles  qui  ne  se  trouvaient  jmint  sur  les  cartes  ,  et  dp 
^ns  aflcrages  poulies  bâtimeus  à  voiles  dans'les  baies  àeSchel- 
pintk  et  de  Zéiénetsi.Le  i""  juillet  on  entra  dans  celle  de  Téré- 
bertk ,  que  l'oa  ne  trouve  sur  aucune  carie ,  non  plus  que  lecap 
dif  même  noni,  bien  qu'il  y  existe  deux  endroits  fort  commodes 
pour  jeter  l'ancre.  Dans  l'angle  S.-O.  de  cette  baie  se  jette  U 
rtvièr/e  de  Téréberka,  à  l'embouchure  de  laquelle  on  voyait 
autrefois  une  belle  pêcherie  qui  a  été  détruite  par  les  Ajiglaîs 
en  1810.  Le  g  juillet  on  longea  la  côte  septentrionale  <le^  l'île  ' 
jde  Kildine;  et  le  10  on  jeta  l'ancre  à  la  pointe  ta  plus  élevée  de 
ia  baie  de  Motova. 

Celle  bftie  est  formée  par  une  vaste  presqu'île^qui ,  sur  les 
anciennes  cartes ,  était  figurée  par  une  île  appelée  Ribatchi  ou 
des  Pécheurs.  Sur  la  côte  méridionale  se  trouvent  plusieurs 
golfes  ,  dont  quelques-uns  sont  chargés  de  petites  îles  ,  et  pré- 
fenlent  des  ancrages  sûrs  ,  tels  que  les  baies  Loioskaïa  ,  Tiiofir 
*aia  et  Vitchani  ;  au  nord  on  en  trouve  aussi  quelques-un  et, 
telles  que  celles  de  Moaattirtiaia ,  Eino/tkaia 
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plus  reculée  de  la  liaie  <lc  Motova  fui  appela  par  H.  I.itke 
Novaia  Zemliailu  nom  du  brick  qu'il  commandait. 

.Après  s'être  occupé  jusqu'au  i6 -de  la  descriptiim  de  cette 
baie,  on  leva  l'ancre,  el  le  17  on  traça  les  càtesEst  et  Nord  de 
l'île  des  Pêcheurs ,  ainsi  que  le  golfe  Waranger  [Waranger 
fioTd')  qui  sert  de  Froiitière  entre  la  Suède  et  ta  Russie.  La  des- 
cription de  la  côle  de  Laponie  fut  terminée  par  une  visite  à  l'île 
de  Wardhus,  dont  les  chronomètres  russes  indiquèrent  la  lon- 
gitude à  i'  de  difTerence  de  la  véritable.  Au  commencement  du 
voyagele  thernioraètreJétaitrestéentre4et5°,queIquefDisi»éme 
il  était  desceodti  jusqu'à  +  2°  ;  mais  an  mois  de  juillet  le  temps 
devint  superbe,  les  yents  furent  modérés  et  le  thermomètre, 
qui  baissait  rarement  au-dessous  de  10" ,  se  tenait  d'ordînare 
entre  i3  et  i!°:  une  fois  même  il  s'éleva  jusqu'à  lo". 

Les  vents  contrarièrent  beaucoup  la  marche  du  vaisseau 
vers  la  Nouvelle-Zemble;  ce  ne  fut  que  le  17  juillet  que 
l'on  aperçut  le  cap  Goussini  ou  des  Oies.  Sa  longitude  fut 
exactement  trouvée  la  même  que  l'année  précédente.  De  là  on 
se  dirigea  vers  le  Nord  en  travers  du  golfe  Moiler,  el  le.aS  i 
midi  l'on  se  trouva  devant  le  Matoic/iiin-Schar,  dont  il  importait 
de  mesurer  la  longueur;  mais  à  l'entrée  même  de  ce  détroit  , 
M.  Litke  fut  chassé  en  pleine  mer  par  des  vents  impétueux  de 
l'Est.  Sachant  que  ces  vents  une  fois  établis  dans  ces  parages  y 
souFBent  assez  constamment,  il  continua  sa  route  vers  leNord, 
longeant  le  cap  Mitiouschef,  et  le  i"  août  il  arriva  à  la  pointe 
que  l'année  précédente  il  avait  prise  pour  le  cap  Désir  (Hoeci 
der  Segeerte).  Arrivé  au  76  "  J  de  latitude,  une  masse  impéné- 
trable de  glaces  le  força  de  reprendre  sa  route  vers  le  Sud. 
Malgré  ce  non  succès,  le  doute  où  était  M.  Litke  fut  bien  vite 
dissipé  et  il  fut  reconnu  que  ce  cap  était  le  cap  Nassau  de  Ba  - 
rens  et  non  celui  du  Désir.  L'erreur  venait  de  ce  que  M.  Litke 
ignorait  la  longitude  indiquée  parBarens,  qu'il  retrouva  de- 
puis sur  une  carte  détaillée  tracée  par  ce  navigateur.  Son  cap 
du  Désir  est  situé  à  iS"  à  l'Est  et  à  7"  au  N.  du  cap  Nassau. 

Il  est  assez  remarquable  que  les  glaces  qui  interrompirent  la   . 
marche  de  M.  Litke  en  183?  se  trouvaient  presque  dans  lamJme 
position  et  dansles  mêmes  endroits  que  celles  qui l'avaienlforcé 
de  revenir  en  iSii.Seulement.aulicu  du  morne  silence  qui  l'a- 
vait attristé  l'année  dernière  ,  l'équipage  fut  distrait  par  une 
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multitude  de  mouettes  et  d'autres  oiseaux  qui  se  précipitaient 
en  poussant  des  cris  eCTroyables  sur  l«s  hameçons  qui  leur 
étaient  tendus.  Le  temps  était  cependant  froid  et  le  thermomètre 
ne  marquait  pas  plus  d«-f~  a°,  quelquefois  même  îl  était  au- 
dessous  de  zéro. 

£n  retournant  vers  le  Matotchkin-Schar ,  le  vent  fut  si  fort 
'41  cependant  si  favorable  dans  cette  direction, que  le  6  aoAt,  le 
brick  jeta  l'ancre  en  face  de  ce  détroit  derrière  le  Cap  Barani 
ou  des  Moutons.  Sa  position  fut  trouvée  la  même  que  celle  mar- 
qoée  sur  la  carte  de  Rosmouislof.  Seulemeut  sa  longueur  est 
de  trois  milles  de  plus  que  ne  l'indique  ce  navigateur.  Il  n'y 
existe  pas  une  seule  rivière  où  les  navires  puissent  entrer.  Le 
lieutenant  Lavrof  qui  fut  chargé  de  l'explorer  vit  flotter  sur  le^ 
côtes  une  grande  quantité  de  bois ,  et  à  l'Est  du  détroit  one 
tnnltitude  de  phoques  et  d'ours.  M-  Litke  aurait  bien  désiré  vi- 
siter la  câte  orientale  de  la  Nouvelle-Zemble,  ainsi  que  le  lui 
prescrivaient  ses  instructions,  mais  les  glaces  ne  lui  permirent 
pas  de  se  livrer  à  celte  recherche.  Le  i4  août  il  remit  à  la  voile^ 
et  jusqu'au  i8  il  s'occupa  à  décrire  la  côte  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  SavouUhikha  jusqu'au  Cap  des  Oies  (  Gouisini- 

Après  avoir  successivement  examiné  l'embouchure  septeD'  . 
trionale  du  KoHiit-Schar ,  détroit  formé  par  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Zemble et  111e  de  MeJdouicAariii  ;  VObrnnnnu-Schar ,  le 
Kostin-Nost,  la  baie  de  Stiogonof,  le  Meelliaven  ou  port  à  la  fa- 
rine; la  Tchornaia-Goaba  ou  Baie-Noire,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  fut  le  tombeau  de  toute  ta  famille  Pailiitchévitch  de  la 
secte  des  vieux-croyans,  Stnroobrtadtsi,  qui  s'y  était  réfugiée 
pour  éviter  les  persécutions  des  popes  i  on  arriva  enfin  devant 
le  Cap  Roussof,  que  l'on  peut  considérer  comme  la  poiute  la 
plus  S.-E.  de  toute  la  Nouvelle-Zemble,  puisque  c'est  en  cet 
endroit  que  la  câte  prend  une  direction  presqu'enlière  vers  le 
Nord.  Cecap  est  l'extrémité  méridionale  d'une  grande  île,  appe- 
lée Terre- de-Koussof,  et  séparée  de  la  Nouvelle-Zemble  par  le 
NikolsiiSchar  ou  détroit  de  St-Nicolas. 

Arrivé  à  la  mer  de  Kar,  sans  rencontrer  de  glaces,  H.  IJtke 
ne  savait  s'il  devait  se  diriger  vers  111e  de  Waigat ,  la  côte  oc- 
cidentale delà  merdeS.ar,  ou  vers  celle  de  la  Nouvelle -Zem- 
ble,  lorsqu'il  fut  tiré  de  cette  irrésolution  par  un  événement 
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qui  faillit  (a^  périr  le  bâtimeat  et  toui  l'équipage.  De  huit  &>' 
géoes  de  profoudenr  le  navire  donna  tout-à-coup  sur  un  écncilt 
et  sans  la  soliditéavec  laquelle  la  Nouvelle-Zemble  avait  étécon- 
struite,  c'en  était  fait  de  l'expéilitiou  entière.  Mai  s  cette  circou- 
ïtance,  aussi  bien  que  les  ISlens  des  officiers  et  le  lèle  de  l'é- 
IjuipagF,  la  tira  d'un  aussi  grand  danger,  et  le  dernier  jour  du 
mois  d'août  elle  jeta  l'ancre  dans  le  port  d'Archangel. 

La  pauvreté  et  la  rigueur  du  climat  de  la  Nouvelle -Zembte 
ont  donné  lieu  à  plusieurs  auteurs  de  penser  que  celte  Ile  n'é- 
tait autre  chose  qu'une  énorme  et  immense  masse  de  glacest 
couverte  de  terre  seulement  en  quelques  endroits  (i)  ;  mais  les 
morceaux  qu'eu  a  rapportés  M.  Litke  prouvent  que  aon-seule- 
ment  c'est  une  terre,  mais  encore  que  c'est  une  terre  composée 
de  montagnes  primordiales.  Au  Matouhhin-Sclwr,  ta  terre  est 
de  sulfate  de  chaux  de  différentes  espèces,  parmi  lesquelles  do- 
minent l'argile  et  le  talc.  Au  sud  de  ce  détroit  jusqu'au  Cap  de 
Koussof,  la  côie  escarpée  démontre  évidemméut  le  sulfate  4e 
chaux  qui  entre  dans  l'essence  de  cette  terre.  On  y  trouve  sépa- 
rément du  silex  gris,  du  quartz  avec  du  chlorite,  du  quartz 
avec  du  spath  de  chaux,  du  trap  avec  du  silex  gri<s.  L'île  Tchorni  - 
ou  Noire,  située  dans  le  détroit  dé  Matotchkin,  est  composéede 
gneiss ,  de  couches  de  quartz  entremêlées  de  beaux  cristaux  de 
quartz ,  et  de  beaticoup  de  chlorite.  Dans  la  partie  sepientrlo-' 
nale  de  la  Nouvelle-Zemble,  on  soupçonne  l'existence  de  vol- 
cans. Un  grand  nombre  de  montagnes,  au  nombre  desquelles 
la  Saritehéva-Sopka,  qui  ont  un  aspect  véritablement  volcanique, 
sembleraient  venir  à  l'appui  de  cette  supposition  ;  cependant  M. 
Litke  n'a  rapporté  de  sou  expédition  aucune  pierre  qui  en  an- 
nonce la  présence. 

La  partie  méridionale  de  cette  tie  est  basse.  Du  Cap  Konasof 
ft  l'Ouest,  et  de  là  au  Nord  jusqu'au  Gauiiimi-Noss,  la  côte  est 
entièrement  plate  et  offre  aux  regards  une  quantité  de  petites 
baies;  la  côte  qui  entoure  le  golfe  JUoUer  est  tant  soit  \>ea  plos 
haute;  mais  à  la  latitude  de  jS"  commence  tout-à-coup  «ne 
rhahie  de  montagnes  élevées,  dont  l'extrémité  méridionale  est 
formée  par  la  Pervoouimatrènnaïa  gora  :  les  plus  hautes  se  trou- 

(OPbilipp'iReiae  nicb  Atm  Nord-Pot  hcnaigïgelicn  tod  Landvogl 
EDgel.  Bcm,  1777.  —  '^oyagB  à*  Philippa  *n  Vàle  Dord,  public  par 
ËDgel.  VojTM  la  tnpplémcnt ,  piga  i8j  . 
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vent  bntre  h:  Matotohkin^Scharel  le  75°  de  latitude.  Leur  plus 
grande  élévation  perpendiculaire  «$t  de  i,tuo  pieds.  Les  som- 
mets de  ces  montagnes  entièrement  nues  sont  couverts  de  neige, 
mais  dans  les  endroits  bas  on  rencontre  une  mousse  maréca- 
geuse ,  (jui  donne  naissance  à  quinze  espèces  de  plantes  propres 
aux  régions  septentrionales  ;  telles  sont  le  Cochlœaria  officinalit, 
le  Ramex  acetoia,  Papaver  nudicaule,  etc.  Le  Salix  myrtissol- 
des  est  le  comble  des  efTorts  de  la  nature  dans  cette  contrée  in- 
hospitalières 

Elle  est  bien  plus  riche  sous  le  rapport  du  règne  animal  :  on 
y  trouve  des  rcnnrs,  surtout  dans  la  pente  du  Sud ,  des  chiens , 
surtout  de  blancs,  des  renards  en  assci!  grand  nombre,  des 
tortues ,  des  ours  blanes ,  des  lièvres  de  mer ,  mais  peu  de  pho- 
ques. Les  baleines  blanches  ou  Bèloiihhi  forment  avec  les  lou- 
tres les  principaux  objets  du  commerce  dans  ce  pays. 

Les  hiboux  sont  les  seuls  oiseaux  <|ui  pissent  l'hiver  dans  la 
Nouvelle-Zemble.  On  dit  que  l'on  y  rencontre  quelquefois  des 
perdrix,  mais  ce  fait  n'est  pas  vraisemblable.  Quant  aux  oi- 
seaux de  passage,  ils  y  abondent  pendant  l'été;  ceux  que  l'on  y 
trouve  le  plus  fréquemment,  sont:  le»  cygnes,  les  oies,  les  ca- 
nards, les  cofymbi  arctici,  et  plusieurs  espèces  de  ntouettes, 
qui  font  leurs  nids  dans  des  crevasses  de  rochers ,  auxquel le» 
les  pécheurs  donnent  le  nom  de  Sazari. 
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Les  côtes  occidenlales  et  méridionsles  delà  Nouvelle Zemble 
avaient  été  décrites  par  M.  Litke  ainsi  que  le  détroit  qui  sé- 
pare celte  île  en  deux  parties  ;  mais  celles  du  Nord  et  de  l'Est 
restaient  encore  inconnues,  la  dernière  principalement.  Ba- 
rens  en  ayant  laissé  quelques  1-gères  notions ,  c'est  à  l'effet  de* 
les  explorer  qu'une  quatrième  expédition  fut  confiée  en  i8a4  à 
91.  Litke  par  le  gouvernement  russe. 

Il  devait,  d'après  ses  instructions  :  i"  tenter  de  doubler  le 
Cap  de  Nassaii,et  décrire  la  côte  qui  s'étend  au  N:-E.  jusqu'au 
Cap  du  désir,  et  de  là  au  Sud  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  de  Kar 
{Karsiie  forola).  Si  les  glaccsn'y  mettaient  point  d'empêche- 
ment, il  lui  était  enjoint  de  se  diriger  vers  le  Sud,  et  de  com- 
mencer sa  description  par  l'île  de  Waïgate,  et  dans  le  cas  o6  la 
mer  de  Kar  se  trouverait  libre  de  glaces,  en  tracer  les  côtes 
méridionale  et  orientale  ainsi  que  celles  de  l'île  Blanche 
(  Béli-Osirof);  a"  tenter  le  passage  au  Hord  entre  le  Spilz- 
berget  la  Nouvelle-Zemble,  afin  de  savoir  quel  degré  de  lati- 
tude les  navires  pouvaient  atteindre  ;  3°  déterminer  la  position 
dn  l'extrémité  N.-F..  do  la  terre  de  Kanine  ou  du  Cap  Mikon- 
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Hne,  et  cdle  de  la  pointe  méridioiiale  de  lUt!  de  Kolgouîef; 
4°  fixer  les  loDgitodcs  des  poioU  principaux  de  la  câte  orien- 
tale de  la  mer  Blanche,  surtout  celles  des  caps  Voroaof^t. 
Konoutehiné, 

L'expédition  partit  d'Archangel  le  i8  juin  1814,  et  spi^ 
avoir  passé  devant  les  montagnes  d'hiver  (Zùnnia-Gt^ï),  le  Cap 
Toronof,  l'île  des  Tortues?  [MorjofUi  Ostrf>f),  la  côte  de  Tersk, 
et  les  îles  Tokanski,  où  l'on  s'arrêta  pour  vérifier  les  chrono- 
mètres, elle  arriva  devant  les  îles  Loumbofski  le  i"  juillet;  le  3, 
elle  se  dirigea  vers  le  Cap  Kanine,  qu'elle  quitta  le  ■  1. 

Afin  de  couper  ce  vaste  espace  de  l'Océan  septentriODiI ,  où 
peu  de  navigateurs  se  sont  encore  aventurés ,  et  pour  éviter  les 
■laces  que  l'on  rencontre  au  mmniencMiient  de  l'été  vers  le 
S.-E.  de  la  Nouvelle-Zemble ,  M.  Litke  prit  le  parti  de  se  diri- 
ger tout  droit  vers  les  74"  et  75''  de  latitude,  et  de  détourner 
ensuite  pour  doubler  le  Cap  Nassauj  mais  l'innombrable  quan- 
lité  de  glaces  qu'il  rencontra  le  a4  le  força  d'abandonner  ce 
projet,  et  suivant  le  second  article  de  ses  instructions,  il  résolut 
de  tenter  le  passage  au  Vord  entre  le  Spitzberg  et  la  Nouvelle^ 
Zemble,  vers  le  43°  de  longitude  orieutale  de  Greenwich> 
tuais  arrivé  au  76"  S'  de  latitude  et  au  4^"^  iS  de  longitude,  à 
5o  milles  d'Italie  environ  de  la  côte  orientale  du  Spilzberg,  où 
les  glaces  snnt  bien  plus  stables  et  à  une  bien  plus  grande  dis- 
tance que  sur  celles  de  IaNuuvelle-Zeii]ble,il  resta  convaincu  que 
son  entreprise  ne  pouvait  réussir  cette  année,  et  il  crut  devoir, 
saiu  perdre  de  temps ,  se  diriger  sur  l'ile  de  Waïgate,  pour  7 
remplir  ses  instructions  relatives  à  la  cdte  orientale  de  la  Nou» 
velle  Zemble. 

Il  est  à  remarquer  que  le  continent  de  glaces  qui  repoussa 
le  capitaine  Bude  jusque  sur  les  c&tes  de  la  Nouvelle-Zemble  of' 
fre  beaucoup  d'analogie  avec  les  glaces  qu'a  reneontrées  H. 
Litke.  Bude  a  trouvé  les  premières  vers  les  76°  de  latitude  et 
0°  de  longitude,  c'est-à-dire  presqu'au  même  endroit  oil  le 
navigateur  russe  s'est  avancé  au  N.-O.  Au  reste,  quoique  cette 
analogie  fortuite  ne  prouve  pas  encore  que  la  mer  entre  la  Nou- 
velle-Zemble et  le  Spitzberg  soit  constamment  fermée  par  des 
glaces  immobiles,  cependant  les  obstacles  invincibles  rencoo- 
Ités  par  les  capitaines  Bude  et  Litke,  dont  l'intention  était  de 
passer  nu  Nord  entre  ces  deux  pays ,  suffisent  ponr  convaincre 
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^e  <!«t  «spaoe  ik  se  couvre  pas  si  rn-ein«it  de  ghres  qa'ont 
()«sayé  d«  le  pro«ver  Lomonossof,  Engel,  Barrington  et  plu- 

On  prit  donc  la  directioD  de  VWé  de  Waïgat,  «t  en  7  arri- 
vant, on  trou*»  la  mer  entiëreniHit  dégagée;  H.  Litke  pensait 
fMToir  se  dédommager  des  coatrariétés  <]u'il  avait  éprouTées, 
HMit  rien  ■«  devait  lui  réussir  cette  fois;  le»  veais  c(Kitraires 
«t  des  calmes  ne  lui  permirent  en  aucune  façon  de  remplir  le 
bAt  qu'il  M  proposait ,  et  plutAt  que  d'exposer  son  navire  et  son 
^idpage  It  des  dangers  plus  que  certaias ,  il  préféra  quitter  lllé 
do  KolgoBÏef ,  où  il  se  trouvait  encore  k  27  avril  ,  et  repren- 
dre k  route  d'Archangel.  Sa  navigalioD  dam  la  mer  Blanche 
fiQt'eacore  plus  pialbenreuse  a'il  est  possible.  Les  mauvais  temps 
ne  cessèrent  de  l'accompagner ,  il  ne  put  voir  la  tour  dn  cap 
Oi^oF  avant  le  5  septemlH^,  et  ce  ne  itit  que  le  11  au  natin 
qa'ilimtra  dans  la  Dwiira.  Le  soir  il  jeta  l'ancre  dans  le  p<H-l  de 
SvloaMsk. 


L.<ira>  Sl-niulH  (Nikalikaûi  béchBiB}  .  . 
iMaha  HridlntllM'lv  iaiiaU(H>  JV 
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Cap  Tonaôr. 
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Ssféditàom  de  la  PéKhôrm.  —  Le  gouveraement  avaïi  ^ale- 
■nenl  chargé  H.  Litke  de  veiller  Ji  l'expédition  qni  devait,  pen- 
dant la  même  année  i8a4,  décrire  la  rivière  de  Pétchora  et  te 
rivage  de  M  aet^i  s'étend  à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  rivière. 

(i)C'c*t  k  ton  qa'Adelnng  «coDie  Bade  da  i'Jl[e,p>rpEDr,rapprDcbB 
&•  cdtca  da  U  NoQTslIe  Zcmble,  tt  il  itlribaei  cstic  crainte  le  milbeot 
<}d'I1  ea(  de  ttat:  aaàhti^e.  Vviàé  rraconlra  U  glacs  aa  mîlieD  même  de  la 
■Art,  «t  il  se  M  dirigea  *ar>  le  3.-E.  ()□«  partit' qne  b  giacé  r«rDp<ehi  de 
pnridra  la  raoïe  du  nord.  Vo^ec  Addtinga  Geiekèe^ic  4rr  Sthiffitntn 
MaArii*n#^i(flbfilf,  T768,'p.gs. 
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H.  Litlu!  se  re|>ostt  de  ce  soin  sur  le  pilote  Ivanar,  auquel  il 
donna  pour  instructioa  d'jchever  la  descriplioD  de  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  et  d'en  reconnaître  la  rive  gauche  depuis  le 
67°  7  de  latitude  ;  de  rechercher  les  dangereux  bancs  de  sxble 
connus  sous  le  nom  de  GouJïatevouia  Koechki,  et  de  prendre 
des  profondeurs  entre  les  éuueils  et  le  continent;  de  continuer 
la  description  de  cette  côte ,  à  l'Est,  jusqu'au  Yougorski-Sckar, 
ainsi  que  celle  des  îles  qui  l'environnent  ;  de  mesurer  la  distance 
entre  la  pointeW.-O-de  l'tle  de  Waïgateet  le  cap  Koussofdaqs 
ia  Nouvelle-Zemble,  c'est-à-dire  la  largeur  de  l'entrée  de  la 
mer  de  Kar  {Kankie  Forota),  et  enfin  de  tracer  la  côte  à  l'Ouest 
jusqu'au  cap  do  Kolokolkof,  M.  Ivanof  devait  faû-e  le  tracé  de 
toutes  ces  côtes  au  moyen  de  barques  à  rames  qu'il  lui  était  or- 
donné de  louera  Poustozorsk. 

M,  Ivanof  partit  d'Archaogel  le  3  avril,  et  le  17  du  m^e 
mois  i'  arriva  à  Poustoiersk,  où  les  préparatifs  de  so»  expédi- 
tion l-arrétèrent  jusqu'au  i  a  juin,  époque  où  la  Pétchora  débâ- 
cle ordinairement.  Après  avoir  fait  ses  provisions  pour  4  mois, 
et  détaché  le  sous-officier  Pakbiousof  vers  le  Sud,  pour  décrire 
h  côte  de  l'Est  jusqu'à  l'endroit  où  elle  tourne  au  S.,  et  de  là 
celle  de  l'O.  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve,  il  se  dirigea  lui- 
même  vers  le  Nord,  et  le  33  juin,  il  jeta  l'ancre  devant  le  cap 
Botvanski,  qui  indique  l'embouchure  de  la  Pétchora  du  côté  de 
l'Est,  de  même  que  le  cap  Kosttanoï  l'indique  du  côté  de  l'O. 
De  là,  il  se  mit  à  la  recherche  des  écueils  de  Gouliaïe/,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  :  le  t"'  à  a6  milles  au  N.  de  la  côte,  aune 
profondeur  de  ao  à  35  pieds  ;  !e  second  à  19  milles  au  N.-E.,  à 
la  même  profondeur;  un  autre  long  d'environ  six  versies,  qui 
s'étend  du  S.-O.  au  S.-E.,  et  un  qualrièmi;  enfin,  à  8  verstes 
Ë.-N.-E.  de  ce  dernier.  Pendant  ce  temps,  H.  Pakhtousof  me- 
sura l'espace  entre  les  écQeils  de  Gouliaïef  {GouUaïevouia  ko- 
*cM()etle  continent  depuis  le  cap  Double  (  jDwi'/ti/cAi]  jus- 
qu'à la  rivière  Noire  (  Tchomaia  ),  et  y  trouva  une  profondeitr 
de  i5  à  3o  pieds. 

Le  a6 juillet,  l'expédition  arriva  devant  l'île  de  Warandeï, 
située  à  17  milles  le  long  du  rivage,  à  l'O.-N.-O.  de  la  rivière 
Noire.  Elle  a  1 7  milles  de  longueur  et  de  i  à  a  j  de  largeur.  Le 
détroit  qui  la  sépare  du  continent  est  très- resserré,  et  n'a  que 
très-peu  de  profondeur.  Les  bords  de  111e,  de  mèine  îjue  I«  c4te 
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<An«onâneAt  sont  bas,  sablonnenx  «t  entourés  de  bas- fonds  i 
«ae  grande  distance. 

Le  a  RoAt,  M.  RogOEÎne  fut  détaché  pour  décrire  la  cdte  jus- 
qu'au Tougorski-Schar,  et  H.  Ivanof  marcha  sur  les  iles  Dolgni 
«t  Hatfuer.  Il  s'arrêta  à  la  pointe  septentrionale  de  la  première 
de  ces  îles  dans  un  endroit  nomnié  Sâirskoyé  Stanovié,oa\i»,\te 
sibérienne,  fréquentée  par  les  pécheurs  Samoyèdes.  A.prèsavoir 
«ouru  les  plus  grands  dangers  dans  la  direction  du  N.-O. ,  il 
Alla  rejoiadre  au  YougoTski  Schar  H.  Rogozine,  qui  veufiit  d'a- 
chever la  description  de  la  càte  jusqu'au  cap  Pérévozni,  qui 
forme  la  pointe  occideutale  de  la  baie  de  Khaïpotitirski,  la- 
quelle s'avance  à  iS  milles  au  S.,  a  17  milles,  de  largeur,  et  est 
bornée  à  l'Ë.  par  le  cap  Sinkine.  Cet  oflicier  repartit  pour  tra- 
cerla  carte  de  la  côte  de  Hle  de  Watgate,  et  M.  Ivanaf  resta 
4ans  le  détroit  Yougorski  à  l'embouchure  de  la  Nikolsbaïa, 
pour  s'y  livrer  à  des  observations  astronomiques  sur  cet  en- 
droit. Mais  la  saison  étant  déjà  très-avancée,  et  o'aigoatit  d'être 
surpris  par  l'hiver  sans  aucun  moyen  de  retourner  à  Ponsto- 
aer^  il  n'attendit  que  l'arrivée  de  M.  Rogozine  pour  quitter 
le  YoogoFski-Schar.  Le  a3  septembre,  il  avait  jeté  l'ancre-de- 
■  vant  le  village  de  Kaaiou,  situé  à  40  verstes  de  Poustoi«rsk. 
Il  lui  rtstail  eftcore  i  décrire  la  câte  du  continent,  qui  s'é- 
tend depuis  l'embouchure  de  laPétchora  à  l'O.  jusqu'au  cap  de 
Kolokolkof.  N'ayant  pu  remplir  ce  point  de  ces  instructions  au 
n»yen  des  barques  (  kari>assi  )  sur  lesquelles  il  avait  jusqu'à" 
lors  navigué  dans  ces  parages,  il  loua  des  rennes,  avec  lesquelles 
il  passa,  le  6  octobre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Pétchora.  Il  fit, 
à  cette  occasion,  la  remarque  assez  importante,  que  la  course 
de  ces  animanx  est  généralement  très-uniforme,  et  que  des  ex- 
périences réitérées  lui  ont  prouvé  qu'ils  parcouraîeat  8  verstes 
ou  a  lieues  ^  à  l'heure.  H.  Ivanof  longea  donc  la  cdte,  et,  le  9 
octobre,  il  en  eut  achevé  la  description  jusqu'au  cap  Kolokol- 
kof.  Du  cap  Kostianoï,  cette  càte  s'étend  à  34  milles  d'Italie  au 
N.,  sous  le  nom  de  C6m  de  Zakharùte,  et  à  ao  milles  de  ià,  i 
partir  d'une  petite  langue  de  terre  sablonneuse,  nommée  Roais- 
ki-Zai>orote,  commence  la  chaîne  des  écueils  de  Gouliaîef.  Quant 
à  la  c6te  appelée  Timanski,  elle  se  prolonge,  à  3a  mkles  au  S.- 
O. ,  jusqu'au  cap  Kdokolkof.  Après  être  resté  3  jours  sur  ce 
œp,  en  attendant  que  le  temps  permît  de  faire  les  observatimis 
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uùce&iairi's,  M  Ivaaaf.  voyant  que  la  Péubora  charria)!  déjjk 
d'imnienses  glaçons,  jugea  à  propos  de  reprendre  la  roule  de 
Poustoiersk,  9n  A  arriva,  lugi  Ban«  avoir  cqvrq  le  plus  grand 
danger,  lui  et  ses  compai^nanï  de  voyage. 
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Cip  BoIriDiki ,  t  1*  poinlt  N.B. 

Le  continent  qui  s'étend  à  l'Est  de  la  rivière  de  Pélchora  etl 
habité  par  les  difTéreute»  tribus  de  Samuyèdes,  dont  les  noms 
suivent  :  les  ^nunwutf  Ai,  à  l'Est  de  la  haie  de  Bolvanor^les 
LétiovslKhini,  au  S.O.  de  l^le  de  Varanddi;  les  Tygaâiy,  au 
S-  de  la'  même  île  ;  le  lien  où  ils  résilient  s'appelle  Sivséda  ;  lea 
Z'<it6orriûXi,  eutr«StvsédaetlabaiedeKhaiipoutir&ki;  les  Fomt- 
nakani,  entre  cette  dernière  baie  et  la  rivière  Korotaïkba;  tes 
Sédoui,  eu  repiuniant  cette  rivière  ;  les  Lufieitki,  sur  les  bords 
de  la  Kara  ;  les  Nogatitsaï,  près  des  monts  Ourals,  qui  portent 
de  ce  côté  le  nom  de  roehers  de  Sibérie;  les  Zdmffooijde  l'aur 
tre  cAtéde  la  Kara;  les  Karatchéi,  au-delà  de  la  baie  Youriou-- 
hai,  k  l'Q.  4e  la  Pélchora,  le  long  de  la  <:âie  Timanski,  habitent 
les  ttîbus  Vïéia,  prêt  du  oap  Saint;  BouiiichévaM,  w^  S.iË.  des 
Viéra  ;  Lontandéryeounoutehei,  aus  environs  du  eap  KostianoiC 
Les  Samoyèdcs  de  la  terre  de  Kanine  prennent  le,  nom  i.6.Sià~. 
dit^YéoHou^uina. 

Toutes  ces  tribus  sont  nomades,  et  ne  recheruhfnt  que  le& 
endroits  propres  à  la  twtirriture  de  leurs  reanes.  Vert  U  ou- 
iDai«,ellet  se  dirigent  vers  Le  bord  de  la  mer,  oà  «llei  Ketrouvepb 
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leun  pirogues  ou  iarbasMi,  et  l'einbartinént  AiA  l'onVertitre  de 
la  lav^tioD ,  pBur  aller  à  la  chaas*  deà  loutres  et  de»  lièvres 
■Éarha.  Le  principal  rekdai-vous  des-  Samoyèdes  est  le  YoU- 
gorski-Schar,  où  ils  se  rassemblent  jusqu'au  nombre  de  «enf . 
Qe  là)  il»  se  rsudont  dans  (»  KoHvelle-Zfflnble,  d'<rà  ilg  se  rbti- 
mnt  à  l'époque  db*  neiges.  I.eul«  karbasses  sunt  coQHrekea  ii 
fond  plat,  et  lougues  de  a5  pieds,  sur  8  envirou  dri  largeur. 
Sodient  entr^nés  par  les  glaces,  ils  restent  en  mer  plusieurs 
. sesBaines  oomécutiTes.  Dès  qu'ils  se  sont  débarrassés  de  cet 
obstacles,  iis  se  «t'^g^ty  d'après  la  boussole,  vers  le  S.  et  le 
S.-E.  Les  Samoyèdes  entrait  quelquefois  au  service  des  pay- 
nm&  russes  qui  jouissAit  d'uue  certaine  oisane^,  «tiùf  versé. 

Ces  peuples,  de  ce  cdté-^  de  l'Oural,  prnfcsseni  la  religkiB 
ahrétienBe^  thaïs  seulemanl  de  num;  ils  ne  peuvent  renàiicer  à 
léns  idolâtcie  :  ils  «ni  autasl  de  conBance  dans  leurs  tehoàdiet~ 
ni/ii  oA  sorciers,  que  les  tribus  de  l'Ë.  de  la  Sibérie  pour  leùis 
schamans.  Avant  de  se  mettre  en  campagne,  ils  se  rassemblent 
sur  la  pointe  méridionale  de  l'ile  de  Waïgate,  on  cap  Botvanski, 
poui'  y  offrir  des^sacrifîceâ  à  leurs  idoles.  Les  offrandes  consis- 
tent en  cornes  de  rennes,  lètes  d'anîniaux,  et  divefs  objets  en 
bob  et  en  fer.  Quelques  unes  de  leurs  idoles  sont  revêtues  de 
pelisses  qu'ils  appellent  Malittl. 

Les  Samoyèdes  lavent  leu)*»  enfans  nouveau-nés  flved' une 
éponge  d'écorce  de  bouleau  imbibée  d'éati  chaude,  et  après  les 
'  rivairfWittésdegratsaederenDesiilslesemmaillotenl.ljDdeslturs 
TÙBt-il  à  mourir  dans  sa  hutte  ((eitA<//-A  ),  ils  lui  mellent  tes 
plt»  beaux  habits,  le  transporteni  à  une  grimde  distanee  datis 
le*  hoisy  et  l'y  abandoonent  avec  tous  ses  ustensUes  de  niénagtt, 
puis  ils  eient  et  mangent'  un  renne  eil  son  honneul'.  Lm'squ'ils 
MinleDeBmpag«.a,na/u«MO«ùA»M',  on  dépose  le  détuBidans 
wnre  es|>è«e  de  coffre,  et  on  le  met  en  lerra,  le  visage  tonn»^ 
dta' cAti  de  l'Orient 

Lonqu'iia  Samofède  a  l'intentiou  de  se  idArinr,  et  qu'il  a 
choisi  sa  prétendue,  il  s'entend  avec  le  père  de  cnUe-ci'  shr  le 
noinhredereÂDès  qu'elle  pmt  valoir,  et  sur  l'époque -où  il  lui 
•era  peraiiis  4c  l'emmener  cbea  lui.  Le  contrit  d«  ntariagé'  lef- 
Dôné,  t«  fu tut- donne  un  repas,  et  retourne  dfanâ  sa  butte.  A 
l'époqnië' indiqnép,  il  revient  avec  le  nombre  de  rennes  dont  il 
ett  RonrwUi),  et  repart  biemàt  avec  sa  tioiivello  épouse,  dont  la 
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dot  GODiiste  ordÎDairenkeDt  en  habits,  iiet«Dsil«3  de  ménage^ 
provisions,  etc.  La  riehesse  d«  la  dot  doit  être  en  praportioa 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  rennes  amemés  par  le 

Les  Samoyédes  mangent  de  tout  sans  exception,  et  c'est  de 
cet  usage  qu'ils  ont,  à  ce  qu'on  prétend,  tîpé  leur  nom.  Quant 
à  l'onrs  blanc,  qu'ils  vénèrent  le  plus  de  tous  les  animaux,  ils 
ont  institué  en  son  honneur  des  cérémonies  asstiz  reniarquabla* 
quoique-  bizarres.  Ils  en  conpem  la  chair  dans  leurs  traîae«nx 
qu'ils  frottent  de  la  graisse  de  cet  animal.  Ses  os  sont  déposés 
dans  la  teire,  et  »a  tête  doit  être  bouillie,  sous  peine  de  sacri- 
lège, hors  de  la  hotte,  avec  défense  d'en  &ire  manger  aux 
femmes.  Les  lèvres  seules  sont  précieusement  conservée^  en  cas 
où  il  faille  prêter  semient  :  voici  le  serment  du  Sanoyède  en 
mordant  les  lèvres  d'un  ours  ;  n  Mords-moi  comme  je  te  morda, 
s'il  est  vrni  que  je  mente  ou  que  je  trompe.  »  A.  J. 

101.  AnTEEXXMRCBH    CEKOltOEH  0*  USE  RllS  OH  !>■  WeKZLU. 

—  Observations  faites  dans  un  voyage  autour  du  monde, 
sur  la  frégate  la  Marie  Reigersberg  et  la  corvette  PoUux, 
dans  les  années  i8a4,  i8a5  et  1 816;  pat  P.  Taoosi,  lieute- 
nant de  marine,  i**  partie,  i  voL  3a6  p.  Grand  in-8°,  avec 
fig.  Rotterdam,  idagj  veuve  J.  Allart.  (  Vadertand.  LetKr- 
oejfeningen  ;  juillet  t83o,  p.  1^09.  ) 

Le  bnt  du  voyage  entrepris  par  M.  Troost  a  été  de  faire.le- 
tour  du  monde,  et  d'arborer  le  pavillon  dea  Pays-Bas ,  dans 
des  contrées  où  il  n'a  pas  été  vu  depuis  des  sièclesj  enfin  de 
favoriser  le  développement  du  commerce  national,,  et  siirt»Ht 
la  Société  de  con-.Tiierce  fondée  sous  les  auspices  du  Roi.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  l'auteur  a  été  engagé  par  ses  amia  et  par 
une  foule  de  savans  à  faire  connaître  le  résultat  des  observa- 
tions qu'il  a  recueillies.  Pour  répoudre  à  leurs  désirs,  il  publie 
actuellement  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  et  qui  sera  divisé 
en  deux  parties. 

Le  récit  d'un  voyage  aussi  étendu  promet  de  la  nouveauté  i^t 
de  l'intérêt.  On  lit  avec  plaisir  la  traversée  aux  iks  Canaries  et 
le  séjour  de  l'équipage  à  Ténériffe,  quoique  l'on  n'y  trouve 
rien  de  très-curieux.  Les  remarques  sur  la  c6te  de  la  Guinée  oit 
les  voyageurs  séjournèrent  {tendant  quelque  temps  dans  la  pus- 
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nsâlon  hoHaadaise  SC-George  del  Mfna,  sont  plus  étmdues  et 
pljBs  variées.  M.  Troosl  rapporie  snr  Montevideo,  Valparaiso, 
tima  et  d'autres  États  de  l'Aménqoe  do  Sud,  tont  ce  qui  hii  a 
paru  digne  d'attention. 

La  première  partie  du  vidage  se  termine  à  l'arrivée  de  H. 
Troost  dans  111e  de  Noukahiwa  danftia  mer  du  Sud.  Le  voya- 
geur entre  dans  le  détail  de  toutes  les  partir ularités  de  son  sé- 
jour dans  cette  lie,  dont  il  décrit  la  position  géographique,  les 
productions,  ainsi  que  les  habitans. 

'  Le' rédacteur  du  journal  hollandais  pense  que  ce  voyage , 
écrit  par  un  savant  es  professo,  aurait  pu  fournir  à  la  science 
des  résultats  plus  posttirs;  mais  il  reconnaît  qqe  l'auteur  mérite 
des  éloges  pour  avoir  cherché  à  enrichir  par  son  travail  les 
sdences  géographique  et  ethnographique.  C.  R. 

103.Y0TAGE  HiLiTAiHE  uASs  l'Ehfikb  O1TOIU.H,  OU  Description 
de  ses  frontières,  de  ses  principales  défenses  soit  naturelles, 
soit  artificielles;  par  le  baron  Félix  db  Beiujouk.  a  Vol.  in^** 
avec  cinq  cartes  géographiques;  prix,  i8  fr.  Pans,  1839; 
Firmin  Didot. 

•  J'allai,  pendant  la  Révolution  française,  dans  la  Grèce  pour 
y  chercher  des  ruines  et  des  souvenirs  :  j'y  portai  des  illusions 
charmantes,  et  je  les  perdis  toutes  en  arrivante  II  fallut  alors 
ul'OGcuper  de  tout  autre  objet  que  de  celui  de  mon  voyage. 
J'avais étodié  par  goAt ,  dés  ma  jeunesse,  la  politique  et  l'art 
delà  guerre;  et  comme  on  revient  toujours  dans  le  cours  delà 
vie  k  l'objet  favori  do  ses  études,  j'observai  le  pays  sous  les 
rapports  politiques  et  militaires.  Je  publiai  à  mon  retour,  en 
.  1800,  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce,  parce  que  je  pensai 
f|ue  ce  tableau  ponvait  être  utile  au  commerce  de  la  France; 
mais  je  gardai  dans  mon  portefeuille  mes  observations  mili- 
taires ,  parce  que  je  craignis  que  leur  publication  n'éveillât 
alors  l'ambition  de  la  Russie  ou  celle  de  l'Autriche,  et  qu'une 
nouvelle  guerre  contre  )a  Turquie  n'entraînât  une  guerre  gé- 
nérale en  Europe.  Je  ne  voulais  pas  d'aillenrs,  fpar  une  sorte 
de  pudeur  diplomatique ,  soulever  de  mes  mains  le  voile  mys- 
térieux nui  couvrait  encore  ta  faiblesse  d'un  empire ,  dès  long- 
temps notre  allié;  mais  mijeurd'hui  que  ce  voile  a  été  déchiré 
par  tant  de  mains,  mon  travail  n'a  plus  l'importance  que'j'ij 
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Bltacboi»!  et  ne  peut  plnt  être  &mvdéri  que  comme  a  «  uttjet 
(le  curiosité,  ou,  at  l'on  veut, d'instruction  topogEa|ihique  et 
'militaire.  I)  ne  peut  riooc  phs  y  «voir  d'inconvéùent  à  1«  pu- 
blier. • 

Toile  est  l'idée  que  doane  de  son  ouvrage  U.  de  Seaiyour, 
qui  »  rempli  d'importante*  misuoos  diplomatiques  dus  l» 
contrées  qu'il  décrit,  et  qui  fut  chug«,«D  1817, par  le  gou- 
vornement  fnwçaid  de  foire  l'iaspectiaH  de  toute*  les  ^hellm 
du  Levant.  Quoique  l'auteiiiait,  daoft.oet  ouvrée ,  eowldévé 
l'empire  ottoman  sous  te  point  de  vue  militaire,  il  n'en  ivn- 
ferme  pas  moins  àet  faits,  des  docui^ens ,  des  descripltMis 
^ograpbiques  et  des  taUeaux  de  noeors,  d'un  jgrwd  intéeél* 
qui  sont  de  oature  à  être  recueillis  dans  cette  auièwe  scctwn 
du  Bulletin  universel  des  seiencet. 

L'auteur  commence  par  décrire  la  Morée  et  ses  difTérentes 
régions;  l'Arcadic.l'ArgoIîde,  la  Laconie,  la  Messénie ,  l'ËliiIe, 
l'Achaieet  l'isthme  (te  Corinthe.  Il  visi le  ensuite  la  Grèce  orien- 
tale, et  parcourt  ainsi  l'Attique,  la  Béotie,  la  Phocide,  la 
Lo(^de ,  la  Doride ,  la  Thessalie  ,  la  Macédoine ,  la  Thrace  et 
ConsCantinople ,  puis  revenant  prendre  le  littoral  wnien ,  il  fait 
(»>niiaître  l'Étoile,  l'Acarnanie,  l'Épîre,  Corfou,  L'A^upiie-M. 
'  de  Beaujour  consacre  à  ces  trois  [xemiers  livres  de»  (^pitres 
spéciaux  où  il  traite  de  b  Morée  et  de  la  Or^ce ,  de  leur  coafi- 
guration  et  de  leur  système  défenùf.  Le  livre  IV  a  poiv  objet 
la  Dalmatie,  l'Heraégovine,  la  Bosnie,  les  lignes  de  1«  Sav«  et 
de  la  Xtrave ,  et  celle  du  Danube.  Dans  le  livre  V ,  ^î  temume 
le  premier  volume,  l'auteur  donne  la  manière  dont  on  peut 
attaquer  et  défendre  les  lignes  du  Prouth ,  du  lUesterT  du  Bo- 
rysthène  et  du  Taoaïs. 

Le  livre  VI,  qui  ouvre  le  second  volume,  traite  de»  froof 
tièrcs  de  la  Turquie  asiatique.  M.  de  Beaujour,  en  suivant  lev 
bords  de  la  mer  Noïre  et  le  -Caucase ,  jette  un  coup-d'qûl  fWT 
les  lignes  du  K,our,  de  l'Araxe  ,  de  r£u|Araie,  du  Tigre,  et  snr 
la-Haute  et  Basse-Aâie.  De  là  il  se  rend  successivement  en- S^ri» 
et  en  Egypte,  contrées  qui  fout  l'ol^et  des  livresVU  etVIU. 
Lee  livres  IX  et  X  qui  temaineol  l'ouvrage  ,  sont  coosacréfr  aux 
frontières  maritimes  de  la  Turquie  ,  et  au  sysième  d'attaque  el 
de  défense  de  cet  empire. 

Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  a  jeté  quelque  jour  sur  des  mou- 
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veni«i»  fllilîMim  dont  on  de«ia«  avec  peine  la  misM  i»in 
WntKKêi  il  Rré^lement  indiqué  les  ditpondons  qui  ont  été 
sniviA  daai  «les  bataiMRs  oéicbres.  Son  objet  pmdpat  «  été  de 
faire  connitlre  les  obslaoles  naturels  qei  pmtfiotmcM  du  reHef 
xl  de  la  coufigoratiiin  du  terrain,  et  de  ne  cantidér«r  qu'ac*- 
ocsdoireneBt  cens  qni  firovionnent  du  travail  4es  homniet, 
farce  que  le*  ouvragés  de  l'art  cbangMit  sans  cesW  et  que  e«BX 
de  la  Mtnre  ne  changent  point. 

JiflB.d»  iwposer  les  lecteurs,  et  posf  De  lia*  letir  l«lM«r  à 
désirer,  l'auteur,  en  parcourant  les  différentes  omjtréei  dé 
J'«inpire.  du  Ooissant ,  a  décrit ,  en  qnelque  sorte  d'^De  ma- 
nière épiiodique,  les  batailles  et  tes  combats  de  Hastinée,  àt 
âalannM,de  Marathon  (t),  de  Plates,  de  Lenctres,  étOlê- 
mnée  -,  d>s  Xtiemiopjrles  {\) ,  de  PharMle ,  des  C^otcépfafltijiv 
de  f  kilippes ,  J'Actiust ,  ainsi  que  l'expécKtiAnde  Gésar  iM  \» 
tàtei  de  l'Albanie ,  sa  canrpagne  en  Gr^e  oeatrePoitipëe ,  k 
guérrv  dei  Rusmb  et  des  Autrichiens  oontte  les  iWtS  sur  ït 
Danube ,  ks  preaiières  campagne»  des  RossM  dans  ta  Tauridé. 
M.  de  Beai^oor  traite  également  des  fflarcliM  desiMx  mille, 
d'Alexaadr«>,  des  armées  romaines,  dé  cetles  de  trajau  et  dé 
Jalien,etde  celle  projetée  de  César,  ainsi  que  des^baïaiWMdé 
GnnalB ,  dti  Gr»niqtte ,  d'fsiral  et  d'Arbefles  «  des  inànAes  UH  * 
plott  célèbres  A  trbvers  t»  Syrie  etl'^ypie,  de  celte»  «Im  Croi- 
sés, d'Alexandre ,  des  expéditions  d«  Sl.^Lonhi  et  dé  B0iH()«rt^) 
des  batailles  des  Pjvamidés  et  d'BéliopoKs. 

N«tM  allons,  dam  la  6inte  de  eet  article ,  oonsid^r  gét^rtt- 
pbiqsenent  te  travail  de  M.  de  Beanjour,  soit  en  etttmt  dW 
passages,  BotteDfeisanLressortirdei  fkkS  IntéMSïaiisqui'SOitt  le 
fruit  de  ses  propres  observations  Ou  de  cetlesi  des  autres  i|crtl  a 
modifiées  par  ane  mtique  éclairée.  Totitefois ,  fâUteill-  ne  se 

(i)  Cette  TÎcloîrc  ,  dit  M.  de  Beaajoar,  fat  due  i  li  uge  dUpotitioa  de 
MUtiade  ,  qtli  no  perdit  qa'dn  petit  Uoinbii  de  lea  gnerricra ,  «tlxqncl* 
il  ilCT*  nn  tombeau  eomman  coaronnè  de  cippei  que  l'on  >  FCtroavéa  Ai 
■è*  jodi»  :  c'éMlant  ds  p«tItM  loUbDM  d>  Wlr»  cdrt*  d'attrlron  *n  ptM 
dvbaD»ateB  me  iaMdpUon  ^■tind>qnlkU|il«M  c»hiWn  AedMqM 

(s)  La  d4£U.dM  IlMniiopjla,  qui  n'anit  alon  *nr  «trtaina  paislfqb* 
U  bannir  aéeauuta  aa  p«iMgB  d'oo  cbirioi,  ■  ■njontdliQî  prnqnc 
{iittpnt  ID  «OÏD*  idx  i  ICpl  cenl*  toiiet  de  large. 
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«liesiiBule  pai  qu'd  ■  pu  coiBoieUre  ^m  «mars ,  qn-'il  a  |hi  voir 
très  -  iiDparfaiiemeDt ,  parce  ^«'eo  Turqnie  Poril  curicui  d'an 
obMEvateur  éveille  partout  le  soupçon  ;  qu'il  a  souvent  obserré . 
«p  (»>uraiit;  qu'il  a  vu  enfin  dans  ses  excursions,  tout  ce  qu'un 
étranger  peut  voir,  mais  qu'il  n'a  pas  tout  vu,  qu'il  apûnt  enfin 
le  pays  tel  qu'il  s'est  présenté  à  lui.  Le  fragmenc  suivant  don- 
n«ra  l'idée  de  l'un  des  beaux  pays  de  l'Europe ,  qui  n'a  point 
son  ^al  pour  la  variété  de  ses  sites ,  ni  pour  la  diversité  de  ses 
pFoduetioas,  qui  jouit  partout  d'un  ciel  pur  et  d'un  soleil  bril- 
Iftnt  et  qui  est  l'abrégé  de  tousies  climats. 

a  L'aspect  de  la  M<m^  ,  dit  M.  de  Beaujour,  rappelle  par  sa 
nudité,  celui  de  la  Provence;  mais  quoique  la  terre  paraisse 
aussi  Que  et  aussi  aride,  elle  est  plus  fertile  et  plus'  propre  à  la 
culture.  L'Aroadie' produit  d'eXceliens  pâturages:  les  plaines 
de  l'Argolide ,  delà  Messéuie  et  de  l'Élidc,  abondent  en  grans; 
la  IiOconie  est  couverte  d'oliviers  et  de  nùriers;  l'Achaïe,  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers  ;  le  coton  et  le  tabac  cToissrnt  dans 
tous  les  vallons ,  et  les  coteaux  les  mieux  abrités  sont  ombragés 
par  des  bois  d'orangers  et  de  citronniers.  Le  blé  d'Argos  et  de 
Oaatouni,  le  vin  de  Vosdtza  et  de  Sycione,  l'hoile  de  Haïna, 
la  soie  de  Mistra  et  de  Bardounia ,  le  coton  de  Calamala  et  de 
Nisi,-,  les  figues  de  Coron  et  de  HodMi ,  les  ratsias  de  Pat*a&  6t 
de  Corûtlie  ■  les  orangers  et  les  citrons  de  Tréiène  et  d'He^- 
miono,  sont  encore  renommés  dam  toute  la  Grèce. 

Hais  si  la  Morée  est  riche  en  fruits  de  la  terre,  elle  est  pau- 
vx«  en  produits  des  arts;  et  1  t'eseption  de  quelques  t<âles  et 
de  quelques  draps  grossiers  <]ue  l'on  fabrique  dans  les  ménages, 
elle  tire  du  dehors  tout  ce  qui  sert  au  vêtement  de  l'homine,  et 
même  les  instramens  les  plus  nécesaires  à  l'agriculture.....  Le* 
Horéotes  ne  sont  pas  tous  indigèues ,  la  plupart  des  Habomé- 
tans  y  soDt  venus  de  l'Asie  mineure  ,  et  une  partie  des  Chré- 
tiens de  l'Albanie  ou  de  l'Illyrie  :  les  autres  sont  les  restes  des 

anciens  Grecs Ces  divers  peuples  portent  encore  l 'empreinte 

de  leur  première  origine;  mais  ils  ont  prescjuc  tous  dans  leurs 
formes  des  traits  caractéristiques  qui  leur  sont  communs  et  qui 
paraissent  être  l'effet  du  climat.  Ils  ont  en  général  la  stature 
piutAt  petite  que  haute ,  le  corps  grêle  et  anguleux ,  la  taille 
sveltc ,  le  visage  ovale ,  le  profil  de  la  tare  driiit ,  le  nei;  saillant . 
et  presque  sans  inflexiou  ,  les  yeux  grands  et  noirs ,  les  sourcils 
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.  épais  et  bien  arqués,  las  cheveax  fins  et  iiaU)retieniait  boucl^ 
le  teÎDt  bruD  et  animé.  Ils  soit. spirituels,  vif»,  i^es,  ingaaiH 
bss.  Lentphyaionomieesl  anifli^'et  espmstye,  et  ilsont  de 
la  vigueur  et  de  la  snu|iles3e  dans  les  iniucies.  Les  Tdrcs  seob 
paraissent  moins  grêles  et  plus  corpulens  :  ceux-ci  haUtent  les  * 
villes,  où  ils  occupent  les  emplms  de  l'admioistratian'et^le  la 
milice  :  les  Grecs  sont  dispersés  daus  les  campagnes  ou  agglo- 
mérés dans  les  villes  maritimes  et  snrtoub  dans  leurs  faubourgs. 
Un. tiers. d'entt'eus  vit  de  la  navigatioD  et  du  oompaeroe,  les 
deux  autres  tiers  vivent  de  l'agricnltnre ,  tous  daaa  la:  plus 
extrême  dépendance  des  Turcs.u 

L'auteur  fait  en  outre  connaître  la  richesse  de  cette  oonbréfv 
sa  population  en  général  et  par  lieue  carrée,  sa  superScLo,  fou 
agriculture ,  son  revenu  territorial ,  l'état  de  ses  communica- 
tions de  toute  nature,  la  direction  des  cours' d'eau  ,  des  mon- 
tagnes et  des  vallées,  la  nature  des  câtes.  Il  donne  de  semblables 
documens  sur  tout^  1rs  autres  (avisions  et  sub^iaions  de 
l'empire  ottoman.  .     ■  ■ 

M.  de  Beaujour  rectifie  souvent  les  opinions  de  ses  devan- 
ciers :  (Cythère,  nommée  aujourd'hui  Cerigo,  pasoit  suspendue 
à  la  Uorée  par  le  cap  Saint-Ange ,  comme  la  Morâe  l'est  à  la 
Grèce  par  l'isthine  de  Corinthe.  Cette  île  a  ud  a^ecl  triste  et 
nu  ;  et  conune  cet  aspect  ne  .répond ,  point  à  l'idée,  riante  qœ 
les  anciens  nous  en  ont  dooo^,  les  voyageurs  modems  l'ont 
cafommée;  elle  parait,  il  est  vrai,  inculte  et  rooaiileus* sur 
toute  sa  ciceo&rérence ,  mais  dans  l'intérieur  elle  est  couvert^ 
d'oliviers,  de  vignes  et  d'orangers,  et  elle  a  des  coteaux  et  des 
valions  eharmans  >.  L'auteur  décrit  de  la  maiûèie  suivante 
l'undes  cantossde  la  Hessénie  :  On  entre,  dit-il^  sur  le  beau 
territoire  de  Calamata.  Le  chemin  traverse  des  vergers  d'Ali- 
viers ,  à  l'ombre  desquels  croisseiit  la  vigne  et  le  figuier.  Tous 
les  champs  sont  bardés  d'aloès  et  de  cher  refeuilles ,  to«s  les 
coteauK  couverts  d'orangers  et  tous  les  vallons  parsemée  de 
bouquets  d'acacias  et  de  lauriers-^oses.  Partout  la  «ampagnc 
exhale  au  printemps  les  plus  doux  pacfums.  La  petite  ville  de 
Calamata  est  située  au  milieu  de  celte  belle  oanapagoe ,  à  L'orï- 
gÏDe  d'une  grande  plaine ,  qui  s'étend  depuis  le  fond  du  golfe 
Messénien  jusqu'au  mont  Ithome ,  qui  est  arrosée  par  lePit- 
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nina  qui.nut  ifti  piad  indaie  dtt motet  Idioaw «  d'uua  tonroc  ai 
abondante qa'on  l'a  cohipùm  à  la  foatajne  da  Vaiioladei* 

.BLideBeai^our  tnaiportesMlecttHn  ans  nmiei  d'Olytnpw^ 
«É  it  fit  f«^r«  luî-BtéiDe  des  foïolks  qui  euTeot  pour  rteàltol 
de  iKMiver  dn  (ra^sKs  de  statues  de  marbre  et  VHerctUe  da»- 
gëchaat  kt  marais.(i).  On  lie  peut  se  défendre,  après  la  lecture 
deee  passage,  d'c^Fonaer  ua  sentûoent  iB«laHooli<]ue  sur  Ilo- 
■iBbiiité  de*  abuse»  humaiiies.  Bien  n'égaisralt,  dit  l'adieur,  I» 
fa^aulé  pànoMsqite  de. èa  vallée  d'j01yinpîe,M^i«  était  anlnéC 
aa^DH  aMrefai»,  pa*  «Bis  nonbreiitepapiilatiga;  nvliB  on  «y 
trouve  plus  aujourd'hui  que  de»  Tiiltges  ruinét  et ,  tavt  antAuv 
nùe'  Toate  lotitude. 

Les  àuiticins  swnntes  prmiveqt  conabÎÉB  M.  de  Bedujour  a 
nibi4«40itl'ib  peiddM  les  portraits  du  peuple. 

XeS'Oâpbaléarwteesont  de  tous  les  Grecs  des  3«s  iofaiewaes 
lai  (rim  spiritnnia ,  eit  la  hatarb  ssiUblc  «voir  ^is  plaisir  k  kft 
cbtBbler  éè  loas  aes  doôs  ;  mais  ils  ont  ab«sâ  de*  plus  beaax 
dons  de  la  nature,  et  par  leur  esprit  baineux  et  TtMlicatif ,  ils- 
on  semé  le  fronble  el  la  déscdntîon  sur  une  t«ne  qui  tenblail 
dcstiséei  Jtra  le  si^our  de  la  félidté. 

Mtrend  «si  une  filla  de  sept  à  buit  mille  ba^iitAne,  silnéé 
«ne  lés  ftonMm  de  rAttmaic....  La  plupart  Ae»  babiian»  wM 
Ttfrcs  et  Armlgères^et  i«ut  eoBtimiB  est  trèt-éMgant.  L'écarlate 
et  la  '  pvuitpn  dotnwont  dans  leur  manlemi ,  qui  a'  la  forme 
d'âne  chlamrderrHs  sont  cbattssés  d«  brodequins  rouges  ;id4nK 
fAstaleiB  et  uii  sabre  pendent  k  lenr  ceinture  t  M  leur  «otlbre 
eM  la  toque  albanaise')  orné»  c^kMw  houpe  de  soie.  Lauc  eke^ 
ctoe  habitue)  ctt  celui  du  i^érid  ou  tournoi  turs  ^  et  leuv  attiu^ 
MneiH  favori ,  {la /^rrAilçAe  ou  danse  gnei^rvère. .  Ce  B«nt  les 
«MdatS'  bfs  mieux  isuniés  et  les  plos  Lestes  de  la  Tunpafic  :  ib 
-Mmt  anxsi  ardent  dam  l'attaque'  que  rapides  daad  la  l'etraitei 
'  En  décrivailt  In  twute  qui  va  traverser  la  cWne  duBalkan, 
fld-deasus  de  la  ▼itl«  de  Seltntnia ,  située  au'  pied  des  pli»hnMes 
ttlMtaitnes  an  milieu  de  vet^en  de  rosiers,  l'aatenc  ajoute  ;  Au 
printemps^  dcjeuDM  filIcR  Buligarw  a»-  népMdft  tou»la  jdnrs 
êti  irsupes  dapS'Oes  versets  et  y  mbisionnent  toMea  les  Mw9s 
épanonies,  qu'elle»  a pfiorteDt  à  la  ville  dans  des  corbeilles  d'o' 
si«r  OU  sur  des  arabas  ou  ehneitils  graatiera  trônes  léntemèot 
par  des  bufHt!s.  La  fraîcheur  de  ces  moissonneuses,  l'élégance 

(i)  M.  di  BaaiqoDr  fit  iDiii  bnillcr  en  1798  l'intra  de  Tn^lunios- 
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4*  iMr  taillé  et  de  leur»  Y^eoums*  1»  longues  trewm  de  lôUr 
chevebm  qui  pcodest  Mir  leurs  épaules,  et  le  voilfl'Iéjter  qui- 
flotteHHFlettr  t<te,rapprllen{taiiT«iy»ge(u-ae&»ojaea  da  la  via 
pailonie,  û  bùn  dcorite*  par  ko  «Kicns.  .Quri^uefoi*  tm 
jaunes  Cllas  <téposeQt  à  teno  leuci  coriteilks  et  danoeMl  m  ron^ 
aH:son  de  U  muHtM  d'un  bernât,  «ufn  s'açcoibfMeiUHt  «Ucs4 
«tnie«<|e' leurs,  ckanis:  ce  aont.  le&  payunscp  Icp  plMJmiii^ 
et  les  plus  accortes  de  la  Tunfuie.  '     i 

M.  de  Beatijour  signale  daos  idd  VQ}ngfl  1m  «fatngHMns  ^ui 
»  K)iit  opiréï,  soit,d*|s  Ira  ouvragM  dM.luiHnMa>,  soit  ^asa 
lés  miEurs  ou  dam  Ica  production*  dnf  la  nalura.  Ccit  anu 
qN'eo  pariant  de  Ci»tntke,  il  dit  :  Les  vignes  qui  «■;  conTr^et^ 
Im  coteaux  i.«t  qui  «ut  dtutné  leur  nom  au  insin  jdeCoripihc, 
«al  ^-esque  toutes  disparu,  et  l'on  n'j  «eit  plu  aajcMrd'hnË 
«{Me  i|Hclquea  champs  de  blé  et  des  boaqueiq  dairiaemA  d'allé 
«Le»  et  d^  cyprès ,  qui  répandent  leiu  triste  oadMragt  tùr  Au- 
niioies. «u  do»  tjoiBl>«aux,  -,     '■ 

Plus  Iflin ,  tfa  parlant  de  VAtti(]««i  il  s'esprime  aistî  :  Ce  ooia; 
<fe  lev^r*lV(  B  ^^  Iqnt  de  bruit,  ueVgure  pUtt  qoeconUM^ 
un  iKÙftt  iw%  la  Tm«}u'^  ^'  omurrit  k  peiiM  vingt  mille' hal»" 
tan»t  dntif  4i%  WM»  OticDpent  la  ville  «t  les  .'autees  «ont  d)»>' 
p^rsw.daii»  U  ewufaiga»i  cevx-«i,  pMsqiui,  liMia.d'Migiiie' 
albaiiaisF ,  cultivent  ptoibl>^nenl;  uai  s«l  ingmtct  aûde,.  ou; 
pamourent  (t-4pi«*  m^ntagnas,  U  bnuleut:  ou.la.  haohe  à  Ia> 
main;  qar  twM  les  p?ysans  de  l'Altique,  qui  nesoBl  pas  vig^ 
nws  ou.  laboureurs,  stmi,  devenus  pitres  o«  buckarona.  li  n'y 
a  que  ie»  bdiUan*  de  U  q4ta  qni  aotest  coeore  awrina  on  pit- 
tAunn-i-iBH  bMùtiwBcle  la  villQ,doutles  deua  tiers  sont  (^«cs- 
et  le  i«6l«TiiKe.  vivent  du  produit  de  leurs  ahaai|M  on  de  leur 
indviliie;  iMia  parmi  Iw  fonûlles  ^«cquea,  il  y  ea-  ■  peu 
d'iodigésti  :  pnesque.  toutes  soHt  étrangères  «t  venoea  de  i'A\— 
haaieâu  desîlesde  l'AnHipcl.  Le  terri loire  de  l'Auîqae  aé|é 
praaqu«  tout  entier  donné  en  appanage  au]^  su!***»  ou  «<kilw- 
cr^  aux  i»oe<i}aM5.  dff.  HédioC  et  de  la  Mecque  y  comase  U  '  le;  fut' 
aub»f«£s ^KUiQuItQ  d«  llliafï«e.  Oaditkit  qu«  tous Us-^urn»-- 
noBcaa  ont  voulu  faiK  ■espedier  oeWe  terre  dts  arts  etiitilai 
liberté,  en  1^  consacrant  iVur.cwItet.  et  voilà  poui^iloi  *etti> 
partie  de  la  Grio»a  été  muas  offirHDéeipw  les  autret. 

L'auteur  émet  souvent  son  opinion  sur  les  pointa  de  gâ^gia- 
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phîe  ancienne.  Nous  ne  citeroas  h  cet  é^avA  que  les  passages 
snivaus  :  Il  paraît  que  la  ville  de  Métropalis ,  par  où  César  dé- 
bouta en  Theasatie  Ata»  son  expédition  contre  Pompée ,  ne 
ocrait  pas  être  éloignée  4e  la  posirioii  de  Tricala  ;  et  les  raines 
qtie<  l'on  Mmibreaar  la  rive  droite  dnPénée,  vis-à-Tis  le  con- 
ftnent  <lii  Lédiée,  pourrment  bien  être  .celles  de  cette  vUIe , 
qttoiqiw  la  plupart  des  gé<^rapbes  l'aient  placée  au  pied  des 
OKwUgnes  qui  bordent  sa  rive.ganche. 

Le.luuncaudeStondia(i),eDrtronné  de  décombres,  est  sur 
l'empUoement  d'une  «leienae  ville,  prise  long -temps  pour 
eau*  de  Dium ,  mais  qui  pourrait  biea  n'en  avoir  été  que  le 
porb,  puisique  la  ville,  d'après  le  témoignage  de  Thucydide, 
était  {dus  reculée  dans  tes  terre*  ;  ce  qui  ferait  conjecturer  que 
les  roses  de  TÂaca  sont  celles  que  l'on  trouve  i.  deux  lieAes 
pkis  à  l'ouMt ,  au  pied  même  du  muot  Olympe ,  dans  un  lieu 
saStoire  BOmmé  Pat»-H«latris,  oi\  l'on  voit  une  multitude  d'é- 
difices renversés,  de  colonnes  brisées,  de  chapiteaux  mutités, 
pliisiears  aulFeS' restes  d'arehi lecture ,  qui  n'oot  pu  appartenir 
(p^à  une  grande  ville.  Parmi  ce^  débris ,  on  distingue  encore 
ceux,  d'une  colonne,  qui,  par  la  longueur  de  son  dimuèbv, 
panit  avoir  été  d'une  très- grande  hauteur,  et  qui  étût  peut- 
élre  celle  dont  parle  Pausanias,  comme  portant  une  urne  de 
marbre  oà  "ou  avait  renfermé  les  cendres  d'Orphée.  En  par-^ 
courant  ce»  ruines ,  que  les  gens  du  pays  m'avaient  indiquées , 
j'espérais  y  tramer  plusieurs  inscriptions;  mais  je  n'en  trouvai 
qu'une  de  lisible,  gravée  sur  la  pierre  d'un  tombeau  éievé  en 
l'honneur  d'une  jeune  fille  nomToëe  Therini.  Autour  des  princi- 
pales mines ,  ooule  un  rnisseaa  qui  paraît  être  une  des  sources 
du  Beuve  Buphyra ,  et  qui,  après  avoir  fait  tourner  un  moulin 
à  us  quart  de  lieue  plus  bas,  arrose  une  belle  prairie,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  voit  les  restes  d'un  ancien  aqueduc.  Cet 
aqueduc,  ces  belles  eaus,  ce  site  environné  de  tant  de  débris, 
tout  fait  présumer  que  c'était  là  l'ancienne  Dium,  d'où  Âlexan-. 
dre  partit  pour  son  expédition  d'Asie  ;  et  où  il  fit  ériger  vingt- 
quatre  statues  à.  autant  de  ses  officiAs  tués  au  passage  dn  Grk- 
niqiie^  si  toutefois  l'on  n'aime  mieux  croire  que  c'était  une  vtUe 
I^s  moderne,  bAtte  sur  les  ruines  de  l'ancienne.  Quoiqu'il  en 
soit,  cette  ville  était  située  dans  nu  lieu  bas  et  malsain,  et  la 
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tradition  du  pays  porte  qne  les  habitans  se  rËfugiaient  pendant 
t'éié  à  une  lieue  plus  à  l'ouest,  dans  une  forteresse,  dont  on 
voit  encore  l'enceinte  sur  un  des  contreforts  du  mont  Olympe. 
La  forteresse  de  Malathria  était  au  fond  de  l'ampbitliéitré  qne 
forme  l'Olympe  vu  du  golfe  Therméea  ,  et  dominait  toute' la 
plaine  corapiise  entre  le  golfe  et  le  pied  des  montagnes ,  ce  qui 
en  faisait  un  site  admirable  pour  la  perspective... 

L '-auteur  donne  sur  la  péninsule  de  la  Chalcidique,  de»  dé- 
tails intéressans.  Il  sigoale  Larivogi  comme  le  chef-lieu  d'un 
canton  de  douze  villages,  qui  exploitent  des  mines  d'ai^cnt;  et 
le  mont  Athos  comme  n'étant  plus  habité  que  par  des  moines 
grecs  qui  y  ont  bdtî  une  infinité  de  cellules  et  une  vingtaine  de 
monastères ,  dont  quelques  uns  ressemblent  à  des  citadelles^ 
On  trouve  dans  ces  divers  monastères  des  moines  de  tous'les 
pays,  les  uns  livrés  i  la  vie  contemplative,  tes  antres  jk  la  vie 
agricole,  et  plus  particulièrement  à  l'éducation  des  abeilles  et 
des  vers  à  soie.  Le  reste  de  la  Chalcidique  parait  désert ,  et  tf» 
pas  aujourd'hui  plus  de  vingt  -cinq  mille  habitans,  tandis  que 
cette  péninsule ,  par  ses  bivres  nombreux  et  par  sa  fertilité  , 
pourrait  en  nourrir  au  intHm  cent  mille. 

H.  de  Beanjour  met  un  soin  tout  particulier  à  £sire  conn»' 
tre  la  direction,  la. nature  et  l'état  des  chemins  de  communica- 
tion. Ce  qu'il  dit  de  la  route  d'Andrinople  à  Sélivne,  peut  don' 
ner  une  idée  de  toutes  les  autres  routes  de  la  Tnrquie  ;  'Le  cbe- 
minestàpeine  tracé,  et  n'est  indiqué  que  par  quelques  levéesna- 
turelles  ou  par  quelques  restes  d'anciennes  chaussées ,  entière- 
.  ment  dégradées  ;  en  sorte  qo'il  n'y  a  pas  réellement  de  chemin; 
.  ou  que  le  chemin  est  partout.  En  généra),  les  chemins  titrés  ne 
sont  tracés  que  dans  les  montagnes,  où  ils  présentent  des  sen- 
tiers inégaux  et  tortueux.  :  sur  les  terrains  unis ,  ils  passent  fau- 
tât d'un  côté,  tantôt  d'uu  autre,  et  ne  sont  marqués  que  par 
les  traces  qu'on  y  a  lassées.  Te!  est  le  chemin  d'Andrinople  à 
Constantin  ople.  » 

Sept  à  huit  pages  sont  consacrées  à  la  description  de  Ctm»- 
taotinnple,  sujet  quia  été  traité  complètement  et  sous  tous  les 
aspects  par  le  général  Andréossi,  qui  évalue  la  population  dé 
cette  capitale ,  à  600,000  âmes  «  d'après  la  coosoraDiatmn  totale 
d'eau  pour  a4  heures ,  avec  la  quotité  journalière  Bécessairc  à 
chaque  individu  en  particulier ,  évaluation  àûxA  l'exattîltide  a 
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«té  confinuée  par  la  çompvaUou  faite  de  la  contooliitatloa  à* 
blé  peodaDt  Iç  q)éiqe  espace  de  temps,  et  qui  Déamnoins  dif- 
fère d'ua  aiiJèine  avec  celle  4oiiBée  par  notre  habile  voyageur, 
qi(i  i(Q  )a  pprte  qu'à  Soo,odo  habilans ,  au  aombre  desqueti  oa 
cfoipte  enviroB  Joo^ooo  T^tc«  ,  100,000  Grecs,  70,000  Anné< 
njenv,  et  }d,ooo  Juifs.  Cet  divers  habUans  ont  chac-ttu  des  oc- 
cupations et  une  physioDuaÙBpai'licuUérea.  Lea  Grecs,  les  Ar< 
m^ienf  et  le*  J<Àr&  vivent  de  leur  industrie,  et  la  plupart  des 
Ha^ç^  sçtDt  e({iplo;«&  dans  la  nùlice  ou  dans  l'adaùnittration; 
Ils  qi^t  c^tfciin  4e9  vAtOVeea  e|  sqrtout  des  couleurs  ijui  leur 
vmX.^iieeXi^;  et  quand  uéiOe  oa  ne  les  distioguetait  pas  h 
l(turs  habits,  et  A  leurs  coiffures ,  «n  las  reooBDaîtaail  même  am^ 
oore  k  leur  démarche  et  aun  iraîts  de  leur  visage.  Le  Turc  t» 
Eût  reiparquer  p*)*  >i«.grav)tét  l'Annéaim  por  sonfiepoc)  I* 
Qçec  par  SA  vivacité,  et  le  Juif  par  sa  souplesse  et  aa- servilité, 
Ça  Yp)l;  gge  le  premier  est  le  maître ,  et  que  les  autres  ae  sont 
que  ses  .esclave». 

Coqstaalipopie,  dit  M.  Beatijour,  est  dans  une  poaitibii  ad- 
mirable-- O»  dirait  que  la  nature  fa  destiné  à  être  l'entrepAl 
du  monde  et  à  ilomiaer  tout-à-la  fois  Hir  l'Europe  et  sur  l'Aaie. 
ConsUptinopU  «'a  pas  cette  physiononie  aniawe  qui  dsstiague 
leq  tWtra*  t«pita^  de  l'fnrope.  Il  n'y  a  guère  de  mouvemeat 
que  sur  les  ports  :  pariout  ailleurs  rè^gne  oe  morne  sileace  du 
dç;^potisnie ,  qui  se  (sût  également  remarquer  dans  toutes  lea 
autres,  villes  turques,  qt  qui  n'est  interrompu  que  par  Ve  criror 
Ugieusdes  Uuéxias  •.^Dieuteul  ett  grand ,  il  n'y  aqu'um  Déon, 
et  J^Çfbomei  rsi  son  prop&èl^.  »  Ce  cri ,  qui  descMid  du  haut  des 
OiiiM^U  pour  appeler  le  peuple  à  la  priève  ,  semble,  au  uai- 
bvu  du  silence  général ,  descendre  du  haut  des  eispx. 

)l  RDus'est  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  les  ioTcstiga- 
tiops  de  toute  espèce  doit  son  ouvrage  abonde;  forcé  de  lima- 
ter  qos  citations  k  des  spécialités ,  nous  ferons  seulement  laen- 
tïon  des  Troglodytes  dindjighès,  des  Zagorioies,  race  d'hom- 
nies  actiEt  et  aventureux,  qui  ae  lépandeot  jusqu'en  Allemagne, 
pour  s'y  livrer  au  oamaoeraeet  rapporter  dMislaurs.maiit^es 
le.frwt  de  |eiy'  industrie  :  ce  sont  les  Géncvoia  de  la  IJurquiie; 
deaâoulilDUa,  peuplade  obrétiense  armigèae,  aussi  célèbre  par 
son  courage  q«é  pas  ses  malh^ra^  des  SooiVaiiçab  qn^sadè- 
vouèrent  en  i799àNicopoli$  pour  couvrir  te  vWe  de  Pr^T^t 
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qui  faisait  alors  partie  de  l'empire  français.  Assaillis  de  toutes 
parts  par  une  armée  de  i5  à  ao,ooo  Tunes ,  commandée  par  le 
fameux  Ali-Pacha  de  Janina,  ils  repoussent  trois  fois  cette  nuée 
de  barbares,  et  tombent  pnQn  de  lassitude  sur  des  mooceanx 
d'ennemis  qu'ils  ont  immolés.  Deux  cents  périssent  sur  le  champ 
de  bataille;  les  r«nt  autres,  plus  ou  moins  blessés  et  affaiblis 
par  la  perte  de  leur  sang,  sont  faits  prbonniers  et  traînés  k 
travers  la  Grèce  k  Gonstantinople,  oà  on  les  oblige  de  porter 
les  tètes  sanglantes  de  leurs  compagnons.  Le  dévoùment  de  ces 
trois  cents  Français  devant  Nicopolis  a  quelque  chose  d'héroï- 
que et  rappelle  celui  des  trois  cents  Spartiates  auxThermo- 
pyles-. 

Nos  lecteurs  apprécieront  les  passages  qui  traitent  des  Mé- 
rédiles,  des  Monténégrins,  des  Morlakes,  des  Cosaques,  des 
Tariares  Ralmouks,  des  peuples  pasteurs  du  Caucase  et  de  la 
mer  Noire,  des  Tcherkasses  ou  Circassiens,  des  Abazes,  des 
Arméniens,  des  Arabes,  etc.  L'auteur  s'est  attaché  constam- 
ment à  faire  des  rapprochemens  ,  non-seulemCTit  entre  les  ca- 
ractères des  peuples,  mais  encore  entre  les  contrées  dont  il  pré- 
sente la  forme  â  l'imagination,  soit  en  rappelant  une  figure 
géométrique ,  soit  en  les  comparant  à  des  objets  pris  dans  la 
nature.  Nous  ne  pouvons  qu'applandir  à  ces  innovations,  qui 
contriliuent  à  fixer  ses  descriptions  dans  la  mémoire.  A  l'appui 
de  ces  remarques,  nous  transcrirons  les  deux  passages  qui  sui- 
vent : 

4  Les  Corcyréens  forment  la  nuance  des  Grecs  aux  Italiens  : 
ils  sont  comme  les  premiers,  enthousiastes  et  amoureux  de  nou- 
veautés ,  et  comme  les  autres,  indoleus  et  vains  ;  mais  depuis 
qu'ils  jouissent  d'un  gouvernement  libre,  ils  sont  devenus  meil- 
leurs. 

•  I.a  Perse  est  à  l'Asie  ce  que  la  France  est  à  l'Europe.  La  si- 
tuation de  ces  deux  pays  entre  deux  mers,  la  i.otiuexité  de  leur 
territoire,  la  forte  enceinte  de  leurs  montagnes,  tout ,  jusqu'au 
génie  brillant  et  guerrier  de  leurs  habilans ,  fait  de  la  Perse  et 
de  la  France  les  deux  points  dominans  des  deux  plus  belles 
portions  du  globe;  mais  la  France  a  cet  avantage  sur  la  Persd, 
que  le  centre  y  étant  plus  peuplé  que  la  circonférence  ,  le  pou- 
voir s'y  distribue  aisément  et  y  maintient  tout  dans  l'harmonie, 
au  lieu  qu'en  Perse  ,  la  circonférence  étant  phis  peuplée  qne  )ft 
F.  Tome  XX.III.  —  Jvillbt  i83o.  i3 
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centré ,  Fanarcbie  est  toujours  aux  extrémités  ;  et  voilà  pour- 
quoi les  Perses,  les  Hèdes,  let  Parthes  et  les  Afghans,  après 
avoir  lour-à-tour  subjugué  les  peuples  de  l'intérienr,  n'oDt  ja- 
mais pu  se  subjuguer  les  uns  les  autres,  et  sont  toujours  restes 
lodépendans.  Cest  la  principale  cause  des  troubles  qui  ont 
long-temps  agité  ce  pays  et  qui  l'agitent  encore.  > 
'  Dans  les  descriptions  qu'il  fait  des  lieux  qu'il  parcourt ,  M. 
de  Beaujour  rappelle  succinctement  ce  qu'ils  étaient  dans  les 
temps  incertains,  héroïques  et  anciens  et  dans  le  moyen-dge. 

Ces  notions  qui  présentent  les  principaux,  événemens  de 
l'hbtbire,  sont,  sous  le  rapport  de  la  nomenclature ,  du  do- 
maine de  la  géographie  comparée.  L'ouvrage  renferme  encore 
des  docnmens  de  géographie  physique,  et  des  considérations 
du'plus  haut  intérêt  de  géographie  politique,'  dont  l'examen 
conduii^it  &  des  conséquences  importantes  sur  les  futures  des- 
tinées des  différentes  contrées  de  la  Turquie.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  des  observations  sur  l'alternative  nécessaire  d'une 
réfârmebud'un'changement  de  domination  en  Turquie,  sur  ses 
résultats  parrapportau  reste  de  l'Europe.  M.  de  Beaujaur  con- 
dlut  à  ce  que  l'empire  du  Croissant,  s'il  ne  peut  s'affranchir  de 
tiii-méme,  eu  adoptant  d'abord  une  meilleure  adminislration  et 
ensuite  une  meilleure  forme  de  gouvernement,  soil  r^énéré 
par  un  concert  des  nations  les  pitisïivilisées  da  l'Europe,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  soumis  h  l'influence  de  l'une ,  plutôt  qu'à  celle 
d'nne  autre ,  et  qu'en  rentrant  dans  la  société  des  autres  na- 
tions ,  il  puisse  leur  être  utile  à  toutes  et  contribuer  de  son 
poids  à  maintenir  l'équilibre  européen. 

Les  idées  philan tropiques  que  M.  de  Beaujour  développe  à 
ce  sujet,  lui  font  honneur  :  en  reconstituant  la  Turquie  en  plu- 
sieurs états  indépendans  avec  les  Chrétiens  et  les  Turcs ,  unis 
entre  eux  sous  les  mêmes  formes  de  gouvernement,  en  accor- 
dant à  chacus  d'eux  les  mêmes  droits,  et  en  leur  dnnnantles 
institutions  européennes  les  plus  propres  à  les  leur  garantir, 
Fen  trouvera ,  dit-il ,  sur  le  plus  beau  sol  et  sous  le  plus  beau 
eiel  de  l'Europe,  deux  peuples  également  propres  à  être  civili- 
sés ,  l'un  doué  de  tout  l'esprit  et  de  toute  l'imagination  des  an- 
ciens Grecs ,  l'autre  dé  toute  la  force  et  de  tonte  la  bravoure 
de*  peuples  du  Nord,  et  auxquels  il  ne  manque  que  de  bonnes 
s  civiles  pour  être  unis  ensemble  sons  les  mêmes  lois, 
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et  s'élever,  à  la  faveur  de  cette  uoiou,  au  ring  des  ptemières 
nations  ào  oionde  :  c'est  le  vœu  de  rhumanité. 

Cet  important  ouFrage,  qu'on  oe  lit  véritablement  avec  fraît 
qu'à  l'aide  de  bonnes  cartes  à  graods  points ,  est  accompagné 
d'un  atlas  de  cinq  feuilles,  qui  n'est  pas  en  général  en  harmo- 
nie avec  le  texte,  non  -  seulement  quant  à  la  noiBenclataré, 
dont  l'exactitude  n'est  paa  le  mérite  ^i},inais  encore quvit  à IV 
rogMpliie  et  à  l'hydrographie  ;  de  telle  sorte  que  des  villes, 
bourgs  et  villages,  des  mouls  et  oiontagaes,  des  ports, des  capt, 
des  golfes,  des  fleuves  et- rivières  ,  cirés  dans  le  texte,  ne  se 
trouvant  pas  sur  l'atlas ,  où  sont  d'ailleurs  figurés  certains  caps, 
cours  d'eau  et  îles ,  saos  étn  déoonimés.  D'autres  isexactitudea 
de. l'espèce  que  nous  allons  signaler,  se  sont  aussi  gibsées  dans 
sa  rédaction  :  on  lit  dans  le  texte  de  l'ouvrage  :  Le  eap  Jruxe 
n'eit  séparé  de  fUe  de  CéphaléiHe  que  par  un-  canal  de  cùtq 
linuesde  large.  D'après  la  carte,  il  5  a  douie  lieues. 

Il  manque  à  cet  atlas  ilnc  carte  particulière  de  la  Monée; 
celle  qui  fait  partie  de  la  carte  d'ensemble  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, n'a  pas  même  une  surfftce  de  deux  pouees  carrés;  «Ile  est 
insufiisatilo  poursuivre  l'auteur  dans  cette  contrée,  où  il  fàil 
connaître  un  grand  nombre  de  points  qui  ont  une  importance 
militaire,  et  qu'on  y  cherche  vainement. 

Le  voyage  dans  l'empire  ctttoman  est  tonl  à  -  la  <-  fois  un  ré^ 
suiaé  bien  iàit  de  tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  jusqu'À 
ce  jour  sur  les  vastes  contrées  qu'il  embrasse,  et  un  oin 
vrage  entièrement  neuf,  tant  par  sa  spécialité,  que  par  sa  ré- 
daction et  la  tnultitude  d'observations  originales  et  piquantes 
iqu'il  renferme  11  décèle  dans  son  auteur  nne  étude  approfon- 
die des'  historiens  anciens ,  des  connaissances  archéolofpqiies , 
topographiques  et  stratégiques,  un  esprit  élevé,  judicieusat 
observateur.  SiiEm  MsaLiir. 

io3.  iTiifiKAiBE  ns  Tir  LIS  ï  CoHSTAHTiitorLE;  par  le  colonel 

RoTTiBBs- In-S"  de  377  p.,  avec  7  pi,  et  5  cartes.  Bruxelles, 

183g;  Tenré  frères. 

La  paix  ayant  été  conclue  à  Goulistan,  le  13  octobre  (vieux 
style),M.  Bottiers  ne  crut  pas  devoir  se  hâter  de  quitter  le  service 

(i)  H.  At  BetDJODr  emploie  dans  Mu  taxtr,  untAt  )•  naoïtiicliilan  >n- 
«ImiH  bniAt  \t  modenu ,  «t  le  plm  (oaTeot  l'oDe  et  l'amn. 

i3. 
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^  I«  Russie,  dont  il  n'avait  qii 'à  selouer,  et  ne  sollicita  sa  démis- 
sion qu'eo  1818.  Mais  avant  dit  rentrer  dans  sa  patrie,  il  réso~ 
lut ,  au  lieu  de  traverser  la  Russie  et  l'Alleniagne,  de  se  rendre 
d'abord  à  Constantinople ,  par  l'Asie  mineure.  En  suivant  cette 
route ,  il  sillonnait  les  mêmes  flots  qui  portèrent  le  premier  na- 
vire; il  retrouvait  sur  le  rjva^je  les  traces  des  Dix-Mille,  tes  co. 
lonies  grecques,  lespalaisde  Milfaridate,  les  camps  de  Pompée  et 
les  Ibrteresses  de  César.  Outre  ces  grands  souvenirs  que  pou- 
vaient raviver  quelques  découvertes  neuves  ou  quelques  recti- 
fications importantes,  il  avait  un  but  d'observation  plus  rap- 
procbé.  Il  voulait  rassembler  des  notions  précises  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  ces  contrées  si  mal  connues  des  Européens 
depuis  la  conquête  des  Ottomans.  Prendre  un  dessin  exact  des 
odtes,  relever  les  principales  positions  militaires  et  commer- 
ciales, tenir  noie  des  produits  agricoles  et  industriels,  des 
moyens  de  transport,  de  l'exportation  et  de  l'importation,  des 
lois  et  des  mœurs  des  difTérens  penples;  telle  était  ta  tâche  im- 
mense qu'il  «'imposait  en  parlant  de  Tifiis,  et  dont  il  n'a  pu 
remplir  qu'une  partie.  En  rassemblant  ses  observation^  sur  la 
Géorgie,  il  reconnaît  avec  candeur  que,  si  l'os  réunit  au  ta- 
bleau de  M..K.Inproth  et  au  voyage  de  M.  Gamba  ,  ce  que  l'on 
trouve  encore  dans  Chardin  et  les  recherches  de  Gnldrasled, 
on  peut  acquérir  des  notions  certaines  «t  presque  complètes  sur 
ce  pays,  qu'il  se  proposait  d'abord  de  décrire,  et  sur  lequel 
cependant  il  présente  encore  des  notes  très-inléressantes ,  aux- 
quelles dnnne  un  aitrait  particulier  une  foule  de  réminiscences 
•de  l'antiquité  classique.  Au  chap.  a ,  on  lit  une  chronologie  des 
souverains  de  la  Géorgie,  depuis  l'an  809  avant  J.-C.  jusqu'à 
l'an  1797  de  notre  ère.  M.  Roitiers  afârme  qu'elle  est  extraite 
directement  de  la  chronique  du  .monastère  de  Ninormiuda,  con- 
tinuée jusqu'au  dernier  roi,  et  souvent  citée  parmi  les  Géor- 
giens. L'bistoire  de  l'enlèvenient  de  la  reine  Marie  par  les 
Russes  est  un  épisode  très-curieux,  fort  bien  écrit,  et  ce  qui 
suit  n'en  est  pas  '\ndiii^nv:.{Re''ue  encyclopédiqae',  janv.  i83o. 
pag.  i3ï.} 

lOk.    VOTAOES    DE    M.    BuaCHBLL    DAKS    LE    BftKStL. 

M.  Burchclt,ce  voyageur  si. connu parson  voyage  en  Afrique; 
est  enfin  de  retour  en  Angleterre ,  après  une  abseoce  de  prèa 
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lie  six  ans.  Uans  cet  inlervulk-  il  a  usploré  les  vastes  pravinces 
intérieures  du  Brésil,  dans  lesquelles  aucua  vujageut  européen, 
au  moins  dans  les  temps  modernes ,  ne  s'était  hasardé  ik  péité- 
trer.  La  province  où  se  trouvent  les  mines  de  Geraes,  (]ui  pa- 
raît être  le  point  le  plus  éloigné  qu'aient  visité  les  voyageurs 
modernes,  n'a  été  pour  M.  Burchell  qu'un  passage  aux  terri- 
toires non  encore  visités,  qui  sont  situés  bien  au-delà.  La  vaste 
province  de  Mntto  Grosso,  ou  le  Grand-Bois,  plus  considérable 
ielle  seule  que  l'Angleterre  et  l'Irlande  ensemble,  toute  celle 
de  Goyaz,  où  les  naturels  ne  se  rappellent  pas  avoir  jamais  vu 
un  Européen,  et  les  tribus  indieanes  de  \k  à  Para ,  directemeut 
sous  la  ligne  équinosiale,  ont  été  successivement  visitées  par 
notre  voyageur.  Les  seub  récits  aulheaiiques  qu'on  ait  eus  sur 
ces  régions  bous  viennent  des  premiers  missionnaires  portugais» 
rédigés  et  livrés  au  public  par  le  savant  et  encbanteur  historien 
du  Brésil ,  le  médecin  Southey.  Des  sièclea  se  sont  écoulés,  et 
cependant  dans  ce  long  intervalle  nous  connaissons  aussi  peu 
cette  partie  délicieuse  de  la  terre  que  si  elle  n'existait  pas. 
AI.  Burchell  n'est  pas  un  de  ces  voyageurs  novices  qui  écrivent 
en  courant  leurs  volumes  iiisigni&ans.  Profondément  versé  dans 
toutes  les  sciences  que  doit  posséder  un  voyageur  du  premiet 
Oiérile,  les  nia  thématiques,  l'astronomie,  la  Eoologie,  la  bata~ 
nique,  la  minéralogie,  etc.,  il  est  vraiment  le  seul  que  l'on 
puisse  assimiler  à  Humboldt.  Nous  n'aurions  qu'à  citer  sa  carte 
de  l'Afrique  du  sud,  comme  suffisant  elle  seule  pour  ivowver 
cette  assertion.  Pourvu  de  la  plus  belle  collection  d'instrumeos 
de  mathématiques  qui  ait  encore  été  exécutée,  on  doit  croire 
que  ses  observations  dans  l'Amérique  du  sud  ont  été  encore 
plus  exactes  que  celle»  faites  par  lui  dans  l'Afrique  méridionale. 
Ses  collections  en  zoologie  et  en  botanique  sont  immenses. 
H.  Svrainson'  est  le  seul  naturaliste  de  ce  pays  qui  ait  parcouru 
une  parue  différente  du  Brésil,  en  se  proposant  le  naéme  objet-,  ' 
mab  son  absence  a  été  beanconp  plus  courte,  et  ses  tnaténaux, 
quoique  précieux  pour  la  science ,  sont  en  nombre  bien  infé- 
rieur. Tandis  que  des  savans  de-toutes  les  autres  nations,  non- 
seulement  étaient  protégés,  mais  même  fartemenl  obligés  à 
parcourir  ce  pays  merveilleux,  te  zèle  de  nos  deux  voyageurs 
ks  a  engagés  à  faire  ces  mêmes  voyages  sans  aucune  protection 
M  à  leurs  propres  frais.  Nous  pensons  que  M.  Burchell ,  outce 
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ses  nombreux  rt  magnifiques  dessins,  uous  apporte  des  vues 
générales  de  Para,  et  d'une  ou  deux  villes  peu  connues  du 
inonde  occidental.  {London  and  Paru  obtenir;  i3  juin  i83o, 
p.  38i.)  r.L; 

Io5.    JOCKHAL    b'cK  VOTACE  DX  NkW-YOBI  *  R^AL  DEt  HORTB 

IV  Mexique.  [London  Magazine Revue  briian.;  Tom.  V> 

p.  io8.) 

Nous  ne  reproduirons  pas  en  entier  ce  journal  où  l'auteur, 
qui  faisait  partie  du  premier  détachement  de  mineurs  envoya 
par  la  Compagnie  anglaise  aux  lniaes  de  Réai  del  Honte,  s  con- 
signé, à  mesure  qu'elles  se  présentaient,  les  observadons  aux-* 
quelles  donnait  lieu  un  voyage  exécuté  rapidement  par  merds 
fîew-Tork  à  Tampico,  et  par  terre  de  se  port  au  lieu  de  M 
destination.  Nous  en  exlr.airons  les  passages  les  plus  propres  k 
donnei'  une  idée  des  lieux  qa'il  a  parcourus,  et  nous  consep- 
Veivns  souvent  les  expressions  de  la  traduction  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  pour  ne  rien  diminuer  de  la  manifestalion  des 
sentimens  qui  animaient  l'auteur  de  cette  relatioà. 

Il  n'indique  point  répo()ue  de  son  départ  de  New-Torlt,  qui 
doit  avoir  eu  lieu  dans  le  commeuceinent  de  mai  i8aS ,  puis- 
que le  i6  de  ce  mois,  le  navire  sur  lequel  il  était  embarqué, 
était  en  vue  d^  Cuba.  Ce  ne  fut  que  le  a3  qu'il  se  trouva  à  l-'em- 
boucliure  du  Panuco,  rivière  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Tampko.  Comme  il  arrive  partout  où  les  rivières  qui ,  par  un 
grand  courant  charrient  beaucoup  de  limon ,  le  point  où  les 
eaux  de  la  mer  offrent  à  ce  courant  une  telle  réùstanee,  qu« 
le  mOuvemefit  des  eaux  de  Pune  et  de  l'autre  est  rmporceptible, 
le  Hmon  tenu  jusque  là  en  suspension ,  est  déposé  au  fond  de 
l'eau,  et  forme  ce  qO'on  appelle  une  ^rre,  celle  d»  Paniieo,  en 
plus  bahitueliement  dite  de  Tampico,  a  la  forme  d'un  fer  à 
cheval ,  il  y  reste  peu  d'eau ,  et  les  navires  européens  ne  peu- 
vent la  traverser  sans  prendre  le  pilote  qui  a  le  monopole  de 
leur  conduite,  et  ne  l'eterce  qu'avec  deux  mauvaises  pii«gnea. 
C'est  A  5o  lieues,  en  remontant  le  flenvc,  qu'est  situé  le  village 
de  Pueblo  nueva  di  Tampko,  collection  de  misérables  huttes 
dispersées  çà  et  là  sur  les  bords  de  la  lagune  et  dont  l'ensemble» 
uuaîrmisérable^'unpenplusloinest /*aei/o/'il^'oiA'7'<a0i/iico.  La 
caravane  ayant  été  retenue  dans  ce  lieu  plus  (ong-tempt  qu'elle 
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ne  pensait,  l'auteur  du  journal  profita  de  ce  retard  pour  vîsjter 
les  environs  i  il  atteignit  une  petite  émiuence  qu'on  nomme  U 
Hir^  (la  découverte).  Nous  allons  ici  rapporter  le;»  tonnes 
même  du  voyageur,  ou  plutôt,  ceux  du  traducteur. 

1  Lorsque  j'eus  atteint  une  petite  éminence  qu'on  nomme  la 
Jtfira ,  je  n)e  crus  transporté  dans  uu  pays  enchanté.  De  cette 
colline,  on  découvre  à  la  fois  la  plaine,  la  lagune.,  la  forêt  et 
les  replis  les  plus  éloignés  du  Beuve.  Des  montagnes  parées  des 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  harmonieuses,  terminent  c« 
paysage  le  plus  beau  que  j'aie  jamais  vu.  Mais  le  plaisir  que  JQ 
trouvais  &  le  contempler  ne  fut  pas  sans  mélange  :  tandi»'qut; 
l'étais  estatico  per  nuova  iniraviglia. ,  un  essaira  d'insectes  donl 

çeltç  forêt  fourmille  me  couvrit  de  ta  tète  aux  pieds On 

trouve  pet)  de  vieillards  à  Pueblo  Viejoi  la  fièvre  et  les  autre» 
nialadies  produites  par  le  climat ,  mettent  ses  habitaus  à  l'abii 
des  maux  de  la  vieillesse;  ■ 

4.  ime  heure  de  marche  de  Pueblo  Viejo,  est  Tampico;  la 
beauté  de  sa  situation  et  la  blancheur  de  la  plupart  de  ses'  mai- 
uns,  lui  donnent  un  aspect  plus  propre  et  plus  agréali>le.  La 
caravane  coutinuattt  son  cbemin»  travetuit  tantôt  vn  bois  de 
t^res,  tantât  de^  champs  de  caçne  couverts  d'un  élégant  fmila 
Jage  et  disposés  de  la  manière  la  plus  piuoresque.  Plus  près  de 
Bicin ,  La  scène  change  de  nouveau  >  ft  le  paysage  est  oraè  de 
palmiers.  Ces  palmiers  sont  comme  le  chaaiœrops  humiUs,  q«i 
y^t  daqs  le  sud  de  l'Espagne,  et  que  les  Espagnols  appellent 
pajmifif.  Le;;  palmitos,  cependant,  ne  sont  p^s  armés  d'iépijBes 
cçmme  ceux-ci.  Nos  voyageurs  quittèrent  la  Terra  Caliente  le 
3o.  mid  pour  eçtr^r  dans  les  montagnes  que  les  .Iméricains  ap- 
pell^ft  Teri^  Pn«.  Le  pays  y  est  mieux  eullÏTé  et  les  routes 
|iK)ios.iAai}vaiseP).<^qui  annonce  une  population  plus  indus- 
trieuse. Les.  villages  y  sont  plus  fréqiteas  et  plus  habités  {la  po- 
pplatioD  de  celuiLD0inn)é,7'(">(*>>i<^^  sst  d'environ  5,odo  âmes. 
[^a  lapgue  des  }udiens  est  le  gualfcgo.  Ou  y  trouva  en  grande 
a|}ondapce  et  à  boa  compte ,  de  délicieux  snaDas,  des  plantains 
qui  differeut  des^u/  baiana,  eo  ce.  qu'ils  sont  pltis  gro>  et 
moins  doux,  des  guara  et  des  ahuoctUet  (avocat).  A.  partir  de 
là  la  route  passe  à  travers  d'épaisses  forêts,  où  elle  longe  des 
praines  couvertes  d'une  verdure  délicieuse.  Le  sol  n'aurait  be< 
r  produire  les  plus  riches  mai$soas{ 
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mais  d'indo)«DS  paysans  lui  refusât  même  ce  léger  degré  de 

•r  3i  mai.  Je  voudrais  qu'une  plume  plus  habile  pât  tous 
peindre  le  spectacle  que  j'ai  tu  aujourd'hui.  Les  montagnes  qui 
•ont  près  de  nous  sont  Duaocées  avec  des  couleurs  que  proba- 
blement on  ne  rencontre  dans  aurune  autre  partie  de  la  terre. 
Elles  s'élèTcnl  comme  ^es  degrés  ;  les  plus  rapprochées,  obscur- 
ités par  les  ombres  du  soir,  font  ressortir  le  bleu  si  pur  et 
si  éclataut  des  plus  éloignées.  Cest  Tainement  que  je  chercbe- 
pais  à  exprimer  l'enthousiasme  que  ce  spectacle  subKoie  avait 
excité  parnri  nous. 

»  Ici  près  se  trouTe  un  arbre  qui  mérite  de  ne  pas  être  passé 
sous  silence.  Son  vaste  ombrage  est  soutenu  par  un  grand 
nombre  de  troncs ,  qui  forment  une  espèce  de  colonnade.  De 
légers  lilameus  s'échappent  de  ses  branches  les  plus  hautes ,  et 
eu  s'approchant  de  la  terre,  ils  se  divisent  en  tiq  grand  nombre 
de  petites  fibres  encore  plus  menues  et  plus  délicates.  Dès 
qu'ellis  ont  pris  racine ,  le  filament  dont  elles  sont  sorties ,  ac- 
quiert de  la  force  et  de  l'épaisseur,  et  devient  le  support  de 
nouvelles  branches.  L'arbre  que  j'aTats  sous  les  yeux  couTre 
une  étendue  considérable  de  terrain  ;  je  n'oserais  pas  soutenir 
cependant  qu'il  égale  ce  ficus  indica  qoe  Forbes  a  vu  sur  les 
bords  de  la  Nerbudda,  et  qui  peut  procurer  de  l'ombre  à  une 
armée  de  7,000  hommes. 

«3  juin.  Notre  route  s'avançait  à  travers  une  atmosphère' 
embaumée  ;  des  fleurs  charmantes ,  et  des  oiseaux  couTerts  du 
plus  riche  plumage,  venaient  à  tout  moment  frapper  nos  re- 
gards, et  un  ciel  d'un  éclat  incomparable  s'étendait  au-dessus 
de  DOS  tètes.  Nous  ne  vîmes  d'habitations  qu'en  arrivant  à  la 
riTière  Tecotuco,ofi  les  montagnes  s'élevèrent  brusqu«nent 
deTant  nous.  Nous  commençâmes  ii  les  graTir  en  suivant  un 
sentier  très-raide.  Mes  compagnons ,  rebutés  par  \a.  difSculté 
du  cfaenin,  ne  paraissaient  point  partager  les  délicieuses  sen- 
sations dont  j'étais  enivré.  En  arrivant  au  sommet  de  la  mon- 
tagne ,  je  me  retournai ,  et  vis  à  mes  pieds  toute  la  contrée  que 
nous  venions  de  traverser  ;  une  mer  de  palmiers  dont  les  larges 
feuilles  se  balançaient  comme  des  vagnes  ;  la  coHioe  de  Rancho 
neuvo  que  j'appercevais  au  milieu  comme  im  point  noir;  les-re- 
plis  du  Tecoluco;  les  riantes  vallées  qu'il  arrosej  le»  mon- 
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tagues  adjacentes  ;  Im  chaumières  des  ludieiis  à  demi  caclices 
dans  les  bois  ;  el  ces  champs  cultivés  de  maïs,  de  cannes  à  sucru 
pt  d'ananas.  Cette  montagne  se  nomme  la  Mesa  de  Gokauila,  » 

Peu  loin  de  celte  montagne  est  le  village  qui  porte  le  même 
nom.  Il  est  agréablement  situé,  les  routes  qui  y  aboutissent 
sont  bonses,  et  ses  maisons  sont  très-propres.  Les  Indiens  qui 
habitent  les  montagnes  sont  en  général  plus  industrieux  que 
ceux  des  plaines.  Il  y  existe  des  traces  d'une  veine  de  fer  qu'on 
pourrait  probablement  exploiter  avec  succès.  On  trouve  dans 
les  environs  beaucoup  d'obsidienne.  Les  Indiens  l'emploient 
pour  aiguiser  la  pointe  de  leurs  dards.  Ce  village  contient  4oeo 
âmes,  le  sol  est  Te  ni  le,  et  la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
commune.  A  partir  de  cet  endroit,  le  pays  est  appelé  Terra 
templada. 

La  physionomie  des  habitiins  de  Gohautia  est  remarquable. 
Ils  ont  le  nez  aquilia  et  des  traits  réguliers,  au  lieu  des  nez 
plats  et  des  lèvres  épaisses  des  habitans  de  la  plaine.  Us  lais- 
sent croître  leur  chevelure  et  la  tournent  au-dessus  de  l'oreille 
gauche.  Près  de  la  casa  del  commua  se  trouve  la  prison,  qui 
consiste  en  une  hutte  construite  avec  des  cannes.  La  porte  n'est 
fermée  que  par  une  barre  de  bois.  Cela  peut  donner  une  idée 
de  la  douceur  de  caractère  des  habitans  de  ces  contrées. 

«Les  forêts  que  nous  avons  traversées  sont  remplies  d'un  ar- 
bre fort  singulier,  dont  j'ignore  le  nom.  Il  s'attache  si  intime- 
ment k  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  portée  >  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir  deux  arbres  conrbés  par  sa  force  l'un  vers  l'autre,  et 
qu'il  est  encore  plus  commun  de  reocoTitrer  an  groupe  d'arbre» 
tellement  unis ,  qu'ils  semblent  n'en  former  qu'un  seul.  A  Lo- 
alabrones,  sur  une  élévation  circulaire,  se  trouve  un  bouqaet 
d'arbres  au  milieu  desqnels  s'élève  un  beau  palmier  qui  do- 
mine les  plus  hautes  branches.  Malgré  l'exameii  le  plus  attentif, 
je  ne  pouvais  parvenir  â  en  trouver  te  tronc.  A  la  fin.  Je  décou- 
vris qu'il  était  enveloppé  dans  les  plis  de  l'arbre  dont  je  parle, 
qui  semblait  sortir  de  la  même  souche,  e4  s'alimenter  de  sa 
sève.  Je  vis  un  autre  de  ces  arbres  encore  plus  extraordinaire, 
ii  avait  été  renversé  sur  le  sol  par  un  coup  de  vent;  par  suite 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  racine,  ses  branches  s'é- 
tnent  introduites  dans  la  terre,  et  étaient  devenue;  autant 
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d'arbres  dùtincts  dont  les  rameaux  euvironaaient  de  leurs  f<mies 
étretiitet  les  arbres  voisins.  >        ' 

Deuxjours  après,  les  voyageurs  s'eDga(>èreDt  dans  la  route 
du  Canada,  énorme  fissure  qui  inverse  une  baute  montagne. 
La  Garces. gouIk  au  milieu  de  ce  passage,  et  semble  chercher 
par  de  nombreux  détours  à  sortir  des  limites  tracées  par  les 
roches  qui  s'élèvent  de  chaque  côté.  On  est  obligé  de  surveiller 
tous  les  pas  de  sa  mule,  sans  quoi  l'on  serait  exposé  às'enfon- 
cet  dans  le  timon  que  ce  ruisseau  dépose  sur  ses  bords.  Les 
dangers  de  cette  route  sont  encore  augmentés  par  les  pierres, 
le*  troncs  et  les  branches  d'arbres  dont  elle  est  remplie.  Les 
deux  côtés  du  ravin  sont  si  hauts  et  st  rapprochés  l'un  de  l'antre, 
qn'ils  semblent  menacer  le  voyageur  d'une  destruction  immi- 
nente ,  et  qu'il  ne  peut  tien  voir  qu'une  étroite  portion  du  ciel 
qui  se  destine  sur  sa  télé  eopame  une  écbarpe  d'azur.  La  mon- 
tagne est  calcaire,  et  ses  couches,  qui  sont  horizontales  ou  à 
peii  prés,  semblent  avoir  été  bouleversées  par  quelque  con- 
vulsion  subite;  tantôt  elles  s'élèvent  comme  d'immenses  mu- 
railles, tantôt  elles  décrivent,  eu  s'inclinant,  les  courbes  les 
plus  vaTié4;s.  De  petites  couches  de  terre ,  dispersées  au  milieu 
des  roches,  alimentent  une  multitude  de  productions  végétales. 
Quelquefois  les  arbres  et  les  buissons  sont  si  nombreux ,  qu'ils 
ta[Hsseul  entièrement  les  côtés  du  ravin  depuis  la  base  jusqu'au 
sfmimet.  La  plante  la  pins  remarquable  est  un  cacfu.r  dont  la 
tige  fonue  des  espèces  de  côtes  Verticales.  Son  diamètre  est 
d'-environ  un  pied ,  et  sa  hauteur  de  aS  à  3a ,  on  l'appelle  or- 
gaiiits,'et  dans  le  fait,  i)  a  quelque  analogie 'avec  les  tubes  de 
l'instrument  dont  il  porte  le  nom.. 

A  l'endroit  où  le  ravin  s'élargit  et  forme  une  étroite  vallée, 
est'situé  le  village  de  Tfacolula,  de  l'apparence  la  plus  misé- 
rable. A  une  heiire'et  demie  de  distance  est  CAa/>u^n,  auire 
village  encore  plus  misérable  que  le  précédent.  Sa  population 
doit  être  d'environ  loo  individus.  Plus  loin  est  relui  de  Piaoteo, 
qui  ne  se  compose  que  de  5  à  6  chétives  marsons.  Depuis  qu'on 
s'est  engagé  dans  ce  défilé  jusqu'à  Pinolfio,  on  traverse  it4 
fois  la  Garces.  Dès  qu'on  en  est  sorti,  la  campagne  au  milieu 
de  leqiiélle  sont  dispersés  de  petils  villa^s  et  des  maisons  iso- 
lées ,  est  cultivée  avec  assez  de  soin.  Un  dtamp  de  froment  mùr 
se  trouve  immédiatement  à  côté  d'un  champ  de  froment  vert. 
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Rien  n'est  plus  coromun  que  d'y  voir  la  Seur  et  le  fruit  sur  le 
même  arbre.  Enfin  la  caravane  arrivai  Cicuàltipan,  petite 
ville  peuplée  d'enviran  8000  habitans,  dont  plusieurs. ma isQos 
ool  deux  étages  ',  la  place  est  ornée  d'arcades  ;  elle  a  lieux  églises 
plus  grandes  et  plus  élevées  que  celles  que  lesvoyaeeurs  avaient 
rencontrées  jusques-là.  Il  ne  se  passe  pas  une  année  qu'il  n'y 
tombe  de  la  neige,  quelquefois  jusqu'à  "x  braccias  d'épaisseur; 
mais  elle  ne  tient  pas  sur  le  sol.  C'est  là  que  le  pays  commence 
à  prendre  le  nom  de  Terra  fria^  Le  thermomètre  y  était  le  y 
juin  Ji  60°  F  le  malin,  et  plus  tard  à  68°. 

«.Cicuàltipan  semble  être  placé  sur  la  limite  de  deux  mondes: 
l'un  couvert  de  la  plus  riche  et  de  la  plus  brillante  végétation, 
l'autre  sublime,  dans  sa  majesté  terrible.  Celte  partie  du  pays 
a  évidemment  été  bouleversée  par  quelque  éruption  volcvii- 
que.  Les  rochers  qui  sont  presque  tous  de  basalte,  ajoutent  en- 
cure  par  leurs  teintes  lugubres  à  l'eFTet  de  cette  scène.  Nulle 
part  le  sol  n'est  couvert  de  ga2on,  on  n'y  voit  que  des  lichen, 
des  buissons  rabougris  et  épineux ,  et  quelques  autres  plaates 
qui  ne  croissent  que  dans  des  terrains  arides.  « 

£n  quittant  ce  triste  paysage,  on  se  dirige  vers  une  jolie  val- 
lée, formée  par  la  petite  quantité  de  (erre  végétale  qui  tombe 
des  Bionlagnes  voisines,  et  vient  se  réunir  dans  cet«ndroit  ar- 
rosé par  VOcitcaUo.  Après  avoir  traversé  celle  rivière,  on  gra- 
vit des  montagnes  de  même  caractère  que  celles  dont  on  vient 
de  descendre,  et  l'on  arrive  bientAt  à  une  autre  vallée. plus 
belle  et  plus  grande,  an  milieu  de  laquelle  le  fleuve  de  Jiio- 
Grande  épand  paisiblement  ses  eaux.  La  largeur  de  ce  âeuve 
n'est  là  que  d'un  demi-mille.  Le  sol  qu'il  traverse  est  tellement 
uni ,  qu'on  le  dirait  nivelé  par  la  main  des  honiroes.  Il  serait 
difficile  peut-être  de  trouver  un  sol  plqs  fertile.  Le  içaïs  y 
atteint  le  double  de  la  hauteur  ordinaire;  le  coton,  tes  légu- 
mes, les.arbresà  fruit,  font  voir  par  le  développement  qu'ils 
acquièrent ,  toute  la  force  de  la  végétation.  Cette  vallée  a  plu- 
sieurs lieues  de  longueur.  Dans  les  temps  de  pluie,  le  fleuve 
grossit  d'une  manière  si  subite  qu'il  enlève  nné  partie ,  et  quel- 
quefois la  totalité  des  récoltes. 

Mais  bientdt  la  campagne  redevient  triste  et  stérile.  Le  sol  y 
est  plat;  on  n'y  voit  pas  un  seul  arbre,  les  cactns  même  ont 
disparu)  les  herbes  rares  et  desséchées  qu'on  y  rencontre,  ne 
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fouraissent  qu'une  nourriture  malsaine  el  insu  fusante  à  de  raal- 
heni-eux  bestiaux,  qui  se  fatiguent  pour  les  découvrir.  Çest  là 
que  oommeuce  le  district  des  mines,  et  au  Mexique  le  règne 
végétal  expire  où  le  règne  minéral  commence.  La  caravane  ar- 
riva Enfin  à  Real  del  Monte,  but  et  terme  de  son  voyage. 

Ce  journal  est  terminé  par  quelques  observations  sur  le  ca- 
riictère  et  tes  moeurs  des  Indiens  du  Mexique. 

Le  portrait  qu'en  a  fait  Las  Cases  n'a  pas  cessé  d'être  res- 
semblant. Ce  sont  les  plus  douces  créatures  du  monde.  Ils  nt- 
sont  pas  beaux,  mais  leur  physionomie  n'a  rien  de  désagréable, 
et  leurs  yeux  noirs  ont  même  quelque  chose  d'expressifet  d'in- 
téressant. La  plupart  sont  sans  barbe,  et  ils  ont  un  petit  son 
de  voïK  aigre.  Ils  sont  un  peu  délians;  mais  ils  ont  tant  SoufTerl! 

Leur  vêtement  est  on  ne  peut  pas  plus  simple,  surtout  dans 
la  Terra  caliente,  où  ils  vont  presque  nus.  Dans  les  contrées 
plus  froides,  ils  portent  ane  espèce  de  grand  manteau  qu'ils 
tie  quittent  jamais ,  même  lorsqu'ils  travaillent. 

La  crainte  des  mauvais  trailemens  leur  fait  préférer  le  séjour 
des  montagnes  à  celui  des  plaines  :  ordinairement  ils  con- 
struisent leurs  maisons  au  milieu  des  rocher.<i  les  plus  inacces- 
sibles i  et  ils  ont  soin  d'en  masquer  Tentrée  par  des  arbres  pour 
en  rendre  l'accès  plus  difficile. 

Us  aiment  beaucoup  la  paix  et  le  repos  ;  ils  délestent  le  tra- 
vail, et  sont  extrêmement  opposés  à  toutes  les  innovations. 
Leur  nourriture  se  compose  de  quelques  fruits  et  de  tortillas, 
espèce  de  gâteaux  de  maïs.  Leur  boisson  ordinaire  est  le  pul- 
que,  pour  lequel  ils  ont  un  goût  passionné.  Cette  liqueur  est 
le  jus  fermenté  d'une  espèce  d'aloés. 

Ils  sont  extrêmement  honnêtes,  et  ont  un  grand  respect  ponr 
la  propriété  d'autrui.  Un  jour  la  caravane  rencontra  une  poule 
égarée  à  une  distance  considérable  de  toutes  les  habitations. 
Prenez-la,  dit  un  des  voyageurs  à  un  Indien. — Non,  Monsieur, 
répliqua-t-il ,  elle  appartient  à  quelqu'un.  Ta. 

io6.  LiND  En  Zeetogtek  in  Nbbeklakds  Ibdie.  — Voyages 
par  terre  et  par  mer  dans  les  colonies  indiennes  des  Pays- 
Sas,  et  dans  quelques  établissemens  anglais;  par  Jean  Oli- 
vimm ,  ancien  secrétaire  k  Pnlembang,  Vol.  I  et  II  avec  p|. ,. 
ijSo  et  455  pa^  in-S";  prix  de  chaque  vol.,  4  fl.  90  c. 
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Amsterdam,  1817  et  a8;  Sulpke.  {De Recensent,  iSftft,!!''  5; 
et  1819.1.»  9.) 

Cet  ouvrage  agréablement  écrit  est  dû  à  un  voyageur  hol- 
landais qui  a  exeroé  des  fonctions  publiques  dans  l'Inde.  Il 
décrit  dans  le  i''  volume  les  iles  Java  qu'il  peint  comme  un 
paradis  terrestre,  Madura  et  Bali.  Dans  le  second,  il  visite 
Sumatra,  les  ilesHoluques,  Bankai  Célèbes,  etc.  Nous  appre- 
nons par  ce  volume  les  progrès  des  missions  hollandaises  et 
du  christianisme  dans  ces  iles,  partieutièrement  à  Amboine. 
'  La  gravure  do  frontispice  du  a'  volume  donne  une  vue  délite 
Banda,  et  la  vignette  du  titre  fait  voir  le  détroit  de  la  sonde. 
Il  parait  qu'il  reste  encore  un  volume  à  publier.  D. 

107.  BaiEVEiT  ovFK  Bencooleh,  Padanc,  het  kme  Ttv  He- 
N*icOKABi,n. — Lettres  sui-  Beocoolen ,  Padang ,  le  royaume  de 
Menankabou ,  Rhionvr,  Singaporc,  Poolo-Pinaog  ;  par  le 
colonel  Nakcts.  3*  édit.,  rev.  et  augm.  1  vol.  gr.  in-S"  de 
IV,  XXI  et  188  p.;  prix,  3  â.  60.  Breda,  iSaâ;  Hollengérusi 
Pypers.  (De  Recensent,  juin  1838,  p.  34i.) 

Notre  intention  n'est  pas  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
te  contenu  de  ces  lettres,  dont  nons  avons  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  la  1"  édition.  Sur  les  six  lettres  qui  composent  l'ou- 
vrage du  colonel  Nahuys,  et  qui  contieunent  une  foule  d'ob- 
servations intéressantes  sur  la  topographie,  le  commerce  et 
l'industrie,  les  moeurs  et  les  usages,  l'instruction  publique,  la 
législation,  les  impôts  et  la  constitution  des  pays  décrits,  la  pre- 
mière traite  de  Bencoolen,  la  3*  et  la  3*  de  Padang,  la  4"  du 
royaume  de  Menankabou ,  la  5'  de  Singapore ,  la  6'  de  Poolo- 
Pinang. 

Dans  la  seconde  lettre ,  l'auteur,  après  avoir  parlé  de  l'orga- 
nisation et  de  la  composition  vicieuses  du  tribunal  de  Padang, 
ajoute  :  Un  indigène ,  membre  de  ce  tribunal ,  dont  la  juridic- 
tion est  très-étendue ,  dormait  un  jour  au  moment  où  les  juges 
allaient  délibérer,  le  président  l'ayant  réveillé,  hii  demanda  s'il 
croyait  l'accusé  coupable  ;  aussitôt  il  répondit,  étant  encore  à 
~  moitié  endormi ,  oui ,  l'accusé  est  coupable  I  L'accusé ,  continua 
le  président,  est-il  coupable  de  meurtre;  oui,  dit  le  jugil  Chi 
pensera  peut-être  qu'il  s'agissait  d'une  a(x:usation  de  meurtre. 
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Nullement ,  on  nlmputait  à  l'accusé  qu'un  vol  de  peu  (fimpor- 

taDce. 

Ce  fait  n'exige  île  notre  part  aucune  réflexion.  C.  R. 

Io8.    BeLATION    DBS    DictlCVEKTES    DD    CAPITAITTE    DiBBS,    PAHS 

i.*jtBcsi»Ei.  DK  Havci*  ,  en  i8a3,  rédigée  par  H.  P.  de  B ... . 
[Joara.  des  Voyages,  oct.  iSaS  ,  p.  8a.) 

L'auteur  de  cette  retatloa  siguiile  parmi  les  découvertes  ou 
explorations  du  capitaine  Dibbs ,  dans  l'archipel  de  Mangia ,  au 
sein  de  l'océan  Pacifique,  vers  les  îles  Sandwich  |  i"  les  îles 
Bcrvej',  au  nombre  de  de«x,  peuplées  seulement  de  40  indi- 
vidus, et  étendues  d'environ  9  milles;  n"  l^le  Oaaititatè,  en- 
tourée en  grande  partie  par  un  récif  et  de  petits  îlots,  longue 
de  10  milles  du  N.  an  S.,  et  large  de  a  milles,  couverte  de  rats, 
nourrissant  de  la  volaille  et  plus  de  bananiers  que  d'arbres  à 
pain ,  ayant  des  maisons  entièrement  fermées  et  une  porte 
bÈIsse,  avec  une  population  d'environ  i6oo  naturels,  main'te- 
naMt  chrétiensi  3°  l'île  Maagia  ,  très-jolie  ,  couverte  de  bois, 
peuplée  de  3,000  sauvages,  avec  une  circonférence  de  aoroMles; 
4*"  l'île  Mittiero,  située  par  19"  55'  S.,  et  157"  5VO. ,  mérid. 
de  Greenwich,  peuplée  de  100  babitans,  basse,  avec  un  grand 
bouquet  d'arbres  au  milieu  ,  et  ayant  de  3  à  4  milles  du  N.  au 
S. ,  et  un  mille  de  l'E.  à  l'O.  ;  S^  l'île  H^ateo  ou  AUou,  située 
par  ao"  04'  lat.  S.,  et  iSS"  00'  O.  de  Greenvrich;  basse,  irès- 
peuplée,  avec  un  chef  puissant;  6°  VWe Mouti,  située  par  ao° 
o3'  S.,  et  157°  17'  O.  de  Greenwich,  ayant  une  circonférence 
de  6  à  8  milles ,  et  peuplée  de  aoo  babitans;  7"  Hle  Rarotonga, 
située  à  ia4  ipilles  d'Ouaititaté ,  par  ai"  la'  S.,  et  iSg"  53'  O. 
de  Greenwich j  et  8"  Hle  B/mafciro,  lat.  aa'  37'S.,  et  i5a°  di'O. 
de  Greenwich ,  peuplée  de  1 3o  chrétiens.  M.  Dibbs ,  à  67  milles 
au  N.  E.  de  Pylstaerl,  découvrit  aussi  un  îlul  bas  et  très-dan- 
gereux ,  dont  l'étendue  reste  indéterminée.  On  a  aperçu  au  ru 
de  l'eau  quelques  buissons.  A.  M. 

109.  Rblatiom  du  votagb  du  navire  français  ï'Jaguste  et  /aies 
de  Nantes ,  aux  Philippines ,  à  contre-moiisson ,  pendant  les 
années  i8a4,  i6a5  et  i8a6;  par  M.  GuixiTAOLT^ suivie  d'une 
7it>»c0»r.Sûr^ap<)re  et  sur  son  importance  commerciale.  {Jn- 
Mal.  marii.  et  et//.;  juillet  et  août  iSaÇ,  p,  6). 
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Cette  relation  se  divise  eo  chapitres ,  où  l'on  parle  i"  d'urte 
relâche  à  SamaraDg  et  des  difficultés  que  l'on  fit  à  l'équipage 
pour  le  recevoir;  a'  d'un  phénomène  observé  sor  tegrand  et 
le  petit  Solombo  en  mer,  dont  l'eau  était  décolorée;  3°  de  la 
route  du  grand  Solombo  au  détroit  de  Dampiet;  4"  du  passat'e 
sud  de  ce  détroit  j  5"  de  la  position  géographique tie  la  pointe 
Pigot;  6"  du  passage  du  détroit  de  Saint-Bemard  ;  7°  du  trajet 
de  Manille  i  Sîngapore  et  Batavia,  etc.,  etc. 

Relativement  à  Singapore,  M.  Guéritault  place  cette  petite  île 
à  l'extrémité  sud  de  la  Péninsule  Malaye,  par  la  lat,  N.  de 
1°  18'et  loi"  35'  de  long.  S.  du  mérid,  de  Paria.  Elle  donne  aon 
nom  au  détroit  dans  lequel  elle  se  trouve.  La  prise  de  posses- 
sion de  cette  îlepar  les  Anglais  date  de  1816;  mais  ceaefut 
qu'en  1819  que  l'on  commençai  y  bâtir  des  maisons,  des'ba- 
raques  et  des  forts.  Singapore  paraît  être  un  point  militaire  de 
la  plus  haiite  importance  ;  il  commande  plusieurs  détroits.  C'ot 
aussi  on  établissement  commercial  très--a'ïantageux;et  qui  dé- 
viendra un  entr^pAtgénéral  des  productions  des  mers  de  Gbiue 
el  de  celles  dn  Bengale.  A.  M. 

110.  EXFI.OKATI0S  nKS  cAtES  a%  LA  NoCVBLtE-GrtlIHE.  —    Di- 
CODVEBTB  d'i 


Le  roi  des  Pays-Bas  ayant  ordonné  l'exploration  des  côtes 
septentrionales  de  la  Nouvelle-Guinée,  le  Triton,  commandé 
par  le  capitaine  "Stcenhoom ,  et  accompagné  du  brick  l'Isis ,  est 
parti  pour  remplir  cette  mission  et  prendre  possession  du  pays 
au  nom  de  ce  monacque.  Plusieiir»  officiers  et  quelques  savani 
faisaient  partie  de  TexpédiiioB.  En  longeant  la  côte,  on  a  dé- 
couvert, par  3°4a' S.  et  i53''57'E.  de  Greenwich,  «nebaiequi 
a  été  nommée  baie  du  Triton.  Là,  les  navigateurs ,  aidés  par  les 
indigènes  qu'ils  trouvèrent  doux  et  tTaitâbles ,  construisirent 
un  fort  qu'ils  nommèrent  Bas ,  et  où  le  pavillon  national  fut  ar- 
boré le  a4âoùt  i8a8,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
des  Pays-Bas,  Suivant  ce  que  l'on  sait  à  Bruxelles ,  cette  expé- 
diti<m  «constaté  plusieurs  faits  intéreSsans  pour  la  géographie, 
l'histoire  naturelie  et  la  science  nautique.  L'établissement  per- 
matiBDt  d'un  comptoir  européen  dans  la  Nouvel le-Oui née  con- 
dnira  sans  doute  à  des  découvertes  importantes.  L'iitlé'dé  celles 
que  la  scimce  doit  le  plus  désirer,  sera 
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pléle  de  la  rivière  de  Durga,  qui  le  trouvera  probablement 
être  un  détroit ,  formant  ainsi  une  ile  de  ta  partie  méridionale 
de  la  Nouvelle-Guinée.  [  Le  Tempt;  3  mars  i83o). 


MÉLANGES. 


III.  Des  cjwtcTiBES  phxsioi-ooiqqks  de»  b*ck$  Hcxiirai, 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire;  par  M.  F. 
EnwÂftns,  D'' méd.  In-ft' de  136  p.  Paris,  1829;  Compère 
jeune. 

A  mesure  que  l'on  avance  dans  la  carrière  des  sciences ,  l'es- 
pace s'étend ,  le  cercle  s'agrandit  et  l'on  découvre  de  nouveaux 
.  points  de  vue  que  tes  premiers  pasne  laissaient  pas  même  soup- 
çonner. Ainsi,  la  géographie,  qui  ne  fut  en  commençant  que  la 
description  matérielle  du  globe,  s'est  étendue  à  l'aide  de  la  phy- 
sique ,  de  l'astronomie,  desscienees  naturelles.  L'homme,  cette 
merveille  delà  création,  toujours  le  même  quant  à  son  organi- 
sation ,  présente  cependant  des  différences  frappantes  qui  ca- 
ractérisent des  races  distinctes.  Déjà  en  Étudiant  les  divers  tan- 
gages ,  on  en  a  aperçu  les  affinités,  et  reconnu  les  tangues  ori- 
^nelles  dont  les  autres  ne  sont  que  des  dérivés  ou  des  dialectes. 
La.  physiologie  vient  aujourd'hui  payer  son  tribnt  à  la  géo- 
graphie. 

L'histoire  indique  des  peuples  qui  paraissent  ne  plus  exister 
parmi  nous.  Serait-il  vrai  que  des  races  entières  auraient  dispa* 
ru  de  la  surface  du  globe  ?  Y  aurait-il  eu  cotr'elles  de  tels  mé- 
langes qu'elles  seraient  devenues  méconnMssables  ?  ou  certains 
types  primordiaux  ne  se  reu contreraient-ils  pas  encore  jqui  fe- 
raient retrouver  l'origine  des  peuples  actuels?  Telles  sont  les 
questions  que  l'état  actuel  des  connaissances  humaines  a  fait 
naître  et  'jne  M.  Edwards  a  cherché  à  résoudre.  Hab  elles  sont 
si  importantes  qu'un  léger  examen  ne  sufSt  pas.  Il  faut  des  re- 
cherches étendues,  de  longues  études  pour  obtenir  des  résul- 
tats positifs.  M.  Edwards  ne  se  l'est  pas  dissimulé,  et  ce  n'est 
qu'avec  l'hésitation  du  véritable  savant  qu'il  offre  aujourd'hui 
le  tableau  de  ses  découvertes ,  comme  un  point  de  départ  pour 
en  faire  de  nouvelles  et  airiver  A  des  certitudes.  ■  L'observa-> 
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tion  ,  dit-il  (  p.  ^  ),  nous  donne,  l'état  actuel  de  la  proportion 
numéeicjue  et  de  la  distributiou  géographique  des  péaples'.; 
l'histoire  nous  fournit  les  doonéessur  l'état  ancien  :  la  <;omparai>- 
son 'établit  les  rapports  lorsque  ces  peoples  se  sont  trouvé»  dans 
les  conditions  requises  pour  que  leurs  types  subsistent.  Of , 
comme  cette  persistance  apparti^it  aux  grandes  masses',  nous 
devons  être  conduits  à  retrouver  principalement  les  descendant 
desgrandes  nations.»  Tel  est  lebut  de  l'auteur  dontnousàn- 
Donçons  Vouvrage. 

Les  études  dont  il  rend  compte  paraissent  propres  à  j  con- 
dnire.  D'observations  exactes ,  rigoureuses ,  faites  sans  pi>éven'' 
tion,' il  tire  des  inductions  justes  et  plus  que  probables  qui  in- 
diquent tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir  en  leur  donnant  «ne 
plus  grande  extension.  C'est  un  pas  nouveau  dans  une  oarrière 
très-Vaste,  et  le  terme  qu'on  entrevoit  &it  désirer  qu'il  s'y  en- 
gage entièrement  pour  arrivera  im  résultat  si  important  un  dé- 
veloppement de  nos  connaissances.  Ce  ne  sont  encone  que  des 
données ,  siToD  veut,  mais  des  données  constamment  appuyées 
sur  le  témoignage  de  l'histoire  et  sur  les  rapprocbemens  ethno- 
graphiques qui  prêtent  mutuellement  leur  secours  à  desre- 
cherches  physiologiques;  mais  ces  donTiées  approfondies  pr»^ 
duiront  des  conséquences  qui ,  non-seulement  éclaireront  l'his- 
toire du  genre  humain,  mais.se  rattacheront  aux.  sciences  géô- 
gcaphiqi^e^,  par  un  rameau  qu'il  est  facile  d'apercevoir. 

Les  historiens  reconnaissent  dans  la  Gaule,  à  une  époque 
très-reculée,  l'existence  de  deux  grandes  familles,  dilTéretites 
entr'elles  par  leurs  langues ,  leurs  habitudes,  leur  état  social. 
!M..  Edwards  reconnaît  dans  l'étendue  correspondante  de  la 
France  deux  types  prédoniinans ,  tellement  caractérisés  et  dis- 
tincts qu'on  ne  peut  s'y  méprendre,  et  qui  se. font  remarquer 
par  la  stature,  la. forme  de  la  tête,  les  traits  physionomiques , 
semblables  chacun  de  tout  point  agx  descriptions  des  anciens. 
Suivant  lui,  le  type  gauloU  existe  à  ne  pas  s'y  méprendre  dans 
la  partie  orientale  de  la  France,  la  Savoie,  tout  le  N.  de  l'Italie; 
et  le  type  Kimiis  (les  .Belges  de  Césarj  dans  le  pays  compris 
entre  la  Seine  et  la  Somme,  en  Anglererre,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Suisse.  Far  des  observations  semblables,  M. 
Edwards  reiroiive  le  type  étriuque  dans  la  Toscane ,  le  Mila- 
nais,le  Padouan,  jusqu'à  Venise;  le  type ro/nain  dans  les  états 
F.  ToMB  XXIII.  —  Jmii-ET  i83o.  i4 
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du  Pape,  d'un  cité  i  Perouse,  Spoletle  jtisqu'ï  Roia« ,  de  l'autre 
vers  Sienne,  Viterbe,  eie.  I«  type  sbive  se  reproduit  ckei  les 
Polonais,  les  Silésiens,  les  BohéiMs,  les  Hongrois^  et-  est 
tr^-oommun  ehei  les  Susses.  Le  type  Awi  que  l'on  ivbooBtoe 
va  centre  de  la  Hongrie  )  pdrait  vtre  le  même  que  le  type  /boa- 
^/i|ui  doraioe  dans  unegracde  partit;  de. l'Asie,  d'où  ce  peu* 
|ile  se  serait  répandu  sur  une  portion  de  l'Europe. 

Nous  n'avons  voulu  par  cet  exposé  ttop  sonunaire  peut'-  étr^ 
que  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  application  deia 
physiologie  à  l'histoire  et  à  la  géographie.  Far  elle  ;  on  vecbn- 
naitra  les  types  primordiaux  dans  les  peuples  actuels  \  oo  poiirA 
remonter  à  l'origiDe.  da  ceux-ci,  rêtrauver  les  anciens  peuplés 
qui  sefublent  erfacés  de  la  liste  de  ceux  que  nous  cnnnaiesoilt 
aNJourd'bui,  suivre  leurs  migrations  ^  et  déterminer  jusqu'à  itd 
certain  point  dans  quelle  proportion  ihsesont  inélan(;éa  avec  les 
.  lUtwels  du  paya  qu'ils  envahissaient.  Nous  terminerons  cet  ar- 
tiolet  ainsi  que  l'a  fait  celui  de  dos  collaborateurs  qui  en  a  patlé 
dans  la  7'  section  du  BuUeiia  (T.  XV,  p.  147),  par  exprimer  le 
voeu  >  que  M.  Edwards  continue  le  cours  de  ses  savaotes  idVM' 
ligatioBS,  etqu'eo  observateur  ei.act  et  scrupuleux,  il  réunisse 
une  masse  de  faits  coustans  et  avérés  qui ,  mis  en  œuvrt  avé« 
habileté ,  acquerront  d'autant  pliis  de  pris  qu'ils  jetteront  une 
vive  lumière  surl'histoiredu  genre  humain.  Ttf. 

lia.  ACiiDiiiiis  toTALE  DES  sctEitczs.  —  Sédnce  pttbti^Oe  m  i^ 
juillet  i83o. 
Prix  de  statistique.  —  L'Académie  a  reçu  sept  mémoires.  Lé 
^rix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  53o  fr.  à 
élé  décerné  à  M.  A.  Puvis,  ancien  officier  d'artillerie  ,  membre 
du  Conseil  général  du  département  de  l'Ain  et  secrétaire  de  la 
Société  d'agncUlture ,  etc.,  auteur  de  l'ouvrage  intitnlé  :  if  otice 
statistique  sur  le  département  de  l'Ain  en  i8a8,  i  vol.  ln-8*. 
(Voyez  ÉiiUetin ,  Tara.  XVI ,  p.  5). 

Programme  du  prix  proposé  pour  i83i. 
Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plusieurs 
Vjoestions  relatives  a  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au 
jugement  de  l'Académie,  contiendra  les  recherches  les  ptusuli- 
-  les,  sera  couronné  dan»  la  première  séance  publique.  On  consi- 
dère comme  admis  à  ce  concours  les  mémoires  envoyés  en  Ma- 
nuscrit, et  ceux   qui ,  ayant  été  publiés,  seront  parvenus  &  ta 
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ctm naissance  de  l'Acad^im^j  saot  muIi  «uieptéa  les  oiivraigei  de 
les  «leinbres  résidons. 

Les  mémoires  maDUâorits  ou  impranéi ,  ttdrpssés  par  le«  au- 
teurs, doivent  être  envoyés  au  secrétariat  de  t'li)slitut,^anc 
depart,ttfiem%  avant  le  i°^  janvier  i83i.  lis  peuvent  porter  le 
nom  de  l'auteur;  ce  pom  peut  étie  auski  écrit  dau  un  billet 
cacheté  jaint  au  mémorre.  ' 

Le  prix  consistera  m  une  médailk  d'or  équivalente  i  U 
somme  de  S9o  fr.  ;  il  sepii  décerné  dana  la  séance  publique  dn 
premier  lundi  de  juin  i83r. 

Les  coDcurress  sont  pfévenua  que  l'Académie  ne  rendra  au- 
cun des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  conceun;  nuis  le> 
auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies. 

II 3.  Société  sb  oÉOGBàTBiE  pk  Paris. 


La  Société  de  géographie  a  proposé,  le  16  mars  i83o,  di- 
vers prix  dont  nous  allons  indiquer  l'objet  et  la  valeury  ren- 
voyant  pour  les  détails  explioattfs  au  Bulletia  de  celte  Société, 
n"  84,  du  lit  avril  i83o. 

I.  Une  médatllR  d'or  de  1000  fr.  au  voyageur  qui  aura  £iit, 
en  géographie ,  pendant  l'année  1^9,  la  découverte  la  plus  im- 
portante parmi  celles  dont  elle  aura  eu  connais/tance. 

n.  A  défaut  de  découverte  de  cette  espèce,  une  médaille 
d'or  de  5oo  (i.  au  voyageur  qui  aura  adressé,  pendant  le  mène 
temps,  à  la  Société  les  notions  et  les  ooromunications  les  plus 
neuves  et  les  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science. 

m.  Un  prix  de  5oo  fr.  au  voyageur  qui  le  premier  aura  pé- 
nétré sur  les  rives  du  Hisclad ,  en  partant  de  Darfour,  déter- 
miné la  source  et  l'embouchure  de  cette  rivière,  et  décrit 
avec  exactitude  les  montagnes  situées  dans  cet  intervalle. 

IV.  Un  prix  égal,  à  celui  qui,  partant  des  rive*  du  Hisclad^ 
ou  delaviHe  de  Ouaro,  résidenœ  du  sultan. de  Bargou,  sera 
parvenu  jusqu'au  lac  T<4iad,  aura  reconnu  les  principales 
rivières  qui  coulent  dans  cet  espace  et  ^ura  procuré  des  Iut 
mièces  sur  l'origine ,  le  oquis ,  l'imporlance  ,  enfin  la  diKectioii 
générale  de  ces  rivières ,  telles  que  Bahr  Koulla  (ou  Goulla)  , 
Bahr  Dago,  Bafar-el-Ghaial ,  les  bran<:hes  ou  les  atHuens  pré' 
siunés  4u  Schary. 

V.  Une  somme  de  aooo  fr^  à  laquelle  un  anonyme  qoutn 
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celle  ds'ioo  -fr-,  en  favéïir  du  prctnier  Voyageur  qui  sera  par- 
venu jusqu'au  lieu  désigné  sur  les  cartes  d'Afritliie,  sous  le  nom 
de  Marawi,,  et  qu'on  croit  situé  vers  le  33°.  long.  or.  et  vers 
le  lo  parallèle  sud. 

'  VI.  Une  médaillo  d'OTdea,4oofr.  pour  une  relation  maau> 
aorité  et'détaillée  foite-fuir  l'auteur,  d'après  ses  observations 
personnelles,  et  accompagnée  d'une  carte  géographique  bur  la- 
qéelle'Sera,  tracée  sa  toute  dan»  la  partie  méridionale  de  la  Ca- 
rainauie,  contrée  de  l'Asie  miseure.  Cetterelation. devra  être 
remise  au  bureau  de  la  Société  avant  le  3i  décenibre  ift3o. 

VU.  Une  médaille  d'or  de  7000  fr  au  voyageur  qui  aura  vi- 
sité les  parties -iuconnuea  de  la  Guyane  française ,  déterminé  les 
sources  du  Maroai ,  et  étendu  ses  recherches  aussi  loin  que 
possible  vers  l'O.,  dans  la  direetion  du  3  parallèle  N.,  en  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Guyane  et  le  Brésil. 
Là  relation  devra  être  dépose  à  la  Société  avant  le  3i  dé- 
cembre i83i. 

Vin.  Une  médaille  d'or  de  a,4oo  fr.  pour  une  description 
plus  complète  et  plus  exacte  que  celle  que  l'on  possède  des 
ruines  de  l'ancienue  cité  de  Palenquc ,  situées  au  N.-O.  du  vil- 
lage de  S.  Domingo  Palenqué,  près  de  la  rivière  duMicol,  dans 
l'état  de  Chiapa ,  de  l'ancien  royaume  de  Guatemala.  Les  mé- 
moires, cartes  et  dessins  devront  être  déposés  avant  le  3 1  dé- 
cembre i&3i. 

IX.  Due  médaille  d'or  de  1,000  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire,  de  recherches  et  de  rapprochemens  sur  la  question 
relaùve  à  l'origine  des  peuplades  nègres,  qui ,  selon  les  histo- 
riens chinois ,  ont  habité  les  montagnes  de  Kuculun ,  au  N.  du 
l'ibeL  Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  3t  dé- 
cembre i83i. . 

X.  Une  médaille  d'or  de  800  fr.  et  une  autre  de  400  fr.  aux 
meilleures  descriptions  physiques  d'une  partie  quelconque  du 
territoire  français  formant  une  ré{j[ion  naturelle.  Les  mémoires 
devront  être  accompagnés  d'une  earte  qui  indique  les  hau- 
teurs trigono métriques  et  barométriques  des  points  principaux 
des  montagnes,  la  pente  et  la  vitesse  des  principales  rivières, 
et  les  liniites  des  diverses  végétations;  et  remis  avant  le  3i  dé- 
cembre i83o. 

XI.  Dix  médaitlesd'orde  loofr.  chacune  pour  le  nivellenKDt 
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gâoméiricjue  d'une  partie  notable  du  cours  des  fleuves  et  des 
printipales  rivières  du  France  :  le  minimum  de  l'espace  a  ni- 
veler est  Gxé  il  lu  lieues  de  aS  au  degré.  Les  mémoires,  profila, 
cotes  et  éléraeas  des  calculs  devrout  être  remis  ^vaul  le  3i  dé- 
ceinl>t«  i83&. 

XII.  Trois  médailles  d'or  de  loo  fr.  chacune ,  pour  les  nt- 
vullemefis  barométriques  les  plus  étendus  et  les  pitis  exacts 
faits  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  grands  bassins  de 
la  France.  Les  mémoires ,  profils ,  coios  et  élénneus  des  calctits 
devront  dire  déposés  avant  le  3i  décembre  i83o. 

Nota.  La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  .en 
français  on  en  latin  ,  cependant  elle  laisse  aux  roncurrcns  la 
faculté  de  les  écrire  en  anglais ,  italien ,  espagnol ,  ou  en  portu- 
gais. L'auteur  ne  doit  point  se  nommer,  mats  les  mémoires  doi- 
vent être  accompagnés  d'une  devise  et  d'un  billet  cacheté  sur 
lequel' c.etle  devise  sera  répétée  tt  qui  contiendra  le  nom  de 
l'auteur  et  son  adresse.  Les  mémoires  restent  déposés  aux  kx- 
chives  de  )a  Société  où  les  auteurs  pourront  eo  faire  tirer  des 
copies.  Tous  les  membres  de  laSOciété  peuvent  concourir,  ex- 
cepté les  membre]  de  la  Commission  centrale.  Tout  ce  qui  est 
■adressé  à  la  Société  doit  être  envoyé,  franc  de  port,  à  son  pré- 
sident, rue  et  passage  Dauphîne,  n"  36. 
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DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES,  etc.; 
ÉCONOMIE  PUBUQtlEi  VOYAGES. 

GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

II 4-  Lebroebsude  ser  GEOGft&paiB.— S7Slème  de  géographie 
accompagné  de  notes  historiques  et  d'un  Atlas  ;  par  A.  dk 
ScHUEBEK.  Vol.  I  et  II  ;  (il  doit  y  en  avoir  3)  in- S"^.  Leipzig, 
iSiS.  (^  Heidelberg  Jakrbùch.  der  literat.;  mai  iSag^  pag. 
45>,) 

Dans  une  courte  inlroduction  à  son  ouvrage ,  l'auteur  annonce 
avoir  entièrement  exclu  de  son  plan  la  géographie  mathéma- 
tique proprement  dite.  Il  se  borne  par  conséquent  à  indiquer 
les  déterminations  générales  de  la  grandeur  de  la  terre.  Quant 
à  la  nature  de  la  surface  de  la  terre ,  il  ne  signale  que  les  faits 
les  plus  importans. 

Il  donne  un  aperçu  général  des  principales  mers,  de  la  su- 
per6cie  des  diverses  parties  du  globe,  des  chaînes  de  monla^ 
gnes  les  plus  remarquables  et  des  volcans. 

Entrant  ensuite  dans  des  détails  plus  précis,  il  jette  un  coup* 
d'œil  général  sur  l'Europe  et  en  indique  la  superficie  et  les  li- 
mites. Il  fait  aussi  l'énumération  des  fleuves  de  cette  parlie  du  ' 
monde ,  en  suivant  l'ordre  des  mers  dans  lesquelles  ces  fleuves 
vont  se  jeter. 

Suit  la  division  de  l'Europe  en  i8  contrées  principales;  IW 
dioaiion  des  étals  d'après  leur  population  et  leur  élendue.  La 
population  de  l'Europe  est  évaluée  à  188,391,174  habitans  dont 
171,433,000  appartenant  à  la  religion  cl^^tienne. 

Pour  éviter  l'aridité  d'une  exposition  purement  géographique, 
l'auteur  rappelle  les  faits  historiques  qui  ont  rendu  certains 
lienx  célèbres.  11  indique  en  outre  les  curiosités  de  chaque  pay» 
F.  TouB  XXIU.  —  Aonii83o.  i5 
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et  de  chaque  ii^le j  les  jifoductioiis  d^  jorts,  les  métien,  les 
Sociétés  savantes,  les  iastitutions  scieatifique^r.  Il  fait  aussi 
mention  des  ^FwdpaJ^  ^to4w(!tipps  Jps  Jcois  T^e&  ,de  Jj» 
nature. 

Les  cartes  qui  forment  l'atlas  ont  été  dessinées  par  l'auteur 
Ini-mf  me.  lia  graruie  en  est  si  parfaite  que  l'cail  s'y  promène 
avec  plaisir  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  netteté  de 
l'écriture  dont  les  caractères  sont  très-lisibles,  quoiqu'ils  soient 
d'une  'finesse  extrême.  Sous  ce  rapport ,  l'atlas  peut  très-bien 
soutenir  la  comparaison  avec  celui  qui  fait  partie  du  Précis  de 
la  géographie  luiiverselle  de  Ualtchus.  Les  cartes  sont  dessinées 
d'après  la  projcctiou  de  De  l'isle  et  se  distinguent  plutât  par  un 
dessin  exact  de  ta  nature  des  pays ,  que  par  une  grande  quan- 
tité de  noms  de  villes  et  d'autres  localités.  C.  B. 

jifi.  STÀTisnQiiziauTAïKB  du  nombre  des  soldats  en  Eiwope. 
{  tMue  aati^ntUe ;  Tom.  II,  4^  livt.,iS3o,  p.  ia3,  ) 

Sur  le  pied  de  paix,  les  armées  de  toute  l'Europe  enlèvent  à 
i^nduAtrie  et  à  l'agriculture  un  soldat  pour  93  babitans.  Elles 
fWQifint  une  masse  de  9iSoo,ooo  hommes,  à  laquelle  le  Nord 
tMiotrihue  dans  une  proportion  beaucoup  plus  considérable  que 
Is  Midi,  ainsi  que  le  prouve  l'évaluation  suivante. 


L'auteur  n'indique  pas  sur  quelles  bases  il  a  fondé  son  cal7 
Cil)  j  aiasî  nous  ignorons  jusqu'àquel  point  00  peut  s'y  fier. 
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£n  comparant  les  arrivages  de  i8a4  avCc  ceuii  de  i8a8  on  a 
fait  les  remarques  suivaDtcs. 

Progrés  de  la  navigation.  Une  heureuse  progressiou  se  montre 
dans  les  arrivages  sut  la  Seine.  Elle  a  pour  causes  principales, 
l'augmentation  de  la  consommation  ,  par  suite  de  l'accroisse-  ■ 
meut  delà  population, la  diminution  des  prix  et  la  célérité  des 
transports. 

Céréales  et/oarrages.  11  est  entré,  en  1828,  une  quantité  de 
blé  d'environ  Ij3  plus  considérable  qu'en  1834,  sans  doute  h. 
cause  de  la  cherté  et  même  de  la  rareté  de  cette  denrée,  qui , 
vers  la  fin  de  i8aS,sesontfait  sentir  dans  un  rayon  assez  étendu 
autour  de  Paris  ;  ce  qui  a  nécessité  des  arrivages  de  blé  prove- 
nant des  départemens  éloignés  cl  même  du  dehors.  Les  envois 
de  farine,  au  contraire,  ont  été  moindres.  Il  est  entré  deux 
fois  plus  de  seigle.  Quant  aux  arrivages  d'orge  et  d'avoine ,  ils 
ont  été  inférieurs  à  ceux  de  i8a/|.  Les  envois  de  son  et  de  re- 
coupe ont  été  à  peu  près  les  mêmes.  Il  est  entré  prés  du  double 
de  foin  et  de  paille. 

Fruits.  I<cs  arrivages  en  fruits,  surtout  en  fruits  secs,  ont  été 
beaucoup  plus  considérables  en  i8s8  qu'en  1824. 

Comestibles.  Les  arrivages  de  graisse,  de  beurre  et  de  fro- 
mage ont  été  beaucoup  plus  considéi-ables  qu'en  i8a4. 
..      Épiceries  et  denrées  coloniales.  Les  (juantités  de  5ucr«,  de 
riz,  de  ihc,  de  savon  et  surtout  de  sel  qui  ont  été  amenées  ù 
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Paris ,  par  la  Seine  en  1818 ,  son  t  moindres  que  colles  des  mêmes 
marchandises  arrivées  dans  les  ports  de  la  ca  pi  laie  en  1834: 
Cela  lient  sans  doute  dus  approvi&ionneniens  nombreux  de  cet 
denrées  qui  se  trouvent  en  magasin  depuis  plusieurs  années,  et  - 
peut-être  aussi  à  l'espoir  qu'on  avait  conçii  d'une  diminution 
de  droits;  il  est  entré  plus  de  café,  de  soufre,  de  potasse,  de 
salpêtre  et  de  tabac.  L'accroissement  dans  l'importation  diC 
tabac  s'explique  par  les  développemens  donnés  à  la  manulac': 
ture  de  Paris,  par  suite  de  la  suppression  de  celle  du  HAvre.  ' 
Liquides.  Ou  a  amené  par  eau  ,en  tSaS,  trois  fois  plus  d'huile 
qu'en  1834.  Quant  aux  vins,  la  mauvaise  qualité  des  dernières 
récoltes,  et  l'espoir  d'une  diminution  de  droits  et  par  suite  de 
prix,  ont  sans  doute  été  cause  qu'il  en  est  moins  entr^.  Il  est 
aussi  entré  motus  d'esprits  et  d'eau-de-vie.  Les  envois  de  vinai- 
{;re  ont  été  un  peu  plus  considérables  qu'en  i8a4.  Ceux  de  cidre 
et  poiré  un  peu  moindres ,  probablement  parce  que  beaucoup 
de  personnes  font  encore  maintenant  elles-mêmes  une  boissOD 
analogue  avec  des  fruits  secs.  Les  arrivages  de  bière  ont  été  à 
peu  près  les  mêmes.  Ils  sont  d'ailleurs  peu  considérables,  la 
bière  se  fabriquant  en  grande  partie  dans  l'intérieur  de  Paris, 

Combaitibles,  Il  est  entré  moins  de  bois  de  chauffage  eu  i8a8 
qu'en  1834,  sans  doute  à  cause  du  renchérissement  et  parce 
que  l'hiver  précédent  ayant  été  peu  rigoureux,  il  s'en  est  moins 
consommé.  Les  arrivages  en  charbon  de  bois  ont  été  à  peu  près 
les  mêmes  qu'en  rSa^;  mais  ceux  de  charbon  de  terre  ont  été 
moitié  moindres.  L'élévation  des  droits  d'octrm  sur  ce  com- 
biislible  ne  peut  être  regardée  comme  étrangère  à  ce  résultat. 

Suit  de  constraction.  ■ — ■  Matériaux.  L'activité  des  construc- 
tions s'étant  beaucoup  ralentie ,  les  arrivages  de  bois  de  char- 
pente et  de  matériaux  ont  été  inférieut^  à  ceux  de  i8a4 ,  époque 
à  laquelle  le  goût,  de  la  bâtisse  était;  pour,  ainsi  dire,  poussé 
jusqu'à  la  fureur. 

Métaux.  Quant  aux  métaux ,  il  en  est  entré  davantage  en 
1838  ,  principalement  dit  fer  et  du  zinc  ;  cela  tient  à  ce  que  le 
fer  remplacemainlenaut  le  bois  dans  beaucoup  de  coiLsIructions, 
et  que  le  zinc  est  devenu  d'un  usage  plus  étendu. 

Marcliandiseï  iliverses.  Les  arrîvagts  eu  laine  et  coton,  cuirs 
et  peaux,  tan,  drogues  et  drogueries,  ocre,  réside  cl  go udioii^  , 
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boureillcs  vides  ,  enl  été  pins  [eonsHlérables  en  i8>8  qii'ab 
1834.  U  nt  eMré  noitte  de  chanvre ,  d'ivoire ,  de  nacre ,  d'or» 
de  tAIetterie ,  de  glaee»  et  de  verre. 

L«  bMeftu  que  nous  venons  de  prÉMnler  ftût  voir  touCs 
riaporUnee'  de  cette  )»FaDChe  d'industrie  et  méritera  s«n  dou  le 
^elque  attention  dan»  uti  monteat  oà  l'oA  forme  de  vastes  pro- 
jets potH*  améLioreF  lit  navigatio»  de  la  Seine.  D'autre  paft, 
parler  À  la  cODnatssaoce  de  U  classe  industrielle  et  «Humer' 
çante  des  docuttens  qui  sont  pour  elle  de  la  plus  haute  impor-' 
lance ,  c'est  en  même  tttttpi  l'éclairer  sur  ses  véritables  ietéréts, 
BMlb«  sur  la  voie  des  Iniélioratîons  qu'il  est  possible  d'intro- 
duire dons  différentes  branches  de  oommercc  ou  d'JndiHtrie  , 
et  faciliter  aussi  la  marche  de  l'administration.  Ils  se  rapportent 
aussi  à  tb  consommation,  aiosi  qu'aux  besoins  divers  de  la  pv- 
palHlion,  et,  sons  ee  rapport ^  îf%  se  rattaehent  autant  à  la 
statistiqiM  qu'à  Véconomie  piiblîc{uc,  considérée,  il  est  vrai^ 
daas  nne  de  œs  spécklîtés;  et,  envisagés  sous  ce  point  de  vue, 
ils  peuvent  deve»i>  le  séjet  d'imp<»tantts  obscrvaiîoBS.     1k. 

117.  Tableiio  cohcâiÏ  des  faiixites  *  Pabis  ,  dans  les  années 
1837,  iSaSet  1839.  fAfW:;  iS Têvrieri^So.  ) 

Ka  enpruRtMt  l«  iriileau  MÔvant ,  à  l'exactitade  duquel 
BOUS  nous  plaâofwà  croire,  nous  regrettant  dv  ne  pas  ounnaîi- 
ire  le  nombre  des  commerçans  qiH  raiploit^t'à  Paris  la  même 
industrie  ;  à  l'aide  de  ce  premier  renseignement,  on  viA  été  à 
même  de  comparer  quel  étdt  le  commerce  qui ,  proportion 
gardée,  entraînait  le  pins  de  fhiltitea.  Une  portioB  peu^tre 
considérable  de  ces  faillites  vient,  il  n'en  fantpas  douter,  deoa 
qne  |rfas  d'individus  qu'il  ne  convient  proportionBeUement  aux 
beSDtasde  la  eonsatnmaden,  se  livrent  k  receroice  d'une  mèas 
profession.  Il'  s'enmit  que  la  v«t>te  étoMt  nokifro,  les  bénéfices 
le  soM  éfpleoKMt,  et  ne  répondent  pu-  à  eeox  qtw  Yva  avaii 
rationnel lement  d&  concevoir. 
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Nous  croyons  devoir  rappeler  (^ue  M.  de  Cbabrol ,  dans  les 
deux  derniers  volumes  qu'il  a  publiés  sur  la  statistique  de  Pa- 
ris, pour  les|aDnées  i8ia  à  1826  inclitsivement ,  a  donné  les 
résultats  suivans. 
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Halheureusemeut  dans  ses  relevés,  M.  de  Cbabrol  ne  fait  pas 
connaître  la  profession  du  failli;  il  se  borne  adonner  le  nombre 
des  faillites  par  mois.  Il  rétulterait  des  rapprochemens  que  nous 
avons  faits  sur  les  tableaux" de  M.  de  Chabrol,  que  les  faillites 
sont  nombreuses  dans  tous  les  mois,  et  qu'elles  ne  sont  pas  plus 
fréquentes  en  décembre  qu*cn  juin  ,  en  novembre  qu'en  aoAl. 
A.  D. 


118. 1.  Rappost  généhai.  snn  les  TSÀVArxsv  ConsEiL  de  salu- 
brité {Paris)  pendant  l'année  itiiS.  In-4°-  Paris,  1828. 

Nous  avons  rendu  compte  l'année  dernière  (  T.  XVIII,  n"' 
i^S  et  149  )  des  rapports  de  ee  conseil  pour  les  années  iSaC  et 
1827.  Ses  travaux  inspirent  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne{nous 
fassions  pas  un  d<^voir  de  continuer  h.  les  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Nous  allons  leur  offrir  aujourd'hui  l'analyse  du 
rapport  qiii  comprend  ceux  auxquels  il  s'est'livré  en  1S28. 
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I.  Fâcheries.  —  Le  conseil  demande  que  la  surveilli^nce  éta- 
blie sur  les  vacheries  de  rimérieur  de  Paris,  soit  étendue  à  celles 
des  communes  rurales  du  département;  la  disposidon  des  éta- 
bles  a  une  trop  grande  influence  sur  la  santé  des  vaches  et  la 
nature  du  lait  qu'elles  fournissent. 

I.  Falsification  du  lait, — La  consommation  du  laitage  a  qua- 
druplé ,  et  la  production  de  ce  liquide  n'a  pas  doublé.  Dès  lors 
les  vendeurs  ont  fabriqué  ce  que  les  vaches  ne  produiscot  pas. 
Cette  falsification  a  donné  lieu  à  des  plaintes  fréquentes  qui  ont 
déterminé  à  un  travail  fort  étendu  et  fait  avec  le  phis  grand 
soin  sur  l'analyse  d'un  grand  nombre  d'échantillons.  Le  conseil 
a  reconnu  que  ce  lait  pouvait  éprouver  des  variations  daas  la 
proportion  et  la  nature  des  substances  communément  em- 
ployées ,  mais  il  a  pensé  que  ces  substances  ne  peuvent  nuire  à 
la  santé  comme  alimens.  Un  extrait  du  mémoire  de  tH.  Bar- 
ruel,  inséré  aux  Annales  d'hygiène  publique  de  juillet  i8ig,'p. 
404,  ne  sera  pas  déplacé  ici. 

.  •  La  qualité  du  lait  de  la  même  vache  dépend  de  plusieurs 
circonstances  très-influentes;  Celui  d'une  jeune  vache  est  moins 
butyreuxct  un  peu  moins  riche  en  caséum  (fromage)  que  celui 
d'une  vache  d'un  âge  plus  avancé.  Le  lait  de  ta  vache  qui  vient 
de  vêler  est  beaucoup  plus  séreux  qu'il  ne  le  sera  trois  semaines 
après.  Ce  liquide  d'ailleurs  éprouve  quelques  variations  dars 
les  proportions  de  quelques-uns  de  ces  élémens ,  suivant  la  na- 
ture et  l'état  des  alimens  avec  lesquels  la  vache  a  été  nourrir. 
Ces  altérations  naturelles  disparaissent  et  méritent  peu  de  con- 
sidération dans  l'usage  que  l'on  fait  du  lait  ft  Paris.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  cefps  que  l'industrie  et  la  cupidité  des  laitiers 
lui  font  éprouver. 

La  plus  fréquente  et  l'une  des  plus  nuisibles  à  l'inlérét  de  la 
société  consiste  à  étendre  le  lait  aVec  de  l'eau  ou  tout  autre  li- 
quide. II  est  peu  de  personnes  qui  ne  puissent  distinguer  au 
simple  goût  ce  mélange  du  tait  pur  :  l'eau  seule  lui  donne  ime 
paveur  plus  fade.  Aussi  les  laitiers  ont  imaginé  d'y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  cassonade,  qui  communique  au  mélange 
une  densité  quelquefois  supérieure  à  celle  du  tait  pur.  On  re- 
connut ensuite  que  l'eau  même  sucrée  diminuait  la  consistance 
et  l'opacité  du  lait  j  on  y  voulut  remédier  en  délayant  j»éala- 
blement  la  farine  de  froment  dans  l'eau.  Mais  ce  mojeo  cora- 
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HHiniqUB  au  lifit  une  sdvenr  qu'un  goftt  exercé  snt  bientdt  dis- 
tinguer, et  la  ehimie  trouva  aisément  le  moyen  de  reconnaître 
l'existence  de  la  farine.  On  a  recherché  bi entât  un  autre  liquide 
qui  pàt  allonger  le  lait  sans  en  changer  la  couleur,  et  dont  les 
réactifs  chimiques  ne  pussent 'indiquer  la  présence:  on  en  trou- 
va un  simple ,  pea  dispendieux ,  propre  à  colorer  l'eau  en  blanc 
de  lsit,eR  loi  donnant  même  une  saveur  agréable,  c'est  l'émul- 
sion  d'amaudes  douces.  Quelques  laitiers ,  moins  scrupuleux  et 
plus  avides,  employèrent  l'émulsion  de  graines  de  chcnevis, 
moins  chère  qOe  celle  d'amandes;  mais  celle-ci  s'accuse  par 
quelques  gouttes  huileuses,  d'une  saveur  acre  qui  va  jusqu'au 
rance,  qui  se  présentent  sur  la  pellicule  qui  se  forme  k  la  sur- 
foce  du  tait,  lorsqu'on  le  fait  cuire.  H  est  facile  au  surplus  de 
reconOaitre  la  présence  de  ces  émulsions,  parce  que  la  matière 
végéto-aninalc,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  nature  de  l'ai- 
Iniinine,  n'y  est  contenue  qu'en  très-petite  portion  comparati- 
vement à  la  matière  caséeuse  que  contient  le  lait  pur,  et  que  le 
«oagulum  de  l'émulsion,  recueilli  et  privé  d'eau,  place  sur  du 
papier,  laisse  suinter  proraptement  l'huile  qu'il  contient,  et  le 
papier^ï'en  Frouve  graissé.  St  on  pétrît  entre  les  doigts  le  coagu- 
Inm  de  l'értiuIsîoD,  on  eu  exprime  cgaleiïient  de  l'Huile,  ce  qui 
n'arrÎM  pas  avec  le  caséum  retiré  du  lait.  Diverses  expériences 
éot  été  faites  pour  distinguer  le  lait  pur  de  celui  mélangé. 

3oo  grammes  du  premier  ont  fourni  tantôt  ag,  tantôt  3o  gr. 
«te  caséum.  Le  lait  mélangé  avec  moitié  du  poids  d'eau  a  fourni 
en  casénm  la  1/3  du  poids  fourni  par  te  lait  pur ,  avec  a  fois 
son  poids  d'«au,  le  easéum  a  été  le  i/3  de  celui  fourni  par  le 
hût  pur.  Si  l'eau  a  reçn  tme  dissolution  de  sucre ,  le  résultat  en 
caséum  a  été  le  même,  mais  le  petit  lait,  évaporé  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait  et  traité  par  l'alcool  bouillant ,  a  laissé  après  l'é- 
vaporatît)n  le  sucre  qui  avait  été  ajouté.  En  mêlant  i3o  gr.  de 
lait  pur  et  i5o  gt.  d'émnlsîon  d'amandes  dmices,  le  caséum  ob- 
tenu a  pesé  16  gr,  5  dixièmes.  (Jn  mélange  de  no  gr,  de  lait  et 
ùoo  gr.  d'émulsion  d'amandes  a  formé  un  caséum  pesant  10  gr. 
8  dixièmes. 

Chacun  sait  que  dans  l'été  le  lait  acquiert  à  chaque  instant  de 
la  propension  à  se  cailler.  Les  laitiers  s'opposent  à  cet  effet  en 
ajoutant  au  lait  uite'))etite  quantité  dé  sous-carbiMate  de  pb- 
tasse  oit  de  sous-carbonate  de  soude  qui,  saWrabt  FacidC  acéti- 


et  Statistique.  inv) 

que  ji  meiare  qu'it  »  forme  Ako&  le  laît,  s'oppose  i'sacOBH»> 
niison  avec  la  matièFs  caseuse  et  t'empêche  de  cailler.  On  peiit 
«éme,  gnandU  es^oaillé,  \û  ramener  à  sa  SuidiCé  prertM*« 
par  l'additioii'  d'aile  proportion  un  peu  pins  ronndérafole  dt 
l'iai  on  de  l'autre  ia  alcalis  indiqués.  On  petit  reconiAître  SR 
présence  en  privant  d'abord  le  lait  de  son  caséum  par  le  moye^ 
de  l'acide  acétique  pur  et  de  la  chaleur  ;  en  faisiiut  évaporer  h 
sérum  otr  petit  lait  jusqu'à  aiêcilé  y  et  eà  fsisaiit  calciner  le  rési- 
da dans  un-  creuset  de  platine.  Il  produit  par  la  iisiviation  uM 
liqueur  alcaline  dont  on  peut  facilement  estimer  le  degré  alca-> 
li-métrique  par  le  procédé  (le  Décroi^il.  De  noiubrenx  essais^ 
répétés  toujours  sur  du  lait  pur,  ont  fait  connaître  qne  le  rtei- 
do  du  sérum  de  lob  gr.  de  lait  épuisé  par  l'eau,  donne  une  les- 
sive dont  Ifi  degré  alcali- métrique  varie  de  i  ~  i  a,  mais  îniUais 
au-dessusde  cette  quantité. 

D'après  cela ,  ces  diverses  frnndes  n'apportent  par  el(es-itiè- 
mes  ricB  de  nuisible  à  ht  santé  des  consommateurs  ;.  mais  ea 
considérant  le  lait  sons  le  point  de  vue  de  ses  qaalivés  ^alimeif^ 
iaires,cotnAic  ce  liquide  n'est  esseatieUementaliinettUii'eqti'eft 
taisonde  ta  proportion  de  matiàre  caséuse  qu'il c»ntieM,ott 
coDfoit  que  doiailmélaBgéd'eau  ne  jouit  plus  airméille  dfegrj 
de  celte  précieuse  propriété.  Ov  pourrait  réprimer  cette  frawJki 
CM  chavgeant  dans  chaque  quartier  un  ou  deux  pharmacieiM 
d'analyser  de  lemps  en  temps  1*  lak  mis  en  vente ,  et  ew  ptinii' 
unt  par  une  ameode  ta  vcb^ut  dont  le  \mi  aurait  été  reconinS 
nélangé  soit  avec  de  l'eau ,  soit  avec  llont  autre  liquide. 

Les  laitievs  ferairat  &  la  vérité  fortune  un  peir  moins  vite  ^ 
ew  atijodrd'kui ,  dans  un  peKt  nombre  d'abnées.its  devieBuent 
les  habitanslies  plus  aisés-delears  villages-,  mais  les  consomma- 
leurs  de  toutes  les  classes  ne  seraient  plus  trompés  joamelle- 
neift  dans  In  qualité  du  lait  qu'ils  aobétent  eommé  sabstane» 
alimentaire.  » 

CetM  question  'de  la  falsification  ^  lait  vendu- ft- Pari»  bous 
conduit  à  rappeler  que  déjà  dans  la  4^  section  i 
Vil]^  ^  ^  nous  avons  annoncé  la  laiterie  i 
pour  but  de  fournir  aiix  babttaiS'dB  lait  pur  cl 
Noo»  pourrons  ajoUtev  aujourd'hui  quelif .  Har 
d»cW;  étaUîiseBKDCy  7  a  rémm  40  vaches  do 
bacr  le  lait  dans  Paris,  par  des  voilures  suspen 
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abonnés  qae  dans  des  dépôts  oà  chacun  peut  !>'3pprovisionner. 
Le  lait  ptir ,  tel  <{u'il  est  sorti  de  la  vache,  est  renfermé  dans  des 
bouteilles  ficelées  et  cachetées,  et  transmis  ainsi  aux  consom- 
mateurs. Celui  invendu  est  renvoyé  le  lendemain  à  l'ctablisse- 
ment.  Le  conseil  de  salubrité  a  visité  cette  laiterie  et  reconnu 
qu'il  mérite  la  confiance  des  habiians  de  la  capitale  qui  font 
usage  du  lait. 

Les  fabriques  de  produib  chimiques  ,  les  fours  à  cheux,  la 
fabricatiou  du  gaz  hydrogène ,  la  vapeur  de  la  braise ,  les  comp- 
toirs en  marbre  à  l'usage  des  marchands  de  vin ,  les  buanderies 
à  la  vapeur  ont  été  l'objet  d'articles  séparés  dans  le  rapport  gé- 
néral du  conseil  de  salubrité. 

Parmi  les  autres  articles  qui  ont  fixé  l'attention  de  ce  con- 
seil ,  on  remarque  l'assainissement  de  la  ville  de  Vincennes  et 
celui  de  Chchy ,  les  voiries ,  les  prisons ,  les  épidémies, 

La  mortalité,  soit  que  l'on  considère  le  nombre  des  indivi- 
dus ,  soit  qu'on  porte  son  attentioB  sur  ses  causes ,  devait  don- 
ner lieu  à  un  examen  d'un  haut  intérêt.  La  phthysie  pulmonaire 
est  toujours  celle  qui  fait  la  plus  de  ravages.  Sur  24,399  décès 
qui  onteulieu  eu  i8a8,  dont  1 1,4 3o  du  sexe  masculin  et 
13,8^9  du  sexe  féminin,  1,659  ^'^^^  ^^^  ^  '^  phthysie  pulmo- 
naire (1,1 33  hommes,  i,5a6  femmes).  Les  autres  maladies  sont 
le  catbarre  pulmonaire,  la  gastrite,  l'entérite,  la  péritonite, 
l'inflammation  du  cerveau,  celle  des  poumons  ,  les  fièvres,  l'a- 
poplexie, le  squlrrhe,.le  cancer,  les  ulcères  chancreux,  enfin 
l'anévrisme.  La  phthysie,le  catbarre,  les  affections  cancéreuses, 
la  péritonite  ont  fait  plus  de  victimes  parinî  les  femmes  que 
parmi  les  hommes.  Chez  les  enfans,  les  convulsions  et  la  rou- 
geole ont  produit  le  plus  de  décès.  La  petite  vérole  a  fait  périr 
un  nombre  de  garçons  plus  que  double  de  celui  des  filles  (  85 
contre  35.  Les  enfans  morts-nés  ou  venus  avant  terme  sont  au 
nombre  de  68a  garçons  et  564  filles  (1146). 
,  Les  submersioM  offrent  un  chiffre  total  moindre  en  1838 
qu'en  1817. 

,    Sur  364  individus  retirés  de  l'eau,  aSa  n'ont  pu  être  rap- 
pelés à  la  vie,  dont  a35  du  sexe  masculin. 
.    Sur  les  8a  rappelés  à  la  vie,  S7  étaient  du  sexe  masculin. 

Sur  les  364  i^tirés  de  l'eau,  109  claienl  inconnus.  lotTontélé 
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submei^ûi  volontairement,  et  176  accideiiteUeineiit.  19  n'ont 
paseubesoin  deseconrs,  63  en'oDtreçu.  '   - 

Sur  lé  nombre  total ,  39  sont  restés  moins  de  la  heures  soas 
l'eau,  27  de  la  i  24  heures,  aiS  plus  de  a4  heures. 

Les  secours  ont  été  fructueux  à  un  plus  grand  nombre  que 
l'axnée  précédente,  à  peu  près  a  sur  3  en  comprenant  lesnoyis 
qui  n'ont  pas  reçu  de  secours,  et  plus ,  si  on  défalque  ceux-ci 
du  nombre  total,  proportion  au  moins  aussi  avantageuse  que 
celle  qu'on  a  obtenue  dans  les  villes  les  plus  renommées  pour 
les  établissemens  de  secours,  telles  que  Londres,  Hambout^j 
Genève.  Les  cas  de  submersion  sont  plus  frcquens  aujourd'hui 
qu'avant  la  révolution,  et  le  séjour  des  submergés  sous  l'eau 
plus  prolongé  qu'il  ne  l'était  autrefois  ,  ce  qui  diminue  la  possi- 
bilité de  les  rappeler  à  la  vie.  Mais  la  population  est  doublée, 
les  travaux  iadiistriels  qui  s'exercent  sur  les  bords  de  l'eau  se 
sont  singulièrement  accrus,  et  l'on  a  établi  des  canaux  et  des 
bassins  qui  multiplient  les  dangers  ;  plus  de  bateaux  stationnent 
aujourd'hui  dans  les  ports  de  la  capitale  par  suite  de  l'augmen- 
tation des  arrivages  qui  de  i3,ooo  se  sont  élevés  fi  21,000  bâ-  ' 
teanx  dans  ces  dernières  années  seulement. 

Saicides.~~  On  a  pris  des  mesures  pour  connaître  d'une  ma- 
nière précise  le  nombre  et  les  causes  des  suicides.  Ces  rênsei- 
gnemens  ne  sont  pas  encore  complets;  cependant  on  saitù  peu 
prés  positivement  que  le  nombre  des  femmes  ne  forme  guère' 
que  le  tiers  du  nombre  total  des  individus  qni  ont  atteuté  à 
leur  existence. 

Maisons  de  bains,  dép6ts  d'eaux  minérales,  maisons  de  se- 
vrage, dispensaire.  —  La  visite  de  ces  établîssemens  a  été  ôtée 
au  conseil  de  sahibrité  qui  a  sollicité  dans  son  rapport  de  1838 
d'en  être  de  nouveau  chargé.  La  composition  de  ce  conseil  lui 
permettait  de  présenter  un  ensemble  de  vues  d'amélioration 
dont  l'administra  lion  ne  doit  pas  se  priver. 

Emploi  de  la  fleur  de  soufre  pour  éteindre  le  fea  des  c&emi-  ■ 
nées.  — Diverses  expériences  ont  eu  le  plus  grand  succès.  Il  est 
à  désirer  que  ce  moyeu  soit  plus  connu ,  plus  souvent  pratiqué, 
piiisqtill  est  si  sûr  dans  ses  effeis  et  si  facile  à  manier ,  qu'un 
seul  pompier  suFGra  pour  éteindre  à  l'instant  même  le  feo  d'une 
cheminée  quelle  qu'elle  soit. 

Le  conseil  termine  son  rapport  de  182S  par  -des  réflexions 
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traire,  quelque  modéré  qu'il  soit  dans  son  ftction ,  em  toatuat 
)'mqqi4>(u4p,  fuit  toiyouEs  DMtEe  des  craisles  .et  devient  par 
cela  méme.plw  dangereux  pour  l'état  sodal  que  les4ois  les  plua 
duces.  Sous  U  funeste  ioflueucei  fùiduatrie  qui  a  heMiia  de 
lisibilité  pour  se  développer,  devient  Janguissanle  ;  en  etfeti 
dèsqu'icUene  peut  .plus  eempur sur  VaTejûr,. elfe  périclite;  le 
piésant  ne  «aurait  lui  suffire ,  car  il  est  dans  sa  nature  de  se 
wHisrîr  iL'espéniioes  :  jiusai  rien  n'est  plus  piopae  1  favurisw 
ses  pKogaès  que.la  Goofiauce  qu'inspire  une  sage  administrAtioB 
loiyouis  dispa&éeÀprotégerlesîatécètsdeses«dtiiiiiistiés,età 
n'agir  qu'eu  .obéissant  aux  Ims.  ■  Tu. 

iig. 'SfÉMOtHB  son  L*  HoaTÂUT^  dahs  les  pbisohs;  par  le 
docteur  ViLLEBMÉ.  — '■  (^naalet  d'hygiène  pulliqae  et  de  mé- 
decine légale;  ayrïl  iS3g,p.  i.) 

Ltol^at  de  ce  niénioiK  est  du  plus'haut  intérêt.  Les  rec^ev^ 
ettes^ni  y  sont  exposées,  les  résultais  qu'elles  eut  produits,  les 
ctuiséquenees  qui  eu  sont  déduites  ,  ont  été  déterminées  parlea 
sentimens  de  justice  qui  animent  le  .vériiable  i^Uautrope.  Si 
en  effet  la  société  récUnie  la  punkion  d«s  délits  commis  envers 
elle,  la  loi.n'a  pas  voulu  queles  peines  qu'elle  a  pronoooées* 
fussent  BgHrawes  au-delà  de  ce  qu'elle  prescrit,  et  l'humanilé 
fait  un  devoir.de  soulager,  autant  que  possible,  l'être  souffrant 
qui  doit  bien  avoir  assez  de  ses  peines  inoiales ,  sans  y  ajouter 
encore  des  peines  physiques,  que  la  compassion  seule  doit 
faire  repousser,  lorsqu'il  est  au  pouvoir  de  l'aduiinistralion  de 
ks  (aire  cesser  et  de  les  empèeher  de»e  reproduire.  Cinq  para- 
graphes séparés  précèdent  et  noliveut  des  conclusions  que 
nous  rapporterons.  Elles  sont  suivies  de  vingt-deux  tableaus 
qui  sant;la  preuve  et  la  justificatiun  des  faits  avancés.  Nous  al- 
lons les  expostr  so  minai  rem  ept ,  en  entrant  cependant  drus  let 
détails  nécessaires  pour  bien  faire  compcendre  les  iuteatioos  de 
l'auteur. 

Il  expose  d'abord  que  pour  arriver  à  la  connaissaBce  un  peu 
positive  de  la  mortalité  des  pzisouoiers ,  il  faut  l'ttablir  la  'pVff 
poction  de  leurs  déeèg ,  non  d'après  le  nombre  total  des  indivi- 
dus qui  y  ont  ét(':  détenus,  mais  d'après  la  population  moyetute 
anoueUedts  pristniS'  Il  y  a  en  effet  ime  telle  différence  eotre 
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les  cliimces-^gf  Cflurem  des  détenus  de  3  et  4  ]<!"*»  >  et  d«s  dé- 
tenus de  3  et  4  mois  et  souvent  plus ,  qu'gn  ne  p^nt  fairç  en- 
trer les  UDs'et  les  autres  dans  le  même  terme  de  compamUoD. 
'Li  preuve  d.e  la  justesse  de  cette  observaiton  résulte  des  ta- 
bleaux de  décès  dans  .Dn«  des  prisons  de  Paris  où  la  mortalité, 
établie  suivant  le  mode  adapté  par  le  D.  VUI«riné  est  ::  i  1  3k. 
environ,  lorsque,  suivant  l'autre  méthode  ,  elle  JDeft«nit'<|B« 
;:  f  :  Sâoenviron. 

Dans  le  paragraphe  suivant ,  le  D''  KecQnnftît  qne  les  dtflc- 
renc«s  da^s  la  mortalité  des  prisonniers  doivept  ëtK  attnbuéos 
principalement  à  l'esp.èoe  des  individus ,  i>  leur  état  de  aaot« 
lors  de  leur  entrée  dans  les  prisons,  et  aux  ressources  pécu* 
niaires  qu'ils  y  apportent.  Prenant  les  prisons  du  département 
de  la  Seine  pour  exemple,  parce  que  par  l'^qle  tenue  de  tou- 
tes, elles  sont  les  plus  propres  à  meUro  au  jour  ce»  diiTérenoea, 
il  expose  que  durant  les  4  années  i8i5,  i8i6, 1817,  i&id,  la 
mortalité  moyenne  annuelle  a  été  commesujl.: 

^    A  la  Qrande-Focce ;;  f  :  fte,  «8  détenus. 

Auxjfadelonnettes :    39,  o3 

4.  la  Conciergerie :•  3fl,  06 

A  la  Petite-Force ;   »(S,  63 

A.Satjite-Pélagie ;  ai,  48 

.    A  Bicétre •    18,^5' 

.  A  Saint-Lazare :   17,'  ga 

Au  Dépôt  de  mendicité  de 

Sajnl-Denis :     3,  97 

Or,  l'ordre  dans  lequel  ces  prisons  sont  présentées  ici,. est 
celui  suivant  lequel  augmentait  l'état  de  misère  et  de  souffrance 
des  détçnps  qu'elles  renfermaient.  Des  notes  très  détaillées  jus- 
tififpt  cette  assertion. 

La  mortalité  épouvantable  que  l'on  ne  pourra  s'ent^édicr 
de  remarquer  dan:>  le  dépét  de  Saint-Denis ,  paraK  avoir  indu- 
bitablement ses  germes  dans  la  constitution  des  pauvres  dété- 
riorée par  les  privations,  les  misères  qui  ont  précédé  leur  en- 
trée dans  la  maison,  et  dans  l'impossibilité  où  ils  se  trouvent 
des'yprocurerquelqucs  commodités  de  la  vie;  et  cela  se  prouve 
par  ce  qui  arrive,  lorsqu'après  un  an  d'nrrestation,  quand  ils 
sont  habitués  au  régime  suivi  dans  le  dépàt  de  St-Cenis,  et  que, 
par  cqiisé(}uent,  les  causes  de  mortalité  ont  perdu'  pour  eux  nn« 
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partie  de  lear  intensité ,  cenx  qui  sont  évacués  sut  Yillers-Cot- 
lerets  voient  tout  de  suite  le  rapport  des  décès  à  la  poputatioa 
tomber  dans  celui  de  t  :  6. 

Au  surplus ,  si  ces  difrércnEes  proportions  de  mortalité  doi- 
vent être  principalement  attribuées  à  la  dilTérence  de  la  santé 
des  individus  au  moment  de  leur  arrestation  et  à  leurs  ressour- 
ces pécuniaires ,  le  local  de  cbaque  maison  et  sa  tenue  plus  ou 
moins  bonne  peuventyétre  aussi  pour  quelque  chose,  et  la 
preuve  de  ceci  se  tire  non  ~  seulement  des  remarques  déjà  fai- 
tes <]uam  aux.  prisons  de  Paris  ,  mais  de  celles  qui  ont  pour  ob- 
jet plusieurs  dépôts  de  mendicité  des  dcpartemens.  Forcé  d'a- 
bréger les  détails ,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser 
de  rapporter  ici  les  résultats,  renvoyant  au  surplus  au  mé- 
moire lui-même,  ceux  des  lectem^  qui  voudraient  en  prendre 
connaissance.  Ainsi  la  proportion  annuelle  des  décès  relative- 
'  ment  à  la  population  moyenne ,  a  été  :    ' 

A  Laon,  pendant  une  période  de  i3  ans. . .    :;  i  :     4,32 
ANancyj  en  1789  ;:  i  :  5  ,  et  en  iSot... 

A  Aucb  ,  pendant  5  ans :     —  3 

A  Metz  ,  en  1789  :;  i  :  8,i3  ,  et  en  1801.. 

Montpellier,  en  1812 

ARiom,  dans  les  7  dernières  années :     9,87 

A  Beaulieu,  près  Caen,  de   1814  à  1819 

::  I  :  9,10,  et  de  1819  a  1836 :   14,40 

A  Melun,  en  1817  et  1818  ::  i  :  6,9a;  Je 

1819  a  181a  :  14,76;  et  depuis  lors.. . .  :   aa,66 

A  Gaillon,  prés  Houen  (  maison  de  dcien- 
lion),  de  1817  à  i8ao  ;:  1  :  g.aa,  et  de 

i8ao  à  i8a6 :   ia,46 

A  Metz  en  1801 ;   i8,43 

A  Toulouse  en  1814,  année  d'encombre- 
ment et  de  misère ,  amenés  par  les  circon- 
stances d'alors,  ::  i  ;  7,95,  et  pendant 

i8aa,  i8a3,  i8a4 :   35,07 

ALyon,dci8po  à  i8o5  ;:  i  :  i9;dei8olï 
il  181a  :  3i;de  i6t5  à  1819  :  34;  et  en- 
fin de  1820  h  i8a6 :  45 

A  St-Flour,  de  janvier   1818,  à   octobi'e 

1826 :  47 
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A  Rouen  (Maison  de  justice } ,  en  iâi3 ,  - 
iSt3, 1814 ,  années  de  mauvaise  nourri- 
ture et  de  disette  ::  1  :  4,06;  et  depuis 
i8i!r  jusqu'à  i8a6,  période  durant  la- 
quelle les  infirmeries  ont  été  bien  oi^a- 
nîsées ,  les  soins  mieux  administrés ,  le  ré- 
gime alimentaire  meilleur :            :  5o,i8 

A  Rouen  (  Maison  d'arrft  et  de  correction  ), 
de  1811  à  1814  '.:  I  :  8,46;  de  i8t6  à 
i8ao  :  21,70;  et  depuis  lors, que  lescon- 
damnéa  à  i  >□  et  plus  de  détention  sont 

retirés  de  la  maison  à :  5g,07 

Si  de  l'examen  des  prisons  ordinaires ,  on  passe  à  celui  des 
bagnes,'  où  les  plus  pervers  des  prisonniers  sont  soumis  à  un 
régime  d'une  rigueur  extrême ,  mais  aussi  sont  mieux  nourris  , 
mieux  vêtus,  bien  soignés  dans  leurs  maladies,  et  font  de  l'exer- 
cice en  plein  air ,  on  voit  que  la  mortalité  a  été ,  terme  moyen 
annud  : 
A  RochefoTt,  pendant  18(6,  1817,  1818 
::  I  :  a5,oi.  Pendant  les  cinq  années  suv 

vantes:  7,53,  et  de  1814  à  1828 :  14,98 

A  Toulon,  de  (816  à  i8a6  ::  1  :  3i ,  êtes 

1837 :   i« 

A  Brest,  de  1816  à  tSao  ::  i  :  35,56.  De 

1830  à  1836  :  33,38;  en  1836  et  37.. . .  :  25,48 

A  Lori^it,  de  1S16  à  1830  ::  i  :  44,90. 
Pour  les  années   suivantes    :  3t,57;  de 

1834  à  i8»8 :  6o,56 

Il  iaut  remarquer  que  le  bagne  de  Bochefort ,  outre  l'insa- 
lubrité générale  du  pays  ,  a  contre  lui  d'être  dans  un  emplace- 
ment malsain,  tandis  que  Brest  et  Lorient  ont  des  localités  tout- 
à-fait  salubres.  Ce  demierbngne,  d'ailleurs,  n'est  affecté  qn'auz 
militaires  condamnés  pour  insubordination,  cequi  le  met  dans 
une  position  bien  moins  défavorable  quant  au  moral  des  for- 
çats. Nous  ajouterons  qu'à  Toulon  une  grande  partie  des  foi^ 
cats  est  logée  à  bord  d'anciennes  galères  ou  de  vieux  vaisseaux, 
et  que  les  salles  7  ayant  peu  d'élévation,  l'air  y,  est  facilement 
vicié. 

Ainsi  il  est  constant  que  les  mendians  meurent  dans  une  pro* 
F.  ToMB  XXUI.-.AoirTi83o.  16    -_, 
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portion  pins  brtt'ipft  ki'iKléiitis,  ctl}tte])din'crai:'fl  )i  At»^ 
talili  est  frios  griMaé  naiiS  in  iMisbfat  iMin'altS  ne  flffttitioB, 
que  dans  In  DiaiSODi  oartvt  et  de  justice. 

Qoriqoes  diffâ^c^  ^ns  lï  mcânaKté  flrt  jfriSMihlen  dtù- 
TCDt  être  aUribncêk  i  nAiBiatittatioA  dt*  ^r&ons;  ^st  de  qii« 
|m)averaateiirddaKiili>ïreaahsïe5"pitt5raphe.  Ktl^tz,  la 
Burfânt^des  prisons  Ait  en  i6trt  dai»  le  ràtiport  3b  1  :  ^^5  , 
CD  i»oa  :  5,o8,  etl  iSaî  :  7,0a.  ■Cfel^ftii,  ifit  kpréferde 
4  ce  dêpavteiDeiit  ^  Ttnàiïtrv  db  Vmtértctih ,  nite  DfHnc  police, 
«  une  nourriture  pras  Mute  M  pi  os  SboiTuaMëf  une  pnâ  er^odc 
^  nn>nret^  dam  les  Vercttieb^  ninfiit  'intnxniits  pat  iisin ua  tion 

*  die  tïafaiUer  imposa  aiw  détrnns.  • 

t)il  i  fta  Ta  pétîtb  prtipdrtion  dft  décfis  ïn  bagne  de  LoriénL 

AUibaîiotnl'l«T<itdfeTe^«ainêsp<ddrtèsàte^i^3i  iftMr, 
lé  rapport  éû  ::  'i  :  109. 

ÀPitl.iWiCctntrairfe,  bft  h  localité  ftrif  h  plris  ittâorrtîs*, 
^  tiolirHtoi^  cUétire',  Tofitiveté  fordéb ,  !»  nlortiltîA  é  été  db 
1S04  à  1810  ::  1  :  3,9a,  tandis  qu'à  Paris  les  déteons  dMts  *fc 
même  cas  dans  les  tmiaons  d'arrêt  M  9e  jrrtttte ,  iK  fAtit  i^phm- 
véeque  ::  1  :  Sl.^ei  Vnéine  40,88.  ftènrèo^eMent  éetéxcm- 
pte'lfe'p«iiplu»«e  repifeeiilér,  'grâft*  tti  seièïit  friWtnes  au 
conseil-général  dés  pristoti»,  qui  a  Kit  iu^pïiUA"Affifr-et.  felle 
qui  vtént  d'être  étaUîe  dans  la  même  TÎHe  foiirair«if  H^  «xem- 
ple  contraire  satft  dtoUtej  m  Ton  àrjftt  fhi'ie'prWËtirerwirelle 
lek  tlkfrmes  documens-. 

Au  reste ,  une  pHvvê  frappMte  âe  \x  qite  fHf^gtl  à'  cet 
égard  les  soins  de  l'adraiAistratfon ,  <êM  fadrnfc  par  hi  IfauMm 
d'arrêt' (fe  Vilvorde,  ancien  départenein  de'}!ilDj4e'l 

En  iftJï',  éi^oqne  de  la  pWs  manVltfsie  tehiie  "Se  vitCe  Uuî- 
ÏOB.ta'taotftlIWyèlînt.oliSéSîte'à  féicrtihe  ::  1  :     liHJ  ■ 

En  r«63;: ;.  :'-■;  ^  .1 ........ ^ . .  :     ii«? 

ftn  i%o4  .;.■.'...  ■. •- . .  :     i,git  • 

Ilô^àflwis. ■  :     9,^7 

'l3i  t Sà«. . . . .  ■  '. :  HqM 

'fe*  1*07,  'iûtféjà  tûdtds  tés  améRàt^iiWlï 

^tèrft  tâtrddiiitës'da^s  cette 'mot!<(/n,rè- 

marqualile  d'ailleuTs  par  su  siLuation,  sa 

*  ■  -^ïnflrtir  et  bnrtffiftirt'r  Sa  4fcWlfrtAïàte.',v         ï  IttjW 


de  drtcDus ,  et  leur  nombre  Avait  flp  en  iif]llV>eaiaM-  R  iaut 
(lire  >it&s>  q(i'c«  iSoai  éj^»ii  ^U  l>tus  gpav4^  mur^alUç.^  ils 
.furvnt  jiçwiTis.  avw  d^i  pain  (ait  d«  &(.'|j^c.i;ri;ptii.     .     , 

Itt! I}' ViUerMÛ  temiitie  «je  |>arf^ra^bp|>^  crttcriOciioii; 
>  L'cmpiisitAiit^iH^nt  CD  liii-mvnii.-  uVst  jiuhm i«eli;u^a^iç,  1^41^ 
-prcsgiii!  tpifji.UM.la  mauvaise  ttiiue  4oi  iiiisoDS  Je  j^  tel.  j(> 

■  qu'on  a  dit  ia  sort  diJ  prisqiiuit:i«,  ^  tryp  ai3UVC(d  ffjtul  (tic^ 
«par  uujS  Masibilili;  4éçl>iqwtetii'ej  m^i^  tjfis^ui  ^  cvatptp  les 

■  -bçMlioiei:,  et  3»e  l'on  détermine  U  pToppi^tQn  ^nsueUe  ^ 

•  kws  décès ,  tout  ijora  se  rèàmt  k  nu  tinyi.le  çalmil^  (]qiu  i^ 

■  aç  Tçaie  à  wtficr  t]iie  lis  éféittens.  S'il  est  exKOt^  tQnt  )c  f^ 

•  oy  tQU,t^e  1^  î»W  le,pl>iffre  c^^riiQe^,  e^t  i:ijeL  j 

Pftiis  le  4*Ri('a»îMJll'Cy  1«  D'  Vill^raié  «wmiM  ,qw)le  e^ 
l'iiiflueiicç  (Je  l 'emprisonnement  sur  la  vie  4iîs,ilûti:nuij 

PD>ir  sfi  faire  i)De  i J^biep  exacte  de  uolte  infUteaue ,  il Tjtu- 
^raitcfiiinfitre positivement  leurc  i^es.  Or.  ooMit  U'^-ji^ 
de  choses  à  ce  lujet.  Il  est  donc  nécessaire  dç  <;lierql|(T  .â  g'4- 
clairer  sur  ce  point. 

Il  résulte  des  comptes  géncraiixdejl'fidn^mistravit»!!  de.iagus- 
tice  en  France  pendant  les  années  1816-1^7^  ^b(iés  jiar  M. 
le  Garile-^cs-Sceaux ,  que  V&^e  moyen  4>^&  accusés  pou^i^ivis 
dans  tout  le  royaume  pour  des  crimes  ,,a  été  de  3i,3i  aiu- 

Cet  âge  moyen  des  accusés ,  doit  être  jnrtles)H)us  de  celnî  des 
condamnas. 

D'aitrès  un  Inpieau  des  cnndumtiés  enirés  d^iis  .la.DM^n 
centrale  de  th-tentionde  Mclnn,  pendant Ja^é'^ipde  de  .^If}^ 
1819  inclusivement,  leur  âge  moyen,  au  .mpngeat  de  U  «on- 
damnation,  était  &e%o,lto  ans.  Mais  les  prisonniers  séjauitnajicnt 
dans  cette  maison,  terme  commun,  à  peiiie  a  ans,i  motsj.et  eu 
supposant  que  la  translation  avait  lïcn  pliu  ^e  6  tnoù^pr^  la 
condamnatiim  ,  ce  qui  évidemment  doit  être  exagéré,  l'^ge 
moyen. de  ces  détenus  aurait  été  de  33  ans  ou  environ,  ll^t  à 
remarquer  i[ue  Page  moyeu  de  ces  condamnéii,  au  niomept  du 
jugement ,  érnît  treuviron  a  ans  au-dessous  de  ç£luî  4^  toiia  \f^ 
accusés  (te. France. 

QuoQt  aux  fûrv"^  >  dont'lcs  uns  sont  souTenl  en  état  dc.r^ 
éUl'i'C|~M<]lii  toiis  sont  condamiiés  aux  plus  lop^ves  pcpet^ 
16. 
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leur  ftge  moyen ,  d'après  c!es  documens  ontclelt  fournis  pour  la 
{iériodede  1810  ii  '^^Ti  est  de  34i5a  ans,  ou  de  34  ans,  6 
moii,  1  jour,  à  très-peu  prêt. 

Pour  cooiparer  la  mortalité  des  prisouaiera  à  celle  des  gens 
jibres,  que  Von  admette  35  ans  pour  l'âge  mOyen  de  tons  les 
dëtenus  ,  on  prendra  on  terme  de  comparaison  qui  atténuera 
la  proportion  des  décès  loin  de  l'exagérer,  puis  qu'on  vient  de 
voir  que  les  forçats  qui  sont  les  plus  Agés,  n'ont ,  terme  cost- 
iDUD,que34  ans, 6 mois,  i  jour. 

Or,  d'après  la  loi  de  la  mortalité  en  France,  éublie  par  H. 
Dnvillard ,  et  en  France  elle  exagère  la  proportion  des  décès , 
il  ne  meurt  guère  par  aa  que  77^,  des  individus  de  l'âge  de  35 
ans.  Et  cependant  on  a  vu  plus  haut  quelle  est  la  proportion 
des  décès  dans  les  diverses  prisons  citées.  Si,  &  l'aidede  ces  pro- 
portions des  décès ,  et  de  la  loi  de  mortalité  de  H.  Duviliard , 
on  voulait  estimer  l'âge  moyen  des  prisonniers ,  on  trouverait, 
au  lieu  de  35  ans ,  33  i/a ,  46  et  54  à  Lorient ,  car  ce  n'est  pas 
avant  ces  âges  qu'il  meurt^,  dans  le  cours  d'une  année ,  un  iodî- 
dn  sur  60  i/a,  sar  45  et  sur  3a. 

k  Houen ,  4^  ans,  60  et  79. 

A  Saint-Flour,  44  â  45. 

A  Lyon ,  de  47  à  S3. 

A  Brest,  de  5a  à 5S et  60  ans. 

A  Toulouse,  5a  et  76. 

A  Toulon  j  de  54  i/a  à  64. 

A  BocheEbrt,  de  Sg  à  68  et  77  ans. 

A  Paris ,  60  ans ,  car  ce  n'est  pas  avant  cet  âge  qu'il  meurt 
par  an  ^t  <^cs  individus. 

Dans  nos  maisons  centrales  de  détention,  près  de  dans. 

A  Melon,  60  i/a ,  67  et  78. 

Â  Beaulieu ,  69  i/a  et  74. 

AGaillon,  70  et  74* 

A  Riom ,  73. 

APau,  prison  de  simples  accusés ,  9S  ans;  car  ce  n'est  pa$ 
avuit  l'âge  de  95  ans,  que,  dans  le  cours  d'une  année,  il  meurt 
un  individu  sur  3,93. 

Ainsi  les  détenus  dans  les  prisons  qui  viennent  d'être  indi- 
quées, auraient  perdu  pendant  le  temps  de  leur  emprisonne- 
ment, Içs  chances,  termes  ordinaires,  d«t7)  iSet  3$  ans  de 


(,•(  SttaUtique.  aUj 

TÎe  ;  et  tandis  qnlU  gagnaient  les  chances  de  i  att  i/i  tu  lut- 
g^e  de  Lorient ,  ils  perdaient  à  Pan  celles  de  &>  ans.  . 

Ces  faits ,  dont  peut-éirc  on  ne  s'est  jamais  douté ,  méritent 
de  fiier  les  méditations  des  magistrats  et  de  tous  les  bommct 
éclairés.  CJiacun  peut  dès  à  présent  se  faire  une  idée  de  l'é- 
norme dlfFérence  qui  existe  en  général  pour  les  chances  de  vie 
entre  des  personnes  libres  et  des  personnes  emprisonnées  ;  «ih 
tre  les  prisonniers  qui  peuventse  procurer  avec  leur  argent  une 
bonne  nourriture ,  un  logement  à  part ,  etc.,  et  ceux  qui  sont 
réduits  aux  simples  ressources  de  la  prison  ;  enfin  entre  [des 
détenus  dans  nne  bonue  prison  que  le  séle,  l'intelligence  et 
lliuàiaiûté .dirigent,  et  ceux  qui  croupissent  dans  une  prism 
dont  l'insalubrité  inévitable  s'accroît  encore  par  la  mauvaise 
tenue. 

-  Il  Ginivenait,  d'après  de  te)s  résultats ,  de  rechercher  quelles 
sont  les  causes  principales  de  l'excessive  mortalité  des  prison- 
niers. L'insatubrilé  des  prisons ,  la  position  morale  desdélenus, 
concourent  tans  dnuleit  produire  les  maladies  qui  régnent  si 
fréquemment  parmi  eux  et  en  font  périr  un  si  grand  nombre. 
Mais  les  causes  principales  de  cette  mortalité  sont  le  peu 

.  d'étendue  des  prisons  relativemeul  à  leur  population ,  l'encom- 
brement, la  malpropreté ,  te  mauvais  air  qui  en  résultent ,  et 
•urtout  l'insuffisance  de  la  nourriture,  insuffisance  non  pas  tant 
pour  sa  quantité  que  pour  sa  nature  et  son  peu  de  variété.  Par- 
tout on  a  vu  les  détenus  qui  pouvaient  se  procurer  des  alimens 

.  que  ne  donne  point  la  maison ,  se  porter  beaucoup  mieux  que 
les  antres ,  quoique  soumis  d'ailleurs  i  des  circonstances  abso- 

.  Inment  semblables.  La  mortalité  a  diminué  dans  la  maison  de 
Beantien ,  quand  les  détenus  7  ont  re^  le  jeudi  de-  la  viande  et 
de  la  soupe  grasse.  Elle  a  diminué  encore  quand  on  a  permis 
aux  détenus  d'acheter  avec  une  partie  du  produit  de  leur  tra- 
vail une  ration  de  viande  et  une  bouteille  ùe  cidre  tniis  jonrs 
de  la  semaine;  tendis  qu'à  Gaillon,  où  les  prisonmers  dont  plus 
grandement  logés  dans  leurs  dortmrs  et  dans  leurs  ateliers  ,  et 
dont  la  position  est  plus  belle  que  celle  de  Bcaatieu ,  mais  où 
le  r^ime  alimentaire  est  strictement  celui  que  les  ré^cmens 
déterminent,  la  mortalité  est  toujours  plus  considérable. 

Une  <4>servation  vraiment  afBigeante  qui  ressort  des  recher- 
^n  ftnxqnellf»  M.  df  Tillprmc  s'est  livré,  c'est  <|ue  le;  aççoi 
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•es  9»M  MoÏÉ»  Un  inlKs  (jM  les  eteAm»^ .  qMe  >f!4)^B(iH¥< 
rilurc ,  Ici»  èattehèr  coM  jfitet ,  fiiittH  Im  chanfSf  nUHàs  éa  hi- 
*cr,  qv'tin  6«  I*Hr  fwn>«4  pal  umjoHt»  k  ttaiiM  pour  adoacîr 
Inr  abri  )  «l  ccfteMlaftl  qtdwMl  U  loi  ne  tfgaré*  fiKvmê  «Mine 
«oupéliïe  ffu'aprét  te  Jugmiefit,  IM  régfeineris  «rfiifiitlstrXtfc 
Iw  (bot  |iliK  favnraktes  «prés  la  cowliittnatloti  ! 

Um  irile  éiHTémiêe  *  «nette  Aéjk  bien  de«  tééémi^eià».  tK- 
f«m  tSïS  cH»  n'*tisM  fdi»  dano  le*  priioM  et  Vathi  l'M  Mt 
rin  T«iK  pow  qaa  MU«  HKsdr»  MA*  iMilée  <tâlM  le»  mMm»  fH- 

HbM. 

Aji  Mrplsa  i  \n  jlméllorM)oB«  IdtrvrlHkn  (tMi  le*  pri*0M  en 
Paria,;  ont  réduit  4^jt  M  harialk^!  8R  liett  tie  knmrnMTgié- 
■éralede  ik^i ,  «(ul  ifvilt  6té  eette  de  ta  péHo^  4a  19(S  à 
1818;  elle  n'est  plus  cjue  de  i5,3o  pour  celle  de  iSig  À  itaS. 
Ainsi  l'aniéliat-aiioD  eat  letiiiMe  diliift  1m  priaoïfl  dM  éëpatte- 
veiit  de  la  Seiae.  Une  ftopulntion  Meins  oo^breMe  n'eh  Mt 
.pu  b  teolc  «OM,  mais  elle  est  dfte  à  llApiliilott  iobtiéé  par 
la  SociéU  royale  dei  prisona ,  et  par  l«  canBaiisanec  fmttém  d«- 
vadt le pilfalic  de  l'élat,  josqu'àlSK  leeret,  d»beiiic(Hip<l«M« 
lieax.  La  morliltté  e«t  moÏDK  Ibrw  A  Pari*  qm  daai  le*  dé- 
parteoiéna)  èo  figard  1  h  èlatRo  des  déieunst  taai*  à  Périt  Ito 
feiDRiei  ttfsiatnU  -noini  ijac  le*  boaiities  (  abstraction' foUndk 
U  Petile-Fsrcei  ait  il  n'y  a  qne  de*  presttiuéM  ),  libdis  qtM 
c'en  Bënaibletaant  U  contraire  dam  Iw  autre*  prilfin*  d«  If 
Fraaae. 

De  létal  les  Taiu  rapportés  par  le  D'  VHImn^  et  dont  nflit* 
«'arop*  |ni  préseater  qub  te  Mtntttoire .  en  WiUs  absteiMSt  ^VU 
«fTiir  tuiu  les  détatb,  quelque  împnrlaKt  qu'il  Mit  de  In  wa* 
mitre  quand  on  Veut  eKasiner  k  tend  ]a  <)iie*lion  tpie  tntita  M 
Mémoire ,  ion  aulenr  conclut  1 

.  )"  Que  U  maruUté  des  pdtHwnien  tH  m  général  piva  I^«tt 
que  Celle  île*  |^ns  libKs. 

a"  Qu'elle  est  en  roisoadireetede  In  mauvaise  t^ue  des  prt- 
Ktns,  de  l'étal  actuel  doRtUère,  dedénuefne^iletdéteoM)*! 
^«s  {nivationi ,  des  lavlu'ances  qu'il*  qui  lupportées  avant 
|'Wi|»J*oanetnent. 

3°  Que  S)  l'adDainiitration  est  il  peu  près  inpuisMDto  peut 
In  ikniiire*  cauiett  elle  pMt  tsqjowi ,  »im  4»  X'hiMiHi  et 
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de  la  wlli.cîtude,  prévenir  les  premières,  ou  dn  moins  les  at- 
ténuer beaucoup. 

4"  Que  si,  faisant  abstraction  des  différences  qui  résultent 
d#s  lowUtés  «t  ^e  la  bqpM  m  mkpvvw  adminiiilwtHHi  •  <»> 
nitgfl  |f»l>Puwt"(enil»nsl<0H|re  utiv4Bt ,  ^aiiRloqne)  ft'wcn^ 
truriiutrttliU, iUwrwtt pUcû eomneil soiti  , 

JPr^VMRiU  eïïcCRlô^i 
,  £(MéMl)llé«; 
.  p0ifwp«  d»»*  les  dipits  4*  neadioté. 

5°  Que  pour  apprécier  les  effets  de  la  salubrité  ou  ds  l'ill:^ 
Mlufaîtf»  d«  U)iDRâ£0n  de  (i  ai«uHi»e  tenus  de  ditqfwpri- 
fcm  ,.M  1m  chance»  dtftirentn  de  vie  don  ditTcreale*  cUhc*  dfl 
pràs)itu«r>  I  le  aviUrac  najto  sfirait  de  détspniji^  U  prgftort 
tiwi  aanualie  des  dcc^i  non  en  rtppovtiud  pMXT^t  4u  nonbng 
tatfil  dei  déifttiot ,  Bwis  i  leur  population  tnoTsane  uimeliir. 
.  ff*  ûiM  l'istio'<^>=c du lOEt  des  pnsoaBiera,  de  Icars  basons 
«t  Hirtautd«i  beKHBsetdu  sort  des  pluap^uncsd-Mitn  nue* 
^  la  HHias  pceaùèif  àUqucflo  il  faiu  atlciboer  l'a«i:esH)rf  mora 
Miit^  dHPt  1»  euwplei  OBI  ^é  c»ppoTt^. 

?^  QiM  daçpuis  l'éulHitMBieiit  ^e  la  Sociélc  t^rIi  (Jm  pii* 
MiilSM  fSifi,  |ire«]pe  toutes  lei  priaiuut  à  l-'esc^ttioB toat*?   . 
^  d«*  IragllM , .  inttBtB8i)t  dm  amdiaratÎBiU  SBCCtttiMstnAk< 
SBtaUw. 

'  Si  1m  iwgnes  ••  partieipeM  point  i  ee»  amélioraiioM ,  »i  l« 
nmtriîlé  au  «ontraire  y  a  augmenté  piutét  que  dimûinc,  i^esl 
peut-^ttÉ  fiatce  que  te  régime  pctrtieulîer  auqud  ilfl  sont  son* 
nii,  pennet,  bien  moins  t'ingpeetiiin  du  publie  ,  et  par  cQnsé- 
q«e«t le  oontMle  qu'il  p«iH  «Kercer. 

f  Bn&a,  que  si  tous  les  ^its  passemU^  dan^  ce  traçait  n» 
KO«tp4SM9«T  nombreux,  et  ne  coropreunent  p»  des  pùiodes 
wsez  fengues  pour  ne  laisser  rien  à  désirer ,  ils  permettent 
Bcanqioîns  d'appréfÀer  l'étendue  ie»  diHérences  sur  lesquelles 
Fautrav  ■  voulu  Mtirer  rattenlion,  et  Us  pronvntt  que  doré- 
navant f  adariantratioa  ne  pourrait  tenir  cacbés  l«s  faits  -de 
fordre  dont  il  s**^ ,  sans  jiMlifier ,  du  moins  en  appannce,  lea 
yHésowptWBs  les  plus  défavorables  contre  étie,  et  que  ^est 
4m*  la  pnUkôté  de  ces  fsils ,  qa'eHe  trouvera  le  pins  puissant 
moToi  4'«nélier«tîon  des 'prisons.       .       .-  -   Tn. 
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— Pakis  bt  Losdkes.  (Le  Globe; 
i3ot  14  juillet  iS3o.) 

'  Nous  avens  rendu  compte  dans  le  Tom.  XX  du  Bulletin ,  n" 
t43,d'an'état  comparatif  de  la  justice  criminelle  en  France  et 
en  Angleterre,  en  iSia.  Alors  le  nombre  des  accusés  était  en 
France  de  6,988  et  en  Angleterre  de  t6,i47-  £d  France,  il  j 
avait  eu  2,6^0  acquittés  et  4i34^  condamnés  ;  en  Angleterre  , 
3,166  acquittés,  11,095  condamnés,  1,786  n'avaient  point  été 
poursuivis. 

Nous  avons  sous  les  yeox  les  résultats  de  l'année  1 8^8  pour 
les  villes  de  Paris  et  Londres.  Nous  allons  les  présenter  à  nos 
lecteurs,  non  pas  que  nous  pensions  que  de  ce  qui  e&t  arrivé  dans 
ces  deux  capitales,  on  puisse  tirer  induction  sur  ccqui  a  eu  lieu 
dans  chacun  de  ces  deux  royaumes,  car  il  en  est  autrement  des 
capitales  que  des  provinces,  non  parce  qu'elles  sont  plus 
corrompues ,  mais  parce  qu'il  y  a  plus  d'occasions  de  délits  et 
de  crimes.  Les  vols  doivent  être  plus  fréquens  dans  une  ville 
OJl  les  objets  mobiliers  sont  en  si  grande  abondance,  que  dans 
lesxampagnes  où  ils  sont  plus  rares,  moins  exposés,  moins 
poHatirs.  La  cherté  accidentelle  ou  le  bas  pris  des  liqueurs  spi- 
ritueuses,  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  s'en  procurer, 
élève  ou  abaisse  le  nombre  des  délits  qu'engendrent  la  colère 
et  U  violence.  Le  voisinage  de  l'étranger  rend  la  contrebands 
fctive,  celui  des  forêts  am^e  (devant  les  tribunaux  3/5  de  t« 
totalité  des  poursuites  correctionnelles.  Aussi  le  jugement  qu« 
l'on  porte  des  grandes  villes ,  considérées  sous  le  point  do  vu« 
qui  nous  occupe ,  offre  sonvent  exemple  de  l'illusion  où  peu- 
vent jeter  les  cfaifires.  Cependant  ce  jugement  n'est  qu'exa- 
géré. Il  est  très-vrai  que  dans  la  foule  qui  comble  les  grandes 
villes,  la  où  l'extrême  misère  languit  en  face  de  la  richesse  et 
i]r  luxe,  où  les  passions  plus  mêlées,  les  intérêts  plus  confon- 
dus ,  fennentent  plus  facilement ,  le  vice  croît  aisément  sur  un 
.  tercain  déjà  engraissé  par  le  vice  et  porte  plus  soiivent  ses  fruits 
paturels,  le  désordre  et  le  crime.  Les  traits  du  caractère  na- 
tional sont  plus  effacés  dans  les  capitales,  les  différences  qui 
dbdngnent  les  peuples  en  fait  de  criminalité  légale  y  sont  moins 
seiuible«,etàcet  égard,  les  popuUtions  des  grandes  villes  doiT 
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-Tcnl  être  presque  de  niveau.  Celle  conjecture  va  é(*e  justifiée 
par  la  comparuUon  entre  Paris  et  Londres. 

On  (ïoit  distinguer  les  crimes  contre  les  personnes  des  cri- 
inei  contre  Ips  propriétés. 

CRIMES  CONIHE  LES  PERSONNES. 


LONDRES. 
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■  Les  8  articles  détermines  du  compte  de  la  ville  tic  Londres 
correspondent  aux  8  pi'cmicrs  du  compte  deParis.  Les  4  derniers 
de  cehuK;!  n'ont  point  eu  d'analogues  en  Angleterre.  La  chose 
n'est  remarquable  qu'a  l'ëgard  des  coups  <îI  blessures,  car  il  sem- 
blé impossilSIe  que  ce  genre  de  délit  ne  soit  pas  aussi  fréquent  en 
Angleterre  qnc  chez  uous.  S'il  ne  figure  pas  ici ,  c'est  peiit-étio 
que  lorsque  ces  violences  sont  très-graves,  elles  se  confondent 
avec  la  tentative  de  meurtre^  et  que  lorsqu'elles  ne  le  sont  pas, 
elles  se  poursuivent  de  préférence  par  la  voie  civile.  Une  autre 
différence,  c'est  que  surles  64  eon  damnation  s  prononcées  i^ 
IfOndr»,  10  ont  été  capitales  et  3  seulement  ont  été  exécutées. 
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4  Puis,  ta  le^^e  de  iport  a.éi«  propopctept  apçliqitée  %  £a^,* 
probablement  comm«  punition  4e  l'aïU^tnat- 

CitawsfioifTRe  lss  piuDmiÉTàs. 
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On  remaiviuern  d'abon}  que  pour  ces  divers  çriin«ti  qui  It 
plupart  se  convsponJeat  afiseï  exactement  dans  les  deux  paye, 
lu  mort  n'a  pas  ét^  prowaneie  une  seule  fois  en  Pranee,  tandis 
qu'elfe  l'a  <^l^  en  ABjjleterre  f{>3  fois,  el  qw  fa  leqteive  a  été 
exécutée  i  S  fois  dont  ^  fuis  pouF  Ma  cbuv^il  vp{t>  Q'ei^  à  ce  prif 
que  r^ggleterre  pei>$e  avoir  acjict^  $a  réputation  ewapéfitm^ 
pour  les  fuoutons,  les  boeufs  et  las  ctieyaui^. 

Muis  c'est  ici  le  lieu  de  faire  Ufie  observatiop  ja)p0^ta^tp.  f^ 
tabJeau  des  cnuies  4e  Paris  ne  compreiid  i]ue  les  ermç*  aio4 
Rommé^  par  le  code  et  jugés  par  la  cotir  d'e}sis(çs.  {^  cWQ^ 
de  (iOndret  meplw'wp  i  au  contraire ,  des  ijélits  (jui  i/'^enf  cife^ 
nous  en  police  correctipunelle.  Cettedir(éreacc,si  l'onen  tepajf 
compte ,  modifierai^  lechiifrç  de  plusieurs  «rtjclas.  Cepi;nJUpf 


et  SUÊtêM^xê,  a4S 

t'tfiiflt»^  wol.  t4  p(Hp»rttfts«ahiM*on*ait  rp«iiM«pltAM 
délits ,  et  nous  a!»»OM  autant  ek-Antat  ip»  U%  «ota  qwKftfth , 
4^4W4'«lifc  MUx  ipK  tic*  ^Awtmmen  «ggnopUM  font  parler 
^^nM  b  JW7.  Vas*  91^  la.e(MK|MinbB>.piua  h  bire.wM 
éc|i]ité  entre  Londres  et  Paris  )  il  faut  donc  rétablir  au  coii^tlé 
de  celte  dernière  Ttlle  In  déHts  snivins  7 


Pour  tirer  quelfiiies  eonsi^qucnces  de  ces  cIiilTrps,  il  fatil  tenir 
GoiApte  de  la  poput.-ition  dans  1m  deux  capitales. 

La  populatiao  Ao  la  Seine  l'élevait  en  1817 ,  suivant  le  compte 
da  miflbtredelajnsiice,  à  1,013,3^1,  disons-nous  un  iqillïoi). 
Nous  ne  canna (ssoai  pu  exactement  celle  de  Londres  et  Hidd- 
lesex}  mais  d'après  le  chiffre  auquel  elle  s'élevait  eti  1811 ,  e* 
fen  d^dnb^int  Varmée  et  U  marine,  ce  n'est  «ertaifiei^ent  pf* 
exagérer  que  de  l'évaluer  h  i,3oo,ooo  imes.  Pour  qo'il  j  eftt 
igaflté  sous  le  rapport  de  la  statistique  criminelle  entre  cet  detif 
filles ,  il  Tandrait  donc  que  tous  les  chifTrM  qu'elle  donne,  soit 
pour  l\ine  soîl  pogr  l'autte,  fussent  eotr'cux  ;  :  I  :  i.S;  or  es 
rapport  ne  s'éloi|;ae  pis  extrêmement  de  ta  vérité  ,  rarles  ac- 
GUMlîons  criminelles  de  Paris  sont  à  celles  de  Londrea  :  ;  1 : 1,3g. 

Si  l'on  compare  les  cfaiAhvs  du  total  des  crimes  «u  total  de 
chaque  population,  on  trouve  qu'il  y  a  pour  10,000  flniet  &(• 
population  : 
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oa  que  lei  mises  en  accusation  se  décident  plus  légèremeut  et 
sur  d«  moindres  preuves  k  Paris  qu'à  Londres. 

£a  continuant  à  prendre  pour  bise  10,000  imes  de  popoltb- 
tion,  voici  les  rapprocbemens  que  présentent  les  deux  «pi* 
taies.  '1 

CUHES  CONTBE  LBS  FEHSOtmiS. 
Lwtjm...     0,91  KCm^,     0,Uaci[^Uii,     D,i9  «ulliiuét, 
Firit njn  0,tl  0,40 

UHHES  CONTRE  LES  PSOFRIÉTÉS. 
Lojjdnt,..  33,13  kcui^»,    0,11  BcqKliuïii  17,03  cvAdiiiÉbû' 

Pirii 33,13  7,IS  JB.IS 

ROHIdDES  UIVEIS. 
Lonlm.,.     1^  KcuKt,    0,16  K^ltéi ,     0,11  «ndvB». 

Firii. 0,3S  0.11  0,11 

PAGX  ET  FEADOES. 
LsHm...     0,36  iteuâ  ,    0,13  K^aillit ,    OAi  ttoitmmi. 
Farà D.TG  0,30  0,» 

VOLS  divehs. 

li-ntnt..,  i\fil  lecnui,    G.Tl  Kqiiuia  ,  IE,aS  aaiuLmIt, 
Pirii 39,33  S.VS  13,33 

'  Les  deux  capitales  occupent  donc ,  à  tout  prendre ,  le  même 
degré  dans  l'ëchellé  delaculpabilite.il  paraît  que  les  personnes 
sont  plus  menacûcs  à  Londres  qu'à  Paris  dans  la  proportion  de 
près  du  1/4  en  sus ,  tandis  que  les  propriétés  courent  les  mêmes 
risques  dans  l'une  et  l'autre  ville.  L'homicide  est  plus  fréquent 
à  Paris  qu'à  Londres  dans  la  proportion  de  i4  à  ii.  LadilTé- 
rence  en  sens  inverse  relative  aux  attentats  sur  la  personne  pro- 
vient 1°  de  ce  qu'à  Londres  la  bigamie  s'est  présentée  4  fois 
plus  qu'à  Paris,  ce  qui  s'explique  moins  par  l'état  des  mœurs 
que  parla  manière  supérieure  dont  l'état  civil  est  réglé  en 
Fiance  j  a"  de  ce  que  les  lois  anglaises  [châtient  quelques  cri- 
mes contre  les  moeurs  que  les  nôtres  laissent  impunis;  3"  enfin 
de  ce  que  nous  n'avons  admis  au  compte  de  [Paris  aucun  délit 
correctionnel  contre  la  pudeur. 

La  multiplicitc  des  délits  relatifs  à  la  fausse,  monnaie,  qui  se 
commettent  à  Londres,  pounait  bien  avoir  pour  cause  la  faoï- 
lité  plus  grande  de  contrefaire  le  papier  de  banque  anglais  que 
notre  monnaie  métallique.  Quoique  Londres  soit  une  place  de 
commerce  plus  considérable  que  Paris, les  crimes  de  faux  et  de 
fraude  y  sont  moins  fréquens.  Pour  les  vols  proprement  dits, 
il  n'y  a  point  de  différence  sensible. 

On  ne  peut  calculer  avec  certitude  la  marcbe  de  la  crimi- 
nalité  d'année  en  année  ;  rien  n'indique  ^  Paris  un  progrès 
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aUnntnt,  et  celui  qui  se  fait  remarqoér  à  Londres  n'est  petit- 
£lre  qu'apparent  et  tient  à  l'accroissement  de  la  poputatiau. 


CRIMES  CONTRE  LES 


IK  da  asBibn  d«  «euâ  i  10,000. 

CUXES  COKTRB  LES  PROPRIÉTÉS. 


IS35.     183S.     1837. 


Si  l'on  [suppose  la  population  constante  depuis  i  SaS ,  soit  à 
Paris  sait  à  Londres,  la  marche  du  nombre  des  années  pendant 
4  ans  se  mesure  par  les  chiffres  suivans. 
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0«  iMiiiyii— >JilfiirMiMiiiii.liiiIi»Éii|iîiMiiiiHii— i*r 
1  égiiité.  8nrie*efct  J'«Mt  iv  k  «AtMvfainge  yru*  (mdpi  r^«« 
oeluî  (k  Lotiilm  v^  si^i-t  à  <)ps  variations  et  Jtarob  fu  \oie  if 
le  ilctC-riurcr.  Au  reste,  il  fiiuitrait  l>ien  cniin.iiirc  l'otni  dei|i 
iMpuUtion  de  Loniirps,  Sont  raccrûisscnient  est  prabjblcmcMt 
film  mji'iAt  ^yii'A  Pirls.    . 

IteMMBu  fv  iIms  4iMMiix  coDorrnaiit  rhomîcide  jn^ 
trivÙMUetnint  (MMMttlat,  inCurtru,  parricide,  etiipoisuDBM- 
tuent,  înrantlcttlé~)  et  W  vol  [crimmel  et  rorreclionnel  ). 
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lÉat.  I«FORTj|«ttM  bRiï  vtirscT  Bcs  sn**moX'«iMH't.*  Cbahd*- 
BmcTAoRk.  (  Swmebi^nnl'jia ;  jtlm  ïSSo ,  p. îftft.) 

D'afO^  le  anj^^  j^ér^  d»  doin^iit»  ihi  inyanMie,  il  t«>- 
«iilte  qUE  les  iinpérlQtions  île  vîm  «i  4e  apiwwwwa  «fTt^cltiétB 
bilans  les  divers  poT»ïflBta*5rapde-llh;lapre,pCTi(tor(tre)(iért-i* 
^aa4U,tâaet*  «■é^'<le.?wU?»«oo^loiu  {.i)ilc  viui,  fjont  !« 

4kSâB,3j)8  ^alloDs  de  spîrituenx ,  tlont  les  droits  se  sent  élevas 
à  9,943,535  tlv.  st.  (  71,588,375  fr.  ).  Voici  âaiis  quelle»  pio- 
"portiam' l»  flrolB  ottl 'fté- pfifWï  : 
(i)  L*  pIlM  =  4  liira  i/». 
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Lèflroit-Étiohne  qili  i>e*e  stii- lis*  irfi»  d«  ^ninw  ntptitim 
ïssét'là  faible  p!lt-t  t}tiG  pt^ni  celte  patsMneë  i  llmtiottinioti  de 
te  liquide  dans  lii  Gnli>dcr-&tct«g(ib-,  Est,  qiieltjue  pett  eofttetft 
^tCmtoit'leSlhtiitpdiits,  elle  ne  peut  compter  que  s«t  la  qus- 
Hvù  «ipérieuire  ées  [Itvdtntii  de  Qtaélques-hns  Ue  Ws'TfgnoklA 
pOtklntMr  eônVte  htrt  mWAre  si  tiiibîM«  ft  ses  Itit^riîn. 

feiiffoitt)t!*H<M9^de}itliA  iS3b ,  bn  «  iMpdrtë  éM  HMtamH-ni 
Angleterre  1 73,000  quarters  de  lilé,  97,000  d'orge  et  37,SM>  dV 
'VOiHe.  Biim  te  mime  tiMÎs,  -S^ttMo'rfC'bfé  et  17,000  if«<Mine 
ont  payé tM  dltrtis ,  et  iRHit  «titt^  Atm  ViM^new  pOTif  tanm- 
i(«ntrtMd(Ht.  X.»  qHAMlité-de  grain  iMi  «(»r^  ddlM  te  iBOtWMt  ett. 
ifc  ^',t>99,bo«  t^WaHen  M  aèiifon  ^idHlBAX  dtt  (trrtdlt.  (  -Jftff», 

i^.  Sauisutk  &M.AT1VE;  «u  DiVEKS  cowris  db  l'Avcletube. 

L«S  (rfntfrvitiatis  mtWMtM  rétaliiVftik'h  SMuferfté  dié  <iftrtti 
comtés  tf(;'l'An$len>rrt;v  «élit  'feattées 'MT  dH  ï-attlMm  fMtfe- 
Vn jntftit^  ïoiMns  ^a  ttm  cottlrtc  de  w  efranw're  dM  ifr4ifHifrne4< 
Les  f tfts- i^uVItes  présentent  mnird'un  iitiérét  génénil ,  erledr 
applîcMiM  k  notre  pitys  petit  Ave  'fbrt  mpdrtann.  Eh  faïnMt 
ftni«rttn«r'tèseM5é»(fntRltèMtotfaftaMéet(fRi  attpMtatMth 
itfortafitt,  Hïês  inaftqWnt  «x  citfly^ïis  tes  soina  «[a'&^'étAtmt 
apporter  au  choix  JelPùtsî^tftfr,  ïespr^Mtons  4  pmréM 
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et  aux  coimnlssioDS  qui  sont  chargées  de  la  police  médicale,  on 
des  points  importans  de  leurs  fonctions. 
.  Les  comtés  dans  lesquels  la  mortalité  a  dépasse  la  moyenne 
ordinaire  sont  : 
j  Middiesex,  où  elle  a  été  de  i  sur. . .  36 

Kent 4i 

Warwick-Shire. Aa 

Cambridge-Shire  et  Essex 44 

Surrey 45 

La  partie  orientale  du  Tork-SMre.  47 

Lancas-Shire 4» 

Qnalre  de  ces  comtés  sont  sujets  aux  fièvres,  ca  sont  crax  de^ 
Kent,  d'Esses,  de  Cambridge  et  l'Est  de  celui  d'York,  en  y  com- 
prenant tous  ceux  qui  sont  daDScc[tederiijèredifcction,exccpré 
celui  de  Lincoln,  dans  lequel  la  mortalité  a  été  au-dessous  de 
la  moyenne  proportionnelle,  c'est-à-dire  de  1  sur  45,  lorsque 
cette  moyenne  est  de  i  sur  58,7.  l'S  grande  supériorité  des  ter- 
res sèches  et  élevées  de  cette  contrée  sur  les  pays  marécageux 
cause,  sans  doute,  cette  différence.  En  effet,  ù  Boston,  situé 
dans  des  marais ,  la  uiortalilé  est  de  i  sur  27,  tandis  qu'à  Stam- 
ford,  qui  se  trouve  sur  un  terrain  sec  et  élevé,  elle  est  de  i 
sur  5o. 

.  On  pourrait  demander  d'où  provient  la  grande  mortalité  des 
4  autres  comtés ,  où  elle  est  au-dessus  de  la  moyenne  propor- 
tionnelle? Quant  à  Middiesex,  elle  doit  être  attribuée  aux  di-~ 
verses  circonstances  qui  nuisent  à  la  santé  dans  la  capitale, 
comme  les  habitudes  plus  déréglées  de  la  vie  ,  peut-être  aussi 
les  funestes  influences  de  l'air  de  celte  grande  cité,  principale- 
ment sur  les  jeunes  enfans.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
Londres  a  beaucoup  gagné  sous  le  rapport  de  la  salubrité;  il 
parait,  d'après  les  états  qui  ont  été  dressés,  que  jusques  vers 
I  k  fin  du  siècle  dernier,  les  décès  ont  invariablement  excédé  de 
tieaucoup  les  naissances,  tandis  que  depuis  cette  époque,  les 
naissauces  ont  excédé  généralement  les  décès.  On  peut  attribuer 
en  partie  ce  changement  â  la  vaccine ,  mais  non  en  totalité ,  car 
la  diminution  du  nombre  des  décès  se  remarquait  quelques  an- 
nées avant  cette  admirable  découverte. 

Pour  preuve  de  l'amélioration  de  la  santé  à  Londres,  il  est 
constant  que  la  mortalité  était  aunuellement  en  1700  de  i  sur 
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«5 ,  en  1750  de  1  sur  ai ,  en  i8ot  et  les  A  années  stilvantet  de 
X  sur  35,  et  en  1810  de  i  sur  38,  L'augmentation  de  la  morta- 
lité dsDS  le  milieu  du  dernier  siècle  a  été  attribuée  à  l'obus  des 
liqueurs  spiritueuses;  il  a  été  modéré  alors  par  des  impôts  plus 
élevés.  Les  autres  causes  de  l'amélioration  de  la  santé  semblent 
tenir  à  une  amélioration  générale  dans  les  habitudes  delà  vie: 
plus  de  facilité  à  la  circulation  de  l'air,  plus  depropreté,  l'emploi 
d'une  grande  queutité  d'eau  ,  une  nourriture  meilleure  et  plus 
abondante  ,  plus  de  soins  donnés  aux  enfans ,  et  aussi  les  pro- 
grès de  la  médeane. 

'Va  proportion  élevée  de  la  mortalité  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  fait  partie  de  la  capitale,  oîi  il 
présente  une  population  de  70,000  âmes  qui  est  pins  de  la  moi- 
tié de  celle  de  tout  le  comté. 

Il  semble  plus  difficile  au  premier  aperçu,  de  déterminer  les 
causes  de  la  proportion  élevée  de  la  mortalité  dans  le  comte  de 
.Warwich  où  l'air  est  très-sain.  Elle  est  due  peut-être  .Ma  ville 
de  Birmingham ,  qui  comprend  à  elle  seule  les  a/S  de  la  popa- 
tion  de  tontle  comté.  La  moyenne  y  a  été  pendant  les  10  der- 
nières années  de  1  sur  3^  ,  mortalité  plus  grande  que  celle  de 
Hanchesler,  Leeds  ou  Nonrich.  On  l'a  attribuée  à  ce  qu'on  y 
travaille  des  métaux;  maisilestplus  probable  que  cela  vient  sur- 
tout de  ce  qu'on  y|aégligc  les  soins  de  propreté,  et  que  ses  mes 
sales  et  étroites  permettent  diflicilement  Xa  circulation  de  l'air. 

Quant  au  Lancas-shire ,  où  la  mortalité  est  aussi  un  peu  au- 
dessus  du  nombre  ordinaire ,  on  l'explique  aisément  par  le  nom- 
bre des, grandes  villes  qu'il  contient  et  celui  des  manufactures 
considéi-ables  qui  y  sont  établies,  ce  qui  fait  que  la  proportion 
des  artisans  sur  les  habitans  de  la  campagne  y  est  pltis  grande 
que  dans  tous  les  antres  comtés ,  à  l'exception  de  ceux  dans 
lesquels  est  située  la  capitale.  L'air  y  est  très-sain ,  la  quantité 
et  le  bas  prix  du  chîTUffage  y  sont  très-favorables  à  la  vie ,  à  la 
santé  et  au  bien-être.  C'est  probablement  à  ces  avantages  que 
les  habitans  de  ce  comté,  et  principalement  les  femmes ,  doivent 
d'être  remarqués  pour  leur  belle  taille  et  les  grAres  de  leur 
maintien,  qui  contrastent  avec  celles  des  habitans  duBncking- 
ham-shire ,  où  le  chauffage  était  fort  rare  et  très-cher  avant 
l'extension  donnée  à  la  navigation  iutérieure.  La  classe  ou- 
vrière souffrait  particulicrcaient  de  cette  pénible  privation,  et 
F.  ToHB  XXIII,  —  Aon  1 83o.  j  7 
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les  hommes  j  sont  si  petits,  gue,  d'après  un  acte  da  padénicti^ 
ils  sont  pris  pour  la  milice  à  une  taf  Re  moins  élevée  que  dans 
le  teste  du  royaume.  Manchester,  qui  est  la  seconde  viHe  de 
l'AngletetTe,  sous  le  rapport  de  la  popdlalion ,  forme  nne  ex- 
ception  au  reste  du  Lancashire;  la  mortalité  j  était,  d^près  la 
nioyennedes  dix  dernières  années,  de  i  sur  SS,  et  en  i9ii  de 
j  sur  74  ;  mais  à  liverpool ,  elle  était  de  i  sur  ^4  (  moyen» 
de  10  ans]  et|de  i  sur  3o  en  iSii.  La  première  de  ces  TiHei 
présente  soos  un  point  de  vue  aussi  satisfaisant  TamëriorafiOR 
progressive  de  la  santé-  Il  est  constant,  d'après  fen  leD'Pet^ 
cevalf  qu'en  1757,  la  mortalité  de  Vandhester  étaft  de  t  smr 
a5,7,et  en  1770  de  i  sur  38.  Quoiqn'à  ta  première  de  ces  épo- 
ques, la  populalton  ne  fût  pas  tout-L-fait  le  quaetde  ceqn'tfllc 
est  aujourd'hui ,  et  qu'à  la  seconde ,  eïte  n'en  fftt  pas  la  nitritié. 
Celle  amélioration  de  la  sanlé  doit  évidemment  élre  aîtrlbnée 
juiK  réglemens  de  police,  notamment  en  ce  qui  ooaceme la cûv 
culation  de  l'air,  qui  sont  dus  au  médecin  actif,  1nstmh«tf>ien- 
faisant  que  nous  venons  de  citer.  (  Joamat  ofHeaHk  de  Hiilt^ 
delphie;  du  36  mai  i83o,  p.  afti.) 

ti4*  Or-iTtiAin  xacvKa.BzsiB>««mEg 'publiât  pv  laCamu^ 
sîongéiié«dedesuiiiMi|«e  des  Says^Aa»,  aiéwrwv«rrâté«B 
date  du  3  :}«Het  i8«fi.  tte  'voL  ^omi  w-rtC,  .oomposé 
d'un  grand  ftombrode  taUcaïu.  fiifcpyr  ftflag;  ii^itimii 
de  rÉtaf. 

Le  premier  recueil  de  ces  tableaux,  qui  a  paru  en  1^27,  et 
dont  VL.  Edouard  Smits  a  donné  en  70  pages  une  anotyse  com- 
plète (i),  ne  contenait  que  des  documens  relatifs  à  la  popttla- 
tion  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Ce  deuxième  volume  est 
beaucoup  plus  intéressant  que  le  premier,  en  ce  qu'il  présente 
.aussi  des  tableaux  sur  le  mouvement  du  commerce,  sur  la  na- 
TÏgation  et  les  constructions  navales ,  sur  les  pêches ,  les  liouil- 

wûuim  d»  lUtHiijae ,  *te^  Bnsdlci,  iS»?.  MuUttia.Tom.  XVIU,  »• 
56..  T^iTBOMi  Bulhlia.  T«m.  XXn ,  11°  ia3,  le  compte  nadu  da  n- 
chcrobei  aUtiitiqDM  soi  le  royanme  du  Pij«-Bi«,  par  M.  Qnéielcl, 

Ce  damiir  srlicla  Tearoyait  aai  Toi,  XVÛI,  (i»  5a  à  6a ,  n'  |55  tt 
3«4îl«a,  Xre,B'»77,eiTwii.W,n*6. 
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^tes-véroles ,  et  sur  l'adniiiiijtratioD  de  k^jiutioe. 

de  transit ,  sont  pour  les  années  i6a5,  i8a6,  1897  ^  i^^. 
Ils  dénotent  évidemmentmie  augmentation  progressive  decon- 
smmurtion  ,  -et  -sqirt  canséqaemmcnt  h  prccive  fl^i  d'mi  accrois- 
fpnent  de  population  «u  AVii  éi^  plus  faeoreux ,  plus  prospère 
ilH'pays.  "Ce  n'est  R^s  sans  étonnemmi  qu'on  y  Toii  que  la  dif- 
férence entre  les'entfées  et  les  s*Tiies  des  eêréates  qui  servent 
^  U  nbnrrilure  de  l'homme  ,  n'est  p'as  considt;rable ,  de  sortt 
^e  IVxcé^ant  ciu  froment  qui  n'est  point  consommé  parles 
InJiitMs  «tes  provwçes  ik  \r  Pdg^t^e  s«Ak«k  ^vs^ne  j^^u 
«MBpenser  ce  <iu.i  euva^que  ans  proviqces  dç  la  HoDantlp. 

Coastritctiont  nwaies. — Le  nombre  des  seuls  navires  beiges 
f|e  toute  grandeur,  depuis  les  fr^ates  jusqu'aux  cuttçrs,  em- 
plojési  la  navigation  1^  3i  d-^cembre  1836,  s'élevait  à  1,176 
«yan*  ^ÇBi]?lp  un  tonnage  4c  lk,\  '7  '"sts,  et  ;)u  3 1  décembre 
181S1  deuK  aosplustardilenombrede  ces  navires  s'était  accru 
d^  ta6  ,  y  compris  3  bateau;^  ^  vapeur  ,  et  leur  tonnage  génér 
raJ  de  iQ,^35  lasts-  Parmi  les  i,ij6  qui  étaient  en  service  aa 
3i  décembre  1836,  ij^S  ou  i  sur  S,  OTa'ient  été  construits  à 
l'étranger,  et  sur  i;?  qui  entrèrent  dans  le  service  de  la  Bia- 
Tinedupays  en  1807  et  i^aS,  5  seulement,  ou  1  sur  34  vi  étaient 
de  construction  élrangàre. 

HouUièreî.  —  Les  plus  grands  détails  sont  donnés  sur  l'ex- 
ploitation des  hotiillères  du  Haînault  et  de  la  j>rovinoe  de  Na- 
jnijrOnyYoitquedansleHainault  l'extraction  delà  houille  a  un 
^eu  plus  que  doublé  depuis  iSsojusqii'à  i8a8,  tandis  que  l'cx- 
Uaction  in^produclive ,  celle  des  eaux,  n'a  augmenté  que  d'ua 
3^*.  Ed  i830,  l'cstraction  de  i,ooo  quintaux  métriques  de 
jfpuflle  exigeait  pendant  1^  heures  le  trav.iil  de ga  hommes  et 
4^.  ig  chevaux,  tandis  qu'en  i6z8  la  ménie  quantité  de  ce  com- 
bustible n'a  exigé ,  dans  le  même  temps ,  que  le  travail  de  40 
botsmes  et  de  3  chevaux-  he  reste  de  la  besogne  a  été  fait  par 
des  machines  à  vapeur  qui  consomment  sur  place  la  menue 
houille  qu'on  a  l'habitude,  en  Angleterre,  d'entasser  et  de  brû- 
ler pour  en  faire  des  cendres.  EnBn,  des  améliorations  non 
.IBoifs  «otabidî  peut-être,  Qui»  ^«'on  ne  féal  évaluer  exacte^ 
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metltt  se  remarquent  aussi  dans  l'exploita tion  des  houillères  de 
la  province  de  Namtir  (i). 

Settùutx. .»-  Oo  comptait,  dans  tout'le  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  savoir  : 


ht^^^l^^m^ 

^ 

lMMàM»n.. 
Cbmu 

E.1SK. 

Sa  1817. 

En  18». 

1,6U,173 

I.B08,l71t 
*Ï7,S33 
l,â»,7»8 

1^13,311 

La  diftérenceenlra  lesannécs  i8i6et  1817  est  remarquable. 
La  première  présente  en  général  le  chilTre  le  plus  élevé  de 
toute  la  période,  et  l'année  suivante  en  présente  au  contraire 
je  ctiffre  le  plus  bas.  On  petit  reconnaître,  d'après  ceci,  com- 
bien l'année  1816,  si  fatale  à  l'agriculture ,  a  eu  une  malheu- 
reuse influence  sur  le  bétail.  Cependant  les  années  suivantes  Ont 
réparé  le  domoiage,  et  le  nombre  des  chL-vaux  s'est  même  sen- 
siblement augmente  pendant  les  cinq  dernières  années ,  malgré 
l'accroissement  continuel  de  leur  exportation. 

Météorologie.  —  Deux  planches  ou  tableaux  figuratifs  indi- 
quent pour  chaque  année.de  la  période  de  181S  à  1834,  h. 
l'aide  de  lignes  courbes ,  la  marche  de  la  température  dans 
chacun  des  la  mois.  L'une  de  ces  deux  pl.inches  est  poar  les 
provinces  du  Nord  ;  elle  résulte  d'une  série  d'observations  qui 
,  ont  été  faîtes  à  la  maison  de  Zcanenbiirg,  entre  Amstcrdam'ct 
Harlem.  L'autre  est  pour  les  provinces  méridionales)  et  elle 
offre  les  variations  de  température  d'après  une  autre  série  d'ob- 
servations faites  à  Malines,  à  peu-près  au  centrede  ces  province. 

La  différence  moyenne  de  température  qui  résulte  des  deux 
séries  d'observations  est  d'un  degré  et  demi  du  thermomètre  de 
Béaumur  pour  le  froid ,  et  de  quatre  degrés  pour  la  chaleur. 
H  est  remarquable  aussi  que  la  différence  qui  existe  entre  le 
maximum  et  le  minimum  est  moins  grande  chaque  année  à 
Zvrauenburg  qu'à  Malines.  Reste  à  savoir  si  dos  observations 
faites  dans  toutes  les  provinces  donneraient  également,  pour 
celles  du  Nord,  une  moindre  étendue  dans  les  variations  de 
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température ,  que  pour  cdies  du  Midi.  Les  deux  planches  dont 
'1  s'agit  nous  paraissent  d'ailleurs  laisser  beaucoup  à  désirer  par 
l'espèce  de  coDfctsioQ  qu'elles  ofTrent  rclaûvement  à  la  mandie 
exacte  de  la  température  de  chaque  année. 

Facdnations  et  petites-véroles. —  Un  tableau  des  vaccinations 
et  des  petites- véroles  depuis  1818  jusques  et  y  compris  1837  , 
présente, pour  les  cinq  dernières  années,  les  senlesqui peuvent 
servir  de  base  à  des  calculs,  à  cause  des  lacunes  qui  s«  trou- 
vent dans  les  résultais  des  années  précédentes ,  savoir  : 

1°  Sur  1,000  naissances,  718  eufans  vaccinés,  praportîoa 
plus  forte  qu'en  France  où,  d'après  les  états  olBciels,  qui  ne 
comprennent  jamais  toutes  les  vaccinations,  l'on  en  compte 
à-peu-près  une  sur  deux  naissances,  et  moindre  que  dans  la 
monarchie  prussienne  et  que  dans  plusieurs  auirea  étals  et  cer* 
clés  de  l'ÂlIemague,  où'c'est4  vaccinations  sur  5  naissances, 
Qd.méme  5  sur  6,  et  quelquefois  davantage. 

a"  Et   sur  10,397  enfans  qui  ont  été  atteints  de  la  petite-  ^ 

vérole,  a,S66  qui  en  sont  morts,  ou  i5i  sur  1,000,  à  très-peu 
près  1  sur  7  ^;  proportion  qu!  est  sensiblement  la  même 
que  celle  .  que  l'on  a  établie  ponr  la  France  .d'après  des 
documens  authentiques  qui  comprenaient  plus  de  600,000 
sujets  attaqués  de  cett»  maladie.  (  Voir  les  Annales  ^By- 
pène  publique  et  de  médàcine  légale  ,  année  1829  ).  Remar'- 
i]uons,  en  outre,  que  la  proportion  d'un  mort  sur  7  mala- 
des et  demi  est  parfaitement  conforme  à  l'opinioo  la  pltis  géné- 
rale qui  admet  que  la  petite-vérole  fait  périr  un  7"  ou  un  8* 
des  individus  qu'elle  attaque. 

De  pareils  résultats  parlent  plus  haut  que  tous  les  raisonne- 
mens  en  faveur  de  la  vaccine  ,  car  quels  pareqs  ne  voudraient 
pas  préserver  leurs  enfans  des  chances  d'une  maladie  qui  en 
tue  nécessairement  i  sur  7  ou  7  et  demi,  surtout  lorsqu'aucun 
danger  n'est  attaché  au  préservatif? 

Administration  de  la  justice  (i).  -r^  Les  tableaux  de  l'admi?- 
nistj:alipn  de  la  justice  comprennent  les  résultats  de  la  S«ule 
année  1827  ,  et  font  connaître  : 

1°  Ce  qui  concerne  la  justice  crimioetiei 

'    (i}To]'.poniraiiàéaiSie,Sâ//f{(n,Ton.XXU,p.9J|, 
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s"  Ce  qui  goacÂme  W  jnsrice  en  nmtidWcOFMeiidtiBiiHl»'  te  de 
riaple  police; 

3"  Et  Te  raonveiAetit  dm  pri^ne. 

Les  états  relatifs-^  la-justte«  «rnnia^to  aq-  stixaeevsktiMn 
ipaPtéM  ci«ftnt  ]a&'0Owj  d'attm*-^  affrenl-  : 
Contre  ftf  penonaai  : 
:»3  accoudons,  et 
Si  4  accasés. 

CàfftrV'  /or  pn^ri^é». 
i$5  MousaiioBsv  Bt 
1^174  oconséB. 

£n  tout. 
toQo  accBRlidns',  et 
-i48S-aocaséâ^ 
-    -e'«st  an  ï  aeflUSé  sur  I),ieo  îitfiTidait  , 

Farmi  les  3i4aeci]S^  cb  crimes  etdiHitScÔMK'leKpmoB^ 
-otfs,  »lii  atitétiétioiidanfaés,on  T^^or  idoi 

Parmi  les- 1-174  accusés  de  cnopea  on  délits  confte  l«»pro* 
-pt^iitésJ,  loai  <nitàt6ooiHkmdéss  ùtn^ijmt  iflfr, 

Ces  propoplioag  varientfbDS  le  ressorfdechiiiiuccianrsin* 
"pérleure  de  joMllce. 

Ainsi, dBDs-Ie-ress(trtde  celle  db'Lafia;fe,  eoin]tnii£  ttespro" 
vinees  WlllHldBiies,  on  aootnpté  SMâcoÙsésoV'Mtwmsé- sm 
SSl^S:  haMUt»),  et  St)  condtmn»!#^»ntr«  iti  acquitté». 

bans  cëlâî  de^  cour  sn|it^ëi(t«<^  jtlRtlw  dt  S»aM()b%  c(0N 
5SS  oti  I  acMïé  sur  4,7^  p&rMbbil»,  et  ft&-«t»i3lUi}déi  uotitt^ 
14  acquittés. 

Sfifin ,  dlms  le  vestmt  dé  )b-oout:>  sHpéHeiVte^  de'UiègO',  iiy  a 
'eu  »45'Bc<nisé»,  ou  i  sur  4â$3  îbdividi»,  A  85  oondanite 
snr  i5  acquittés. 

eVst  dtli»  1«  rodaant-'que  s'b&scpvA  lé  pku  petit 'raj^tt-dfes 
accusés  à  la  population,  i  sur  g,39ï  h]abitÀi^«t><f(ai»lMpr(>^ 
vînces  dfe  Groningue  et  Brenlhe,  le  plu»  htmi;  ïBtir  ix;fVte. 

£es  provirfees  dé  la' Gu^are,  d4^  la-E^Mtdt  et  de  Ifr'PlMérQ 
occidentale,  se  remarquent  par  Ik'pMltè  ifropOrtliiK  des-ie- 
quittemens,  10,  pas  davaefta^,  aurioo  accusés;  tandis  que  c'est 
34  dans  celle  d'Overyssel  et  3a  dans  celle  de  Luxarobourg.  Mais 
ces  proportions  cbangont  sdôa  lA  niitiini  da  '  délit  «t  9^00  les 
localités.  Ainsi,  dans  tout  le  royaume  pris  ea  maBse,  on  compte 
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»  acquitlemens  sur  loa  scnisés  Je  crimes  contre  les  personnes, 
etpasplusde  lîquand  il  s'agit  de  crimes  contre  lespropriét^r 
Les  c«ndamnati(Ms  ont  été  oomme  il  suit  : 
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LM'cnmes  ou  déiirtt^  ks  plus  ttotablee  sont 
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H'  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  quelle  a  été ,  relativement 
su  nattlBre  der  fiabitàns,  la  proportion  respective  (les  accusés 
Se  eUacnn  de  ces  crimes  dans  le  ressort  des  lïwis  cours  supé- 
rieures de  jusd*  et  dbBs  quelques  province»,  L«  ftbieau  suivant 
tu  Iludiqua": 
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3,301, K9 
383.880 

&Ts|*oo 
I9J,S30 

6.Ï32 

ï,86O,06B 

3eo,'ooB 
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,    bIkob 

1, 140,020 
380.00É 

«;» 

BTO.OIO 
285.006 

jsl^ao 

8,103,034 

î4i,oei 

160,KSU 
214!08l 

3e&.3oc 

aïolire 
3oe,i02 

27,883 
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-d..mU<il.[l«UaI>abpild«ir.r 

-Je«ol.d>iif.n 

— d>  figi  ep  EÛ.Énl 

Vol.  &,«>.\.  p«.l„«  d.  LDi^bootï.. , . 

.  Les  délits  raoÎDs  graves  que  les  précédens,  soil  par  leur  na-v 
ture  différente,  [soit  fpar  des  circonstances  atténuantes,  non 
qualifiés  crimes  par  la  loi ,  et  qui  ont  été  poursuivis  près  chaque 
tribunal  correctionnel,  ont  donné  : 


.„..,.. 

Ou  1  .a. 

kublUlu 

Dm» 

0..... 

11.  rM.rlX"&™ 

6*)8 
10.303 

34$ 

1^1 

M 

so,î7a 

=ss= 

Sî 

.,ou.l.™,««. 

Les  tableaux:  dont  on  vioni  de  donner  une  sorte  d'analyse, 
n'offrent  pas  des  documens  aussi  complets  que  les  rapports 
publiés  par  le  garde- des-sceau\  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice criminelle  en  France.  Ces  excellens  rapports  dont  la 
rédaction  est  due  à  M.  Guerry  de^Cbampncuf,  contiennent 
stn-  le  sexe  des  accusés,  sur  leur  âge,  sur  les  nuances  et  les 
motifs  apparens  des  crimes,  sur  les  moyens  ou  les  instrumens 
qui  servent  à  les  commettre ,  sur  le  degré  d'instruction  d'une 
partie  des  accusés ,  sur.leur  état  civil ,  etc. ,  des  détails  précieux 
que  l'on  chercherait  en  vain  dans  le  travailde  la  commission 
générale  de  statistique  du  royaume  des  Pays-Bas.  Néanmoins  le 
gouvcrnemeui  lui-même  de  ce  pays  puisera  dans  ce  travail  une 
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connaissance  plus  facile  et  plus  approfondie  des  diverses  cir- 
constances qui  concourent  &  au^enter  ou  à  diminuer  le  nom* 
fore  des  crimes. 

Il  faut  sans  doute  n'admettre  qu'avec  réserve  ces  résultats 
d'une  seule  année.  Toutefois  il  est  permis  dès  à  présent ,  en  les 
rapprochant  de  ceux  que  présentent  les  rapports  sur  l'admi- 
bis.tration  de  la  justice  en  France ,  d'en  déduire  quelques  consé- 
<p]ences  in>portantes. 

•  D'abord  nous  voyons  :  i"  Que,  proportion  gardée  avec  la 
popUiatioD,  le  nombre  des  accusés  de  critnes  qui  ont  été  juges 
par  tes  cours  d'assises,  est  un  peu  plus  fort  chez  nos  voisins  que 
chez  nous ,  car  les  quatre  années  dont  on  a  recueilli  les  résultats 
pour  la  France,  ont  donné  i  accusé  sur  -îjigS  à  ^.SgS  indivi- 
dus; ce  qui  n'est  qu'une  probabilité,  non  une  preuve  certaine  r 
qu'il  se  commet  proportionnellement  plus  de  crimes  dans  les 
Pays-Bas  qu'en  France. 

'  a"  Le  rapport  des  aecusés  à  la  population  varie  beaucoup 
d'une  province  ii  l'autre ,  mais  dans  des  limites  moins  étendues 
qnepour  nos  départemeUs.  En  effet,  on  ne' compte  qu'un  ac* 
eusé  sur  ii,4(|7,  i5,8oS,  28,104  babitans  de  la  Creuse,  tandis 
que  c'est  un  sur  bien  moins  de  3,oqo  dans  les  départemens  de 
la  Corse  et  de  la  Seine.  ' 

-  3°Nous  avons  vu  qne  pour  100 accusés,  en  ne  faisant  ancinie 
^tinctioD,  lEt  seulement  ont  été  acquittés  et  S5  condamnés} 
que  cette  proportion  change  selon  les  lieux  et  la  naturedu  délit, 
M  qu'il  y  a  eu  plus  d'acquittemens  dans  les  crimes  contre  les 
personnes  que  dans  les  crimes  contre  les.  propriétés. 

Les  différences  sont  dans  le  même  sens  que  chen  nous  ;  seu- 
lement le  nombre  des  acquitlemcns  est  bien  moins  considéra- 
bles; car  en  France ,  on  en  compté  également  sur  100  accuses, 
49  à  Sa  doas  les  crimes  contre  les  personnes , 
33  k  Î5  dans. les  crimes  contre  les  propriétés,  et 
3S  à  39  sur'le  totaldes  accusés-  '  ■.'•.' 

A  quoi  peut  tenir  lai  tendance  des  conrs  d'assises  i.  absoudre 
chez  nous  et  à  condamner  dans  b  royaume  des  Pays-Bas?  £sN 
ce  aux  magistrats  chargés  de  l'inslruction  des  affalirei  ?  Est-ce 
à  la  loi  criminelle,  aux  formes  de  la  procédare,  au  carâdlère  ^ 
différent  désjurés,  ou.bien.  à  toute  autre. cause?  Jo_  ne  saurais 
en  aucune  oianière  xésoudce  ces  questions.     - 
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assassinats,  etc.,  ou  les  crimes  contre  les  persoiHMs.  C'ect  4U4 
lefihiswav«at-]a>imil«'  nto^,  le»  seule  besoins. BOiist«>dcDt 

niibo  r  <>  ciMWBHfaMW^  sL  iadasbielles  d«  lA  AotUiMÏe',  qut 
dans  les  proTinces  essentiellement  agricolee-du  i«bte  du  rvym^ 
»ef  «t-daïKCM  deriHèMSv  les  cnrfieS:  ooitbie  le»  personae»  sent 
^as coauBuns  (lue- d«)s  1m  proiÛBoet  boUandaises.  Aiiui^c^st 
l&uîkil  j:  at«plus^  volcr,.4)t  où-beaifcsiip  ds  qi^lhaut«UBO»> 
inen>oatcoMi]iuellei«eot  t^Bttts  parle^spBciackidn  l|ize.dts 
iioh«s,  4^  l'oa  oomnatle  pins  dq  w^.  Sous  ceragjrort^  c'est 
coainwabM'iiaiiS':  daqs  les  d^^rtayteMS  maaufncti^iara^t  iu» 
duB^hds  L'Ai«n0, 4«  Hanl^du  Pvd«-Calais>  du.  B^&oe^  da 
la  Seine,  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Somme^  eU>.,  mûm 
prÏBci^leiBeBbda  la-Seine)  il'yannflombre  toèe-caosidérable 
Je  tols<;  tandis-q^  daMs^te»  dé^rteiiieD»  purement:  Bgrieol«s<it 
pea  «raacM^MH  ift«iwiUsMtDa  <de  l'Aedèebei  ^J»  Cgna,<d4 
Lotvde  la,LoBè«e,.d«  Pyréaés&-<lnoDlale&,-eto.,  nuis-Eartaitt 
du  liai  «t  d«  la  Gofae^  on  comptb  beaucoup  de  crimes  eontM 
les  personnes.  C'est  au  point  que  dans  oes-  deux  demùr^;.  l«i 
wwdwe-d^^oniBe«NCOBtra  les- |»ei«OHBeft-excàde  calm  dssori- 
nMS'aontw les-pN>p»iéi«&  Ëafip ,:de«B  1m  départem«is«giÉ}«i- 
leH'Si  pauvres  et  si.  peu  fisîtés  par  les  étrangerst  da  Cher»  d» 
la'Ci<etit«,  do  Hlodre,.  deft  ^stttes-Al^éS',  ett;,,'OÙ,-iBOÎ|»qu» 
dans  le  rest»  de  la  EraUce  „  l'étalage  de  l'apulâDcese  ntMitr»^ 
câté  de  ki  miaèrth,  et<tft  iln'f  a,  poue  ainû  dira,  ricro  &.  voter, 
les  volï-sQiit  [rès-nret. 

J^  des  arinitMlt, 
L'âge  connu  de»  aocuaés  a.  été.  btes  i-  tort,.ul0»  non*  y  i«dî- 
quésans  distiiMtiaB'pow  iei  lociiiséa . de -otdraes-petu&tti Ai» de- 
vant les  cours  d'assises,  et  dt  -déltlB  jugé»  par  les  iriboHUiX 
MlTectîl9oa»l»-,,s«tlIeiiteBt  dtfus  les'diHsidnfts«ànnte»<et-p«ur 
a^fi  individu*. 

Aii.dessoU8.de  ^  att».  .-......*... 1...  ^    i/)Sv 

de  t&à  »C  tïi»^.,.--->-'^'. ::■'•.  •*••■■..     9(4^         .      . 

deM  fc?**»*^......- ^. .-.'....  i%4tS 

Att-dcssus  de  7xiia».x.>.v^..i>Vf.>.       3qi 


-des  powiaaiot' féMngto' {flu^sitpui  fenf  U  pb» dw otM^MeiL 
Sous  ce  »Bppow,fag  «oMptw-d&i'aJbjuhwwtîoB'dg!*  jBrtte» 
es  Fraact^Mint  beaucoup  phisinsEructirsj  ils  nous  apprennent, 
oe  qtie  d'ailleurs  il  était  aisé  de  prémir,  que  l'âge  qiù  dfMoe 
le  plus  de  criaÙDals  est  vers  3o  ai5,.et  queparcantéquoit^e^t 
dans  la  Jeunesse  que  se  dévelofipent  d*«rdiiuin  les- peiK^juis 
vicieux. 

luisons. 

Trois  tableaux  sont  l'elatffs  aux  prisons  pour  peines  du  dé 
condamnés  pendant  l'année  iSa?.  Le  premier  en  fàît  connaître 
le  mouvement ,  le  second  indique  U  nature  des  criines  pour 
lesquels  tes  dctenus  s'y  ttnuvaieat  renfermés ,  et  le  troisième  là 
durée  des  peines.  Le  pi'emier,  Te  seul  dont  on  va  dire  ici  quel- 
ques inots,  nous  apprend'  que  dbns  les  maisons  dont  ïl  s'agît,  il 
existait,  au  i*** Janvier,  6,3^5  condamiiM,  que  3,49^  y  sont 
entrés  pendant  rannfe ,  que  3,078'  en  sont  sortu  ,  et  que  afij 
y  sont- morts,  n  résuTte  de  ces  dèlàiTs  que,  coninie  l'huteur 
de  cet  arrïbre  Va  établi,  il  y  a  environ  Tin  an,  dâoSses  recher- 
ches sur  l'a  mortalité  dans  lés  prisons  „ces  établlssemens  sont 
mieiix  teitus  dans  le  royaume  déi  !Pays>Bas  qu'en  France  (j). 
Qu'on  n'dËjécte  point  à  cette  codcVusion  li  dîîtereoce  âta  cli* 
inat,  car  le  ebifîrô  gé'oâ'al  de  la  mortaHté  est' exaCtnnent  là 
inéine  dbns  les  deux  pays. 

Population. 

Les  taËlêanx  qui  terminent  le  volume  et  dbut  il  dous  tAter^t 
ïl  rendre  compte ,  si  cet  article  n'estait  déj!i  trop  long ,  conCei' 
nent  la  population.  Noua  pourrons  une  autre  fois  en  entttfteair 
Te  lecteur. 

Une  dernière  ïéSexion.  Un  recneil  qui  se  bamp<^  untqiie- 
Inent  de  grandi  tibleaus  de  chiffres,  doit  être  sous  un  fbrniai; 
moins  resserré  que  l'in-S".  A.utrementil  faut.pôur  la  moindre 
recherche  perJre  un  temps  préciedx  &  deplîer  etlCplîer  baau« 
coup  de  tableaux  lésuos  aprèi  les  autres,  et  on  les  a  Ijientdt 
déchirés.  Que  dirait-On  d'un  groud  atlas  géographique  dont 
tontes  tes  feuilles  seraTent  pliées  in~8*'?  La  commission  générais 

Dçinz.aoïGoOQlc 


a€o  Géographie 

rde  slBiiEtique  du  royaume  îles  Pays-Bas  aurait  dà  adopter 
un  format  tuuins  incommodie,  surtout  si  elle  veut,  comme  elle 
a  le  droit  de  l'attendre,  que  ses  importans  traraux  soient  con- 
,    suites  par  tous  ceux  qui  oot^intérét  à  les  cononaître. 

L.  R.V. 
ia5.  Statistique  de  l'abchiduceé  d'Adtbiche  en  deçà  de 
l'Enns ,  et  du  duché  de  Salzbourg  ;  par  le  D'  SteeiNz.  (  an- 
nales d'hjrgiène  publique  ;  avril  i83o ,  p.  4a.  ) 
Cette  contrée,  située  entre  le  47"  et  le  ifi"  3a'  4o"  lat.  M.  et 
entre  le  29°  77'  45"  et  le  Sa"  55'  45"  long,  E.  méridies  de  l'île 
de  Fer,  comprend  un  espace  de  334  milles  carres  (  i  milles 
10,000  arpcns  de  la  Basse- Autriche  ).  Elle  est  divisée  en  5  cer- 
cles, savoir  :  i"  le  cercle  de  l'Hausruck,  ■x°  celui  du  Traun,  3°  du 
Muhl,  4°  de  rinn,  5°  de  Salzbourg,  Ce  dernier  a  le  titre  de 
duché.  Le  pays  est  arrose  par  plusieurs  rivières  considérables; 
on  trouve, un  grand,  nombre  de  lacs  dans  les  montagnes.  Lu 
chaîne  de  celles-ci  qui  le'  traverse ,  est  une  ramification  de  celle 
âes  Alpes.  Le  sol  est  riche  en  sources  minérales.  Celle  de  GaS' 
loin  est  à  39°B.  et  n'a  point  été  analysée;  celle  de  Hall  est  ga- 
zeuse, iodurée  et  saturée  de  sel.  La  hauteur  moyenne  du  thi 
momètre  à  Lintz  est  8°  i  R.,  celle  de  l'hygromètre  70"  65. 

La  population  de  toute  la  province  comprend  en  17  villes,  37 
faubourgs,  114  bourgs  et  6,835  villages,  831,690  Ames  dont 
398,145  du  sexe  masculin  et  4a3,545  du  sexe  féminin,  qui  for^ 
ment  ensemble  183,396  familles  et  habitent  ia4,5iS  maisons. 
On  y  compte  47i683  chevaux  de  travail  de  très-hante  taille, 
83,977 bœufs,  3o>î96i  vaches,  214,713  brebis;  autant  deporcs, 

««.(')■  ,    .  ,       .     .  \ 

Le  sol ,  eu  général  très-bien  cultivé,  est  loin  d'être  ingrat. 
Les  principales  productions  consistent  en  grains,  froment," 
orge,  avoine,  toutes  sortes  de  racines,  des  légumes,  des  fruits, 
des  bob. 

'  Outre  .ragricultiirc,  l'espl citation  dés  bois,  et  l'éducation 
des  bestiaux ,  les  bahitans  se  livrent  à  l'exploitation  du  sel  com- 
mun, dont  on  exporte  annuellement  plus  de  6  millions  de 
livres  ;  au  filage  et  au  tissage  du  coton  et  de  la  laine  ;  à  la  con- 

,  (ij  L'iDiue  k  Uquctlc  le  rlpportsnt  eu  obwrTBtioDi  n'ait  pu. notée, 
n  7  •  iien  de  croire  ^s  c'est  181 6 ,  il'aprèi  l'iodicalioii  donnée  du  noi|- 
:feiv*nt  d«  Il  popuUUaii ,  ^ae  l'on  trourvi»  plu  t«i. 
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fecdoB  de  toutes  sortes  d'iutrumeas,  on  pierre,  bois ,  fi»  et 
acier;  à  l'apprât  des  cuirs,  la  fabrication  de  plusieurs  sorte*  de 
bières,  etc. 

La  répartition  de  cette  population  sur  des  montagnes  froides 
et  bomîdes  et  dans  les  vallées  qui  séparent  ceUei-«i,  y  multi- 
plie les  bosses,  les  araaurotiques ,  les  hydrocéphales ,  des  va-* 
riétés  nombreuses  de  pulmonies  et  d'hydropiiics,  des  afTections 
dii  système  nerveux ,  des  fièvres ,  des  rhumatismes ,  des  goitres 
souvent  multipliés  et  parfois  d'une  grosseur  effrayante,  lé 
crétiaisme. 

Ceci  explique  la  proportion  comparaûve  des  mariages,  des 
naissances  et  des  décès  survenus  pendant  l'année  i8a8  dont  lé 
relevé  va  être  présenté.  Ainsi  dans  toute  la  Haute- Au  triche , 
gui  avait  sur  l'année  précédente  un  accroissement  de  aSo  ma- 
riages i  isS  naissances,  i,Saa  décès ,  l'excédant  des  naissances 
sur  les  décès  n'a  été  que  de  a8o3. 
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laCttaM,<*MwiB<Bmnligriii.fe^rifc- 
Wur^  «mH;  fliy  ià*Mièècle,»Hitiw  —qiMUeieqt  par  ■  li  x^sa 
paralytiques.  Il;  a  un  hospice  pour  3S0  h  3oo  iadigeiu.£(llM  4t 

mtv   II  I '  -  "'     ■■  ■  vi    ■"■■  ■"■-  '"■  "', 

dMtie  MB^  dcTUMB,  «MiOMK  ici  ilemèros  ,  raçoàaMJaM 
')«*a>2MfMMnBeaJUUqBén  Ae  gDiittec«<de  Mitrfuin. 
A  l'h MfirtÀe^  ■■! Frnilé  A  liate^iw  bit  fat  ^  iSo  i  t«p 

périal  des  eofans  trouvés ,  daM  la  ptirwjèrt  de  oes  Joue  rittai, 


:£ar  Ut^'jS.Tiufuiàfium  qyi  eurent  lieu  en  1827,   i3,3i9 
^«MMÛlieat  .cWBplèlemest;  bÛ»  Taiblement,  5a3  restèrent  siM 
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fl  eit.eatré  881  fixviies.i&BS  le  port  de  KiènK ,  pendant  l'ap- 
née iSsjj^ee  qui  lait  199  de  moins  qu'en  i8i8  et^3  de  moio^ 
qil'^t8a7,  6Sdc  ces^navires, venaient  des  É [a ts-Unb  d'Amé- 
rique ,{i'jàe  Baltintore,  la  de  Ifew-Xoià,  9 de  la  Nouvelle- 
Orléa*ft  );  1,5  das  Indas-Occid  en  Iules  {t6  de  Cuba ,  1 1  d'HaïH  , 
a  de  Vorlo-fiico  ,  S  djeSaiat-ïhomas];  14  de  l'Amérique  du 
Sud  (  8 du  Brésil ,  5  de  Colon bie,  1  deCnenos-Ayres  );  iip 
d«l>  Praade-Bretiigne(37  de  Londres,35deHall,  ladeLi- 
T<«Vml,  la  d«  Kt>rcastleJ  j  3;  de  France  [  19  de  Bordeaux  Jii 


RusNe(s6  deSaînt-Péteisbonrg,  ao  de  Riga);  iS  aeCiiMe} 
it  de  Norvège;  66  de  Daneniarck  et  du  Hotstein;  3  deMeck- 
lenboui^  ;  4 1  des  ports  de  la  Prusse  (i  7  de  Dsotsig ,  i^  de  Hé- 
nuA)',  Tt  As  LubmA. ;  ^  de  'SHrifa«Miiç;  iWt  Aes -^Mrto  ida 
«>7MHM-tle  Bfttt»vi«  (  39  'éCMâen  ))  -99  énptie*»  Mo  d«A4 

lilMas  4e 'kl  pMie  'ëcda^^eôw f<M  'fMoo^pftwt  «rifelee 

d'importation  CDD  sisieot  en  café,  i3  -millions  de  hvë» ,  wiw# 
t^  ailUiow, tabac  14  «wIIimm,  «nMa-n  f«iiSio&'etMi5aùl- 
K(MM  ;-flflMif>m  <iS,«o*  «»hoft  4e  «i»'-,>fiW[MBt  iaS;.Mi^  aa$«t 
orge  5a4.,«T<âDe«9$8,Mves«sa,«B  «mit  e^S'loM,  <(ie«^- 

.i.»7.  PorauTtos  »E  SiottgUlT. 
En  1839,  le  DMlbpe  4es  vaïsemMK-ilaTwiMlto  5fQle  Âat 
4lcwé  i'99&,4lottt  t4«  ètoM«Mri*ge,  KMafroevj^MHdpeks 
hameaux  qui  dépemtent  deiMtle  mbibiéiw.  ]UoèsiSj|k,«a« 
compris  5t  morts-nés.  Mariages  adS.  Xb  pepalaiion  4e  It  wilte 
s'élevait  à  33,41  a  habitatis,  et  cellode  ja  banlieue  à  B5,»4«^etle 
dernière  n'était  en  1838  que  dea^/^S-babitsH.itie-eiM^lHa 
de  ta  population,  en  comprenant  la  gaminui,  im  aavriers 
étrangers,  les  domestiques,  etc.,  potnuita'élauerJk  8  Â.9a*oaines. 
Au  premier  janvier  i83o  on  comptait  1081  i"ii'~'^—  «iMcrits 
sur  les  listes  des  bureaux  de  cliaritû.  Le  noataat  àeattots  de 
Auiltfy^evakà  16,997  fl.  S9 1.  (0<u  l^ni;  jaMwiwr  l«o > 
«•  16.  ).  ■  i 

»a8.  Po^Bi-wio»  HE  MtfïticB. 
Peadayt  W  Jerniercesaertpe  de  iteS  rt  lftp««aiier  de  dhiç,  |t 
«4t«éàH««M)li  a^5«nfam,doat  i,^*  l^itiM««C  1,107 
illégitimes.  Pariiii  les  premiers,  «■  «wipte  ^97'gwç(mt«t  7S1 
filles  ,  et  parmi  les  seconds  610  garçons  et  5j7  filles.  Le  total 
des  décès  s'élève,  pendant  la  même  année,  à  3,540,  dont  1,393 
-Wdivi4us4iise«e'nMCBlM  et  1,147  au  mck  ^àtnuûi.  iùu  les 
■naiwMcMsiH^Msseat  les  décàs  de  4  3S,  Lea  «^amiju  pe««eiite«t 
«n40ttJ  4e  iiS5,«itr^uoi  îl«e4r«»*e  4*  haaMaM^et  i4SfiMBK 
mes  nu  .dconoBa  Je  l'Age  4»  ^5  wm  ;  ^«  bu  wn  ^'■^i^  ùmUÊt 
do  l'Age  de  aS  i.  36  ads}  jS^  hommes  et  loo  fcaupu  d«  l'âgs 
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de  Và£o  n»,  rt  3o  bommctetS  femmes  de  So  à  Sa  aas. 

iig.  STiTunQUK   AU  t^tvEmjirid  >Bi)sstEiiiru. 

Pendant  le  aernestre  dlÛTer  de  182S  à  iSsg ,  les  6  uoirer- 
tîlo  pruHÏniyes  (Hit  été  fréquentées*  par  6,iS4  étudians,  7 
compris  les  théologiens  catboUqnes  et  la  Facohé  de  théologie 
de  Honstcr:  dans  ce  nombre  il  y  arait  4,960  natâonanx  et  1,194 
ârangers. 

lia  Fat^té  de  théologie  comptait  3^i5  étudians  ;  cdie  de 
droit  it&ig,  celle  de  niédecine  693 ,  celle  de  philosophie  81S. 
Les  théologiens  catholiques  sont  an  nombre  de  869. 
Les  théologiens  proleslans  sont  au  nombre  de  a,i48.Ce  qui, 
ponr  7,436,087  hobitans  appartenaot  à  l'église  évangâiqae, 
donne it  élèves  snr  10,000 habitans, et  pour  4|fiSi,iElo  habïlans 
catholiques ,  deux  élèves  sur  10,000  habitans. 

Voici  la  répartitiondesélèvesdanslesuoiTersilésduroyaiinie 
pendantlesemeslred'hiTër  i8aS  à  iSag. 

Berlin i}75a 

Bonn 909 

Breslau 1*139 

Greifswald t83 

IWle i,53o 

Kôoigsber^ 4S3 

Hunster 399 

I>a  monarchie  prussienne  possède  en  cemomoit  109  gym- 
nases ,  savoir  dam  la  Prusse  orientale  et  dans  la  Prusse  occïr 
dentale  11 ,  dans  la  province  de  Brandebourg  17,  dans  la  pro- 
vince de  Poméranie  6,  daus  la  province  de  Silésie  30 ,  dans  la 
province  de  Posen  3,  dans  la  province  de  Saxe  a3;  dans  la 
province  de  Westphalie  to  et  dans  les  provinces  du  Rhin  18. 
{Leiptig.  Literat.  Zeiuutg  ;  mars  i83o,p.  445.) 

l30.  MJHES  n'^BGXNT  DE  lA  SlXE. 

Dans  le  a"  4  d'avril  i83o  dtt  VJbeille,  ou  trouve  un  mémoire 
signé  par  un  employé  des  mines  en  Saxe.  Ainsi  on  peut  le 
considérer  £Dmme  document  officiel.  11  contient  les  ra[^nKhe- 
mens  suivana  sur.  le  prgdoît  des  nùws  de  l'Ërzgebirge. 
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PenJaat  les  premières  années  du  siècle  {trécétteni  ràJWnii* 
tllstraiion  des  fonderies  n'était  pas  encore  en  actÎTité)  le  pro- 
duitnet  en  argent  fin  était  annuellement  de  17,30a  Oiarcs,  Hall 
depuis  1710,  époque  où  a  été  créée  l'administration  générale^ 
on  trouve  les  résultats  suivans  : 
de  1 710 — 1730  on  aeiiannuell.uuprod.de  31,952  ma,  d'arg.fia/ 

l73i_i75o 35,337 

1751 — 1770  9^)744 

1771 — 1780  37,946 

1781 — 1800 53,947 

1801 — 1830  5o,>i3 

1831 — 18»7  53,63o 

1828 61,391 

et  en  1839  le  produit  a  été  augmenté  d'environ  100  ttam. 
Enlin  en 4838  les  mines  deSaxeont  donné  les |»oduitB  snivtuu 
qui  ont  été  mis  en  circulation ,  savoir  :  pour  828,778  thir. 
d'argent;  33,930  tlilr.  de  plomb  et  de  litharge  ;  12,40a  thlr.de 
cuivre  ;  78,064  thlr.  d'étain;  38i,03o  thir.  d'articles  en  Ter  ma- 
nufacturé; 3,763  thlr.  de  bismuth;  i6,36i  thlr.  d'arsenic;  981 
tbir.  de  soufre  ;  695  thlr  de  manganèse  ;  473,934  tlilr  de  cobalt 
et  couleurs  bleues  ;  16  thlr.  de  terrés  rouges  colorantes;  96 
thlr  de  Seur  de  fer;  flos  feiTi };  73  thlr.  d'uran  noir;  1,773 
tblr  d'échaniillous  pour  les  cabinets  minéralogiques  ;  7,009  de 
vitriol;  88  thlr.  d'alun;  994  'blr.  de  basalte;  3oo  thlr.  de  terre 
à  porcelaine,  en  tout  i,83g,4o5  thlr.  Pour  obtenir  cette  somm« 
il  n'a  été  fait  qu'une  dépense  d'environ  ioo,oou  thlr.  employée 
à  acheter  à  l'étranger  l'acier,  la  potasse,  le  mercure,  etc,  né- 
cessaires pour  l'exploitation.  Lereste  des  dépenses  ont  été  faites 
dans  le  pays.  Ainsi  l'exploitation  des  mines,  seulement  en  jSsS, 
a  augmenté  la  richesse  nationale  de  plus  de  1,700,000  thlr, ,  et 
cet  accroissement  se  répète  chaque  année.  On  peut  encore 
^out4jr  &  ce  revenu  une  somme  annuelle  de  >oo,6oo  thlr.,  pro> 
duit  moyen  de  l'exploitation  des  mines  de  charbon  de  tem- 
{DatJnland}  avril  i83o,  n"  tiO.) 

l3li    PorOLATIOH   DB  I,a  VIL»  DS    DaailBTlDT. 

La  population  de  ta  ville  de  Darmsudt  s'accroît  chaque  an- 
née ,  et  s'élève  aujourd'hui  k  a  i  ,000  âmes ,  sans  comprendre  la 
fo^e  armée.  En  i^aS  elle  était,  d'après  les  recenseniMi,  di 
F.  Toiu.  XXUI,  —  Août  tS3o,  t8 
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t^^gAs  'llritilMm,'^  (àndi*  cfa'en  1 794  «t'e  no  s'él(;Tàît  qu'à  è,5o(J 
eniftn  àg,8S3;  en  1804  à  11,119;  ^1  iSoS  à 'ii,3ao;  en 
ï*i*à  (3)177  ;  »8i5  à  i5,i85;en  i8aa  à  i8,i43  âmes.  En 
iBiS  on  eoinplait  18,8*2  liilhcriwns ,  787  réformés,  |r,89o  ca- 
tholiques et  Si 3  juifs.  Le  nombre  de  maisons  s'élevait  à  1,219. 
EoiSdfi  b  pepblalion  an  grand  iluché  de  Hcsse  se  composait 
ainsi  qu'il  suit  r  proTÎneedeStark.etibui'g  14îïi5a'  habilans; 
Haule'H.e$se,  i7'î^i8;  Hesse  rfiénamri;7,72ï";  lutal  697,901. 
(Wtd. /janvier  i63o,  t*"  9.) 


i3a.  Note  sur  \m  cahastbe  du  CANTprt  piiV*n»r 

11  résulte  du  Compte  qui-  a- été  rendciKti  grand  conseil  du 
canton  de  Vaut)  poiff  l'aonte-  1827;  que  les  cadastres  du  ~terri- 
toirw  d>êsdHers  (Bsiricts,  ou  les  rentres  cooteuRnt  la  quantité 
etl'ettiinaiion  dte  bie&s-fonds  et  qui  îefrtïnT' de  baseàlnré- 
pHflfion  de  l'impôt,  comprennent 

«nb&tinwns,  pour  ttnc  TaleUr  de  a3,85o,i4o  liv. 

M  fonds  divers  i33,55G,oS5 


Il  est  A  observer  que  écltc  estimation  qui  date  de  l'an  iSo6^ 
est  înféi-ic'uiû  à  la  valeur  réelle  ou  à  celle  dû  prix  de  vente.  11 
est  des  distriuls  oii  elle  ne  ropréscnic  que  les  deus  tiers  de  la 
vàk'ifr  réelle,  d'autres  où  elle  ne  dépasse  guère  plus  de  la  moi- 
tié. Les  nouveaux  cad'dstres  auxquels  on  travaille  depuis  plu- 
sieurs années  se  rapprocheront  davantage  de  la  vérité. 
Les  fonJs  de  terre  se  composent  comme  suit  : 
2,i57  poses  en  jardins , 
»ï,979  vignes, 

■■  117,933  prés, 

148,714  champs, 

117,004  bois, 

a5,i6o  pàiuragcj, 

4^3,g47  poses  Je  cadasire  calculées  chacune  sur  le 
pied  de  5oo  toises  de  1 00  pieds  de  Génie ,  qui  était  la  mesure 
usitée  à  l'étmqtie^  la  confeeikm  desc^n^l-escn  i8è6. 

Nous  avons  de  plus  ig.GSa  estivages,  sojt  alpagfrs  de  mon- 
tngûes  !  Ifc  inot  estivage,  tîont  on  se  sert  ici,  désijjne  la  quantité 
^e^pfttûMgènécesiiairflM'entratien  d'une  vsclie  ijana  ka  mo|i^ 
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ti^aH  ftetrfûif  Id  même  étikoti.  Celle  qulntiié  TaHa  MîMMt  \mr 
l0c«titéB>  ëHe  dié^end  beaucouif  dîi  Id  «tnlhé  dés  pAtarii|FM}> 
4:00  5  pose»  Aotùroat  dans  l«l  endroit,  hiM»  qa*!!  etf  f!rotlr# 
K>  Jt  1 1  dans  tel  autre. 

Voilà  la  quantité  de  tetreii  qrâ  se  tnmvaîent  iiMeHteK  étmt 
àm  regatrcsi  en  i9a6;  mai»  tes  perfe*ttâ*(B«n)«in  qm  U  levAr 
sltCOMsi^e  ées  ptms  ap'paTK  afi  cadasirt  teadeAl  Jt  TMlgm^iK 
ttr^  et  cetie  vegmeniatioti  aéiédeptrii  30  aiijd'envii«*90'inil»' 
liom  de  francs. 

Dam  tes  i«,9^9  pOM»  de  tigneïf  tes  flgdfAM  r^nlet  y 
sotit  Cùniftis  iioatme  suit  -. 

fùHei        ^jg  an  (hstrlct  d'Aigle , 
<i,ta&  de  tevff, 

i/fiff  deLaranx, 

[^961  mi  dinricB  d«  ftolle  èl  ^Atitomit: 


6,785. 
(^ciiillettit  canton  de  Faûd,  n"  7,  i83o,  page  aag.) 

>39.-  I.-HnoK»  4«t  TizHi  na  o»b90  «A«tfesTAa  t,iMMtéiUu 
Mv  r  ïicitiBïD  B*  BacBS  KÂvtGJttit  iL  Mo'  Tâ'io,  etc.  '-'■ 
SIéraaire  qui  a  pour  (A^ei  àé  montref  la  po!int)iK(é  et  Ici  K-^ 
cilité  de  r^iïdre  ttarigaMi  ]é  Ûeuvé  du  Tagé  depniS  JtrAajnee 
jusqu'à  la  mer  Atlantique,  les  avantages  de  cette  ét/tiëprii^, 
*t  les  coircetsiônS  faites  pour  réaliser  eette  navigation  ;  par  le 
hti^aditit  d'infanterie  des  armées  rôyal«s,  dàn  Fr.  H.  ds 
'  C*VATrBS{pal>Iié  par  l'ordre  du  roi  Vol.  iit-t°,  de  «to'piigr 
Bfkdrid,  T8ig^  im^im.  de  Burgoï. 

13^.  II.  PlAHOS  QVZ  BEPBZSBniAK  LOS   KSCOHOCtIMBMTOS  DI  Lia 

KiBEKA  DEL  Kio  Taio.  —  PlaDs  représentant  les  recoboais- 
sances  des  rives  du  Tage,  faites  en  i64it  l^&i  et  i8a8, 
dans  le  bntde  régler  la  navigation  de  ce  fleuve.  Un  voi.  in-f^ 
de  it8  pag.  llthograpbiées.  Paris  1639;  ËDgelmann  et  (»m-> 
pagnie. 

'  Après'  queues  eonsîdérâtïoDS  générales'  séé  PiuftHé  qnî  té^ 
ïulte  de  la  mulliplicatian  des  moyens  dA  c6lÀlûtia^ttoii  dtAf 
|«li  tes' éWftt,  psrttt  Pagriênlture  et  l'tndttStrTé,  TtùWar  fAc* 
ei)|»  ^i>iïniliïi^imt  de  PË^fragim ,  et  ctiércA^  dM{  nAsfoINr 
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-.  pcftdaDt  le  fi*  siècle.  C'est  A  l'abandon  auquel  étaient  livrés  le 
commerce  et  la  navigation,  intérieure  que  l'nuteilr  attribue  sur- 
toUlcette  décadence.  Des  sept  principaux  fleuves  qui  traversent 
en  diH'érentes  directions  une  grande  partie  de  la  Péninsule  his- 
panique, tels  que  l'Ëbrey  le  Duero,  le  Minho,  le  Tage,  le  Gua- 
daJqiiivir  et  la  Guadiana,  il  n'en  est- pas  dont  on  ait  moins  tiré- 
parti  que  le  Tage ,  tant  sous  le  rapport  de  l'irrigation  que  de  la 
navigation  intérieure,  «luoiqu'à  une  certaine  époque  divers 
essais  aient  élé  faits  à  cet  égard.  M.  Cabanes  désirant  appro- 
fondir la  nature  des  obstacles  qui  empêchaient  la-  navigabilité 
du  Tage,  a  souvent  examiné  les  rives  de  ce  fleuve  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance  à  laquelle  il  coopéra  avec  distinc- 
tion. Après  le  rétablissement  de  la  paix,  il  réuuit  toutes  les 
données  qui  étaient  i  sa  disposition  pour  s'assurer  des  bases 
•ur  lesquelles  les  projets  antérieurs  avaient,  été  établis,  et  en- 
treprit un  voyage  dans  les  pays  étrangers  pour  étudier  les  pro- 
grès que  la  navigation  intérieure  y  avait  faits.  La  lecture  du 
rapport  du  célèbre  ingénieur  Anlonelli  qui ,  sous  le  règne  du 
roi  .Philippe  II ,  navigua  sur  le  Tage.  d'Abrantès  ii  Alcantara , 
le  remplit  d'enthousiasme ,  et  la  vue  des  avantages  dont  jouis- 
saient les  nations  étrangères,  lors  que  sa  patrie  en  était  pri- 
vée, le  détermina  à  faire  de  nouveaux  essais  pour  rendre  ce 


-geuve  navigable. 

Mais  la  position  politique  où  se  trouvait  l'Espagne  ne 
lui  permit  point  alors  de  s'occuper  de.  la  rèalbation  d'un 
projet  aussi  vaste.  En  1837,  il  fit  encore,  un  vo^ge  en 
Angleterre,  en  France  et  dans  les  Pays  Bas,  pour  rechercher 
les  meilleurs  moyens  d'appliquer  la  vapeur  i  la  navigation  du 
Tage;  et  rectifier  ses  idées  sur  le  projet  en  général. 
■  A  son  retour,  il  obtint  du  roi  d'Espagne  l'autorisation  de 
commencer  l'entreprise  qu'il  avait  long-temps  méditée  et  qui, 
nue  fois  achevée,  seraj  dit-il,  d'une  utilité  iucalcnlablc  pour 
\èi  deux  royaumes  limitrophes.  Le  gouvernement  de  Portugal 
permit  aussi  lepassage  des  batimens  jusqna  la  mer  Atlantique^ 
ou  du  moins  jusqu'au  point  de  dépôt  (piitiCo  de  depoiilo')  cjui 
aéra  fixé  aux  environs  de  Lisbonne.. 

Après  la  conclusion  du  traité,  l'architecte  D.  A.Marco  Artu, 
qui  avait  déjà  à  dÎTcrses  reprises  examiné  le  Tage,  fut  chargé 
Mf  Mr  Cahfiitès  de  fairp  nq  muS.  pratique  (le  la  navigation  ^f 
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ce  fleuve.  Le  8  nvril  1819,  M.  Artu  s'embnrqoâ  tt  il  arriva  à 
Lisbonne  en  a6  jours,  il  retooma  ensuite  de  Lisbonne  h  Aran- 
juez',  en  remontant  le  fleuve,  en  jia  jourj  d'une  pénible  navi- 
.  gation.  On  n'avait  point  vu  un  voyage  de  ce  genre  depuis  le 
16"  siècle,  où  Antonelli  entreprit,  par  ordre  et  ans  frais-4e 
Philippe  II,  le  trajet  d'AbrantÈs  à  Alcantara. 

Pour  donner  h  son  sujet  toute  l'étendue  désirable,  H.Ct- 
banès  traite  successivement  : 

1"  De  la  possibilité  de  la  navigation  dans  le  Tage  ; 

3°  De  la  facilité  de  rci,'ulari$er  cette  navigation; 

3"  Des  avantages  indubitables  de  l'entreprise; 

4°  Des  raisons  (jui  ont  cmpêcbc  la  réalisation  du  projet  jus- 
qu'à ce  moment*; 

5°  Des  mesures  indispensables  h  la  réussite  du  projet; 

6°  De  la  qualité  des*  travaux,  des  bateaux  nécessaires  et  des 
lirab  qu'ils  nécessitent  ; 

7"  Des  avantages  résultant  du  privilège  accordé  par  le  roi 
d'Espagne  ; 

8.  Des  avantages  que  présente  la  concession  faite  par  le  gou- 
vernement de'Porlugitl; 

Q.  Des  garanties  et  sAretés  que  donne  le  joumul  du  Voyage 
fait  en  i8a5  par  l'architecte  M.  Artu, 

Possibilité  de  la  nauigation  sur  le  Tage. 

La  possibilité  de  cette  navigation  est  prouvée  par  des  auto- 
rités irréfragables.  Telles  sont  Antonèlli  et  ses  contempôraim 
Jean  de  Horrera,  Ambroise  Morales,  J.  Turriano,  le  licenéîé 
Guajardo  et  le  docteur  Guillcn.  A  ces  autorités  vient  se  joindre 
ropinion  des  ingénieurs  L.  Carduchi  et  J.  IVIartelli,  qui,  après 
après  avoir  examiné  tous  les  parages  un  fleuve,  assurèreht  au 
gouvernement  que  l'on  pouvait  le  rendre  navigable.  Le  rapport  ' 
des  ingénieurs  Briz  et  Simo-Gil  chaînés  par  l'alcade  de  Caïa  y 
Corte  don  Carlos  de  Simon  Pontero  du  même  travail,  en  1756, 
établit  la  même  opinion.  Enfin,  quatre  voyages  sur  le  Tage, 
successivement  entrepris  par  l'arcbitecle  Marco  Artu,  ont  ame- 
né des  résultats  tellement  conclunns,  que  la  navigabilité  du  Tige 
paroit  mathématiquement  démontrée. 

CeuK  qui  se  sont  élevés  contre  l'esécution  du  projet  f  n'Aiit 
allqjué,  à  l'appui  de  leur  opinion ,  qne  des  raisons  vagues,  ta 
rénferiuatit' dans  des  généralités  qui  ne  prouvent  rien,  par  cela 


mêAC  qu'eUef  prouvent  ti-op.  lU  oql  «otitenu  lafit  opimoti  y*r 
-4ea  donsées  ordlnairmieBt  fauues ,  incerlaines  «t  nkéréet. 

l>'«Uetm  le  Toge  n't-t-il  pas  été  Mconoa  ijai»  Iss  deuv  aif- 
•ée»  pwcffiwitei,  fioiv  «ùwi  iire  pas  à  pai,  ef  i'eiipérj^pef , 
'  i^i  en  naliiire  de  tùt  est  supérieure  i  tous  le»  rai&onuetneai , 
n'a-l-elle  pas  démautné  que  ce  fleuve  ne  prétcntait  oucua  «b- 
-«tock  dont  pu  De  pAt  triompher? 

Facilité  ie  régulariser  la  navigation  t/u  Tàgt, 
Les  exameiu  léiliipt  du  ^Age  ont  établi  que  ee  fleuTc  iM  une 
espèce  de  canal  aboadasimeat  pourvu  d'eau  d'un  courani  ré< 
gulier ,  avec  un  lit  proportionné ,  uaj*  divi#d  en  une  série  de 
Juragcs  plus  bas  les  uns  que  les  autres,  et  prèientant  quelques 
obstacles  faciles  à  vaincre, qui  consistent  en  prises  d'eaUi  pooi^i 
empi^iyuneuf  et  a^omérations  de  tsrr^  .ou  de  sab}».  Tous 
çiçs  ojutades  peuven|:  être  écartés^  car  peiiaonne  n'ignore  que 
l'on  rachète  les  perles  de  l'eau  emplof  ée  ^  l'irrigatiou  par  des 
4e]useft  <|«e  J'oD  dispose  ies  ponts  pour  l'entrée  des  bateaux. 
Quant  aux  autres  difficultés ,  on  s'en  rend  maîtres  par  des  i^ 
.yasRiyeos,  fie»  encaiaseoiens  et  des  expavationsi  travaux  dont 
l'exécution  est  facile  et  peu  coûteuse*,  la  seule  difficulté  tlei;!  à 

D'un  autre  cAlé,  les  prQgrès  que  l'^W^c  iait  chaque  j<9tif 

dans  cette  h,qBn^lie  de  la  navigation  des  ^uves ,  et  les  procédés 

iwgéuipn»  que  l'on  ajyljgue  i  cette  nature  d'opératio^;^  rendent 

§^  iaaiK  l'eK^^Utos  «tu  projet  de  rend»  le  Tage  na^igi^ij; , 

^isigiel'qai  pouii»  employer  des  ^y^téwes  etdes  «oyen»  Asa- 

>)0iues. 

Jvaafgges^ttrpnd^ii^  iadithiîabteneift  tejsécutioit  du  projet- 

Si  l'on  ignorait  fa  :raste  étendue  de  l'Espagne  ■  et  J^  distante 

■cnnâd^hle  à  laquelle  plusi^ors  provinces  de  la  monarchie  ,es- 

'  picole  se  tMraventde la  lu^er,  on  pourrait  concevoir  dnsdoutes 

my  les  axantagps  d'une  enlpeprise  ^ool  l'objet  est  d'étaWir 

MK  «9naauiW>ation  par  eau,  qui,  surjiaiong  rajcw,  traversera 

Ia  Kéwnaule  de  la  àrounférence  au  centre,  eu  passant  par  une 

4t  SCS  ciqûtak}E,et  en  approchantde  l'autre,  jusqu'à  laquelle  il 

est  probable  qu'elle  se  prolongera ,  si  le  pK^et  est  exécuté  dans 

'  tonte  fi  portjée.  Par  l'oucutioD  du  plan ,  aa  obtiendra  Ute  na- 

-   vig«ti«U  de  .6(?  jienes  en  ligne  dralle,  d^uis  iranjuez  jusqu'il 

b  AwUMie  4e  Pozttml  j  et  coni^  la  ^o^yigatioB  ef erce  .i;o.p  ja- 
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lu  muius  du  ileuvc  nu  ciiuH  sur  IqtiHeleMe 
n  projetée  ai^ira  sur  tine.Cflpdo  6f)  twiiy 
de  long  et  de  4d  de  Ur^'e,  oe^ti)  daiwe  uncuil>^fâcje<lfi  t^ioo 
lieues  carrées.  'i 

Sont  compi'ises  dans  celte  él«uduc  de  territaipe  les  iH^JSMs 
de]Vladi-id,Scgovic,Avila,Cuadal3Jarâ,  laUaDche,  Tiol«d««t 
Entraîna  dure.  La  supei&cie  de  ces  j>roviac£s  iftt  tle  3,90*  lia^ 
carrées;  leur  population  est  de  3,190,8^7  babiiuui  les  mh- 
tributioDs  qu'elles  acquittent  s'élèvent  ù  ioo,5âj,$i«  IL  de  V, 
c'est  le  cia()uiènic  de  la  uiperCciie  de  la  pQpdbûoa,  «tdM  oab- 
tribulions  de  toute  la  monarchie. 

TLa  raisoimanl  dans  rhyj>otbèse  où  la  ligue  de  Aawigalwn 
s'étendrait  de  Madrid  à  Lisbonne,  on  ouvrira  par  ce  raoyen  une 
connu  11 Di cal) on  facile  du  centre  de  la  Péninsule  jusque  la  «er 
Atlantique;  I'qu  créera  tia  débouché  aux  prudiiUs  d'un  terti- 
toire  immense,  et  l'importation  d'objets  Irtusnaariaseiétrangep 
deviendra  aisée.  —  C'est  le  seul  moyen  de  vivifier  Les  sept  pro- 
vinces indiquées  ci-ilessus,  et  de  les  f»irepArv«uir  à  ub  d«gM4e 
richesse  et  de  prospérité  qui  pro^aîra  uq  contjraste  ekiUlBt  '**c 
l'état  de  misère  auquel  elles  sont  eu  ae  tnwBest  cmaàufaain  \ 
carragricullureetrij)dustneys4»tc»WKielrjlH>ée(de)aDgtwur. 
On  mettra  en  relation  par  eau  ]Uadriil  aytw  iMboaae  at  vkc 
Ja  nier;  lesrapportsentfe  ces  deux  capit«I«6ai»t«ii'aeinemeut  ' 
peu  nombreux,  et  MddriJ  uc  jouit  point  d'une  haute  prospérité 
parce  qtie  Alican  te  et  fianiander,  t^ui  sont  1b$  deux  poiU  les  plus 
voisins  de  cette  c^itale,  es  sont  éjw£aé«  cU  So  Ueuaa.  \aL  M- 
ïigation  du  Xage  une  fais  établie ,  )la4rid  aura  tout  le«  ^mi- 
tu^es  (l'une  ville. maritime,  etLisboBnediditindTa  iiBeHonv^le 
place  d'ECommerce,  à  l'embouchtire  d'un  fleuve  imvigHbte.  des 
àe\^%■  capitales  peuveut  dponûr  la  pltiS^«s<iB  importance' à 
l^navij^alionduTaget  U^t  par  leur  popul^on^  qu^  par  leur 
position  parti  cutiùre  ;  elles  sont  «o  effet  leiceoUes  dicslumiâivs 
et  des  richesses  de  la  Pénwsulte. 

JL'entreprise  aura.pour  effet  de  nnjdretr^fmtôec  les  nves  4n 
.  Tage  qui  &ont  auJAmd'hui  incultes  et  improductive».  Les  cham{M 
favorist-s  par  une  tpnpérature'  douée ,  £t  atfiu»  à  produire  ffêx- 
cellens  friùt^,  JQuinuRt  <tu  bianCatf  d«  l'iw^Mio*,  et  alors  on 
pa)ir»  yraisc(iil))ableniçnt  wlti^ei  I0  bbcod^  ivtafcae,  le  twcMa 
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et  UBC  foule  d'autres  articles  qui  sont  d'une  ubsolue  néeessité 
pour  la  Péninsule. 

Si  de  l'augmentation  des  produits  agricoles  on  passe  à  celle 
des  produits  manufacturiers,  on  verra  que  les  environs  duTage 
'  seront  Irès-avantageux  pour  l'établissement  de  grandes  Tabn- 
ques ,  et  cela  par  la  navigatioD  du  Seuve  qui ,  en  même  temps 
qu'elle  importera  lesmatièrcs  premières,  servira  à  l'cKportation 
des  produits  manufacturés.  ' 

Les  villes  qu'intéresse  la  navigation  du  Tage  peuvent,  mal- 
gré leur  extrême  pauvreté,  fournir  les  moyenis  de  la  réaliser. 
L'opération  projetée  améliorera  le  sort  de  deux  millions  d'Iionv- 
mes,  et  elle  ne  coûtera  pas  plus  de  ao  millions.  Des  prestations 
'  en  blé  et  en  main-d'ccovrc ,  et  un  impôt  annuel  de  deux  réaux 
par  habitant  pendant  cinq  années,  en  assureraient  le  succès. 
C'est  le  moyen  que  le  roi  Philippe  11  adopta  lorsqu'il  forma  le 
prqet  de  rendre  le  Tage  navigable. 

Que  l'on  remarque  d'ailleurs  que  pour  ces  travaux  il  ne  faut 
pas  seulement  de  l'argent,  mais  anssi  des  vivres,  des  matériaux, 
des  journées ,  etc.  ;  or  les  villes  peuvent  fournir  ces  divers  ob- 
jets par  leurs  propres  ressources ,  et  réserver  leur  argent  pour 
l'Achat  de  bateaux  à  vapeur,  de  machines  et  du  combustible  né- 
cessaire. Ce  système  serait  le  plus  avantagent. 
Maiif* pour  iefqaelt  f  entreprise  riapus  été  réalitée  jusquà  ce 
moment. 
La  navigation  du  Tage,  œuvre  difficile  à  une  époque  où  l'on 
manquait  de  lumières  pour  l'exécuter,  était  entravée  en  outre 
par  le  manque  de  capitaux.  D'antres  circonstances  s'opposaient 
aussi  à  la  réalisation  du  projet;  telles  étaient  le  manque  d'ha- 
bitans  sur  les  rives  et'daus  les  pays  adjaceDs,l'erreur  des  pro- 
priétaires  d'ouvrages  construits  sur  lé  Tage  qui  s'imaginaient 
&  tOTt  que  la  navigation  porterait  préjudice  à  leurs  intérêts, 
«t  dont  quelques-uns  craignaient  que  le  projet  ne  mît  en  évi- 
dence qu'ils  n'avaient  aucun  droit  à  ces  ouvrages  ;  la  néces- 
sité d'avoir  des  chemins  de  hallage  indispensables  avant  l'ap- 
plication de  la  vapeur,  potir  remorquer  les  bateaax  qui  re- 
monteraient  le  fleuve;  leur  établissement  eût  été  trop  coûteux. 
Le  séparation  du  royaume  de  Portugal,  les  évcnemens  poli- 
tiques qui  suivireot  cette  séparation ,  s'opposèrent  long-temps 
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k  ce  que  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  pussent  iVtitendre 
relativement  à  la  naTigafton  du  Tage, 

Ou  s'obstinait  enfui  à  donner  la  préférence  aux  canaux  de 
dérivation,  parce  que  ces  canaux  sont  utiles  tant  à lanavi^jatian 
qu'à  l'irrigaiion. 

Aujourd'hui  ces  divers  obstacles  ont  dùpam;  eu  effet,  la  po- 
pulation sur  les  rives  du  Tajje  et  aux  environs  a  sensiblement 
augmenté,  tt  cette  population  est  maintenant  plus  industrieuse 
qu'autrofois.  Le  cours  du  Ta^e  est  mieux  connu;  les  proprié- 
taires d'ouvrages  conslriiits  sur  ce  fleuve  ont  accueilli -avec  (e 
plus  vif  enthousiasme  l'idée  de  le  rendre  navigable.  La  vapenr 
étant  appliquée  à  la  navigation  fluviale,  l'objection  fondée  sur  les 
chemins  de  hallage  n'a  plus  de  valeur:  il  suf&ra  d'approvision- 
ner do  charbons  de  terre  les  environs  du  Tage.  La  rareté  du  nn- 
méraire  est  la  même  relativement  au  gouvernement,  mais  non 
pouc  les  particuliers  qui  aiment  à  employer  leurs  capitaux  dans 
des  «nlrepriscs  d'un  inté-rét  général.  La  séparation  duPortugal 
exbte,  il  est  vrai,  loujours,  mais  les  gouvememcns  d'Espagne 
et  de  Portugal  sont  liés  par  les  rapports  les  plus  intimes. 
Enfin,  quels  que  soient  les  avantages  qu'offrent  les  canaux  de 
dérivation ,  on  n'a  pas  toujours  les  moyens  de  les  établir.  Il  faut 
par  cODSqnent  les  remplacer  par  la  navigation  sur  les  fleuves, 

Mesaret  indispensables  à  la  réalisation  du  projet. 
Pour  se  rendre  maître  des  nombreuses  prises  d'eati  qui  existent 
sur  le  fleuve,  il  faudra  que  l'on  établisse  des  écluses;  de  celte 
manière ,  on  concih'era  l'iniérct  général  de  l'entreprise  avec  [In- 
térêt des  particuliers.  Les  ponts  bas  rendront  nécessaire  la  con- 
struction de  ponts-levis  pour  que  les  bateaux  puissent  passer,  et 
pour  éviter  les  dangcf^  des  cmpierreraens  et  les  embarras  des 
gués }  la  compagnie  devra  faire  nétoyer  les  parties  qui  en  sont 
susceptibles. 

.  L'extension  excessive  des  eaux  en  plusieurs  endroits  obli- 
gera la  compagnie  à  les  resiretndreit  l'aide  de  murs  et  de  chans- 
sées.  Quant  au  trajet  par  Tolède,  il  faudra  percer  )ine  mine 
(mina)  et  un  canal.  Un  autre  canal  de  deux  lieues,  à  partir  dn 
point  de  Silos,  sera  même  nécessaire ,  si  l'on  veut  faire  dévier 
la  navigation  de  son  cours  ordinaire,  pour  la  diriger  par  la  ri- 
vière JUcanizo  et  le  fleuve  Tieiar. 
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Qnatitédes  Iraïaax  et  des  baieaiix  nëcessa!re-t  pour  fenircprise, 
et  évaluation  des /rois  qu'ils  entraîneront. 
Suivant  M.  Cabanâs,  les  travaux  que  nécessitera  la  naviija- 
tion  du  Ta^'e  n'étant  pas  très-difliciles,  20  millions  sulT) ion t 
pour  leur  exécntion.  Que  s'il  fallait  ^  millions  de  réaux  de  plus, 
la  compagnie  trouverait  dans  les  cuncessions  ijiie  le  roi  d'Es- 
pagne a  faites  par  son  décret  du  9  juillet  1819  ,  des  ressources 
suffisantes  pour  emprunter  celte  somme ,  et  même  une  somme 
^Ins  forte.  La  navigation  se  ftra  par  de^batcaux  à  vapeur.  La 
ntdison  G.  Wallis,  Sfason  et  fils  de  Birmingham ,  a  été  chargée 
par  M.  Cabaitès  de  U  conslntction  de  ces  bateaux. 

Voici  un  aperçu  des  frais  et  dépenses  que  nécessiteront  les 
■  divers  travaux. 
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Non-seuleinent  le  roi  d'Espngnc  a  mis  à  la  dispositilui)  ^e 
]s^  (»Knpae^ie  In  icaplUoK  mùcessaires  pwir  Xinkiouûan  iea  tra- 
y^uf,  »m  il  lui  a  accorda  ug  priviléi^e  4c  aâ  ans,  plus  4«h^ 
fanées,  ppur  se  mettre  à  même  de  l'exploii^r.  L'cntrcpriâ*  tvjf- 
.  ]}orter»  PNC  conséquent  ijo  bénéËce  de  fl3o,ooo^oQo  de  r«pui(  > 
.gw ,  repartis  uir  mille  oi)  laop  actions,  tomerAnt  uf)  revenu 
cowidéraMe. 

^vofUaget  ^uepréftate  la  concetsian Jititè  parie  gtntvertftmtpt 
de  Portugal, 

D'après  \t  \niïé  p^neli^  par  les  Cours  d'&paguç  et  (1*  P«r  - 

Ugal,  bcompagaie  pourta  navigatloii  du  Tagp  pouiTS  ajlçr 

^VB«  >es  bâbmeos  jusqu'i  ro«6#Q  ,  établir  un  point  de  dé{>4t  à 

Ijisbonne  jOu  auK  envirottï  d«  oeite  capitale,  ^t  traverwr^e 

nouveau  le  Portugal  pour  rentrer  «n  Espagne.  Il  est  vrai  que 

h  compagnie  ne  pourra  défcai-(|tier  sur  la  côte  de  Portugal  au- 

içun  objej,  sans  le  «Duoietlre  aux  droit*  de  douane  ;  içai»  aussi 

-pédant  1^  aâ  aiuiées  que  durera  le  privilège  de  la  çomtiii&iv, 

^  sujets  portugais  qe  poudrant  passer  la  Irontière  ni  nafigfipr 

.  ^ans  h.  partie  A»  Tage  iqni  pal  <0Bip''ise  d"?*  !*>  a»nw<^e 

.  ^pflguûle. 

G^^atlet  et  târel^  q»e  danite  te  joaraii/  dit  voyage  /ait  tn 

iS^g  par  l'architccfe  it.  jirtu- 

Ce  vof^e  a  établi  d'uge  fngnière  irréfragable,  la  pg^ribi- 
^é  et  I4  fuiilité  de  rendre  navi^ble  le  flcuye  dju  Tag«i.  M. 
Artu  l'a  reconnu  dans  ses  hautes  et  basses ea^x,  l'a  sqndé  W^ 
tous  les  points,  a  mesuré  sa  largenj:  dans  «kaq»e  lieu,  f  qWfvé 
pas  à  pas  ses  rives-  &ifio ,  il  s'est  riendn  (Simple  ie  tous  les 
obstacles  de  nature^  entraver  l'ekccijtiDn  du  projet. 

IfQ  tftèatmve  de  V.  Cabanis  «st  accon^t^g^é  d'uae  ifç^ju^fie 
pODleoaiit  des  docunii^ps  tirés  en  grande  partie  desvi!r«:liiy«^^e 
Sàm^nr«&,  «t  lelatife  aux  projets  et  travaux  faits  astérleute- 
inent  pour  faciliter  la  réaUsatioi)  de  l'entrepris-  Sanni  i^es 
^ocumens  nous  signalerons  p|-i{icipa1eA>ent  la  rL-lation  qiw'4u- 
toneltli  8  fiHt«  de  ion  trajet  d'Abraiites  4  Alcautara,  a»  ifi" 
siècle  ;  le  JOWP4I  détaillé  du  voya^  ^e  M*  V^i^  '  entrepris 
W  l-^ag,  «t  divers  ubleaux  dreu«ip  pour  l'éyitUiafian  den  frais 
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On  y  trouve  aussi  les  divei-s  actoj  et  traités  relatifs  Itu 
projet. 

'  L'atlas  joint  A  cet  ouvrage  a  été  lithographie  à  Paris ,  il  con- 
tieDt ,  i"  le  projet  et  reconnaissance  des  ingénieurs  Carduchi 
et  MarEelli,  en  1641  ;  a"  la  reconnaissance  de  Joseph  Briz  et 
D.  Pedro  Simo  cl  Gil  formant  la  base  du  projet  de  Simon  Pon- 
lero,  en  1755  ;  3"  la  reconnaissance  de  Ang.  Marco  Artu  for- 
mant la  base  du  dernier  projet ,  celui  de  M.  Cabanes.  Celte 
dernière  reconnaissance  est  la  plus  complète  et  la  plus  détaillée. 
Chaque  page  de  cet  allas  offre  une  portion  du  cours  du  fleuve 
an'  trait.  Tous  les  nccidens  y  sont  indiqués  ainsi  que  les  cote» 
de  profondeur  des  eaux.  L'on  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  beau 
et  grand  travail,  et  désirer  que  l'État  de  l'Espagne  permette  de 
réaliser  l'important  et  si  utile  projet  de  M.  Cabanes.         C.  R. 

l35.    DÉTMLS  STATISTIQUES  SDH  1^  FOFDLATIOH  DE  BkKAKÈS. 

Dans  le  numéro  de  janvier  d'un  ouvrage  périodique  intitulé 
Ghanings  of  science,  publié  à  Calcutta ,  se  trouvent  des  détails 
curieux  relatifs  it  la  célèbre  ville  de  Bénarès  ;  ils  montrent  com- 
bien peu  l'on  doit  ajouter  foi  aux  renseignemens  donnés  dans 
les  ouvrages  réputés  les  plus  exacts.  Par  exemple  dans  le  Ga- 
setteer  de  M.  Hamilton  ,  qui  passe  en  général  pour  une  excel- 
lente autorité,  la  population  de  Bénarès  «t  portée  à  63a,ooo 
âmes,' tandis  que  réellement  elle  ne  va  pas  à3co,ooo. 

On  Tient  d'en  faire  avec  un  soin  scrupuleux  le  recensement, 
d'où  il  résulte  que  les  tableaux  publiés  précédemment  sur  sa 
population ,  étaient  grandement  exagérés. 

En  1800,  on  a  fait  l'énumér.-ttion  des  maisons,  d'après  Inquelle 
la  population  devait  se  monter  à  600,000  âmes  ;  et  d'après  une 
estimation  subséquente ,  au  bout  de  quelques  années,  ce  résul- 
tat extravag.-int  a  été  porté  ii  800,000.  Dans  l'un  et  l'autre  de 
ces  calculs,  il  paraît  qu'on  avait  évalué  exactement  le  nombre 
des  maisons;  l'erreur  provient  du  nombre  d'individus  attribué 
'-  i  chaque  espèce  de  maison ,  nombre  au-delà  des  bornes-,  aidsi 
pour  une  maison  puÂka,  à  6  étages,  on  en  portait  le{  nombre 
d'habilans  il  i5o  ;  et  pour  une  seule  maison  kùcha,  à  60. 

D'après  le  dernier  recensement,  paraît,  en  prenant  une 
moyenne  générale,  que  la  proportion  de  6  personnes  par  Itiai- 
son  est  une  juste  estimation  pour  toutes  es  espèces  de  maisoas, 
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soit  dans  U  ville,  soit  dans  les  envjrons  ;  <t  cela  s'accorde  ass« 
bien  avec  le  registre  publié  par  M.  Bayley ,  de  la  population 
de  fiurdwau.  11  faut  remarquer ,  cependant,  que  le  mot  maùo» 
tt'eiprime  pas  exactement  cicouk  ou  carré,  expression  employée 
dans  le  registre  :  une  graaitc  maison  se  compose  de  plusieurs 
eftouAt,  qui  sont  ou  occupées  par  les  différentes  branches  d'une 
famille,  ou  louées  it  différens  locataires. 

Djins  la  crainte  d'exciter  de  la  déffance  dans  une  ville  re- 
gardée juBque&-là  cCHume  voyant  de  mauvais  oeil  les  rechecchf  s, 
on  n'avait  pas  cru  à  propos  d'employer  les  naturels  à  faire  sé-> 
parement  le  dénombrement  des  mâles  et  des  femelles;  mais 
d'après  une  révision  de  17  muhullas,.afin  d'en  déterminer  Vex- 
aciitude,  ce  point  se  trouvait  elfectué  sans  exciter  le  plus  léger 
mécontentement. 

Autant  qu'une  moyenne  d'aussi  peu  d'importance  penuet 
d'en  tirer  des  conclusions ,  la  population  des  deus  sexes  est  à- . 
peu-près  égale.  Il  y  a  cependant  une  disproportion  dans  les 
filles  en  bas  âge  ,  qui  doit  être  attribuée  à  la  répugnance  que 
les  naturels  ont  de  désigner  cette  branche  de  leur  famille,  cooi' 
prenant  très-souvent  les  filles  sous  la  dénomination  générale  d« 
lurke.  La  proportion  des  enfans,  comme  on  devait  s'y  attendre, , 
est  beaucoup  moindre  dans  la  ville  que  dans  les  villages  k  l'en- 
tour  de  Secrole.  La  proportion  des  locataires  relativement  aux , 
propriétaires  est  au  contraire  beaucoup  plus  grande  dans  la 
ville.  Bénarès  est  visitée  continuellement  par  des  voyageurs  de 
tout  genre,  qu'on  ne  peut  sans  doute  comprendre  dans  le  re- 
censement. Lors  des  cérémonies  religieuses  et  des  mel<u,, il 
s'y  rend  une  affluencc  très- considérable  d'étrangers  qui  cou- 
vrent les  collines  de  leurs  petites  tentes.  On  essaya  une  fois  de 
compter  tous  ceux  qui  s'y  rendaient  par  troupes  par  les  routes 
principales  et  par  les  bacs,  pendant  les  trois  jours  quipréçÂ' 
daient  une  éclipse  de  soleil  )  le  nombre  compté  s'éleva  à  près  de 
4d,ooo,  et  il  est  probable  qu'il  dépassa  So^ooo. 

'  En  nombres  ronds,  on  peut  sans  risque  évalitcria  papulalloti 
de  Bénarès  à  aoo,ooo  âmes;  cnsorte  qu'elle  a  droit  encore  oa 
nom  de  ville  de  premier  ordre,  pouvant  se  comparer  à  Édim- 
burgh  ou  à  Sristol^  e'de  est  quatre  fois  aussi  grande  que  Brux- 
elles ou  Rotterdam,  et  huit  fois  plvisgrat)de  ^uc  Geoèv^, 

Jh4  ({Dinbre  des  maisons  s'est  augmenté  d'environ  i  i/a  nonc 
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c«nt'  Il  7  a  ^îiéA^brit  béSUcotip  de  tÉt^otis  qtA  lombènt  et 
rtlWéi.  M  est  singulier qhe  le  liombrfi  Atihtaijidt  qu'on  y  côitiplf 
s(flt|»técr8émet)tte  tiers  des  temples  hincloos;  beaircoirp  et  des 
utiS«t  des  iftilrés  ddirent  avoir  ^-chappé  Un  dénonibrenKiie 
ISrapi'lls  se  trouvaient  CoBriptis  dons  le*  Iles  ou  dan»  les  f«u- 
bfWrgtdeld  ^\\\é.  {Ai'uitie  journal;  tepteinbre  îâ30,pag;  89.) 

i3G.  DissoLUTiaïc  db  ^k  Boaiivi  se  iji  TaiJkDB  ex  Cbinfi 

Vti  dtt  tJeiiWitM  itnpériâDX  A  tepK'sétité  &  Sa  Majesté  que  ttt 
StrâiMé  de  la  Tritfde ,  qiii  proressuit  tme  alliance  entre  le  del , 
U  terre  et  l'homme,  est  h^-notobreuse  dans  I»  prdviocé 
dtf  K.éKi)g-se.  Il  teptéseiite  que  le  gouveroetnent  local  eii  es^ 
effMyé  ait  point  de  A^lîger  les  réckmationd  des  persomnes  qtit 
ont  k  se  plaindre,  ou  que  si  on  le  presse  vivement  j  il  ne  pour^ 
fihlt  qM  povt  sStiver  les  apparences,  et  rtiifvoie  les  coupait 
ii|n^  leur  Bv6îr  inSIgé  des  peines  légères;  En  coméqiience  de 
cet  eut  dé  rbos^r,  l'empereur  a  ordonné  ans  gauviirnfcurs  itt 
Kfiong-hatt  et  de  fteang-se  d'employé*-  la  force  armée  potrt- 
Msioadre  cette  assdciAtioii.  OU  prbmet  le  pat-don  à  ceux  qtrï 
om  été  contraiult  k  eh  faire  partie ,  fc  la  condition  de  d^claref 
ce  qu'ils  en  savent. 

Cette  Société  est  la  même  qui  existe  dans  l'Archipel  cbinoli 
et  les  détraiis  de  Malacea;  eu  les  Chinois  ont  des  établissemens. 
Ih  pefçoif ent  afte  ami^nde  sur  toUs  ceux  qui  passent  à  fétrari- 
gcr,  e(  ils  peMécntent  ceui  qui  se  refdsent  à  entier  dans  letir 
SWiété.  Un  de  lenrS  ittembres  a  offert  &  uu  roîsiionliaire  3.ë- 
Bink&fc,  dans  le  rnyanme  de  Siam,  de  lui  prêter  son  secoirrs 
pour  propagea  te  christianisme,  moyennant  une  rétribntion; 
iMls  il  fut  refusé.  De  même  que  les  francs -maçons,  ils  se  recoit-t 
sMssedt  paf  des  signes  seorets.  {Cahtan  Regitut;  a(  fâm^nt 
18S0: — Atiatie  journal;  septembre  i&3o,  png.  )8). 

137.  lonasAi.  OFFICIEL  PUBLIÉ  ÀD  Caike  dans  les  denx  langues 
torque  et  arabe.  Jn-rd.  de  4  p.  par  n".  Année  ii^S  de  l'hé- 
gire {  li^i^)  {Annali  unitertali  di  itatùlicay  avril   iS3o} 
pag.  14-  ) 
TtM  ht  premier  JDurtialt^e  les  Tufcspnbtînt  en  leurlad^ 

gne»  dsM-  un»  fMi^'  de  léttf*  dmMiaea;  Kâhnmned^  AI7,  viCtf v 
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jbilrnaï  périodïqrte  ofticiel  qui  fait  cohiiaîilP  les  OrdoDnanèct 
de  Soit  gmrverhertietit  et  les  tTÛnemehs  les  pliiî  remarquables' 
dans  les  provinces  égyptiennes.  Ce  journal  donne  anssi  les  nou-, 
yé'Aai  relatives  a  l'arrivée  et  au  départ  des  VAiïiieàux  cl  navires 
étrangers,  tant  de  guerre  qi(e  de  coraiBerce,  et  indique  les  per- 
fection nemeti  s  agronomiques,  industriels  et  commerciaux  qui 
sont  înCroduits  dans  le  paj'S. 

Ce  journal  est  rédigé  en  turc  et  Al  Arabe,  p'iur  Jlre  lu  fant' 
jinr  lé^godverfaansqne'  parles  gouvernés.  Et)  tété  de  cbacfue 
n'i  H  y  a  ime  vi(,'iferic  qui  représente  une  pyramide  au  pied  de; 
Uquelfe  s'élève  tin  patmief,  et  l'on  toit  sortir  de  la  terre  la  moi- 
tié du  disque  solaire. 

Sur  la  pyramide  on  lit  ;  Evénemens  rtu  Cuire,  parce  que  lés 
Turcs  n'ont  pas  d'autre  expression  pour  rendre  plus  approxi- 
mativement les  Mots  journal  ou  gafetle.  Le  journal  est  toujours 
précédé  des  observations  ihermomélriques  et  ba romil' triques  de  ' 
la  ville  nù  il  s'itnpn'me.Pour  le  lire  il  faut  procéder  à  la  manière, 
des  orientaux,  c'est-S-dîre  commencer  à  la  dernière  ligne  de 
la  dernière  colonne  du  journal,  en  allant  de  droite  à  gauche. 
Le  vice- roi  confia  d'abord  la  rédaction  de  ce  journal  à  un  cer- 
tain Ariz  Effondi;  mais  ce  rédacteur  écrivait  dans  un  style  si 
emphatique  et  si  ridiculement  fleuri,  que  le  pacha  fut  bicm/it 
obliji!^  de  lui  donner  un  successeur.  Maintenant  c'est  I&  .secré- 
taire du  divao  qui  est  lui-même  chargé  de  la  rédaction. 

Vaici  les  notices  statistiques  diverses  qu'on  trouve  daifa  les 
5o  premiers  numéros  du  journal. 

■  I.  Mohammed-Aly  n  ordonné  l'introductiàn  en  Egypte  dit 
système  decotnptabilîté  usité  en  Europe,  c'est-à-dîre  en  partie 
double.  Depuis  1829,  tesfonctionsdes  recevcui's  et  des  employés  " 
desfinaiices  ne  .sont  plus  accordées  qu'aux  Egyptien^  indigènes, 
tatidis  qu'auparavant  on  les  confiait  à  des  Juifs,  àdes  Grecs  et  ,\ 
des  TuiTSreMégats. 

a.  Dans  riiiiéneuc  de  la  citadelle  èa  Caire,  ht  oomptabitilé  dtt 
l'a  d  m  in  ist  ration  publique  a  été  miu  ea  activité.  Les  frdis  J.'éta.' 
blisseraent  et  d'installation  se  sont  élevés  h  200,000  liv.  îtal. 

ï'.  t]Ae'éco!e d'fldiHiiiiïtraiion  puMitjUe  pratique  a  ^lê  ouverte 
du'CSrirc,  Lb»  préfet»  et  vive-préftits  y  seront  choisis  { oii  y  en- 
BBi^tHer»  r*griirnMti«  tt  ia  siatigtfqoe  agraire  dtjpttiTlncei  &  .' 
\Wpf    -  ■  .f         ,  -       . 
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j.  Le  iS'joucda  Ramusm  de  l'année  1839,  ère  chrétîenM, 
Fingéoieur  anglais  Gallois  a  fait  un  essai  de  IVclairage  par  I0 
gas,  dans  le  jardiu  du  Caire,  par  ordre  du  vlcc-roi. 

Le  conseil  d'état  aaboU  la  peine  de  mort  pour  toute  l'Egvptef 
en  la  maintenaot  cependant  pour  les  délits  politiques. 

Pour  les  délits  ontinaires,  la  peine  de  mort  est  remplacée  par 
celle  des  travnux  forcés  à'teœpsou  à  perpétuité  suivant  les  cir' 
constances  plus  ou  moins  aggravantes. 

Quelques  numéros  du  journal  conliennent  une  indication  de» 
pris  de  toutes  les  marchandises  <jui  sont  arrivées|à  A.lexàndrie, 
Le  numéro  46  contient  un  rapport  très  Intéressant  sur  l'arsenal 
d'Alexandrie.  Cet  arsenal  est  maintenant  organisé  entièrement 
sur  le  modèle  des  arsenaux  de  la  France. 

n  est  facile  de  voir  par  ce  qui  précède  que  le  vice-roi  d'E- 
gypte ne  manque  ni  de  l'énergie,  ni  de  la  résolution  nécessaire! 
pour  introduire  des  améliorations  de  tout  genre  dans  son  pays> 
Hais  ces  améliorations  favoris cront-cllcs  le  développement  de  , 
la  civilisation,  en  Egypte?  Cest  ce  qu'il  est  dif&cilc  de  croire. 
Les  récils  des  voyageurs  Impartiaux  établissent  que  les  efforts 
de  Hohainraed-Aly  ne  sont  appuyés  ni  par  la  majorité  du  peu- 
ple, ni  même  parscspartisanslesplus  dévoués. Plusieurs  causes 
s'opposent  à  la  réussite  du  projet  de  Mohammed- Aly.  Il  exerce 
le  monopole  de  toutes  les  marchandises  européennes  intro- 
duites en  Egypte, 

La  population  indigène  deJ'Êgyptc  est  soumise  à  un  escla- 
vage avilissant.  On  la  force  A  coups  de  fouet  à  faire  mouvoir  let 
machines  des  ouvriers  du  pacha.  Elle  ne  participe  point  aux 
innovations  agronomiques,  manufacturières  et  commerciale» 
que  l'on  introduit  dans  le  pays.  Ainsi  la  teinte  do  civilisaiioB 
instantanée  que  Mohammed-Aly  voudrait  répandre  sur  l'ËgypIa 
peut  être  comparée  ^  la  lumière  bizarre  d',un  feu  d'arlïEce  qui. 
paraît  et  disptH'ait  dans  un  clin  d'ceil.  C  H. 

i38.  REiriHuiiniiEffs  SDK  l'Ottawa  Ott  dBAfisit  BiviiKs.  [tut- 
lelût  delà  Soaélé  de  GéograpAie  ;  janyivr  i83o,  p.  ^a.) 

OÂ  croit  que  ce  grand  afQuent  duSt.  Laurent  qui  s'unit  ico 
fieuve  à  l'île  de  Montréal,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
Kocheus«s;  mais  il  n'a  encore  été  exploré  que  jusqu'aux  chutes 
(le  ta  Chaudière,  o!x  il  &  uh  mille  et  un  quart  àe  lai;geur  et  ta 
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|»Ms'd«prafoitdeni'.  Dans  l'autoinite,  lorsque  les  eaux  sont  ba» 
ses,  allés  coulent  avec  udc  yîtesse  de  6  milles  par  heure.  Xa 
masse  d'eau  qui  s'écoule  pendant  ce  même  espace  de  temps  a 
Été  calculée  à  environ  a5o,ooo  tonneaux.  Vers  la.  fin  de  juin,  ou 
au  commencement  de  Juillet,  après  la  foute  des  neiges,  elle  est 
peut-être  ao  fois  plus  grande,  car  alors  la  rivière  a  plus.de  9i4 
pieds  de  profondeur.  Dans  tout  son  cours  déjà  connu,  son  lit 
est  semé  de  rciches  calcaires  en  couches  horizontales;  sesbords 
sont  escarpés  et  couverts  debois  durs,  ^la  distance  d'environ  uQ 
mille  de  ses  bords,  le  pays  est  Eres  fertile  et  orné  de  bosquets  d« 
rhénes  et  de  pios  rouges. 

L'Ottawa  renferme  beaucoup  d'îles  et  tormedeslacsdu  second 
ordre  i]u'on  dési[;ne  sous  le  nom  de  lacs  de  3o  milles.  Il  y  en  « 
de  si  profonds  qu'on  n'a  pu  les  sonder,  et  la  couleur  de  leur  eau 
est  toui-à-fait  différente  de  celle  des  (jrands  Incs  d'Ontario, 
d'Eric,  etc.  Leurs  bords  sont  généralement  marécageux  à  cause 
du  .débordement  annuel  des  eaux  de  la  rivière.  Les  troncs  d«s 
arbres  qui  y  croissent  sont  à  moitié  cachés  dans  l'eau,  ce  qui 
donne  à  ces  rivages  un  aspect  fort  triste. 

Le  dêbordeinent  dure  environ  un  mois,  et  les  eanx  nerepre»- 
nent  leur,  niveau  ordinaire  que  ,deux  mois  après. 

Le  pays  arrosé  par  cette  rivière  est  peuplé  jusqu'au  lac  des 
Chats,  à  environ  i8o  milles  de  Montréal.  Les  babitans,le  disent 
<  très  fertile  et  très  sain.  Dans  les  terres  qui  ont  été  défrichées 
depuis  ao  ans,  on  voit  s'élever  de  petils  villages  industrieujL 
Celui  des  Indiens,'  sur  le  lac  des.deux  montagnes^  est.admiiré  & 

Au  moyen  d'une  écluse,  les  bateaux  à  vapeur  passent  les  ro- 
^itfJe/àVaudrcuil.  Ou  creuse  un  autre  canal  le  ItHig  dclachnie 
aoramèe  Longsaalt,  d'où  un  autre- bateau  à  vapeur  va  jusqu'à 
Hull. 

L'Ottawa  est  le  grand  canal  de  communication  pour  arriver 
'  BU  territoire  IV.  O.  du  Canada,  encore  peu  connu.  Dans  pln- 
-  sieurs  endroits  de  sesbords,  la  compagnie  occidentale ,  avait 
-établi  des  postes  qui  sont  occupés  actueUemeu't  par  la  compa- 
'  gnie  de  la  baîe  d'Hudson.  On  a  vainement  attendu  deses  agens 
une  description  de  celte  grande  rivière.  M'est-il  pas  extraoi;di- 
■  naire,  dit  t'aUlcur  de  ces  rënseignemens,  qu'elle  soit  encore  si 
r.ToHB  XXiII,_,AoDTi83o.  19     ■ 
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fxa  coBBU  quW  JM  h  trouve  ifUt  jw  kl  tactaiinf^dwfc? 
(  KoÊUMài-HeiMld.) 

jZq,  AocaxM  viBSCBS.  {Bulletin  Jeia  Société  de  Gikigniphiej 
lo  ocL  iSag,  p.  i85.) 


«•^■K  Jfaniy,iet  Km^  du  oatUrlit^ttetor^paatteBotaxibeit 
ùtuiiiBa  exacte  de  ras  roobecs  dsi^erewc,  mticté  iwiiwiii"»  ■ 
d'dn ^eÏD  suooés.  Ils  sesau«ssaréG,qaei(!iiai(c  turkqwl  mt 
Moed  -nt  situé,  s'étend  £  jar  X.,  «l  O..  par  S.,  l'eapace  Je  ^ 
milles,  \  et  qu'il  a  environ  a  milles  J  daat  u  pbç  ^^de  Ikt- 
geor.  Id  pralBodear  (le  i'eui  ^  wrie  <U  a*  fc  3a  ètiauei,  oais 
aarleb«i:d«Ue  devicBtiMit-4-«eu()  de  ^kJ^i. 

L«a  roehers  sootpar  t/e"  aff  33"tet.  N.  et  par  £0°  £6' î&" 
feng.^.  Greevwidfa,  etfeTineBixHiecIunae  îrrégalîàre  de^oe* 
«MHtdeiongdafi.O.'parO.xn  n.lLp«r£.,et'deaQo.à  iS» 
JÉe  la^eor.  item  l'endroit  ^itTcaii  e«t  la  moiaa  [nnJMiUi,  ■■ 
i^rfoit  idlstinoteiiMBt  no  soc  blnic  à  4  braflaet^)  et  tout  an- 
tour  il  7  a  une  profoodeir  de  &ii  >6  inauea.  Auk  «AàmibM 
^TÔoif  il  asiate  plnaieiiM  rocfaen  «létaefaés à -6  4M  ^iiraaies, 
entre  le&queb  l'eaa  «at  «iset  ^afande,  a  il  pane  fnr  ilriina. 
idan*  ia  direction  de  40.  -S.  O^  un  oOsTant  gui  «  sae  vélocité 
d'an  niHeàiHein««t  y iptutdAi'tt  un  toBt  «essac  Les  JtfijitBenk 
waineiit  9  JDUM  à  l'aaere  lar  œa  vOchera,  et  le  tenais  «t  l'«tM 
^'la  merayaitt  permic  aax  équipage*  de  se  lîvwrâieiwitnt' 
wariuc,  «a  peut  compter  sur  f  cxaetihide  de  leam  lii  inminiii 
(  Extrait  d'un  journal  de  S.  lobn,  Me  dt  9'«n<e-tf*^/»,  <fa  a« 
-tariOat  i#»9,  commiutiqaé  à  JV.  XriuidiM.pw  <c  aqaà.  âitûA^.) 

^i4o.  LaÇolohk?  DEKiGBBK  à.  Tehbe-Nedve  {Jbhandl.  der  na- 
'tarforsch.  GeseiUcktift  in  Goerlitz;  1*''  vol.)  a*  cah.  p.  \tx.  1 

-  &«n^unde«ille'WvirM  de  labaie  deGtelder,i7er^e- 
-Wâlve,<on  aM«mé  ns  ftagmeDtd'wae  peMte  colonne  de -sNti^ae 
i|)rîaBc. Ce <6«gGBeot  e»  «Otogone,  il  a  iS  poiMies  de  kmgiet  »o 
-podoËS  <de  dîiatnètre.  Sa  suriace  a  âté>lell«)meH  d^ériar^^tnr 
Tair,  =«|u*ii  ivasenAle  b»x  ^rties  Jw  y)«  dégrod^e*  des  a^Mrs 
^ftrthénaq.CoHiinedaaS'eette  «ontràe  léc  navâreB  se^Mi- 
^mt  i^pMKdm  -délia  «i>t«^>  la  'distuce  de  -f  -de-wHle,  «fe«« 
f»vic0  aupposec  que  w  SngBMat  prftriwic  du  leit  d'Ai  bAti- 


et  SutÙtàgtU.  ^ 

ment.  Le  marbre  ne  ressemble  à  aticnnedesespèccs  connues;  il 
est  JPimUaDGJannftiKTts  J»  crisbrnx'grenin  (iHRvigeïrys- 
Ulle.) 

im  joum4  allemand,  s'imagine  qne  le  fragment  ett  un  ves- 
tige de  l'attantide  qui  ■  dîsjtaru  sous  les  eaux  !  C.  R. 

.141.  iPeMTjklRE  IK«Mt  AUX  ËTAC»-ffînS, 

Ijc  Phénix,  joamal  piifclié  1  Westfiel3  dans  le  comte  de  Cb»- 
ten^e  rapporte  'gue  le  gâiare  Ac  la  rade  de  Tortland  snr  te  iac 
£né  est  éclairéfnrle  gai  d'une  {rnitaine  nainrcde;  il  s'élève  «n 
■■yco^de  conAoitsen  bok.  L'éclRirage  au  gac  actéanDaDoé,£t 
leJMimal,  par  la  décfaar]^  de  1'«b  Ae  ces  m4nes  canons  qui  ont 
ivndu  des  -services  -signalés  an  commodaFe  Phry  éans  îe  corn- 
kat  tnénioiwble  âo  10  septembte  1 8 1 3.  (Courtier  ■det  Ètatê-Viàt^ 
t;  jiûRet  i!83a.  ) 

149.  HiNB  ns  vuDHB  AD  Cakuiï. 

n  a  «té  appai^  <à  Québec  de  très-ricbes  léchantiHau  lie 
■iMili  fin  sul^bonte  3e  ploaib,  iqu'ob  a  tnwwes  dans  le  pays 
«1  arrière  ie  S.ammr*fi1u.  On  jraj^orJ«  ^pie  ce  joiuéral  y  est 
AavdMrtjft  fan  d«it  fiModre  des  «wswet  p«nr  «btooir.de8 
winwiguemens  ultérieurs  à  cet  égard.  H  est  connu  qu'on  a 
■tnrvé  4c  1c  ^atene  près  de  Commll  (Saut  C)  -et  dans  ^et- 
fnes-uusâesdistricts  situés  au  sud  du  St-Laureut,  mais  en  trop  - 
petite.q«BAitépour  être  exploitée. 

M.  Prôulx  ■(  arpenleur)  est  parti  de  cette  viHe  avec  un  para 
Ae  Sat^ages  de  J^oretle,  pour  aller  cx|JiM-£riep8yS'aitwé«n[r« 
)n  fignes  wecidetilates  des  seignewries  de  ffMsanâiarM,  de  '8^- 
Gabrïel,  ei  le  Sl-Matmce,  an  -delà  de  la  chaîne  de  -montagnes 
^  fcone  les  «tabUaHeoaens  au  nord  duât--l«uRnt,  4ia.4oH»> 
de  Québec.  Nmb  creyons^U  y  a  de.gratjdea  étendues  de 
borne  terre  dans  cette  partie  de  taprovin^.'e. 

X,  Àndrewi  vient  aussi  d'esplvror  le  pays  dans  le  vaisin^ge 
de  Cbicoatimi,  sar  ia  tàwière  Sigoenaj.  (  Gaxtie  Je  Qu^hec. — 
^bUBtk./MnatLi  i5s^Li£t9.) 

l^ï.limnrTaTioiFEr-cfnrHHniATHni  i)ir«Aï#  a:i«£tmaK.'(  Jfjt- 
iMln  iet  tâerteet,  vgriotiltiire,  -commerve  -ft-arfi  ',  la  HmOMi 
ï*l»,  p.  33?',  rt  i*«9p.  Wo.  ) 
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i44.  CoDHs  DES  MontAiEs  zt  le 

DE  Galles,  Singavoue  et  Milacca, 
La  roupie  sîcca  de  CaIcuUh  ,  avec  ses  parties  àtiqiiotcs  d'an- 
Hat  et  depice  ,  est  le  nom  de  la  monnaie  avec  laijuclle  on  lient 
les  comptes  dans  les  gouvcrncmcns  de  Hle  du  Prince  de  Galles, 
de  Singapore  et  de  Malaeca.  Les  dollars  d'Espagne,  les  roupie» 
de  Hadras  et  les  guilJers  de  Java  y  cireulent  également;  et  de- 
puis  peu  les  dollars  du  Mexicjuc,  de  rAmériquc  centrale,  du 
Qiili  et  du  Pérou ,  ayant  le  litre  et  le  poids  déterminés  dans  le 
supplémept  au  Cambiste  de  Kelly,  y  ont  été  reçus  dans  les 


et  Statistique,  sSb 

caisses  Ju  goiiv^^rnement  potir  favoriser  les  îuléi'tU  tùWtùtt» 
ciaiix de  ces  élablisscmeDS.  Fresque  toutes  les  transactioBS  floai- 
merciales  s'y  font  en  dollars  d'Espagne  et  en  cents. 

Les  moDiiaies  de  cuivre  qui  y  ont  cours  consistent  en  pièces 
de  a  pice,  I  pice  et  i  Jemi-picc,  qui  portent  leis  armes  deU 
CompaguiedesIndes-Ocieutales:qaelques  inoan aies  inférieures 
hollandaises,  en  cuivre,  y  circulent  aussi,  et  pins  spécialement 
à  Singapore  et  à  Malacca. 

Voici  le  taux  du  change  auquel  on  reçoit  les  différentes 
s  d'argent  dans  les  caisses  du  gouvernement. 


iridi»  d'EipigiBi lOOnjninitnt  i  a»       S 

li  etda  Hroa  (umponiniiiciit) i M. 

«pJei  d>  Midnii 107  100       O 

La  gnildoi  délira 133  i/i  lOQ       0 

reupifl  ii«i ; «g  iJ. 

mopie  it  Madns U  \i. 

gailitr  de  it^t ■. . . .     38    M. 

1/*  a.  *  id 12     Id. 

i/i  nmp<*dtUiidM>on         S  id SI     id. 

r/4  id.  4  id II     iU.. 


(  Penang  Gov.   Gai.  ;  24  janv.  182g.  —  Jsiatic  Journal;  août 
1839,  p.  aa6.  ) 

j/|5.  Climat  de  ia  Nouvelle- Galles  bti  Sud,  {Ediaburgh  neuf 
phUotnph.  Journal;  avril-juillet  1829,  p.  gS.  ) 

L'hiver  commence  à  Sydney  au  mois  de  mai,  le  printemps 
au  mois  de  septembre,  l'ité  en  novembre  et  l'automne  eu  mars. 
M.  Martin  fait  remarquer  que  ce  n'est  que  pendant  r<rtê  que  les 
Tents  chauds  soufflent  occasioncUeraenl,  cl  font  raonler  le  mer- 
cure à  lao"*  F.  lorsqu'ir  est  exposé  à  l'air.  Quand  Oes  vents 
approchent,  le  firmament  prend  un  aspect  sombre,  le  spicilse 
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Mclt«,  k  vent  prend  wbilemenl  \a.  ^irntio»  dU  1T.  <X  i  itsoollb 
avBP  Tiolenee,  la  poosaière  str  enleréff  xnv.  rapMUé,  1<  ton- 
nerre gron^  an  loin,  PHM^t  la  nuit,  les  ëolflirs  evfcnmvM 
IHMHbM.  ItenslM  Ibrèta^  s'eKibrasesC  <l  t1ne«iiA»M)  propa- 
geant, répmd  h  ttvteur  et  hi  dévaitatioa.  BenreiideaRut  cm 
veMs  ne  «naffieM  qae  pendant  ^im  jours  an  pin»-,  kor  8n  «M 
aBno««ée#une  manièFe  aussi  ^«cidéeqseiearcaiBnieBmnm^ 
l'air  s'obscurcit,  un  ouragan  accompagné  de  phri*  et  d«  gràtB 
MMe-,  le  vent  souffle  dans  la  direction  da  S.  E.,  s>  me  brise 
très'froide  Tenant  dn  S«d,  régne  pendant  qnetqnes- hearss; 
alors  le  soleil  reparaît,. le  ciel  reprend  sa  teinte  d'azur  pâle  et 
l'atmosphère  sa  stréoicé.  CoIIins  dit  que  ces  veuts  tuent  les  oS- 
seaux,  les  animaaii  et  tes hooime» qui  sont expoMfrï  lenraclia^ 
mais  M.  Martin  combat  cette  assertion  d'après  sa.  propre  eip£- 
rience. 

Au  mois  de  mars  et  quelquefois  en  fétrier  et  en  jan-rieri  bn 
pluies  sont  très-Aréqucntcs.  Elles  d^irent  environ  oojonrt,  M 
quelq«e(bis  les  rivières  sont  teltemem.  gonflées  pac  les  torcMi 
des  montagnes,  qu'elles  enlèvent  de  leurs  rives  les  mmstaa%,  tas 
habitations,  les  hommes  et  les  animaux.  Le  mois  d'avril  qui  att 
l'automne  de  l'Australie,  ressemble  b<iaiico4iipau.iBèine  mois  en 
Angteterrei  Le  feu  j  est  agréable  h  malin  et  le-  soir  ;  les  moK 
d'hiver,  savoir  :  juin,  jfiilletDt  août,  produisent  une  imprassimi 
très^vtve-  sur  nne-  eonstitulion  ou  nn  tempérament  aflÀbib-, 
l'atmosphère  étant  non  seulement  frais,  mais  dégagé  de  cette 
hnroiditéquî  le  caractérise  en  Angtoerre.Le  plus  haut  degré  dn 
m«rearaaat63°  et  le  pLusbasa7".  Lematin.^  la.  tente  eat  oan- 
verte  d'une  gelée  blanche ,  et  l'on  trouve  de  la  gtooe  da  l'épab- 
seur;d'un  dollar  d'Espagne,  même  quelques  heures  après  le 
Iferer  du-soleiL  Le  chmiin qui  coodnit  à  Batknsbpnr  b  nnm- 
tagne,  est  Eeatéconteit  pendant  plumDnjoaM'de  neige  ayant 
deux  pieds  de  prorondeur,  et  des  étangs  ou  réservoirs  ont  été 
pris  par  une  glace  si  épaisse ,  qu'on,  aurait  pu  les  traverser  avec 
tui  chariot  chargé,  sans  crainte  d'accident. 

M,  Martin  prouve  par  on  fait ,  que  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  las  hivers  sont  très  doux.  Pendant  la  luiit,  il  plaça  un 
pot  de  lait  sous  un  arbre  de  son  jardin ,  à  Paramatta ,  et  le  len- 
demain ,  pendant  qu'il  mangeait  la  crème  glacée,  il  cueîirait  des 


Caiiis.  9t  fiigits  ^8; 

«drangercrUa»  ottt«}B&.  Souvent  le» ai^ifËS'flëiiiûscnl.etpretlui- 
seM  des  boiits  en  hlvez>. 

Si,  Martiw  pense  t^e  la  NoaveHe-GcUes  dn-Swtqt^ile  teu- 
jata»  le'  libre  de  M oqtpeHiér  du  tnotido ,  fiav  ttt  dbnMiip  4«  sa 
température,  la  pureté  de  ratmoifMlànferuMefotrie^da^evbii- 
scances  favorables  à  la  constitution  de  t'homme.  Beaucoup  de 
mattrdi»  qui  afRigent  l'bnmaaii^  Sont  incodnties  dari^  cette  - 
cnutt-ée'.  Bes  iiKtividus  qui'  arrivent  daM-  I)t  eâtctnie  xvnr  M 
tempérameDi  affaibli  reconvmtt  HieiitOi  bi  mnté  et  jnnmr- 
wem  â  me  lâefl^Ke  «igaRreuÀB- 

-  Ï.S  petite  vérole  n'a  pa»  encore  para  pavitti  )e$  ctilèn»,  ce- 
pendant (pjetqwe  femp*  avant  te  premier  étatlIÎMemenf ,  ettt-^, 
eHfe  éHfclW  avec  fUMm-paifflii  les  in^gènes  dtHM  Ve  vobinagë  dit 
%<hiey  et  fit  de  grands  ra vu ges  pnrmi  eu». 

La  emjuducfie  ee  la  Gèvre  sfraHatine  sonP  inconnues  diras  h. 
colbnië  deméniff  que  I^TdropHdbie  :  lb5  éruptions  cutMées  sont 
rares  ,  Muwfois  hcorps  des  iHdi^gènn  se  couvre  souvent  i'bne 
croate,  ce  qn'U^anribuent à  lAirhabittidé-de- manger  consfaiïr- 
ment  du  poisson. 

W.  B^rtiik'  fait  imhtion  d'an  fuit  euribiix.  ta  popalittibn , 
dit-ii,  s'wt  accrue  rapidement  parce  que  Iz  propwtibn  (nrt^ 
Ibsnaûssncésdes  (ëiimneserdès  htMiiniesest  edmnie  3*  &  1. 1^ 
grande  quanlitij  dé'  ftmefk^  issues  d'ànimaiix  domestiques  ex- 
plique  PimisteBce  Tfts  nombreux  troupeaux  dans  la  cdlbaie. 

Cbnsidérée  comme  lieu  de^convalescencc  pour  tes  îsdividiis 
atteints- de  maladies  dfes  tropiques,  )aI?ouvelte-6aites  dli  Sud 
ofl^e*  dfe  grande  avantages.  Le  voyage  est  suffisamment  long 
pour- profl ter  k  un  Banmre  infirme  san»  qu'iF  soit  lipirisé  par  sa 
dliree ,  s'il  passe  pfrr  le  détroit  de  B&ss  cm  au-  sud'  Je  la  Cent 
de  Yan-Dlémcn.  B  y  a  une  société  nombreuse  et  ol^gantfe ,  ane 
vAPe  entièrement' an  glaise.  On  peury  trouver  h'  meîltenre  ilour- 
'ritureihrnionde,  d'escellens  fruits  eC  de  bons  végétaux.  Cit. 


CARTES  ET  PLATTS. 

v^t.  HAt>iiM«iK.nwnBK.v«Aai*<nM'i>»e(K(aMm-— Carte 
dlwwpaMJed»  tmntBirede'ta- CblnmbMdcM  Vitmiriqua 
méridionale,  comprenant  lei  nouvelles  provinces  de  Goro , 
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sSS  Caries  et.  Plans. 

Carabolo,TrujelIo,B(irinas,Achaguas,  Caracas,  BxrccloDDe 
et  Cum.ina ,  avec  une  partie  de  wlles  de  Maracaybo,  Me- 
rida ,  Casansre  et  Gnaynna  ;  par  D.  P.  Baheï  ,  de  l'Académie 

>    roj'ale  d'histoire  de  Madrid ,  et  ci-devant  directeur  du  dépôt 

-    I^drographique  de  Madrid. 

.  Pour  dresser  cette  carte,  dit  l'auteur,  on  s'est  fondé  sur  les 
<A>servalions  astronomiques  et  les  opératioDs  géodésicjucs  faites 
^'apràs  l'ordre  du  gouvemenient  par  les  brigadiers  de  la  flotte 
royale  D.  Cosme  Churruca,  J.  P.  Fidalgo,  ainsi  que  sur  celles 
deFerreret  du  baron  de  Humboldt.Four  l'intérieur,  nous  avons 
adopté  cngénératlesobservationsde  ce  célèbre  voyageur,  quoi- 
que nous  ayons  été  obligés  de  les  modifier  en  certains  points  Jk 
cause  de  la  situation  topograpbiqne  de  la  Gtiayrâ,  que  M.  de 
Humboldt  place  à  l'occident  de  Paris  6<f  27';  lorsque  nous 
avons  des  motifs  fondés  pour  croire  que  cette  place  se  trouve 
■  à  69''  14'.  5S"  du  même  méridien.  Nous  avons  aussi  fixé  notre 
mtention  gur  les  observations  de  MM.  Bouasingault  et  Rivero 
faites  dans  ces  derniers  temps. 

.  Outre  les  cartes  précieuses  publiées  par  M.  de  Humboldt, 
nous  en  avons  employé  d'inédites,  accompagnées  d'une  foule 
d'autres  plans  particuliers,  du  général  de  la  flotte  D.  J.  Sohno 
Bote,  chargé  de  la  délimitation  des  frontières  entre  les  posses- 
sions de  l'Espagucct  du  Portugal  dans  ces  contrées,  pendant  les 
années  1754  à  1763,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  descriptions 
originales  et  de  voyages  que  ce  généra!  actif  et  infatigable  a  fait 
faire  par  ses  employés  ou  subordonnés.  Nous  avons  aussi  con- 
sulté les  cartes  dos  campagnes  du  géné/al  Murillo,  dressées  par 
spn  état-major,  et  d'autres  documens  originaux  des  officiers  de 
la  flotte  royale  D.  Vinceute  Doz  et  N.  Guerrcro ,  de  la  même 
commission  des  limites ,  des  ingénieurs  Cramer  et  Primo  de  Ri- 
vera, de  Inciarle  et  du  pilote  de  la  route  des  Indes,  Moreno, 
qui,  en  1801  eti3o3,  reconnurent l'Orénoque ,  depuis  l'Angos- 
tura  jusqu'à  son  embouchure  avec  les  bras  et  Esterai  qui,  en 
sortant  de  ce  fleuve  célèbre,  se  jettent  dans  la  mer. 

.  147.  SeifSGT  viEws  OF  THE  LAIES  PF  ScoTLANn,  ctc.  —  Vues 
:  choisies  des  lacs  de  l'Ëuosse,  d'après  les  tableaux  originaux 


z.sDï  Google 


Economie  publique.  389 

de  John  Flehisc,  gravés  au  irait  par  Sw*s,  avec  des  expli- 
calions  hislori<ioes  et  descripiives  par  Leichtoh,  esq. 

Cet  ouvrage  paraîtra  par  livraisons  successives,  à  aou  3  mois 
d'intervalle.  Chaque  livraison  comprendra  deux  des  principaux 
tacs.  L'ouvrage  sera  contposéde  12  ou  14  parties;  il  est  imprimé  ' 
de  manière  à  faire  suite  aux  vues  de  Glasgovr  et  aux  vues  de  ïa 
rivière  de  Clyde,  que  le  même  éditeur  a  déjà  donuées  au  public. 

Prix,  3  sh.  6  d.  Londres,  i83o;  Moon,  Soys  et  Graves. 
(  Bent't  mbnthly  Uterary  advertiser;  août  i83o.  ) 
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148.  Des  PBOcnËs  db  l'ebseioseuent  hdtuei,.  f  Revue  natio- 
nale, Tarn.  Il,  i83o,p.  71.)- 

Les  nations  de  l'Europe  et  la  France  à  leur  tète  sont ,  00  le 
répète  chaque  jour,  fatiguées  de  civilisation ,  épuisées  de  vieil- 
lesse. PouE  ne  parler  que  de  notre  pays,  je  ne  sais  si  nous  som- 
mes vraiment  aussi  vieux  qu'on  le  dit  :  en  tout  cas ,  ce  n'est  pa» 
en  civilisation.  On  en  est  encore  à  discuter  chez  nous  si  l'instruc- 
tion populaire  est  un  bien  ou  uu  mal.  Il  y  a  malheureusement 
«m  ï'rance  quantité  de  gens  qui ,  par  conviction  ou  par  calcul , 
soutiennent  qu'instruire  le  peuple  est  chose  funeste,  et ,  comme 
ces  gens,  qui  veulent  l'humilité  pour- autrui,  sont  fort  ardens 
il  se  pFoduirei  ils  sont  parvenus  à  entourer  le  gouvernement 
et  à  lui  inspirer  leurs  dcbances.  Cependant. afOigôs,  alaiimésde 
.cette  délîance,  de  simples  particuliers,  se  snnt  associés  pour 
.remplir  en  partie  ce  devoir  doât  le  gouvernement  négligeifit 
l'accomplissement.  Telle  a  été  Voiigîne  de  la  Société  pour  l'en- 
seigneraent  élémentaire.  Celle  Société  se  propose  trois  objets 
-priscipaux  :  la  multiplication  des  écoles,  le  perfeclibnoement 
des  méthodes  qui  y  sont  employées  ,  la  prop  a  [galion  des  écrits 
'  popnlaires  qui  doivent  en  perpétuer  les  fruits.  Le  résultat  de 
'  ces  travaux  a  été  exposé  dans  sa  séance  annuelle  du  17  avril 
(8îo  (i).  Nous  allons  indiquer  les  plus  importans. 
On  pourrait  désirer  que  les  efforts  de  la  Société,  qui  offre 
(i}Tft]'.  «nUc(M, Top,  XXII,»' *o3. 
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.^fitf  t\mijfui  ctMiMB  uB  BMérial  complet'Wt-  Uvmsiet  Mi|re$ 
objet^da  laMimw  éa  ^^o-fr. ,  obtinssant  d«B  réwkate-iiliw.  ra- 
pides. Cependant  comme  le  bien  vient  lentement,  il  faut  se  lé-' 
Kciterderonrprogrès.  La  correspondance  directe  de  la  Sodiïté 
atteste  Texisteoce  de  389  écoles  communales.  Ce  iiomBre  eSt 
fort  minime  sans  doute ,  mais  enfin  c'est  un  noyaa  qtii  prendlv 
chaque  ann<$e  de  l'at^croissement.  39  fentes  rurales  ont  éré  oiï- 
•  Tertes.  tes  écoles  du  Dànancfie  se  muhipISent,  Mirlrrat  parmi 
Tes  pi>otestain,  qni  sont  en  général  de  sélés  propagateurs  de 
l'instmclion  primaîrr. 

Que  no  reste-t-il  pas  encore  à  faire  dans  noire  patrie?  En 
jetant  les  yeux  sur  les  relevés  qu'a  fait  établir  le  ministre  de  la 
guerre  par  les  officiers  de  recrutement,  on  voit  avec  douleur 
que  sur  a83,83a  jeunes  gens  inscrits  en  1837  sur  les  tableaux 

_ia  recensement,  iS7,Sio(pIus  de  moitié)  ne  savaient  ni:lire 
ni  écrire;  des  i*6,îi3  resians  1-3,794  "^  savaient  que  lire.  Il 
en  est  i3,73t  dont  l'instruction  n'a  pu  être  constatée,  et  par 
coinéqnent  ioo/mo  eiiTiran,e'es^<dire,  un  pen-plln-du-tiers 
Mvaieirt  à-h  -fois  lire  et  éerin.  Encore  qn'est-«B  que  tmif 
Bt«etéeriFff  esmme  savent  lei  iroia  quMts  denos:  pa<^a»? 
S^R  autre  càté,  si  nous  portons- nos  regarda  sur  1m  éttffs 

'dtvMftpar  le»  soins  du  mÎBistre  d»  la-jaHoefToy.  Muttéiàt, 
T.  XXI,  fi**  4.J,  nous  voyons  q«e'Stu-7,%d4  Wtmvà»  en  iSn9, 

<  4,i'88  ne  savaient  ni  lire  ni  éerire.er  i,8&6  savaimC  live^ewte- 
ment  011  lire  et  écrire  ttès-imparftitwne»*,  c'est-è-dira  que  ks 
^  au  moins  pouvaient  être  considérés  comme  étv&t  nos  m~ 
sttticrton.  780-  seulement  o»  à  ^eti  pris  tî?  sawieB*  eompl*- 
tement  lire  et  écrire.  ■ 

En  présence  de  ces  ebiff^,  pent^-on  douter  de  ndAumne 
de  l'instruction  sur  les-moeure,  et  de  l'afBnitéqiiiexiltoeMK 
lé  vice  et  llgnorancc(i)? 

(i)  n  «nlt  k  StAttr  qDB  la  ctaimmt'  dB>  wanin  pfit  tua  ftibU.  d« 
imuHm  1-  MrB  emaaia»  tfaé»  waax  cmz  qui ,  luÎMnt  Ici  dirarà  àtfri* 
âS^onOce  on  d'inttniclioii .  *b  na&taX  plu  m  BdiM  on^abl»-  aB>fn 

■  b  mmUiÂ,  par  il  Mttirg  dot  oiimBi  ([n'iii  oonmatlcnt.    L*   ooBcIoMgD 

.  alorKariut  CTidtule,  «t  d*«Tince  nou  m  dontou  pM  ^d'oUb  na  fal  en 
fàrenr  doriniliactiDiiL  C»l  Are  dÉjà  tiirli  Toic  qocd'aTOÛ  iodiqni  qps 
MU  100  icRuii,  3?  QDI  été  acquit  Ici  pinni  oetix  qui  m  iiTaient  ni  lira 
nt  ferirc,  3S  parmi  ceux  qui  lisaient  et  fcitTaleiit  impirfiiitement ,  (4 
parmi  c«DX  qui  poitédaienl  tBis^û*  <■■»  éaaminwnwi ,  45-pmBii  csbx 
qni aTainit rcf a nne iiutniGtion  npérianre,  N.  dnR. 


Ihw  fcrU  knpnisiini  est  hnweuwmcnr  dïjtfriév  ptfr  lout 
l'iinivers.  De  toutes  parts  des  laetétris  »W^mJwm  pané  le 
grand-œuvre  de  la  rëgiiiiéTalioD  popHlaice.  En  Suède,  elle^ont 
étabFT  i9>  écoles  où  le  système  de  l'enseignement  mutuel  est  en 
preine  vigueur.  A.  Namur,  une  seule  société  a  distribué  dans 
un  an  pins  de  176,000  exemplaires  d'ouvrages  divers.  En  An- 
gleterre et  dans  les  États-Unis,  des  bibliotliètiues  circulantes 
passent  Je  village  en  village  et  de  mois  en  mois.  On  travaille  k 
faire  adopter  parmi  nous  un  moyeu  aussi  ingénieur  et  au»i 
simple.  Df.  Boulay  aîné  (de  la  MeuFthe}a  formé  i  Rosay,  à 
Hisage  des  écoles,  uoe  bibliothèque  qui  renferme  pltis  de  i5oo 
volumes.  L'école  de  Saint-Louis  au  Sénégal  obtient  des.snccés 
inespérés;  de  6  enfans  éthiopiens  envoyés  à  Paris,. pour  y  rt- 
cevoir  réducation  dont  ils  rapporteront  les  fruits  dans  leiir 
pays,  4  sont  arrivés  à  la  lecture  courante,  écrivent ,^  comment 
cent  i  calculer  et  à  dessiner.  Plusieurt  des  jeunes  Égyptiens 
venns  pour  s'instruire  parmi  nous,  sont  déjà  retournés  dans  leur 
pwjaptir  y  faiari'applicHriwiidc»  connaiiwncMqM^onC—- 
^niH9L  Eat  Egypte  tnéme  des  £cof«s  s'âireBtaiKfonMMeigne 
Ite élémenatles  scisDces,  l'induAtriB prend son^asaoTrl»  msti- 
tutions  sedéveloppentf  là  légklUèosi  se  i^fomne'.  iSovjmves 
geos  sont  réunis  dans  la  grande  mosquée  de  Damas  pour  ap' 
prendre  ^  lire  le  Koran.  Les  Grecs  se  préparent  pac  l'instrue- 
tioa.  popuraîre  à  goûter  les  bienfaits  de  la  liberté  (voy.  Bui{, 
T.  XXn,  n"  a  1 8).  Près  de  10,000  enfans  suivent  le  sécoles  publi- 
ques, dont  i5o  seront  organisées  dans  peu  de  temps.  L'orpha- 
nottophe,  Fécole  nocmale,  l'école  militaire,  toutes  les  écoles 
d'enseignement  mutuel,  écrivait  le  8  mars  dernier  le  président 
de  la  Grèce,  me  donnent  tous  tsg  jours  de  véritàbres  consoU- 
tions^.  Je.  m'occupe  maintenant  de  la  formation  d'un  scminaira, 
^et  j'ai  commencé  l'établissement  d'une  école  rurale,  ferme- 

modèle. Si  elle  réussit,  nou»  aurons  fait  un  pas  immente 

vers  ramélioralion  agricole  du  pays. 

r(g.OrTB«  nn  kiattscf  nfntoviiTG  tus  iiarBAt  ttrs  msKtt 

caffitmoit  or  rat  iromciNG  classes Des  moyens  les  pllis 

efBoacea  pour  améliorer  Ik  condition  mortte  «  phywqoe  difs 
glmw  aifvrièrm.  Discours  pronetir^  à  la  séance  d'oaTermrfe 
dB^féaniiwia  seimMîfiques  maaiueire]  ëe  ftostitat  mécamqn* 
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apa  Economie  pitèlique. 

de  Belfast;  par  H.  M.  Cobhac.  Londres,  iS3o;  Longtnai], 
Bées,  Orme,  Bro^rne  etGreen. 

Ce  discours  s'étend  d'abord  sur  l'utilité  de  l'ioslrnction  pour 
toutes  les  classes  de  In  socïétc  et  partîculîcreincntpoiir  la  classe 
industrielle.  Vu  les  progrés  rapides  que  font  les  arts  mécaniques, 
l'ouvrier  e^t  obligé  de  se  tenir  bu  courant  des  nouveaux  pro- 
cédés qui  souvent  abrègent  considérable  ment  le  temps  et  la 
peine.  Ce  sérail  en  vain  que  l'on  voudrait  lutter  avec  tet  doigts 
d'os  et  de  chair  contre  des  doigts  en  fer  qui  ne  se  fatiguent  ja- 
mais, et  qui  sont  toujours  disposés  à  travailler.  L'orateur  ne 
se  dissimule  pas  qu'il  règne  en  ce  moment  une  grande  misère 
parmi  les  ouvriers  de  Belfast.  Il  leur  indique  un  moyen  d'y  re- 
médier :  c'est  l'association  dite  coopérative  qui  existe  déjà  de- 
puis quelque  temps  en  Angleterre  où  se  sont  formées  successi- 
vement une  centaine  de  ces  sociétés  coopOralives  .parmi  les 
ouvriers  et  petits  marchands. 

i5o.  Skzptisch-pbaktischb  BEBAHnLiiKG  EiHiaeE  dviLBZOBT- 
■     LicBEH  Gboehstabnde.  —  Traité  sceptique  et  pratique  de 
quelques  objets  du  droit  civil  ;  par  C.  A.  Wbiske.  Gr.  iii-8° 
•    do  104  pag.  Leipzig,  iSigiHinrich. 

Ce  mince  volume  renferme  l^  dissertations  dont  le  mérite 
consiste  dans  ime  grande  érudition  juridique  et  classique,  plu- 
tôt que  dans  [a  profondeur  des  vues.  La  1''°  roule  sur  le  louage 
d'omxage,  fjms  locatum  condacUtmf  considéré  surtout  sous  le 
rapport  de  la  réception  ou  vériGcation,  proèatio,  im/irabatio. 
L'auteur  indique,  en  commençant,  la  distinction  entre  l'o^uj 
illibcrale  qui  seul  pouvait  être  l'objet  du  contrat  de  louage 
chez  les  Romains,  et  Vopus  libérale  qui  n'était  pas  susceptible 
de  salaire  (  merces),  ni  par  conséquent  de  location.  Mais  il  né- 
glige d'ajouter  que  ces  services  libéraux  pouvaient  être  l'objet 
d'un  mandat  accompagné  d'honoraires  co.nvenus  d'avance; 
seulement  Vhonorarium  ne  pouvait  pas  être  réclamé  par  l'ac- 
Uoii  du  contrat,  mandati,  mais  par  une  periecatio  exlraordi- 
naria,  tandis  que  dans  la  locatio  operis  la  merces  était  de- 
mandée par  l'âciiun  du  contrat  de  louage.  Au  mo^en  de  cette 
observation ,  la  différence  se  réduit  pi'csque  à  une  question  de 
procédure.  L'auteur  signale  (  S  3  )  cette  particularité  de  U  lo- 
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cadon  d'ouTrage  qui  consiste  en  ce  que  chaque  (tartit)  peut  étn 
considérée  comme  locateur  et  preneur  :  aîmi  l'entTeprenenr  ésC 
bteator  operarum  suarum  et  conductor  operii  facmndi,  l'autre 
contrxclaDt  est,  de  son  c6tu,  condactor  operarum  et  locator  ope- 
ris;  d'où  résulte  la  bizarrerie  que  c'est  ie  conductor  (^ai  reçoit 
la  mercei  du, locator,  biïarrerieTqiie  M.  Weiske  ne  relèT«  pas,- 
ctqùi  méritait  pourtant  qu'il  s'y  arrêtât  un  iustaut  pour  tdcher 
d'en  expliquer  le  printJpe  et  les  conséqumces.  Dans  le  §  4,  il 
cite  le  passage  oii  Vitruve  rapporte  qu'il  y  avait  à  Éphèse  uua 
loi  d'après  laquelle  l'entrepreneur  d'un  ouvrage  public  rece< 
vait  d'avance  le  montant  de  l'estimation  fixée  par  le  devis,  cii 
hypothéquant  ses  biens  au  magistrat  de  la  cité.  L'ouvrage  ter- 
miné, si  la  dépense  ne  s'étuvait  pas  jusqu'il  la  somme  fixée,  l'ar- 
chitecte était  conibli:  d'honneurs.  S'il  ne  dépensait  que  le  quart 
en  sus,  on  lui  payait  cet  excédant.  Mais  si  cet  excédant  montait 
au-dessus  du  quart,  il  restait  au  compte  de  l'architecte,  {/ii-; 
Kom  dii immortales  fecissent,  dit,  en  finissant,  Vitrnve,  qapd 
ea  iex  etiam  populo  roitiano ,  non  modo  publicU ,  ted  etiam  pri- 
vatis  redificiis' essct  conslitata !  Souhait  que  M.  Wêiske  re- 
nouvelle à  l'égard  des  entrepreneurs  modernes.  -^La  a';  disserta- 
tion a  pour  but  de  déterminer  les  limites  de  l'action  institoire.' 
—Lit  3'  s'occupe  de  la  manière  dé  fixer  les  linlites  de  deux  int- 
meubles  contigus,  et  des  divers  objets  de  X'acxiozifiaiumrfgim' 
doram.  —  Dans  la  4'  enSn  l'auteur  explique  un  point  délicat 
dudroit  de  voisinage,  en  posant  les  principes  du  droit  nommé, 
par  les  Allemands  Traufrecht,  Trau/mam,  qui  répoad  à  ce^ 
qu'on  appelait  à  Rome  ambituê  tedium,  et  en  France,  levât 
da  chapon. 

G.  A.  pBixiT. 

i5i.  Ekcïci-opxoià  JOBis  PEa  EuaoPAWcoiiHUKis,  in  usum  au- 
ditorii  adnrabrata,  a  Theod.  Schhalz.  Ëditio  3*  ,  lattoa  i*  . 
Gr.  in-S^de  ai8  pag.  Beriiu,  1827  ;  Mitller. 

Ce  petit  volamc  contient,  suivant  l'annonce  de  son  titre ,  les 
principes  de  droit  communs  à  toute  l'Europe. Il  ncs'sgîtpaïseu- 
ïenient  du  droit  privé,  mais  de  toutes  les  autres  branches  delà 
jurisprudence.  L'auteur  observe  que  si  le  jurisconsulte  ne  s'oc- 
cupe en  général  que  de  la  légisiatioii  de  son  pays ,  l'historien  et 
le  philosophe  nase  laissent  pas  renfermer  dans  des  limites  auûâ 
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invilM, -et  jWvtaatiebrsF^gMidiiMH' toute  l'OMMfe,  y  riMW 
■■iiiMit,  itlgré  fa  JVCTsité  dç«  peuples  ^ui  U  cttfl^OMBt,  «m 

■  ilMili  rfin|iiiflln»rif  riwî  lir  mn-nrn  rtUninililÉUi— i ,  otcrift. 
dait«ti«,)xiiai)Heces  î»titai^ottt  «t  ec$  HMeuei  KteMiNatMs 
4m  wénee  iâéiiieBs  jrttbMB,  f;ef3BaBi9ues  «t  cbnhÎEBK.  Ce  «oM 
C»  «IwMfl—  «»MnuiB  que  M.  Scbnalc  s'est  «fiflîqBé  à  «àgmln' 
^  MÎtrMit  jaiëinieioB  "•*~"^'°— ■*  "Hti*--  l'-r  Irn  nimri^ 
utittH  ^  yràcèJeu.  Si»  ouvrage  «st  4ivàsé  tm  niai]  li<net.X« 

■  "Viatimlié  ; -Pe^/v  sMumA'fforiAi',  «oui  Offre  les  «aUm- 
NH»  snirJMlet  :  DejuslUia  etjimi,  Jejw  nmlunati,  de  niwl«A^ 
^.jimetiuiiittç'iàtm'o,  ^  Jure  [W  £mx^mm  ottnaacKLelip* 
VM :a  iRMte ^«  droit  t'««a(B,  dt  w  diwtse  en  tnasacotktiUf  h 
a"  e^t'tl•l>awI9ét-àllti5t<ûre  deoedfoitj4aï*ex|iasele*  jpà»- 
aiptt  ^  droit  rMuin  priTé ,  qu'eile-diviae  «a  prioctpn  g^>é- 
MMKCtfaràt^es  ^écianx-  Sous  le  i"'  vbef, TsittenT  tmùic  ide» 

»,iMid:ijets  idée  droits,  ^  l'eseccioe^sâpaitsiet'dK 
,  dcfi  Actians  judiciitiiiei.  £mis  ie  V  «bef,  il  «W* 

•■fç  jMceavveiBent  ^s  J>cti«MS  Fielki  «1  d«  dnnmii il  »»■ 

gwMcraaftunirersel,  ides  jetions  penoMwUesMdesiQlâi^tiaaB,' 
d«  .aoâfina  ^n-éjudioieBes  ,(q»«itiaii»  dîétM)  et  du  âiwit  d« 
ywvMWMu  Ia  3'  s«cUwireiEEnnekt}iràc^>eB.dHjBait£nM- 
soi,  tant  génénnuL  fpte  «pécaanL.  Le  Jivre  3 ,  étàdaê  a»  ^AÏt- 
MBonâçM^  «xpoMid'abord  aan  hiatinre,  dans  l'ÉgHM  ralihuli 
«pe«tdttaelîÉglise<évaitçâiqiie;id  es  rnjlîgiir  riinirin  li  i  ftim 
m^EBMi  taùvaal  la  viéaae  division  «t  eu  ùidiquMtt,  da»  ua  «im*' 
pitre  pflrtksdice,  les  duiageinens  que  le  drok  oamoiqHe  »  hb- 
tradtûti  davs  ledn-MtcinLLf  iivre  4,  erasiUEé. au  •droit  ^er- 
manique,  présente,  en  trois  sections,  son  histoire,  lesinatit».. 
tionsdu  dmit^Btilicquieit  sont  dérivées,  le  droit  privé  et  le 
droit  féodal-  Enfin ,  dans  le  livre  5,  l'auteur,  arrivant  à  l'expp- 
sitîon  3o  droit  des  gens  européen ,  après  avoir  posé  quelques 
principes  généfitnxj  examine  séparément  le  droit  de  la  paix  et 
le  droit  de  la  guerre.  On  présumera  facSement  que  des  roa^è- 
Mssi-vastMi,  KSKmiéM  dans  un  si ^etit  Msinibne  de  pAges,  «e 
yédaiMBtirie»  imxhms  biea  vaguât,  à -des  apeffgus  bien  mm- 
fpek.  C'<Meâ<Botivfimefit  là ledéfatit  piiiiriï|iiil  ili  iiii  iiiiiiiwoii, 
dUUeurs  elair  tet  métb^diquc.  Celte  édition  tist  Ja  |ii«itiiètie.qiit 
tin  fontieii  "im^m  ktiM)  In  deux  ^mnènes  àa^oiJd^ 
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■  Sa.  LsEKsircB  hes  hbuticek  &oeHisoHBn  RccaTs. -^  Traité 
.  lélûmcnUire  du  droit  rgmata  actuellemunteu  videur;  f»r 
.  Ferd.  MtcuLOEY.  Huitième  édit^  'caiuidéral)lemeDt  corrigée 
et  augmentée. Deux  vol., gr.  iii-8°  cnagroble  de  x£t  ^%  fu 
.   Giessan,iSa9;fieyer. 

I^  -j^"ptiUieatien4e  cet  •nTrage^iH^ini-en  l'SiI^.B^Miu 
Sons  en  qiihne  ans  attestent-te^nrcèsqu'il-a  c4>te*«.  Avli«^e 
éditton ,  l'auteur  y  a  fait  des  amÉlîotattons  ;  les  pKis  impmtan^ 
les  sonl'CëUes  qu'il  a  introdaites  dans  la  7*  édition ,  en  «ban»' 
Soimant't'ardre  des  ïnstitates  de  9ustînîcD  qti^  arart  suivi  jn»^ 
qu'alors  pour  rexpnsirian  des  nratîêMfs  spéciales,  rt  wi-y  snb» 
stituant  l'ordre  gén^raiement  tdoirté  en  AHeniagne,  dans  In 
traités  élémentaires,  depuis  l'^'ï^iM^e  de  Beise  (tîmntlpr»  «m 
ttei  Sftteaa  des  gemeinen  CivUrecha^^  La  8* édition,  qoenèns 
ainionç(As'aujoard%ui ,  ne  diffère  delapréeëdente  ^ocpardet 
ructtficErtrom  ■partielles  ,  par  l'tndidafion  des -sources  DonreDe* 
ment  découvertes  ,  des  commentaires  dont  eîles  ont  été  l'objet 
et  des  ouvrages  "nonreaux  sur  le  droit ,  et  par  l'additimi'  'd'ta 
fl'Irvre  consacré  k  la  doctrine  du  concours  des  crëattçîcrs. 

L'onvraf^ede'H.'Mat^eldey,  «0101116  la -plupart -des  «uvragM 
"da  même  ^^enre  publiés  en  Atlentagne,  se  compose  d'une^tro» 
^dnction ,  d'une  partie  générale  et  d'une  partie  spéciide. 

Lfniroditciion ,  qai  est  destinée  à  exposer  les  connaitsanre» 
^isforiques  et  littéraires,  qui  doivent  précéder i 'étude  3o  dttnt 
romain ,  se  divise  en  six  sections.  La  t"  ddnne-qitdqaàs  îdfei 
■gén^les  sur  le  droit  et  la  jurisprudence.  La  a*  rontieutTIlisi 
toité  des  sources  'du  droit  romain ,  divisé  en  -quatre  -poriodèh 
'd'apres-Gibbonetfïngo.  La3*  expose  la  devinée  dn  dr«kmi< 
tiiaia  après  Justinien  ;  là  /i*,  son  inti-odnctimi  en  Mlema^ne  À 
■son  usage  actuel.  La  5"traite  da  Cvrpusjurb,  de  ses -parties  M 
de  ses  diverses  éditions  ;  ia  S*,  enfai,  des  diffcrenfes  méAtode^ 
d'enseigner  le  droit  romain. -Ces  cinq  dernières  sections  «■t'élé 
traduites  en  fi-anrais  par  H.  Etienne',  et  piArHée8.d'«b*wd  àftf- 
'■risen  1B25  ^aiqat  aîné),  puis  hnons,en  iBafi.  Bans  crtieîll« 
'Iroduction,  M.  Mackeldey  expose  dHinemanière  abrégée  et  mit' 
thodique  et 'avec  beaucoup  do  dlarié,'lesTénillat9  desrechei^ 
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romain.  Il  cite  avec  soin  les  sources ,  et  donne  un  «talogiie. 

Comiilct  dés  ouvrages  de  ses  devanciers. 

La  parla  générale  présente ,  dnns  une  première  section ,  les 
vues  générales  des  Romains  sur  le  droit,  et  traite,  dan's  les 
quatre  suivantes,  des  personnes,  distinguées  en  personnes  phy- 
siques et  personnes  civiles,  des  choses,  des  actions  des  hom- 
mei  considérées  comme  fondant,  éteignant  ou  modifiant^ un 
droit ,  des  droits  en  général ,  de  la  manière  dont  une  personne 
les  exerce,  les  acquiert,  les  conserve,  les  perd;  des  diverseï 
classes  de  droits,  de  la  concurrence  ou  collision  de  plusieurs 
droits;  de  la  manière  de.  les  faire  reconnaître  en  justice  pour 
Taire  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  A  leur  exercice  et  obte- 
nir la  réparation  de  la  lésion  éprouvée,  eu  d'autres  tenues  des 
actions  et  exceptions. 

La. partie  spéciale  commence  par  une  introduction  où  l'au- 
tenr  explique  les  principaux  systèmes  de  classification  qui  oot 
été  suivis  pour  l'exposition  du  droit  romain,et  donne  les  raisons 
qui  l*ont  détenniué  à  abandonner  celui  qu'il  avait  adopté  da,&s 
ses  premières  éditions.  Il  divise  aujourd'hui  cette  partie  spé- 
ciale en  six  livres.  Le  i*',  consacré  au  droit  réel  [Sacheareeht), 
traite  ,  en  six  chapitres  ,  de  la  possession ,  de  la  propriété,  des 
servitudes,  de  l'emphytéose,  du  (Iroit  de  superEcie  et  de  celui 
de  gage  ouil'hypothèqnc.  Le  a'  livre,  relatif  au  rf™/rf'oWig*i- 
tioK  (  Obligaliortenreclit),  donne  d'abord  quelques  notions  pré- 
lûninaires  sur  la  nature  et  les  différences  des  obligations,  ^k 
s'occupe  ensuite,  en  détail ,  des  diverses  sources  d'où,  elles  dé-  A 
rivent  et  de  la  manière  doni  elles  s'éteignent.  Le  4*  livre,  sous 
le  titre  du  Droit  dejamille  {  Fiimillenrecht) ,  comprend  Je  ma- 
riage, la  puissance  paternelle,  la  tutelle  cl  la  curatelle.  Dans  le 
4'  livre,  l'auteur  explique  le  Droit  de  succession  {Erbrechi) ,  en 
considérant  successivement  la  délation  de  l'hérédité,  soit  par 
testament ,  soit  ab-imestat,  l'acquisition  de  cette  même  héré- 
dité, les  jcgs  et  les  fidéicommis.  LesS"  et  6'  livres  qui  forment 
une,  sorte  d'appendice ,  renferment  deux  matières  que  leur  iosr 
pprtance  et  la  difScnlté  de  les  faire  entrer  dans  la  classification 
précédente,  a  fait  traiter  à  part,  savoiv  :\i:s  restàuiions  ea  en- 
tier et. le  concours  des  créanciers. 

Je  ne  veux  pas  fiuir  cet  article ,  sans  dire  un  mot  d'un  incon- 
Ténient  attaché  à  tous  les  livres ,  iiuî ,  coniine  celui-ci,  sont  des- 
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Ëeohomie  publique.  ^ffi 

tincs  à  exposer  le  droit  romaîo,  non  pas  dans  son  déreloppe-' 
ment  historique ,  mais  dans  son  état  actuel  ou  prétendu  tel 
(heutiges  Roem.  Recht).  Cet  inconvùnient  consiste  dans  fa  diffi. 
culte  de  fondre  ensemble  des  institutions  d'ongîne  diverse, 
de  distinguer  les  matières  qu'il  fa-jt  élagutr  comme  tont- 
à  -  fait  hors  d'usage,  et  celles  qu'il  faut  conserver  comme 
étant  encore  susceptibles  de  quelqu 'application.  Quoique  AI. 
Ua.ckeldey  ait  procédé  à  cette  opération  délicate  avec  un 
discernement  remarquable ,  il  n'a  pu  cependant  éviter  toutes 
les  '  disparates  qui  résulrrnt  de  ce  système.  Par  exemple,  il 
n'indique  ab-inlesEat  que  les  quatre  bonorum  posseitiones 
conservées  par  Justînien  dans  ses  Institutes  (§.  614).  C'est  trop 
peu  si  l'on  veut  se  rendre  compte  historiquement  du  sjslème 
de  la  succession  prétorienne  ;  c'est  trop^  si  l'on  ne  veut  avoir 
égard  qu'aux  dispositions  en  vigueur,  puisque  toutes  ces  pos- 
sessions de  biens  sontrendues  inutiles  par  lesNovelles  117  et  ti8 
qui  ont  établi  un  système  tout  nouveau.  Pourquoi ,  à  côté  de  la 
pétition  d'hérédité  qui  compète  à  l'héritier  proprement  dit, 
conserver  la  pétition  à'VièTèà^Hti  potsesioria  (§.  âgaj,  et  l'inter- 
dit fuoruAi  bonorum  (S-^d^),  qui  appartenaient  au  6oaoraoi/Mu- 
«éfinr,  puisque  la  distinction  des  successeurs ,  du  droit  civil  et 
du  droit  prétorien, n'a  plus  do  sens  dans  la  pratique  moderqe? 
Ces  observations  critiques  sont  du  reste  plus  rai-emeut  appli-' 
cables  à  M.  Mackeldey  qu'à  la  plupart  de  ses  devanciers. 
C.-A,  Pbli^t. 

i53.  De'  Delitti  «t  belle  Pesé.  —  Traité  des  délits  et  deî 
peines;  par  C.  Cohtoli.  Vol.  I  et  II.  Bologne,  181g.  (^A- 
talog.  Giorii.  <li  Sciaente ;  m.iî  »8a8  j  p.  i35.  > 

Il  semble  que  l'auteur  n'a  qu'un  sentiment' vague  des  bonnes 
tltéories  sur  la  législation  pénale;  aussi  n'esl-il  parvenu  à  éta- 
blir aucun  système  bien  lié  dans  toutes  ses  parties.  Il  professe 
une  liante  estime  pour  Cannignani,  dont  il  n'a  pourtant  pas 
adopté  les  classifications  et  les  définitimis.  Il  a  le  courage  d'ini~ 
prouver  la  peine  de  la  confiscation  des  biens,  quoiqu'elle  ait 
été  rétablie  dans  les  Ëtat^  romains;  mais  ■ce  qu'il  dît  sitr  les 
prétendus  délits  coptre  la  religion,  sent  trop  le.pabliciste  romaÏD. 
.    F,ToMB.39iIU.  —  Aoïnïi83o.  ao 
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igS  EcottoiiH* -publique, 

'  'iifcluii  ItecBTs.  —  IHctiùirtiàirê  ^cyddpécliqijê  'fla  dCoft 
.  franSen^'oacK^peAitidà-,  par'At'dréMlpliatictiqacidesidiVprt- 
HtioiB  iltt  Code  f)itesi«ir,  du'réglëniëm  Jil^îc^aii'é  e't  crfAiTÔH, 
ct<de*  lois  sn  kà  hypothètJnès.Té  d^t  Jmlidiffrc,  l'agrî- 
'  cnluireet  le  tnrif  des  frnîs  et 'jq^ens; 'frarl.-'N.  SVadltirEB'.' 
Gf,  io-*»^  Vi*t  «83  "pii^.  Brt-Hn  ,  iSSoiHirSchSvâW. 
ICè  Wbriôimliirè,  qui  renferme  pliîs  de  Vaoo  articles,  est  oes- 
tSa  ^rîinfij^al^incii't  snk  jVersônne's  qui  ii'ayaiit  pas  fait  une 
étude  trfijrràftiliaie'àè'la  législation  prussienne ,  et  ne  ptÂsëdant 
jMs  IVti^timble  dii  système ,  ont  Itesoin  de  trouver  promptemeh't 
»«flë  (rti  t^lle  flîs]^sitii)ii.  Chaque  article  offre  un  exposé  très- 
Aift  9êi  "tïgf^  âa'là  [hatîérc ,  ^vèc  lés  indications  nécessaires 
ItoorTécUtiiir  iiu  Wxtè  dé  la  loi.  Xlne  recherche  est  bien  plus 
fttd&'-rt  film  rapide  dahsiin  lexique  de  ce  gefire,  que  flaiis  on 
iàm^n'àittin  Systématique  même  pourvu  d'une  table  atphabéti 
Ifùetlt^ddê',  puisque  chaque  paragraphe  supposant  la  con'~ 
ninïstitm'ilècé  qui  précède,  il  faut'toùjdurs  reinonterde  l'un 
i'MWtfe',' tandis  qulrî  cTiaqùe  article  est  une  description  com- 
plète Ue  fobjet  en  question  j  c'est,  Suivant  M.  Strœmer ,  le 
Jireèinfr'tt^Vtifldecé'gcnreqiii  ail  été  fait  pour  h  législation 
^rtisSf^b:  <tulfe  l'Ulitité  qu'il' doit  otfHr  aux  compatriotes  dé 
rtriieiir,  k  qji»  il  éSt  destiné ,  il  en  a  une  iricôniestabie  ponrlù 
juriscoittBttltes  étrangers  pour  rpii  ce  Volume  ,  fort  compacte, 
peut  tMrlien'd^he  collection  dispendieuse  de  livr<'ssiur  la  ju- 
risprudence prussienne.  C-à.-pKÉL*T. 

1$$..  Eïb'TKEàTXflïscSE's  Hahdbdcb  DEscESAMUTriri^  ÛeiîVs- 

CHLAHD    OELT^ilEfr    XitTHOLlSCBEir    VHD     pnOTESTlNTlSCBElT 

K.IBCHEN&SCKTS.  —  Sfanael  racyclt^iédiqne  dtt-dMtt'«aAoa 

en.  usage  dans  les  Étals  catholiques  «t^pratestails  -de  l'AHom*- 
.   gne,  avec  des  éctati'oisseinens  historiques  «t  l'exposé  des  d<^- 

piers  changemens  qu'a  lîprouvés  l'ocganisatîoit  «ociéfrâti^we 
,  dans  l'Autriche ,  la  ft-usse,  la  Sevièro^  et  aolr«s  États  «Ite- 
.    maiidsi  par  Alexandre  Miiixib.  Tom.  ]-"',  A.'<:AnTULlk, 

In-^^'dexnetSiopag^  Ërfiirt,  183g;  Sieyser* 

■  ïfcltft'èc'îiï.ÎMUKèràëtéB'offi'îr  aux  jurisconsultes ,  âut 
diéolt^lieiii  et  aux  BdtBMsH^M^KT^^obt-ii^tiHs  l'^omep 


4i»MMcttiOuriBc  d£ciûoiu  sur  Iw  kCMrel  éoriMaM^aw, 
m  auvn^  oà  Sx  tronvent  mous,  daas  «a  codve  nawrré,  é«» 
mrfaneM  les  priveîpK  leMbniieBUiuE  lur  lm|uels  rapowtU  ka 
imtttttboin  de  l'église  oatiNËque  «t  de  fégUw  évingél^M  , 
awù  enson  levtce  quioMuerne  le>np|Mvt»ncîproqiin  M- 
m'I'vMt  et  l'igtûct  enin  toui  ceijw  intércwe  U*  fkièlei  aoît 
un— B  ta^étwan  «t  prefaMwa,  soie  «kiibkm  B^Madodaés  «t 
ib«i»tn.  ToMM  tes  ilactriDa  rémws  dana  oe  livre  Mat  groi^ 
pju  par  —ntiiirw  «t  raogéM  par  o»ét«  «lptuWtiq«e.  Dan  cfa»>. 
qocartiola,  l'wrtew  m  Mehé  de  déunsioar,  «vw  prûcitii»»- 
V'tèm  feaâaoïnit^  et  de  bieB  iddiqsov  )w  dnïnoMtt  les  pria- 
oipea  tbéori^Ma  itxU«p«iiuUei.  Il  *  ùgaaté,  sw  tOH>  tc^  pûntt, 
les  progtés  que  U  législation  de  I'^Iîm  «  bits ,  en  om  denncc» 
temps,  dans  les  divers  états  germaBiques ,  et  qui  ont  mérité 
aux  souverains  le  titre  de  réformateurs  de  l'église.  !tes  hommes' 
cTafFaireS  et  les  membres  des  assemblées  législatives  trouveront, 
oans  cet  ouvrage ,  sur  les  travaux  des  personnes  qui  suivent 
h  mime  carrière  dans  d'autres  «lats,  des  renseigaemcns  qalls 
auraient  été  obligés  de  chercber  dans  de  volumineuses  collec- 
tons ,  avecUne  grande  dépense  de  temps  et  d'argent.  Le  légis- 
lateur puisera  dans  la  comparaison  du  droit  canonique  com- 
iMin  lie  FAJttmagae,  avec  les  régloneM  Iocbdk  les  plut  léeeti, 
les  KDy^  In  ^us  facAe*  et  les  plus  sArt  d'anéliorcB  la  dtsit 
DMMwnn  ;  «t  les  canonistet  pratiques  en  redraioM  J'avaMa^; 
At  pouvoir  «sployer  b  lé^sfattion  étrangAre  à  appU^  laûc 
YMS  sur  k«  qvcftim»  ceMraversm  aoxqudlea  donne  lieu  Va 

OMHBe  l'MMmir  s'est  praftcnri  futilité  ptMîqop ,  fitnAk  ifÉs 
la  profMdewr  admftiAqM ,  il  a  dA  9e  bormr  nut  kmrms  1« 
[riot  aMbawn^iKS  da  droit  cnwBtqiw ,  «vs  dicpeskio&B,  ttam- 
eettlttt,  MCr  (^éBéraleBeot  reoooaus.  Il  mi  livre  varcMeM  Ux 
iBiiiHiriwM. ctitiyié»  et  sevlement  m»  In  ifVtOk^vat  è«mA 
liM  4a MM ÎMra  àdec ooâtt«*«rs«s aninfai.  tas «opIintioM 
dea  «OMB  dtt  droit  pMiltf ,  il  a  jaîM  des  i^ttkmmttai»*  Uato- 
iÉ(Ms,«(,  afin  d'wKwiimyr  f^tnda  àa  mntm ,  il  aqoutéA 
^(AiMiaB^es  araolM  iBs  ^  iaipoitaM,«M  Mliea  biUM^mHi** 
'^  daa  naiUem  aovngit  BaodaaMs.  il  a  ««  &  |H«ei  ka  Mh-- 
vaux  ilw  étiiiaianfhilosophes  dap«ia  Grotiaa  «t  Snfl^adavr^ 
Juic|a'à  KswiTelf  Sicbariwt  HeodeUtobn,  Grossiog,  SEepbau 


loo  Economie  putliqae, 

Greiliitg,  P*ïchel,  Paulus,  Schuderoff ,  Krug  et  Pahl,etoeux 
tles  interprètes  du  droit  positif  depuis  Pfaff,  Boehmer,  Schnan*. 
bert,  Mayer  etWiese,  jusqu'à  Schenkl,  Kceoig^Michl,  Frey^ 
Wklter,  Brendel,  Scheurlen,  Lang,  etc.  J'ajonLerai  que  H. 
Huiler  ne  néglige  pas,  quand  l'occasion  s'en  présente, de  citer. 
les  auteurs  étrangers  les  plus  modernes ,  qui  ont  écrit  soit  sur 
la  législation  positive,  soit  sur  la  science  considérée  philoso- 
phiquement; par  exemple,  dans  l'article  sur  le  sceau  <le  la  con- 
feSNon  [Beicbtiiegel),  il  ciie  Bentham,  des  preuves  Jadicia ires, 
Caroot,  Legraverend ,  Marcel,  Bourguignon.  Plusieurs  articles 
sont  fort  intéressans  mcme  pour  les  personnes  étrangères  aux 
matières  canoniques;  je  citerai,  entr'autres,. l'article  sur  les  li- 
vres et  l'imprimerie  {Buechenvcsen  ).  C.-A.  Pbiiat. 


l56.    tÎMERSICHT  DEB  PllElîSSlSCHEir  OHD   FaAHZOBSlSCHEIf    Hy- 

tOTHEK.EM-GESzTz(;r.Eu>G.  —  Coup-d'ccil  sùr  la  législation 
hypothécairede  Prusse  et  de  France.  Extrait  de  l'ordonnance 
.  prussienne  sur  les  hypothèques  et  du  1 8*  tîti-c  du  livre  3  du 
Codecivil  irançais,avec  rapprochement  des  dispositions  nou- 
velles.sur  cette  matière.  Gr.  in-S"  de  i47  pàg.' Cologne, 
1819;  Bacheni. 

Cest^un  exposé  très-simple  et  très-clair  des  deux  législations: 
ci-dessu6  indiquées  sur  la  matière  dif&cile  des  privilèges  et  hy- 
pothèques, mis  à  la  portée  même  des  personnes  cirangères  à , 
î'étnde  de  la  jurisprudence.  U  renferme  des  tableaux  et  des  for-, 
mutes  utiles  pour  la  pratique,  et  des  instructions  sur  les  pré-, 
cautions  et  les  informations  à  prendre  quand  on  veut  acquérir 
soit  une  hypothèque  sur  un  immeuble,  soit  [apropriétéménic 
d'un  bien  susceptible  d'hypothèque.  La  partie  de  ces  instruc-l 
tioDs  relative  ii  la  législation  française  m'a  paru  asseï  exacte; 
seulement  l'auteur  aurait  dA  ajouter  que  l'acquéreur  oulepri-. 
tenrslir  hypothèque,  même  après  avoir  pris  totis  lesrens^gne-. 
mens  qui  lui  sont  conseillés,  n'aura  jamais  la  certitude  que. 
l'ioimeuble  appartient  réellement  et  actuellement  au  proprié-: 
taire. apparent,  et  n'est  grevé  d'aucun  droit  réel  inconnu.  BîeD. 
déplus  facile  que  de  mettre  en  évidence  t'insuffisance  de  notre^ 
CoÀe  civil  à  cet  égard,  mais  celte  démonstration  excéderait  les. 
})omes  qui  itCHï  sont  prescrites.  C,.-A.  VoAki: 

i      '.  '  *     ■    ■■  '■■."' 
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Economit  publique,  9oi 

fo"}.  JunisTiscnE  ABB*KDLuticE«,  eic— Dissertations  sur  qtiel- 

(jues  points  de  j  u  ris  p  ru  ci  en  ce ,  avec  des  décisions  de  la  Cour 

.    supérieure  d'appel  des  quatre  villes  libres  d'Allemagne;  par 

A.  Heisb,  président,  et  F,  Cbopp,  conseiller  à  ladite  Cour. 

■  Tome  I",  Gr,  in-B"  de  xvi  et  5ga  pag.  Hambourg,  1817; 

Perlbes. 
-  On  ni!  doit  point  confondre  cette  collection  avec  les  recueils 
ordinaires  d'arrêts.  Quoitilte  les  arrôls  delà  Cour  d'appel  ci- 
dessosindiqoéc  aient  été  l'occasion  prochaine  ou  él'jigoée  de 
«bacunc  des  dissertations  dont  Hle  se  cnnipose,  ces  dissepta- 
tioosiraitent  toujonis  la  question  sous  un  point  de  vue  géné- 
àïd,  avec  tous  les  développenicns  historiques  et  seientiGqnes 
qn'elle  comporte.  Elles  sont  presque  tout«5  relatives  au  droit 
«ommèrcial.  Les  auteifrs  y  font  preuve  d'une  vaste  érudition  ; 
ils  rapprochent  les  dispositions  des  diverses  législations  euro- 
péennes, et  les  cooinientaires  auxquels  elles  ont  donné  lieu. 
(N'es  auteurs  français,  MM.  Pardessus,  Delvinconrt,  Locré , 
Viaccns ,  le  jurisconsulte  anglais  Beneclce,  y  sont  souvent  cités: 
SaaS  la  %è'  dissertation  ,  toutes  celles  que  renferme  ce  volume 
«ppartienoent  à  celui  des  deus  auteurs  qui  est  nommé  en  se- 
conde ligne  surlelitiï,  ce  qui  est  assez  l'nsage  en  Allemagne, 
.eiMBuie  'en  France.'  Voici  l'indication  sommaire  des  sujets  irai- 
lés  :  Obli^tions  de  \A  femme  mariée  marchande  publique  (n"* 
,i.ct  a);  qoesiions  d'asaurancf s  maritimes  (n"'  3-6  );  interli- 
gnes et  apostilles  dans  les  actes  (n"  7);  force  probante  (J'un 
■titee  iMmtre  celui  qui  lu  produit  (  n"  8  )  ;  compétence  dans  1« 
<acti(His  eapartagei  particulièremont  quand  l'immeuble  à  par- 
■la^rest  situé  dans  {«ressort  dedcuxlribunanx  (n"  g);  excep- 
'(îoii  compétente  à  la  femme  obligée  pour  autrui  (n"  lo);  ga- 
,raatie  d«s  défauts  de  la  chose  vendue  (n°  11);  ventes  à  VessM 
*t  sur  échantillon  (n"*  12  et  i3);  à  crédit  (n"  ai  J;  cantions 
Hèfetuum  iri ,  judicatum  soivi  [ti°'  i/|,  17);  puissance  dé  là 
mère  sur  ses  enfans  suivant  les  siatots  de  Francfort  (  n"  iS  )-, 
litteranum -ohligiitia  y  cautio  i/tdiii!r.eta  ai  pecmiia  eaàtà  non  nu- 
mérota (n"  18);  questions  diverses  sur  le  serment  (n"  ï5); 
-»w  l'hypothèque  tacite  (il"  19);  sur  le  droit  de  rétehtron  de  la 
dtosc-  qui  a  causé  du  dobniage  (n^-»o)  J  sur  VexploitatioB  des 
miros^n»  aa);  sur  i'affrélemeiit  (n"'  a3,  a4);  «Jflca  lettres 
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|(M  Boonpmiê  puhlique. 

do  cbange  (.a*'  a5 ,  a6,  a?  )  ;  sur  les  avaries  grosses  (n"  a^  J. 

C.-A.PM.IAT. 
iSfl.  £sSiI  &W   M^  GONSQIKItfiB  XT   HJK  U    UaUTi  KBUOtKBSE, 

oii  £x4iBeB  dn  rapport  présenté  au  i;rand  «mscil  rfu  canton 
ileVau4  par  le  CoDseij-d'ÉUt.  Broch-isTS"  de  gS  p.;  pris, 
afr.Paris,  1839;  Servier. 

pas  wéthadistes  anglais  ont  prdcM  Wur»  dociriMs  4«M  di- 
iprs  conCoDs  de  la  Suisse.  Lw  apAtraa  étaiont  ardeits ,  Iw  ditnr 
|Aei  xélés ,  <lu  pcosélytiHiie  est  aéa  la  sacte  dea  Homicft. 

C'est  à  propos  d«  cette  nouvelle  église  que  le  1 3  raaî  iSof 
parut  H«  article  dans  la  Gaietle  de  Lautanne.  M.  Viart  cntt  j 
voir  la  ségatioD  4e  la  conscience,  la  proscriptioa  de  Ja liberté 
religieuse.  Il  prit  la  plume  et  publia  une  fargcbune  oà  il  àablia* 
faù  l'indu  peiMlanoe  des  consojences ,  ta  liberté  des  vctigioB» 
Slab  il Mutevait  des  queationshardies,  il  renuwit  un  Cajm- d'iar 
cendie  autant  que  do  lumière.  Le  gouv «mement  s'effraja  et  If 
nttaÎMire  public  fit  cntradre  la  triple  accuaMÎAii  :  d'oatraga  & 
la  religicHi ,  d'insulte  aux  autnrilcs  s^Mnauna ,  de  provcoatioit 
«Urecte  Ml  «viiae  et  au  délit.  Pendant  queocttecauseieauWu^ 
le  grand  ceoaeit  du  canton  de  Twid  dtfmaiMla  dn  expUcatimH 
que  lui  dona»  le  oonseil-d'État. 

Ce  rapport  est  «1  tête  de  la  brochare  que  mms  ezaninoBt» 
On  y  voit  que  l'auteur  coniesie  k  l'Élat  le  drM  de  dâsignar 
le  G«lfc  public  ;  qu'il  VAiot  avec  amertume  fuDÎté  es  nl^poo , 
«I  qu'il  la  ree^de  comme  impiété;  qu'.«)6tt  il  a  émis  ces  par<^; 
e'«9t  de  révolta  en  révolte ,  si  l'on  vent  employer  ee  mot ,  ^âk 
las  eociâtéa  se  perfectionnent,  qae  h  miliaatien  s'tefaUt,  ^ne  h 
justice  règne,  que  la  «MÎété  fleurit.  Cwtes  il  j  avait  11  «aiiicc 
î  crainte  pou»  let^magiatraia;  car  Ion  que  l'on  est  cliargi  ia 
maÎHleaîr  une  constitution ,  de  ocmaenrer  les  loîa  anstanteai, 
ll'awoFei'  l'itfdre  de  chows  établi ,  tout  doit  sembler  dangma» 
Les  théories  fortes  et  généreuses  savmt  teDemenl  séduire  \n 
esprits  élevés,, et  il  est  Mut  de  grandes  paroles  qni  entraÎMont 
la  mullilude  comme  un  appAt ,  et  l'aveuglent  comme  un  tal»' 

'  A  la  auila  du  rapport  officiel  rient  la  défenae  i  eBe  nom  |W- 
nâtwtnlicf-d'enine  de  raison,  de  logique,  d'éioquenee,  elBona 
n  coDB«(re  bien  peu  de  pbidoyeis  fraofaia  aoMi  fato- 
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ment  peos^  «t  fartcioent  écriu.    Lansobs  parler  lut-méme 
M.  Viner. 

On  disait  i  tods  dôdarei  impie  l'unité  de  culte  «ublie  dam 
le  caDlna.  II  ' jùsltfie  ain»  sa  pensée  :  •  Entrepccmlre  de  efdei' 
par  la  force  l'imita  raligiei>s«  n'est  pas  nçins  impiç  qit''abMiW)& 
(?«t  empiéter  sur  les  droits  de  Dieu,eoTonlant  opërer  pa^tt 
violence  ce  ({u'il  a  résolu  d'accomplir  par  la  persuasion  ;  c'est 
subatitHcr  Vunit^  estérieore  h  t'onité  intérienif,  la  seule  dont 
it  fait  cas.  C'est  anéantir  le  sentiment  religieiix  au  profit  4e 
)<£tablisse«e«t  religienx.  (?cst  vOQloir  uo^  égbse  el  point  ém  tm- 
tigion.  Omqurâir  les  consciences  par  la  Traceur ,  les  aolwtarpak 
F-espérance ,  les  égarer  par  le  mensonge,  sont  des  oiitnjjat 
également  graves  à  [celui  qui  a  fait  les  conscience»  et  <{Ui  »'«■ 
rat'  résémé  l'empire.  Placer  un  individu  o»  des  nasses  dans 
l'alteiaiBtive  de  renoncer  à  lenrs  avantages'  temporels  on  4c 
Mnier 'Ie«n  conseimces ,  c'est  un  auenUt  satiril^e,  et  l'unit^ 
qu'onseprACureparccmoyenieit  unavoité  impie*. 

Ita  dtoait  I  Vos  doctrines  ontragent  la  religisn.  Il  demimd* 
*4Jiiélle  veliglfinf  Bst'~ve  ceKe  de  Mahomet,  soumettant  les  p«u* 
plte'BH  Coran  par  augmentation  sanglante  de  l'cpée?  Bst-e« 
ttdle'de  Gharlemagae,  mêlant  le  sang  de»  Saxons  à  r«aii  de 
leur  baptême  î  Est-ce  celle  d'Ivan  le  Terrible,  faisantdes  eaux 
d'un  fleuve  Hn  vaste  baptistère  oùles  Sibériens  sont  pO)isséa  par 
^îtadiesaCMs  soccessifs,  la  baiionnette  dans  les  reinsi>  Est~M 
celle  dn  comte  de  Hontfort ,  éclairant  les  AJbigeoi»  sur  la  *»• 
fké  dn  papisme  i  la  lueur  des  torches  iocendiairés  7  Est^qe  ««He 
4r  Lonif  KTV ,  dédanM  le  glaive  à  la  mais  à  un  inilltoa  de 
prMestaM  frùioais,  qu'il  n^  aplna  de  protestans  en  ï^anne'l 
J'avoue  sans  détour  quej'ai  outragé  la  religion  de  IUabi)inM,d« 
Ghorlemagne,  dlvanjc  Terrible,  de  Louis  KIV;  mais  si,  en  par- 
lant '  d'outrage  à  la  rri^ion,  la  partie  publique  a  entendu^ 
comme  je  dois  lepenserj  la 'religion  chrétienne  telle  qt/dleeit 
daos  l'évangile ,  la  religion  protestante  telle  qu'elle  cstdjDS'HM 
liffiDU  syvabtdiques,  j«  préMpds  qoe  bien  loin  d'avoii'  fait  ou- 
trage à  la  religion,  je  lui  ai  rendu  un  éclatant  hommage.  » 
■-  Oa  disait  :  Vos  (théories  sont  attentatoires  à  l'autorité.  £d 
demandant  pour  Dieu  ce  qui  estilDlen,  Vautesr  pend  à  Cé^ 
MF  ve  qni  «st  fc  Géear,  et  {^1  avaace  qu^'d  hot  désob^  à  UM 
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JiH  irrûllii'U'iisc  nu  iminoralv,  il  déclare  qu'il  Tuut  se  somiiUtii; 

à  une  loi  ÎDJuste, 

•t  Cette  tlistinutioD,  ajaiile-tril,  Jerioju&lice  et  de  l'immora- 
lilé  dans  les  lois  est  propre  à  inspirer  à  l'état  la  plus  grande 
sécurité,  à  la(]uelle  il  puisse  prétendre.  £n  efTet,  même  dans  le 
cat  des  ln!s  immorales,  l'ùtat  u'aura  rien  à  craindre. au-delà  d« 
la  simple  diJsobéissance.  Ifulle  possibilité  d'émeute,  de  soulèr 
venenl,  d'attaque  ,  de  révolte  à  main  armée;  et  pourquoi?  c'est 
que  des  deux  parties  de  la  loi.,  «avoir  :  le  dispositif  .qui  est  im- 
moral ,  et  la  danse  pénale  qui  est  injuste,  la  i"  seule  reooon- 
Irera  delà  désobéissaiice.-et  la  seconde  obtiendra  ta  soumissiOD. 
Si  le  croyant  se  refuse  à  l'acte  qu'njn  lui  commande,  il  se  sonnet 
vokiataicemeut  au  châtimeut  i)u'ou  lui  inflige,  et  s'il  ne  toi» 
livre  jamais  une  consoimce  à  subjuguer,  il  vous  pcésenterA  too- 
jwiTft  un  corps  à  punir.  Commandez-lui  dercniçr  sa  foi,  il  ne 
peul;.dite,'i-liii  de  vous  sacrilier  son  bien,  de  descendre  dans 
les  prisons,  de  marcber  àréchafaud,  il  est  prêt.  Amettdc,  pri- 
M»n, supplice,  tous  ces  tributs  terribles  ou  sanglans  que  Jaso- 
cùété  impose  h.  \ii  désobéissanrc,  {il  les  paie  avec  joie  et  sans 
jhésiter.  Allez  j  sa  rencontre  avec  une  loi  in)p)Ci  vous  trouveies 
ISk  lion;  leve^  le  glaive  sur. sa,  tête,  le  lion  n'est  plus  qu'un 
agneau.» 

,  La  réponse  de  M.  Vii»et  est  victorieuse;  SMvi,  abandonpant 
le  terrain  de  la  défense ,  il  prend  l'offensive  à  son  tour,  d'occiisé 
il  devient  juge,  et,  dans  uusecood  écrit,  il  cxa^jine  lesjdoçtiiines 
du  rapport  et  les  cite  au  tribunal  de  la  justice  et  de  la  raison. 
Là  il «tablit  l'indépendance  des  consciences,  et  de  ce  princi^ 
il  lire  :Ia  liberté  du  culte,  qui  n'est  ^ue.la  manifestation  delà 
croyance. 

.  Le  1."'  écrit  était  un  morceau  oratoire,  le  second  et^t  une  théo> 
pe  docti-inairc.  Après  avoii-  médité  l'un  et  l'autre,  il  nCMUieat 
Fenuen  pensée  de  nous  féliciter  d'être  français,  de  nous  féliciter' 
de  (»  que  sujets  d'un  roi ,  membres  de  l'église  catholique,  nous 
jouissons  de  libertés  et  de  droits  que  réclament  en  vain  des  rét 
publicains  et  des  protestaos.    . 

,:  C'est  ainsi  qu'en  parcourant  l'Europe,  en  étudiant  les  diver- 
ses constitutions,  .en  .compulsant  les  législaiious.  différentes^ 
nfflis.AppMDons  it.nons  trouver  heureux.  Sana  doute.des  amù- 
liorations  sont  encore  il  désirer,  des  perfectionncmcns  à  établir, 
mais  ce  que  nous  pouvons  souhaiter  n'est ,  pour  ainsi  dire. 
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qu'un  objet  de  faiihtiMc  et  de  Iuko,  lorsque  tant  de  peuples 
manquent  des  choses  de  "première  nccessitt ,  et  »e  possèJcut  lii 
droits,  ni  garanties,  ni  libertés. 

Cependant  un  ^and  pas  a  été  fait  chez  nos  voisins.  Lé  poa- 
voir  présente  dei  arguniens  au  lieu  de  rendre  des  arrêts  et  lU 
'  dicter  des  ordres  %  le  gouvernement'  discute  au  lieu  de  com- 
mander. Formons  donc  des  vceiix  pour  la  Suisse  et  espérons  que 
le  jour  approche  où  la.  loi  ne  sera  plus,  selon  la  belle  expressioa 
de  Bossuet ,  que  la  raison  même  reconnue  par  tout  le  peupla. 

ÉD.F1YÏ- 

iSg.  Irtorno  all'istitl'zioue  del  rOBTO  fbakco  pi  VEKEEif  > 
etc. — Mémoire  de  Joseph  Sàcchi  sur  l'institution  du  port 
franc  de  Venise,  {Annal,  unifers.  dislatisl. ,  etc.  ;  Vol.  XXIV; 
avril  i83o,  p.  ay.) 

Ce  mémoire  est  divisé  eu  six  chapitres.  Le  i"  contient  la  dé- 
finition d'un  port  fnnc.  Le  a"  rapporte  les  opioions  des  per- 
sonnes opposées  à  ces  établissemeas.  L'autour-  eiamiii*  danii'la 
3"  quand  il  convient  d'établir  des  ports  fi'.incs,  dans  le  4%  l'op- 
portunité de  cotto  mesure  quant  aVeûise  et  lei  avantigés  qn'ell* 
procurera  à  celte  ville.  Il  ra)tpoTte  daSs  le  5'  les  limites  dta 
franthise  accordées  au  port  franc  de  Venise.  Le  6"  est  la  coM- 
clusion  du  mémoire.  Nous  allons  présenter  ici  le  sommaire  des 
3  derniers. 

C'est  dans  les  14'  et  i5*  siôdes  que  le  commcrcede  Venise 
oUeig&ic  la  plus  .grapde  prospérité,  et  dans  le  iG"  qu'il-coni^ 
tnença  à  décroître.  Que  firent  les  Vénitiens  pdUD  s'opposer  aki 
coup  qui  les  menaçait?  tk  recoururent  peu  ik  peu  nu  Systems 
de  franchise.  Dans  le  iS"  siècle ,  plus  de  },ooob&iiineus  véni- 
tiens jouissaient  sénls  de  la  confiance  des  négocians  pour  la 
transport  des  marchandises.  Après  le  tS*  siècle;  il  fut  pçmils 
de  charger  certaines  marchandises'sitr  navires  étrangert et  de 
les  introduire  sur  le  territoire,  de  larépbbIique,'moycnnant  ub 
droit  qui  diminua  peu  à  peu  ,  et  qui  de  6  p.  "j^  fut  réduit  a« 
faible  taux  de  1  p.  "/„.  On  était  fi  peu  près  accoutùmB  à  cet 
abaissement  de  droits  qui  équivalait  presque  à  une  entièrefran- 
chise,  quand  In  république  cUe-mémc,  comme  état  poKti,quc, 
finit  avec  le  18"  siècle,  réunie  siion  au  royaume  dltalie,  qui% 
depuis,  a  aussi  cessé  d'être  Unedçs  petites  îles  d6'Veiii«jy9aMt 
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MvKgt^,  tut  dâchir^  pan  franc  d'cnirepAt  par  décret  impérU 
du  aS  avrat  iS^S-  Cette  frunchiM  n'avait  pas  pour  objet  IM 
avantages  du  commerce  :  le  but  que  ISin  s^tait  proposé 
JAiif  de  faciliter  te  transit  des  marcbaD^îses  étrangères.  Qitel- 
■^ei-unes  de  ces  nûrchandises  pouvaient  être  jntrodtiites  ft 
Wnise  ',  moyennant  le  paiement  préalable  des  droits  d'entrée', 
wofiA  les  niarchaBdiseit  prohibées  en  étaient  CTclues  de  ta  ma- 
BÎâr«  la  pkis  absolue.  C^te  espèce  de  concession  ne  procura  en 
eflbt  aucuD  allégeiiient  b  la  ville.  Sa  position  topographitiùe  en 
rend  la  population  essentiellement  maritime  et  commerçante; 
Cjllc  ne  peut  être  tii  l'une  ni  l'autre  avec  un  ççipmcrce  fra[^ 
des  restrictions  qui  lui  x'tjiient  imposéas  \  elle  %  bçsqiii  de  jouir 
d'une  entière  liberté,  qui  permette  aux  négciçiaiis  étrangers  de 
considérer  ce  port  comme  une  échelle,  i^n  entrepôt  ^'pù  ils 
puissent,  comme  ils  l'entendent,  expédier  leurs  envois  de  ma- 
niera i  se  procuver  les  bénéfices  qu'ils  prévoient. 

'I^nomfatiedet  bâtimeijs  qui  vinrent  jonir  de  la  franchise  ac- 
eordte  àl^le  St-Oeorges,  diminua ehatineannée  (i)iï  tel  point 
([n'il  y  a  quatre  ans,  il  n'y  avait  que  848  bâtimens  vénitiens, 
•mployés  au  cabotage  dans  l'Adriatique.  Les  mai-cfaandiset 
qs'ils  I  naos  port  aient  n'étaîmt  d^tinéeâ  qu'à  la  consommatioK 
de  la  vitte  senla,  et  le»  productions  naturelles  on  industrielles 
clea  pFoviKSBs   de  la  terre  ferme  n'en  faisaient  aucunement 

Ainsi  étaient  virifiées  (ot)tes  les  prédictions  relatives  ï  la  ie^- 
SBtion  de  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  du  peuplé 
des  lagunes;  et  la  franchise  limitée  accordée  à  Ptte  8t-fiËorges 
s'était  aucunenent  propre  k  relever  un  commerce  déchu.  Quel 
UMiyeii  TMtBit41  pour  lui  rendre  la  vie  1  nul  autre  que  d'ouvrir 
•e  part  au  commerce  étranger  et  de  Ini  donner  toute  faculté 
d*tmpert»r,  d'entreposer,  d'exporter  toutes  marctiandises  sanj  . 
aucuopaienMot'de  droits.  Avec  une  telle  faveur,  Venise,  Inca- 
^b)e depuis  deux  siècles  d'exister  par  son  propre  commerce, 
fMavait,  A  l'aidé  du  commerce  étranger,  non  pas  redevenir  la 
veiné  de  la  mer,  ma^  au  moins  rbétë  des  négocians  qui  Se  li-* 
VKBt  an  trafic  des  marchandises  nationales  et  étrangères.  Ces 

<|)  Waftt  là  iNtiMlqDe  dis  proriDC»  vcnltlcauci  publiée  Jl  Vnilt* 
m  aftaCifsc  l«  Mtritain  lot.  QiudH,  ouviaga  qaa  nom  imobBafti 
iHH  iMNNifn*  *%t  puMium  qai  «^vott  U'tUtiittitn  eivib. 


V9M  n'MdMf  pi^wt  pWDt  it  l'a«)p«r«ur¥Mnçais  l*',etiM*iai' 
n^tptit  (a4«<âfioiiaHtQgraphe4u>af«vri«r  i8ag»  pwlaqMHi 
il  «fïpordWi  taut«(aville(leT«iiùa  lapnviUetd'unparffnna. 
l>Ue  4«cwùm  MwTeraîae  r«f  ut  km  «ompléoMni  p»  le*  rôfiU* 
mens  arrêtés  le  39  oct.  suivant  pour  la  mise  en  aclivili  4c 
colM  i^oncwNOB  I  pt  11  détenainaliim  du  terriloln  du  port 
bvio  qui  s  ^i«  Qinrert  le  ■  fûvrior  ilâo. 

En  DODNdérant  o«tte  ioitihitiiui  sotu  la  poiiit  de  vn«  d'éMBO» 
mie  iFubtiqnBt  nnua  puurDus  cntiAer  en  toatn  aaiuranaa  fin<atlc 
rtiunit  les  ««ractàrat  de  !'optMriuiiitié  et  de  l'iitiUtét  itm  ce ^ 
rwilte  de  l'evamen  dw  pnocipalee  dîapoiJtieii»  réfjleineDUiréi 
j^ui  opt  éi£  aiTéiéea. 

Oo  ftnii.  conijdÉrer  aovt  3  pointa  de  vue  In  Unkaa  de  la 
franoÛse  aeçDrdëe  lu  port  d«  Venîie  i  j°  eiroDqaeFiptioB  ék 
twritoir^  fraBO|  »°  gMvmtu  ia  oomtamf  de*  objpia  pnapr» 
k  l'eut;  3*  taxe  des  otqvia  de  coniomactioa  :  limliea  «h  lurpla» 
ùmîatntei  k  ce  qui  »  lieu  pour  toui  les  autres  porta  frasca  M»- 
blûe«£urepe. 

Qua^t  au  territoire.  1m  limites  du  port  {ranc  d«  Vmae 
smt  détaraiinéM  par  qne  «uite  Aa  pieux  pdnta,  eafmefc  dana 
la  lagHiM  ik  ime  distanee  de  Se  mâtres  l'i»  de  l'anftf .  Bon  rf# 
cette  enceinte,  il  n'y  a  pas  de  franchise.  Tonte  la  «illadaVe* 
HHilei  iloir^vrtiaaur  t«ute  la  latine  7  mntmnprjaei,  de 
aerlB  qu'on  peut  dire  qu'il  n'f  a  paa  de  port  fraue  en  Eup^W 
-d'us«  «aMt  ertade  éunins ,  ni  qui  renfeme  nnc  avsaî  nom> 


Cetie  U^e  qne  l'«i  AppeUe  Ci»doit  da  Domuip,  eiC  tout  U 
mrrelllaBfg  d«  phiu^wn  bureaux  cearanebleBefit .  vépartia 
pour  eropéclier  les  contrat  entions ,  Taire  les  Ttiitea  et  reM«ii>  ' 
vm  tea  droit*.  Afin  d'aaturer  lea  commuiiicatioaa  entre  ta  la- 
tme  et  la  part  frase,  on  a  détermina  quel*  «anaux  jouijait 
d«  h  Kbre  nangatio» ,  rt  loua  cesx  qoi  a'f  aant  paa  eamp# 
§mt  VtiAaa  des  priviUgea  de  U  (nnsfaEae. 

L«  liberté  de  comineree  Moordée  aux  négMians  sMlottaiià 
mi^tmgera,  dan*  le*  limites  du  pert  franc,  ne  k'tond  point  ans 
nuMhandîafl*  qin  aont  *oua  U  maip  du  fisc ,  coaanw  le  ael ,  fc 
tabac ,  le  niire ,  la  poudre  de  guerre.  Leur  intradaetion  cet  «w- 
wi*t  à  daa  ràglei  parttcniiAres.  H  pn  est  de  même  de*  amea  et 
4m  mmlioBS  degaerra.  Lef  tetina  (aqt  n 
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ùnlé  Cl» i  les  Tait  pnsscr  à  la  Direclion  des  |iostes  pour  être 
acheminées  à  leurs  ailresses.  Il  y  a'tncorc  des  règltis  partîcii- 
'  lières  pour  l'introduetion  des  objets  d'art ,  celle  des  armes  pro- 
liibëes,  des  livres,  des  estnmpes,  des  gravures  et  des  lyllidgra- 
fifaiêsi 

: ,  Un  article  de  ces  réglemens  dispose  qoe  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné ,  on  continuera  d'exiger  te  paiement  des 
droits  'stir4es  denrées  de  consommation  dans  l'intérieur  du  port 
'franc,  selon  les  anciens  tarifs,  sauf  une  augmentation  de  lO  tir. 
par  [quintal  sur  les  vins  étrangers.  Les  économistes  ne  sont 
^îni  d'accord  sur  la  convenance  de  cette  conlimiatioii  d'im- 
pôts à  supporter  par  les  denrées  de  consommation.  Ce  droit , 
suivant  les  uns ,  est  contraire  au)(  principes  de  franchise  qui 
'Awt  être  appliquée  à  Ions  objets  dans  on  port  franc;  suivant 
Je*  autres ,  cette  franchise  ne  doit  concerner  que  les  articles  qui 
«ont  l'objet  des  contrats  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs, 
mus  non  pas  ceux  de  consommation  qui  doivent  être  em- 
ployés sur  le  lieu  même.  Les  premiers  doivent  sans  doute  jouir 
■dela[favéiird'im  port, franc  toute  entière;  mais  pour  les  antres, 
àJs  doivent  supporter  un  droit,  faible  si  l'on  veut,  mais  qui  ne 
\ts  mette  pas  sur  la  même  ligne  que  ceux  pour  lesquels  on  a 
«t>bU  la  franchise.  . 

'.  L'espérience  fera  connaître  si  cet  établissement  provisoire 
d]un  droit  do  consommàtian  dans  le  port  franc  doit  éire  main- 
tenu on  modifié,  et  de  quelles  modifications  il  serait  <sti$cep- 
tible  en  faveur  de  la  population  nombreuse  et  non  aisée  qui  l'ha- 
Jiite.  An  surplus  ;  les  'vivres  de  toute  espèce  qiii  sont  eilvoyés 
«haque  jour  de  la  terre  fermc-ù  Venise,  sont  eitempts  delout 
■  ^Ireit  de  sortie. 

II  retie  à  désirer  que  les  lois  qni  protègent  l'industrie  natio- 
■aie  soient  aussi  en  vigueur  <lans  les  limites  du  port  franc.  Pour 
«•nnaître  quelles  précautions  doivent  être  prises  tant  i  l'égard 
des  produits  de  l'industrie  de  la  ville  ,  qu'à  l'égard  de  ceuk  de 
j'tntérieur  de  la  province ,  il  faut  examiner  jusqu'A  quel  pbint 
■It  peuvent  conserver  leur  caraclère  de  nationalité,  et  jouir  dn 
'fcén^ce  de  la  protection  qui  leur  doit  être  accordée  vis-àrria 
■des  produits  étrangers.  ■ 

Il  n'cntrË  point  dans  r<ibjet  de  ce  mémoire  d'exposer  «n  dé- 
■Caii-lcs  mesures  qui  raient  coitd  pattic  des  fr^chiseS  v 
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née,  il  sufSt  de  rappeler  celtes  qui  ont  éié  prises  en  ^iveto- dé' 
l'industriel)  a  li  ou  aie  pour  rechercher  les  avMiUgcs  <|a'elle>  peu» 
veut  procurer.     '  '.  < 

Un  grave  inconvénient  signalé  par  les  adversaires  du  port 
franc  a  été  l'inâucnce  q»e  devrait  «voir  sur  notre*  industrie  la 
Taculté  d'introduire  des  produits  des  manufactures  étraDgèret  à 
bas  prix,  ce  <jui  amènerait,  suivant  eux,  la  ruine  de  nos  éta-: 
bUssemens. 

Cependant,,  en  y  regardant  un  peu,  ihi  reconnaît  quecedaiH 
ger  est  imaginaire  i  grâce  aux  garanties  que  l'industrie  natio- 
nale avait  précid^rameot  reçues.  La  protection  qui  lui  avait  éié^ 
donnée  à  l'égard  du  commerce  étranger,  l'avait  mise  en  posî^i 
tion  de,  soutenir  la,  concurrence ,  sans  inconvénient  pour  ses 
9000  ouvriers  qui  continuaient  ù  se  livrer  joumellenieDt  à  leurs 
travaux,  et  sans  réduction  dans  le  prix  de  ceux-ci  que  t'mi 
peut  évaluer  à  10  millions  de  livres  autrichiennes.  Les  princi- 
pales manufactures  de  Venise. ont  pour  objet  la  fabrication  du 
verre ,  des  glaces ,  deSicristuux ,  le^battage  de  l'or ,  l'orfévrwie,' 
le  lainage,  les  chapeaux  de  paille ,'  divers  ouvrages  en  cii-e^  deS' 
produits  pharmaceutiques,  les  raffiucries  dc'sucre,  les  elfe- 
peaux  et  orncoicns  en  cuir  et  en  peaux  ,  enBn  les  tissus  de  soie.' 
Plusieurs  de  ces  manufactures,  par  esemple ,  celles  d'orfèvre- 
rie, de  verrerie,  et  celles  où  l'on  travaille  la  cire,  ont  obtenu,  soir 
par  la  bonté  et  la  finesse  de  leurs  produits ,  soit  par  la  inodici-. 
lé  de  Ucirs  prix  ,  une  supériorité  qui  les  met  à  même  non-^«eu- 
lemcDtde  soutenir  la  concurrence  avec  celtes  qui  seront  adtct- 
ses  dans  ie.purt  franc,  mais  même  d| avoir  sur  celles-ci  unavatH 
tage  positif.  Quant  a,ux  mauutactures qui  ne  sont  point  cnoorU' 
parvenues  à  cet  état,  elles  recevront,  par  le  fuit  mémo  de  la.  . 
concurrence  étrangère,  une  impulsion  qui  les  portera  à  amélio- 
rer leurs  produits  de  manière  à  ne  pas  éprouver  de  dommage> 
deceue  concurrence,  et  qui  leur  procureria  un  perfectionde- 
nient  que  peut-être  sans  .cela  elles  n'eussent  jamais  obtenu.  Nonk 
disons  cela,  parce  que  nous  parlons  d'une  population  manu-, 
factiii'ièrc ,  intelligente ,  susceptible  de  mieux  faire ,  et  disposêo 
par  amour  du  bien  à  («ut  entre{^endre  pour  dominer  la  cMicw- 
rence.  étrangère.  > 

.  Au  surplus,  sur  cette  qoestion.  du  ptîVil^ede  l'industri* 
|iati«Dale ,  le  temps  apprendra  «{uels  changeuens  il  cooTKiidf* 
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41ffM«r  «n  rigleamii;  eu,  en  Int  d'faNMMJe  pAlfqai , 
OMHse  BMB  l'cvM*  dit ,  In  mssMS  à  pnadre  dorrem  NmJMirs 
r  »ar  l'opportunité  et  sur  le  ptns  grand  aftalftge  4e  Ik 


ApriB  knM-  *y»î  imamei  Mtn  «pteian  Wf  mt;  iastitâtioa 
^  iwl  l'ii  ■■■  m  «■iiiiiiiiiiiiiil  DM  de*  |riiu  inportMtea  ch^  dl- 
t*lîe,  a  rate  à  détcrniaer  quels  avaâfai^  «He  «a  pe«<  e^i^ 
nr.  Il  ^  trois  mois  à  pmDe  que  le  port  fnnc  de  Veme  nt 
«n*rt,  al  «M  çnwfte  |Mrti»  dM  MntMoe»  «'et  cacM^^'eo 
—jâetUfwfc  Im  f lewffc  Tiiâtfew  «  reçu  Tec  l)tplmri*é  reoo»- 
MiMÉNC*  ■■  MPiwel  Mte  de  U  HsUiicesce  du  MmveraiB ,  et 
milii  I  ^iiaiiiiiÉ  di  !■  gMtimde en «n  bit  «fut  mérite  d'tevsv* 
té.  fl  y«»u»* ^pe  le  fciwiiflwi  a 4Kè  cMnpmdau  towteMmétta- 
dae;  ttab  ommc  l'csfiénmce  MÙt  t«^o«rs  ovriir  «r  <Am>p 
«MtleàacspnfettgileMbonqueU  icienee  vinne  (aire  tcnsr- 
fiar  ee  ^\m  |K«t  nttOtHMbtemeDt  attendre  d'usé  teHe  itrati' 
tatioM  d'éaaMatain  fubliqiw,  qaVJIe  |wie  les  bornes  yrqhiWe» 
de*««Md>CCS  ^'elle  fRuiBet,  et  qu'4Âen»Bti«  nqaoi  iUeo»> 
«(•eu,  «t  mr  q^ai  ib  ac  famdeaCL 

La  b^whiaa  da  port  de  Tcnke  ■««  poarr  pttOMt  «flirt  de 
cattTTet  i  la  popalMOD  de  la  lagone  ara  Mftofère  fmipfe  de 
Mwfaotuiijpe,  cosMN»^»!*  «t  «oritilM.  Xik  I3n«  etitrée  des 
BMxJMadnes  mitiiMalet  et  étraMgères  AvoHMm  les  écfcmfes 
nWfrpqm»»  et  â  re»Ki>a  prouvé  que  soit  que  les  «awAmtdtsea 
MtaM  é(àaa||én  c«m>«  d'jwwm,  soit  qa'ettn  le  Ment  «Nrtie 
da  IWgeat,  il  y  «  biuMo*  pour  les  deos  élMs.  Une  naiMm 
•atcaoBBCMne  bnnUe.  Le*  prodoetÎMis  m  Mnt  pas  générales  ; 
«  MMte pour  se  procoTOT' ue  d«M  on  wanqae,ct  «nii«|w«t 
■Aetet  qu'avec  ses  supMfln.  Ce«e  opéruteo  assurée  an  port 
Cniw.daincra  àm  travail  et  dm  béoéSees  i  tnns  eeox  qui  part»- 
lipmr  mm  c— tnane  de  Venise. 

bt  port  tnac,  conaidépé  coiMne  maAM  d'-nffMfAtf  teeeVM 
MMe  eipÂte  de  nuntJundiBr  étrangère.  8K  })Mt(inn  gCogtKpM- 
qne  te  rendra  «unwne  tVotjQr  du  Cuwnif ut  aWc  W  nord  de  W- 
Inlie  e<  de  l'AUoMgM,  devéMe  qm  TrieSle  r<«t  peuT'  les  fl*' 
Met*  nàidion^M  et  orientâtes  de  rempin  d'AuuMie.  Ln 
fnnï]iise  de  l'entrepôt  étendue  au  commerce  nnlitmnltBViiMn 
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teur  intérêt  d'«n1)rofi<er,«t'M&  retadom  féMriwU  ilM4Mn- 
fage  sur  le  r^te  det  conHfivrçaBs. 

Quant  à  ceux-ti,  nous  hvou  déjà  dit  c«  ip'iti  }i«uVMeiit  «k^ 
pérer:Ies  c&ftitaUsleslyirmiverontle  Bikyeti  d'eBi^k^i«r«ttte'i 
Bient  leurs  ioadt^;  les  entreprenevrs  he  man^uernftt  |>n  -eetie 
occasion  d'exarcçr  leur  indusfrie';  les  twTnmeide  ponie,  Itaiatio  . 
TTÎers ,  les  marins  recevront  )e  pn%.  de  Ifwrs  nvrailx ,  d'aman 
|)lus  élevé  qu'il  airivera  dans  k  port  iplm  de  naviret-tt  ftl«S'd» 
marchandises  étrangères. 

Qttel(]ues  économistes,  pensent  fju'iiB  -àee  ^artagM<de<cette 
disposition  pour  Venise ,  sera  l'augmentation de  Ufx^Mitition, 
dont  le  nombre  cessera  d'être  staiionnaîn,  Quri^M  <pctx  que 
l'on  ptrisse  attacher  k  cette  augmentanoa  ,n«us«ie;ftBrtageons 
pas  cet  avis  qu'il  cou  vienne  ip]e4eB  populwons  fflignMfteMliu* 
delà  d'un  certain  poiut.  L'Iriande  avec  ses  RtlHio^s-d'-babtuWy 
dont  le  irambres'accrbtt  sans  cesse,  yeit  sans'cnse  MCriattK  si 
.  misère,  les  plaintes -de  mïlliers  de  pauvres  reUcntimcn'tMttr  iwès 
les  points ,  et  tous  les  jours  des  centuoes  de  famittes,  àéaMpé^ 
rées  et  «privées  de  tout  moyen  d'exklrafce.  Ment  dn  p#^  qui 
ne  peut  suHire  ù.  ses  babitana.  Le  pO|t  itanc  de  Tense  procu- 
rera vux  stetis  l'amélioration  de  l«]r  exiateace,  laisscm  A  4l( 
providence  le  soin  d'augmenter  la  population.  ConsidtititEi  lé 
bienfaiten  lol-inéme,  coolme  uii'BllàgenK9it:piKstant'>teM*dé 
au  commerce  maritime,  voyons  comment  lesétrdsgel^BOMwH» 
liront  cette  ÏDStitutton  ,  et  comment  no«s  en  profiterownous- 
mémçs.  D^jà  un  traité  de  commerce  et  de  navigutiob  vient 
d'être  conclij  le  ai  déc.  iSig  entre  l'Autriche  et  ta  GmAle-Bre' 
tagne,  par  lequel  une  répiproctté  parfaite  de.frani^Hsb  et  de 
protection  est  établie  pour  le  commerce  entre  les  denk:  étals. 
Ainsi  l&port  de 'Venise  est  a^xdé  à  joHirdè»Â  prés«H'd'tuides 
|)rinc^)eux  avantages  attachés  à  la  franéhise  qui  luL  seootdée.^ 
d'être  sembjablemept  tfqité  par  une  nation  étrao^rc  essètitiet- 
lement  commerçante.  Z.. 

l6o.A*sieHT  TÔK'iiÈM  oïGtitVAEmTiGBM  ïosTÀiibfc,  ctc— "Consi- 
dérations sur  rétàt  préseiit'êt' futur  du  commerce  libre  et  do 
lu  libre  colonisation  dans  Ilride;  pàr'J.'CaÀivruiiD.lfradDit 

'Hb  Vanemàtia  sur  la  a*  édit.,  par  T^.  Vïcx.lsr-S",  171  f  .XêSp^ 

"^  TBSfjilftSitïâm.  ■  Bniitenéî;  îraack. 
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Uauttat  deceitc  brochnre  s'est  proposé  de  prouver,  qne 
pour  faire  prospérer  les  colonies  anglaises  de  l'Inde  et  pour  les 
rendre  uliles  à  la  métropole,  il  est  indispensable  de  laisser  au ^l 
particuliers  la  fïculté  d'y  uoinmercer  et  de  s'y  établit'.  Les  raï- 
sonnemeus  des  partisans  du  monopole  croulent  en  présence'  des 
faits.  Si  l'on  divise  en  périodes  de  six  années,  les  a4  ans  de 
1790  à'i8i4i  pendant  lesquels  lajCompagnie  a  jooi  d'un  privi* 
légeesclnsif ,  on  trouve  que  la  moyenne  de  ses  exportations  a 
élé: 

Pendant  la  1"  période,  de.... 1,510,871  1.  st. 

Pendant  la  a",  de. a,36a,375 

Pwidant  la  3' , d* a,i53,888 

Et  pendant  la  4*1  àe 1,740,137 

.  Son, commerce  diminuait  donc  à  mesure  qu'elle  étendait  ses 
««MOquétesetqu'elle  augmentait  le  nombredeses  sujets.  Apartir 
àe  1814,  lorsque  les  particuliers  furent  admisùrommercer  avec 
l'Inde,  les  exportations' pour  rindc  et  laCliine  s'élevèrent,  tenne  - 

moyen,  dans  les  3  premières  années,  à 3,36.'|,358 

Bans  les  3  suivantes  à 3,oo3,66a 

Et  dons  les  3  autres 4,29^,487        ' 

Quoique  la  Compagnie  se  fût  réservé  le  monopole  des  affaires 
avec  ta  Chine. 

Durant  les  années  i8a4-i8a7  la  valeur  des  marchandises  por- 
tées dans  l'Inde  se  divise  aiusi. 

Années.  par  la  Compagnie.         Par  les  particuliers. 

Ï&24 6a4>78o 3,839,796 

j8a5 598,553 a,574,66o 

i8a6 990,96'f a,6a5,888 

.  i8a7 804,778 3,903,006 

La  valeur  des  marchandises  expédiées  à  la  destination  de  li 

Chine  par  la  Compagnie  a  été  en  i8i4  ,  de 987,788  I.  st. 

En  i8a3,  de 708,047 

En  i8a4 ,  de 612,139 

En  i8a5,  de 744,858 

Eu  i8a6,de 8Gi,o3o 

.      Un  1837  ,  de 493,815 

^nsi,  tandis  que  la  liberté  a  fait  remonter  le  commerce  avec 
llnde,  le  monopole  a  réduit  à  moitié  de  ce  qu'elles  étaient  1 3 
ans  auparavant,  les  e^tportations  à  la  Chine. 

Dçinz.a.,  Google 
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■'  Après  ces  calculs  sur  les  masses ,  l'auteur  en  fait  une  malt!- 
tnde  d'autres  sur  chat]ue  sorte  de  marchandises.  Ces  détails  qiû 
occuperaient  ici  trop  de  place  ,  se  refusent  à  l'analyse. 

Les  marcliandîses  cjue  l'Inde  fournit  au  commerce, anglais, 
Sout  généralement  de  qualité  inférieure.  L'Indien  manque  de 
capitaux,  d'activité  A  d'inielligence:  il  ut:  perfectionne  ni  sa 
culture  ni  ses  procédés  de  fabrication.  Si  des  Européens  pou- 
vairat  porter  dans  ce  pays  leur  esprit  entreprenant ,  leurs  ca- 
pitaux, leurs  connaissances  en  mécanique  et  en  agriculture, 
cette  terre  favorisée  par  la  nature,  donnerait  des  produits  d« 
meilleure  qualité,  et  verrait  naître  des  récoltes  nouvelles.  Han 
la  législation  y  met  obstacle  en  ce  que  les  Européens  ne  peu^ 
vent  être  propriétaires  ni  prêter  sur  hypothèques,  et  que  Ik 
compagnie  a  le  droit  de  les  renvoyer  arbitrairement.  Il  parait 
démontré  que  le  système  de  la  compagnie  est  vicieux  et  nuisi- 
ble à  la  prospérité  de  l'Angleterre  comme  à  celle  de  l'Inde;  que 
de  meilleures  lois  civiles ,  et  la  liberté  accordée  aux  Anglais  d« 
former  des  établisscmeus ,  accroîtraient  la  richesse  et  la  civili- 
sation de  l'Orient ,  et  ouvi-iraieut  aux  produits  de  la  métropole 
'  d'immenses  débouchés  ;  mais  que  des  intérêts  particuliers  d'une 
part,.et  de  l'autre  la  crainte  qu'une  population  plus  civilisée 
ne  cherche  à  se  rendre  indépendante,  empêchent  d'alléger  le 
joug  qui  pèse  sur  ces  contrées.  V. 

l6l.  HOMBKC   D»  iMIOB^   D'AHOLXTKKaX,   n'ÉcossE  It  sIk- 
lAifDK,  Pissis,  Eir  tSag,  kv  CAiTAnA. 

Le  nombre  des  émigrés  arrivés  an  Canada  pendant  le  coun 
de  l'année  iflag,  ne  s'est  pas  élevé  à  moins  de  17  3i  td,ooo.  Sur 
ce  nombre,  10,000  et  plus  sont  venus  d'Irlande,  3,ftoo  d'Atigle- 
(erre,  3, 5oo  d'Ecosse.  Us  se  sont  établis  de  la  manière  suivante: 
3,5oo  dans  le  Bas-Canada,  S,ooo  dans  le  Haut-Canada,  le  redc 
a  gagné  différentes  parties  des  Ëtals-Unb}  mais  probablement 
il  reviendra  dans  les  provinces  du  Canada. 

Les  spéculateurs   américains  recommandent  avec  înstaaoB 

leur  pays  aux  cQlons  ;  mais  ceux-ci  reviennent  dans  nos  pro- 

vmces,  lorsqu'ils  ont  reconnu  les  avantages  qu'elles  présentent. 

Le  nombre  des  familles  établies  cette  année  dans  les  environs 

F.  TouB  XXUI.  —  AooT  i83o.  2t 
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de  Qa^bec,  s'élève  à  35i>,  et  l'on,  estime  leur  capîulil  aSjOOplîv. 
H.  ifoug  Bravons  pas  lieu  de  nous  plaindre  cette  anoée  des  pau- 
vres et  des  gens  privés  de  travail^  car  la  facilité  avec  laqueUf 
OD  obtient  des  élablisseratQS  nous  a  délivrés  de  ce  fardeau.  Ëa 
Emilie,  le  nombre  des  arrivages  et  l'argeot  (lui  les  accoai{>agn< 
olïrent  une  perspective  çncourageanle.  (Journal  de  Montrai, 
—  Jnn.  marit.  ^/'«a/oit.;  janv.  et  févr.  i83o,  p.  316,  }  ^ 

tfia.  pLote  TABÙQtti  inx  ËTits-Uftis.  Danrl'àAtiée  l8i3| 

(«MiiJaBt'ata  3osepl.) 355;i3o  ïb: 

M  en  18*4. ■" ■ .- iî5,aao 

et.  en  iSaS i,o5i,ii)) 

W.  totSsS ......     a,î33,8o4    ' 

M.  m  i»a7 :. ;. ;. e;b^a,56o      ' 

Éd:èa  ift4«... .  ia,3ii,^o 

( ÎWfe'j ite^ter,-  iS  féïr.  tSig.J 

lS3.  Dv  coMXH^m  BA)r8'i.Ks  Mbu  du  Sbd,  %t  vtsnciiLdK'K^ 
.    KtiiT  vt  LA  ràcu  SB  1.1  Bu.nfn. 

Conimerce  maritime. 

La  reconnaissance  des  Amériques  va  rendre  la  vie  à  notre 
cammerce.  lia  France  ne  se»  plus  surchargée  des  produits,  de 
son  industrie  :  les  marchés  d'un  nouveau  monde  lui  sont  ou- 
Terts:  grâces  en  soient  rendues  à  la  sage  administraiîou  qui  a 
sibien  su  concilie^  la  justice  et  la  politique  avec  les  intérêts  dy 
pays.  Toutefois,  qu'il  dous  soit  permis  de  rechercher  s'il  ne 
reste  point  encore  quelque  chose  à  faire  pour  nous  garantir  la 
Jouissance  de  ce  bienfait. 

En  flDBohçaiit  l'hilctition  de  placer  dts  àiitbrfl^  cohsiilairts 
stor  la  tMe  occidentale 'd'Atnériqne,  notre  gouvernement  a 
i^dtemment  polir  objet  d*àltirer  le  corrimercefratifkia  dans  là 
tàer  du  Sud ,  et  cWtê*  aucun  mojtn  n'est  plus  cbnvetiable 
^>d*t  loi  ouvrir  cette  doâ^Ile  voie  (i).Mais  cet  excellent 
moyen  n'est-il  point 'it'op  lintltê  daiis '^on  ài^pl'é^^on,  sCTa-*-H 
ttlién  snllisant  pour  aplanir  Its  obstacles  qui  nous  atle ndeirt  à 
«(tire  début?  Telle  est  In  gestion  que  sefaîtfeiiégocintit.qut 
^ij'Lci  UsoinetiOM  ont  vn  CoiudI  bds  tlc>  Sandnicli  depuis   iSat 
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11*11  pnv"'' '^"^  e<  VMte  hcmlsphèrc  r|tie  cinq  pnlhts  (  y-u(pa~ 
fait»,  jtticti ,  Lima,  Gaayaqall  et  San  Slaz)  oixW  ait  droil 
d'encrer  M«oiirsat  [iFAtccliou. 

Deux  eaiHM  pourront  encai«  rpstn-indre  les  binéRcc-s  lié 
Bas 'Ufiétlil ions  dans  la  mer  Ati  Siiil  :  la  difficulté  de  s'y  (jro- 
«niitr  il«»  diàr^j^men»  de  retour  et  celle  Ae  pourvoir  aux  be- 
MiBa>ile  notre  MVi((alioii  (3}. 

.Pour  rcaiét}i*r  àoes  inconvéniens,  ne  leraif-il  pas  avants-» 
gCUx.d'aqgnenteT'le  Aombre  îles  Agens  commerciaux,  en  s'as- 
jurant  quelque  port  où  Dotis  puissions  du  moins  trouver  à  faim 
4U'ViTreaAtiii  prix  modéré  et  .\  nous  i^parer  en  cas  d'avaries, 
ctr  lUKim  de  ceux  détignûe  pour  la  résidence  de  dos  autorités 
Nftrénnilce&condiiioBs? 

le  «itsai  coiBHM  les  postes  les  plus  convenables  à  cet  effet 
Jtei  'Fraaeûao  de  Californie,  et  Haitnaroora ,  port  et  capitale 
4i«  iUfis  âandwkfa. 

îStM  AMMCMOf.  — ^Xa  Taat«  baie  de  San  Francisco  est  entoU- 
vôeidejHaux  at^rw  de  con&truettoii ,  qut  jus«[U'à  ce  jour  sont 
au  preuier  «coupant;  la  fertilité  de  la  contrée  fait  <]ue  l'on  y 
-tcftuvecB  t««t«BMS«ndes  vîrresen  abondance.  On  a  de  plus  la 
Gyâliléda.lL'y  procurerdesrctours  pour  le  Pérou,  le  Chili  et  • 
■tWMc  pour  l'ËsrojK.  Cet  excellent  port  est  d'une  grande  res- 
source aux  Làtimens  de  guerre  russes  et  anglais;  les  baleiniers 
«^■.Us^  Autres  sarireside  lac^eN.-O.  y  passent  l'hivernage  lor^ 
qu'jtl»  ne.  se  readeBt  pas  aux  Sandwich. 

./jjr'âMn/cKÙA.— Sousle  rapport  commercial,  les: îles .*!aifcl'^ 
wich  seraient  de  beaucoup  préférables  i  San  Francisco.  £r  effet, 
(M  trouve  ,i\  Haanaroora  toutes  ks  comniodilés  que  l'on  peut 
a.Bnwdnt  (Ftine  hooae  relAcfae  ;  ce  port  est  le  rendez-vous  des 
nawesqni.fontla  pêche  de  fa  baleine,  la  traite  des  fourrures 
et  laoiM»ineM«delaC)iine;on  y  voit  réunis  les  vaisseaux  de 
llnde  et  les  petii» c»betenrs  des  àmériquèsoccidentales.  Outre 

(poac  cet  «cLîpel,  celai  d*«M«i^u<W»«t  MlpiiUiaSofiiilé;^  «dutiAe- 
lIiii  depnù  )8ï4  (ivec  le  menu  lilre). 

(1)  On  Mil  qae  iwi  Utimcm  de  |aeiTe  H^liaoDct  :  dau  la  mer-^MI 
■ont  oliliEéi  dfl  lh«r  de  Pmtice  tous  leur*  appro.viiioDnewe"*-  I>'Él*t  en- 
Inllenl  ploiicari  contlleg  d<  charge  nai^iatmcal  p«pc  c* tta  d*it4Ualmi, 
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leur  position,  qui  en  fait  une  sorte  d'entrepât,  ptufiîeun  do 
ces  îles  sont  encore  couvertes  de  bois  de  sandal ,  précieuse 
denrée  pour  la  Chine ,  et  leurs  habilans  sont  susceptibles  de 
faire  de  bons  marins.  Par  l'intermédiaire  des  Sandwich ,  il  nous 
serait  facile  d'obtenir  des  chargemens  de  retour  composés  d'é- 
piceries,  soies  écrues  et  autres  riches  produits  de  l'Asie.  Mais 
tant  que  nous  n'y  aurons  point  d'autorité,  nous  ne  pourrons 
proBter  d'aucun  de  ces  avantages ,  car  les  Américains  sont  en- 
core maîtres  de  cette  belle  position  ,  et  nous  avons  appris  ù  nos 
dépens  avec  quelle  rigueur  ils  traitent  leurs  concuirens. 

Du  reste ,  le  commerce  avec  les  côtes  d'Amérique  n'est  point 
le  seul  avantage  que  l'on  doive  se  promettre  de  la  navigation 
des  mers  du  Sud.  Quand  nous  aurons  pris  cette  nouvelle  direc- 
tion ,  nous  serons  bientôt  tentés  de  participer  auK  bénéfices 
que  les  Russes,  les  Anglais  et  les.Aniérïcains  retirent  de  la 
péché  de  la  baleine  et  de  la  traite  des  pelleteries.  Soit  que  nous 
nous  livrions  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  spéculations ,  les 
deux  ports  que  je  viens  de  désigner  seront  de  la  plus  grande 
utilité.  P-  uB  AIoKnrBAC. 

N.  B.  Nous  avons  eu  ce  moment  deux  consuls  généraux 
dans  la  mer  du  Sud  :  l'un  à  Valparaiso  (Chili  ),  l'autre  à  Lima 
(  Pérou  ) ,  et  l'on  est  sur  le  point  de  leur  adjoindre  trois  vice- 
consuls. 

Le  ministère  de  la  marine  a  plusienrs  fois  représenté  à  celui 
des  arfaires  étrangères  la  nécessité  de  placer  une  autorité  aux 
îles  Sandvrich ,  oiy  j'ai  établi  en  1837  iieuf  de  nos  compatriotes, 
dont  six  ouvriers  planteurs. 

L'administration  des  affaires  étrangères  peut  avoir  ses  raisons 
particulières  pour  repousser  le  candidat  présenté  par  la  marine, 
mais  elle  no  peut  se  refuser  à  donner  suite  à  un  établis- 
sement dont  elle  avoue  l'utilité  ,  aujourd'hui  qu'elle  en  crée  de 
beaucoup  moins  importans  dans  les  mêmes  parages. 
Péehe  de  la  baleine  et  navigation  commerciale. 

J'aiais  à  pane  terminé  mon  droit  quand  M.  Catineau-Ia- 
Roche,  mon  oncle  ,  commissaire  général  prés  le  ministère  du 
commerce ,  me  chargea  d'aller  former  un  établissement  dans 
les  lies  Sandwich.  D'après  mes  instructions ,  je  devais  en  outre 
«tplorer  une  partie  de  l'Océan  et  les  côtes  occidentales  des 
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deux  Amériques ,  afin  de  connaître  les  ressources  commerctnles 
que  CCS  contrées  pouvaient  offrir  à  la  France,  £ncoura(;é  pat 
UD  homme  aussi  versé  dans  ces  matières ,  je  ne  reculai  point 
devant  les  dirScultés  de  cette  entreprise.  }e  partis  done  en  oc~ 
tobre  1 836  avec  dis  compagnons  que  je  parvins,  non  sans  beau- 
coup de  peines  ,  à  installer  à  Wahoo,  ile  principale  deiSand'- 
-winh.  Je  quittai  eomiie  ces  iles  pour  achever  de  remplir  ma 
mission.  Mon  voyage  s'est  prolongé  au-delà  de  3  ans,  el  l'ex- 
péditioD  commerciale  dont  tes  bénéfices  devaient  m'indemniser 
n'ayant  pas  réussi ,  (i)  je  dépensai  la  plus  grande  partie  de  n» 
fortune.  ' 

Hais  on  pins  grand  malheur  m'attendait  au  retour. ....  Lii 
mort  m'avait  privé  de  mon  oncle ,  de  mon  unique  protectenr. 

Néanmoins  je  crus  que  l'on  me  saurait  gré  d'un  voyage' en- 
dèrement  uational.  Je  communiqnai  le  résultat  de  mes  reclier- 
'«hes  au  ministère  de  la  marine  ;  je  représentai  là  nécessité  de 
donner  des  secoars  à  ceux  de  mes  compagnons  que  j'avais  éta^ 
blis  aux  Sandwich ,  et  je  démontrai  les  avanlages  que  la  Franct 
pouvait  retirer  de  leur  séjour  dans  ces  îles.  Je  fus.  comprij  Ir  Is 
'marine,  parce  que  là  ou  voulut  m'enteridre;  celle  administra^ 
tiou  tonte  disposée  à  relever  notre*  utile  établissement,  de- 
manda aux  affaires  étrangères  ma  commission  de  vice-consul. 
Hais  jene  pas  rien  obtenir  de  ce  dernier  départeiijent, 
-  •  Tellç  était  ma  position  lors  de  )a  révolution  qui  nons'promet 
une  administration  protectrice.  Serai-je  aujourd'hui  plus'hen- 
TeuKfj'ai  tout  lieude  l'espérer.  Ma  faible  voix  sera  du  moins 
encendiie,  et  j'ose  me  flatter  que  mes'  compagnons' d'infortn rie 
oiitiendront  bientôt  la  protection  que  j'ai  en  vain  soiliritée  de 
l^incicD  pouvoir,  protection  d'ailtenrs  indispensable  pDurquc 
a»tre  petite  colonie  procure  à  la  France  tous  les  avantages 
dont  elle  est  susceptible.  Si  mes  services  peuvent  être  de  quel- 
que valeur  pour  cette  intéressante  entreprise,  je  viens  de  nou-^ 
veau  le»  offrir  au  gouvernement. 

Pèche  de  ta  baleine. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  avantages  que  la  France 

'{Mwrait  retirer  de  la  ])dche  de  la  baleine;  ils  ressoï-tiront  de 

}'«n»emble'de  ce  mémoire,  et  d'ailleui^  les  personnes  qttitie 

toat'ptnnt  étrangères  \  eus  ntati^ci,  saveitt  que  etrfte  industrie 
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^  totyours  été  une  source  de  prospérités  poar  les  uMÎMti  qvî<^ 
sost  livrées.  I>es  français  (les  Bisques]  fuMDt  les  ptcmienl 
teDUr  cet  art_  périlleuir.  Ils  en  cetirèveat  de  grands  béaéficeB, 
Bl  l&p£che  se  soutint  parmi  nous,  pendant  pluslcvn  lièdeL 
.Vai»lararetédes]uileiaes,et  surtout  l«sf:ffi»t$  de  not  voiiim 
«ouc  ('emparer  de  ce  précieux  commerce,:  noua  tireai  enftt 
ftiràxû  une  tiipcnorilé  que  nous  M'aTus»  jawitie  fmoiivi^ 
.depuis. 

Si  BOtu  reckercfaons  queHe  voie  o»t  twtfiê  les  «MtresMMieM 
paat  s'ftppropeier  l'art  dont  nous  fûoies  le*  onéatears-,  «Mh 
verrons  le  gouvernement  de  la  Hollande ,  après  nous  avoir  ao- 
Jovénos  meilleuFs  marUis,  eecourager  l'éiaUisseaieat  da  j^lu- 
jMurs  compaçuies  suocessives,  partager  les  rî^juie»  de  t««n 
JcBtatives  et  n'épargner  aucuue  dépeitse ,  awciin  sacrifice  ulSes. 

Plus  tard  l'Angleterre  profite  de  l'expérienee  des  H»Handaw 
dottt  elle  s'atUcbe  les  meillears  péoheurs  et  sacânde  de  tout  ttm 
^uvoir  hseflbrtsdes  compagnies;  eu- cotte  nation  anndMmd* 
a  tOHÎDsrs  senti  que  les  cempagaies  sotit  seules  capaUes  4es 
,entr^rises  périlleuses,  qu'elles  seules  peuvent  «ifiyWter  de 
.^audes  pertes  et  Attendre  des-  bé«éfioet  éloignés. 

La  France  rentra  an  instant  dans  U  bonne  *om.  Oa  se  np' 
^lle  que  sous  X.outs  XVI ,  U  nous  avait  suffi  de  l'aiHiiiiaii»  de 
quelques  Ataéncuas  pour  obteoît  de  très-^nds  sureès.  HiàB 
HODS  perdîmes  bientôt  ces  avantages.  Jamais  époque  plHs  fa- 
vwable  ne  s'était  offerte  à  la  Franœ  pour  reprenne  si  supô' 
Tiorité  dans  fart  de  la  pèche  que  pendant  les  tdwni^ïes  ibwéea 
qui  viennent  de  s'écouler.  Mais  si  le  djmrde  favoriser  «etie 
.belle  industrie  paraît  avoir  quelquefois  occupé  l'w 
tion ,  nous  sommes  forcés  de  oonvenir  que  V:  soin  de  sce 
.«es  vues  a ,  le  plus  sauvent ,  été  confié  à  des  mains  ïnliahàlaa. 
£a  effet,  que  voyons-nçus  pendant  cette  période  de  i5  ameM 
de  paix  ?  De  nombreuses  ordonnances,  parodK  ndîculedM  lois 
de  l'Angleterre,  et  plusieurs  milUoas  dépensés  en  pare  perte. 
Après  ces  ruineuses  tentatives,  noua  eA  sommes  encore  à  espé- 
.^r  SIX  on  sept  baleiniers  par  an. 

PaunpUHn'obtenons-nous  qu'on  si  mîsén^e'auccé6,nausqHi 
.*v«na  été  les  premiers  pécheun  de  i'£iun>pe,et  quiposaédosis 
«neore  toutes  les  qualités  qui  fani  les  faons  mmns?  TeUe^nl 
l'importante  question  que  l'on  nia jaBuût  vmil*  «fw'oiSIfitnr» 
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Hiuteuft  écoRonitstes' DOt  i)rationcé  que  nous  ne  icriÀns  jamaûi 
pécheurs,  parce  que  noire  navigation  est  trop  chère.  Tout  ai 
Mt>*entmt  de  l'avanta^  qu'il  y  aurait  à  rédaire  de  quelque 
chose  le  personne*!  de  nos  arméniens  et  à  prérérer  là  solidité  I 
l'élégance  dans  tiOs  coitfltructions ,  je  répondrai  qae  cH  iticàta- 
vénietft,'  du  reste  bien  msins  grave  qu'on  ne  l'a  prétendu,  é^t 
grandement  compettse,  dans  l'espèce  qui  nous  occupe,  par  lé 
prix'desptoduilsqut  se  vendent  en  France  beaucoup  plus  cher 
qne%tiea  taos  concurrens. 'IVautres  cm  blâmé  ia  timidité  de' noï 
araiateurs.  Ceci  est- 1^  erreur,  etijoufi  s^ifni^p^mfW^r  la  suite 
que  les  bénéGce;)  qfic  lei^  oflient  l^S  expédiljpns  h^Ifin^Hiie 
sont  poiqt  assez  considérables  pour  les  dèterminf  r^à,)!  PVpkQer 
leivcs  fftpitauT 

Nous  devons  donc,  chercher  Ailleurs  là  véiïtàble  cause  de  la 
décadence  de  notre  pédié,  et  certes  la  raison  n'en  est  pas  dif- 
flcile  11  trouver. 'NoQs  n'avons  pas  de  pèche,  parce  qi^e  cette 
pèche  i  telle  quêtons  la  faisonï,  est  un  mauvais  commerce. 

CVst  un  bien  'mauvais  commerce ,  puisque  nous  en  sommes' 
réduits  à  qaviguer  dauf  ^  but  d'obtenir  la  prime  plnlAt  que 
pour  faire  la  pé<^e.  .'i   ;; 

Or,  "B  commçrpe  esj  lojqQÇT»  watt'Wï  «W»  fpiiV't(tk-M  m- 
tifre  à  ne-subsister  que  par  des  primes,  et  que  ces  primes 
cessant  à  une  épOquë  ^clcoDque ,  il  ne  peut  plus  se  soutenir. 

'  En  ^et^  s'ir  est  du  devoir  de  l'administration  ^^^^  'Wf ^9 
industrie  naissante ,  c'est  pogr  i)mj$ne^  cettç  i^ ^Uï ^i^.tj'flbp^ 
à  pounûr.  auEcber  seule,  et  la  faire  concourir  plus  tard  à  sup- 
porter toi  <4iargea  de  l^at.  SoUs  ce  rappcHt ,  feli  pritties  ^Peii-* 
i!aurageaient.oi)t  pu  mi^«  dp  gvauds  senijces;  lik  Seulement 
i'en^conçois  l'udlité;  mais,  dans  Mut -aotte  esB,loiii  d«  ttr/oii-' 
tet  Jl'iaduairie ,  elles  ne  tendent  qu'A  en  restreindre  te  déretcip- 
pcment. 

'  Nftirrpédie  «st  mauvaise^ esMnticHenent  mauvaise,  pjuTM 
qu'avec  des  équipages  moins  exercés ,  nous  noyis  cqntenfoDs  de. 
glaner  aprfs  nos  rivaux  dans  des  parages  que  la  rareté  des  ba- 
leines leUr  a  déj&  fait  bbandotiner.' Nous  verrons  par  l'expose 
tnivvrt,  fpie,  même  en  appwltat  V**Kl'*»^  économie  dans  nos 
anNww,  feibàu^cM  4q^  pAcboMauttMM  et»  nipii» 
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armement  d'uà  haleùuer  de  ioo  tonMeaux  pour  la  ptehe  an 

3iord. 

pébourtés.  —  Achst  du  navire  oeuf. , .    &o,ooo  fr. 

JnsUllatian  baleÎDièret  «cbat  tle  pirogues ,  har- 
,|>oDS,  lignes,  chaudière»,  merrains,  outils  de 

tonndier,  etc...... 4o,otto 

yiyres  d'un  an  pour  3o,  hommes  d'équipage ,  i 

1  fr.  5o  c.par  jour........ i6>4sS 

Assurance ,  commission ,  frais  de  poet 1 5,o«o      , 

Total  des  dépenses  sans  7  comprendre 
'  les  gages  de  l'équipage  que  nous  supposerons 
'   (Ireà  la  pari iSi,4aS 

Produitt. — Nous  admettons  la  prise  plus  qu'or- 
dinaire de  douze  baleines  faumissant  chacune 
10  tonneaux , d'huile.  140  tonneaux  à  goo  fr., 

taux  le  plus  élevé 108,000  fr. 

ÇU  tonneaux  de  fanons  à  a  fr.  E>o  c.  |a  livre. ...         3o,aoo 

Total i3S,ooo      ' 

Il  faut  soustraire  de  cette  somme  Je  tiers  affecté 

■  à  l'^nipage.t ....'. ...-■.. 47,S53 

Reste 90,667 

'A  ce  produit  de 90.667 

'    '  en  ajoutant  la  prime  de  i8ofr.  par  tonneau..  54,ooo 

On  aura  pour  les  expéditionnaires  un  total  de. .        144,667 
Xes  armateurs  supportent  une  perte  de  6758  fr.;  mais  il  leur 

reile.le  navire  et  ses  apparaux. 

Si  Dons  continuons  i'opéralion  pendant  dix  ans,  enév^uant 

à  70,000  fr.  les  frais  d'armement  pour  les  années  suivantes, 

nous  aurons  déboursédans  celte  période.' 781,435  fr. 

Le  produit  des  dix  pèches  aura  été  de 906,670 

Irfs  primes  |de ,       540,000 

Total  desproduits i,446',670 

.  CfrqmdmneunbéneGoe  net  d'un  peu  plut  d«  g  pour  cent 
par  an.  Bien  que  chaque  expédition  puisse  être  .termiaée  onC' 
fpu  f(  mois ,  ce  gain  est  trop  faible  pour  îndemniçer  deï  ri^u^ 
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d'une  naTigatkm  pareille  et  des  dépenses  toutes  particoUèrçs 
qu'exige  ce  geuiv  de  commerce,  , 

notre  pèche  oe  pouvant  plus  se  soutenir,  même,  au  moyen 
des  encouragemeus  les  plus  onéreux ,  il  est  donc  inutile  de  cher- 
chée à  la  r^ver  :  c'est  pour  nous  une  nouvelle  industrie  à 
eréer.  Ptuir  cela,  nous  n'avons  qu'un  moyen ,  et  c'est  k  notr« 
administration  qu'appartient  ce  grand  oeuvre.  Que  le  gouver- 
nement nousmetteiméme  de  sobstitueF  la  pèche  du  Sud  à  celle 
du  tffytà ,  et  il  nous  aura  enrichi  à  la  fob  et  d'une  pèche  et  d'un 
grand  commerce.   . 

Ot',  pour  donner  k  notre  navigation  cette  nouvelle  direction, 
tx(Hs  choses  suffisent  : 

i"  Avant  tout  reconnaître  expressément  l'indépendance  des. 
Amériques  ; 

a"  Provoquer  l'établissement  d'une  oompagme  spéciale  (à  la- 
quelle on  pouETail  caofier,  pour  être  employées  en  armemens^ 
les  sommes  destinées  aox  primes);!  et  lui  laisser  toute  liberté, 
pour  la  composition  de  sesr équipages;-  .     ' 

0  3°  Enfin,  multiplier  nos  ageas  commerciaux  dans  la  mer  Pa-. 
ci&que,  et  y  former  un  ou  deux  établissemens. 
;  IiB,  doit  s'arrêter  l'intervention  du  gouvernement. 
■  Ka  nous  livrant  à  la  pèche  du  Sud  >  nous  nous  trouvons  dans 
des  drconstanoes  bien  plus  favorables.  No^  expéditions,  il  est 
vrai,  sont  de  seize  ou  dix-huit  mois  ,  mais  aussi  quelle  énorme 
difTérence  dans  nos. produits!  Ici,  nous  n'en  sommes  plus ànous 
contenter  de  huit  ou  dix  baleines  ;  nous  les  piquons  par  ving-  ; 
taine:notra  chargement  ne  se  compose  plus  seulement  d'huile    ' 
et.de  fooons;  nous  y  ajoutons  le  tperma-céti ,  l'ivoiro  de   ca-  , 
chalot ,  de  narval ,  les  dépouilles  des  phoques  et  même ,  au  be- 
soin, de  la  morue. 

.  La  direction  de  la  pèche  une  fois  confiée  à  une  compagnie, 
je  n'hésiterai  pas  i  lui  garantir  que  plus  elle  se  rapprochera  de 
U  voie  suivie  par  les  Américains,  plus  elle  sera  assurée  dusuc> 
ces.  Mais  avant  de  les  imiter ,  voyons  comment  ces  habiles  spé- 
culateurs entendent  la  pèche. 

Pécke.d^s  Jmdrictiins,  —  Un  navice  de  aSo  à  3oo  tonneaux 
au  plus  est  armée  àiNantucket  ou  à.Bostuu,  souvent  par  uae  ccn-- 
tained'actionnairesil'équjpagese  compose  de  i»  à  iShouuq^ 
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Sis  Mfonomië  puUifUë.  K"  ifiS 

cNl^isoti  eotnpméedes|Hritueux,  tissus ,  quisMlDerie,  et  ver- 
roterie. En  octobre  on  toet  à  la  voile,  on  doitbie  te  cap  Ifoni:, 
«I  l'on  arrive- en  révrier  ttu  mars  aux  SavdiiiH».  Lit,  te  trouve 
un  figent  coBstilaire  qui  pourvoit  k  tons  les  b«sotnt  thi  navire, 
fnnrnrt  à»  capitaine  les  dooamen s  propres  &  le  guider  dana  sa 
MMpiiSn6,etIuipi>ocuredwlndieus'«li>e<sd>J(lBpAchevAprèsiqne 
PdquipagesVstraftiaMiiquBlipietcmps,  le  baleinier  se  dirigeai 
vers  les  oAtes  delà  Gb'm»  ou -du  Japon  ,aoitveKU-ni«rdaKaiBt-- 
éhatka  ot>  In  cAte  Tford- Ouest)  ou  enfin  so  oontente  de  trtiaÊt 
dans  la  Polyoésie.  La  pêche  est  terminée  en  aoAt  ou  septsm-, 
brej  pourlors,  Is  nanne  retourne  aux  Sandwich,  ^  dAirque 
ses  Indiens  qu'il  paie  en  bagatelles ,  et  reprend  la  ronte  ctu  cap 
Borni 

On  conçoit  l'utiliié  (jue  retirent  les  Américains  de  oeUfl  Cm- 
tttrevie  qùlts  ont  su  cvéer  aax  Sandwich ,  et  l'on  spptiédera  de 
qod  imneiM»  dâveloppement  Mt  susoeptifoie  «atie  id^ ,  an 
pestant  q«e  déjà  ces  Ilet  soat  une  sone  dWtoepAl,  nn  point 
de  communication  enire  l'anoien  «t  le  nom'sa»  eoiMinent.  Jtimn, 
c*pi>sN>  d<^il  éiee  le  pramiarocciipé,  »  jMBpJB.nottS  diRge«ns 
nos  expéditions  vers  l'OcéauîK.  .  '' 

Si  une  compagnie ft«nçai»eent«eprenait  nBJnur  Upichedu 
SmI,  )»en»-étrepou*rait-eUesi«T«eaTeeavant«^  le  pbn«jNHi- 
c%é  par  tes  Américains,  en  atilinnt  le  voyage  d'aller  ^s  lea 
autres  baleiniers  font  ordinairenent  sur  l^Bsi,  el  wéme  cotn- 
ptiéter  le  eliargement  de  retour  areo  quelques  marcbandises  de 
laChineeide  l'bide. 

Contuli  ttméricaÏBs.  —  Ijes  agensqnele  eottUbcrea  aménuin 
entretient  dans  la  mer  d»  8«d  Sont ,  pour  ta  ptapait ,  d^nciens 
cofBmls  <p«e  des  naisons  de  Boston  Bvfient  piaoéfs  «n  diEf^rena 
postes  pour  y  diriger  la  chasse  du  lotip  marin;  d^iHs  le  déoHn 
du  eommeree  des  pelletnies ,  ces  ettmmia  sont  devenm  de  ve- 
rîtaMee  Courtiers ,  et  |M«nBent  le  titre  de  <»ns«h.  ïJn  celte  dou- 
ble i)UAltté ,  ib  rendent  de  grands  servicos  à  Jeurs  compa- 
triotes, de   même' qu'ils  peuvent  devenir  très-suin blet  aux 

SféCetnté  de  commit.  —  Partant,  il  serait  de  la-dernière  în- 
prtidenee -d'entreprendre  la  navigation  de  l'Oo^nfe  tfvant  de' 
nous  ttre  égidemMit  assort  quelques  postea  dans  ce  nouvel  ké' 
mb^i«ft }  «t  ai  BOUS  «vw»  vu  éefaeaet  le  p«a  d«  tMtttfvM  t(M 


EvenOTidt  pabltqvé.  ^'A 

l'on  a  Taites  jusqu'à  ce  jour  pour  ouvrir  «ttè  toÎB  nonvelle  à 
notre  commerce,  c'est  imiqoement  pour  a i^r  négligé  cétlfl 
utile  précauiioD.  Néanmoins  ce  système.  c]m  tend'h  tnulliplier 
DOS  autonîtét  ceilstttffires  dtrris  l.l  pW>gresïioil^  nos  relaiMns 
commerciales,  tmuve  d-ardËBïconhradicteiii^,  ttétne  parmi'les  * 
hommes  d'état  les  plus  diitingHés.  Sans  ce«(>r' d'Hotioi-ef  les'ta- 
lens  que  je  combats,  je  ne  craindt^ai  point  de  leur  prédire  que  . 
taut  que  nous  ne  serons  pas  représentés  ^flns  ta  mer  dii  Sbd  , 
notre  commerce  n'y  sera  point  florisMiU,  fr  me.  crois  d'anfaot 
pis»  fondé  à  stMitBiiir  oette  flssiertioD ,  qu'en  dWifôrens  poinft  de 
l'Océanie  et  du  continent,  j'ai  été  témoin  des  TeKBtions  ■nx'- 
IqiùUeS'Sant  expuséi)  Dos  compatriotes,  et  de  Va  conduite  peu 
généreuse  des  sstnritfe  neglaises  et  affiéHcalues  à  tbar^ard'; 
j'en  poarraiS'  citer  des  ex0iK|pl<«  réveltass. 

On  a  proposé  de  rendre  les  consulats  gratuits  et  d'en  prenA^ 
•\éi  tàèntaires  pami  le»  conBeVçDM.  Auraildt  no»  é^eonenristes 
de  se  récrier  que  ce  serait  ks  reodiv  ^^^  <tawi  leur  propre 
Came;  J'xroue  que  je  ne  parta^  point  «ette  erainte-.  Il  s'àigfl  ici 
bien  moins^ctre  ji^B  que  tfétre  défendi».  Ce  ne  sent  tA  9ii 
ambassadeurs  ni  de»  ma^^rats  que  réetame  te  eorancFce ,  «t 
soat  de  simples  factean ,  accrMité»,!!  est  vrai ,  «après  4e»  au- 
târitéa  looahs,  au»  ^  ne  soient  pour  bous  que  ^tea  gnides  ; 
-ées  inteifttfètts,  Jes  coaniers  ;  et  n'importe  far  qui  nosidroîH 
■aîcnl  «ept^a^é* ,  m». bêaciro  satisfmts,  4e  but  sera  toajoMPS 
rtenapU  déa  ^e  notre  oaMaeece  en  retirera  avantage,  kmé  ^ 
préf^-erais  dans  la  met  du  Sod  pour  yrepHseiiler  le  cemtmrve 
■fimiçat»,  dix  fiaootillevr»  bonnétcs  gens  li  dem  coirsuts  géné- 
■■■X  qaa  «Mn  y  eatretanoai  k  grands  frais. 

S'il  m'étaitperiMsd'iiMiiquertni^deUidu  cap  Hon>  quelqaei 
.pointa  eè  ta  réiidence  d'en  agent  frwiçais ,  Mut  en  ftidtttaiit  la 
péefae  de  ta.  baleine,  ac«ait  de  la  plus  gnnde  titftité  à  tontes  les 
«otnM  bmaiâws  -  de  notre  oMm^ve ,  je  déaigwt-icjria  les  soi* 
'«ans  9' 

if  San  Gâdos  de  Cbioë  oo  Vridivia  (Chili). 

•k"  Fi^tamiso  (ChiU)  au  lien  de  SaMîago ,  rMdenee  ««tuelle 
^  notre  eonavt-gékérri. 
'  S"  Arit»  «R  Ito  (Pémo). 

i(^  i-^mo  (Nnm)  oA  nona  «vMc  déji' eue  astetit& 
■/{ColcaïUi),   :     . 
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3^4  Econmnie  publiqu». 

6"  R«alejo,  (Guatemala). 

7°  Acaputco  (Mexique). 

8°  Mazattaa  (Mexique). 

.  q"  Goëmas  (Bqsse  Californie ,  dans  la  mer  Vermeille): 
.  lo"  JHonlerey  oa  San  Francisco  (Haute  CaliCorote). 

Il' L'îlede  Noulka  (Côte  Nord-Ouesl). 
,    la'/fflAoo  (îles  Sandwich). 

13"  Otahiti  (îles  d«  la  iSnciété). 

14°  Manille  (Philip jùnes). 

N.  A  Les  noms  des  lieux  les  plus  imporlans,  sous  le  ra[^rt 
lH>mmerdal ,  seat  soulignés. 

.  Peut-être  dam  le  cas  d'une  entreprise  de  p^xbarïe  serait-il 
avantageux  de  former  un  nouvel  établiMrânent  dans  l'une  des 
îles  Malouines ,  ou  quelqu'autre' point  avbisinaut  la  terre  de 
Feu.,      ,  ' 

,  ,  £d  i«$umé,Eiuom  vouloasunepédiettnoeiiavigatifœ flo- 
rissantes, dirigeons-noQs  vers  le  Sud.  > 
i  KecoD naissons  au  plulùt  les  Amériques  ,  et- pren<nis  acte  de 
^ette  tardive  justice  pour  étendre  les  bornes  de  notre  eoni- 
merce.  Ëiabli&sons  une  compagnie  spéciale  poor  la  pêche  de  la 
iialeine  :  ce  moyen  sera  pliis  efScace  que  le  système  ruineux 
_des  primes,  et  ne  rougissons  pasde  suivre, en  éconoiaiej  l« 
préceptes  et  l'exemple  dcsfilsdu  Noiiveau-Honde.  Enfin,  don- 
nons des  garanties  au  commerce  en  lui  créant  des  protecteurs! 
autantque  possible,  tirés  de  son  sein;  car  jamais-nos  besmns 
ne  soDt  mienx  compris  que  par  ceux  qui  les  ont  éprouvés. 
.  .  J'ai  essayé  de  tracer  la  marche  que  doitsuivre  l'administra- 
tion pour  ouvrir  à  notre  commerce  une  voie  absolument  nou.- 
yell?.  Peut-être  certaines  persounes  trouveront -elles  dans  ce 
plan  quelque  chose  de  giganteMiue  ;  mats  il  n'aura  rien  que  de 
très-raisonnable  aux  yeux  des  hommes  qui  vaudront  se  repor- 
ter it  notre  époque.  Que  l'on  songe  que  depuis. longues. années, 
le  monde  commercial  jouit  du  bienfait  de  la  paix  ;  tous  les  arts 
ont  fait  de  grands  progrès',  et  le  perfection uehient  de  la  naviga- 
tion y  a  puissamment  contribué.  XjC  eomn]erce  a  pris  une  im- 
mense extension  :  le  lieu  même  de  la  scène  est  bhangé  ;  la  Mé- 
diterranée, l'Atlantique  ne  suffisent. plus  à  son  aapbition  :  l'O- 
céan Paci&qupdm  ûtre  désoriitais  le  voiCé  champ  oCi  les  nations 
P)Pdcrn«s  viepdrpnt  riraliser  d'industrie,   j^tib»  «tT*^^  4 


yoy-agts.-  Sis 

Cette  marche  rupiile  des  événeméus,  la  France  reste  station' 
Baire  et  ne  semble  pas  soupçonner  que  de  st  grandes  cho»el 
puissent  se  passer  dans  nn  antre  hémisphère.  Mais  atijoiird'hDt 
que  nous  venons  de  conquérir  un  riche  avEnir,  il  est  temps  en- 
fin lie  sortir  de  cette  honteuse  léthargie.  Cessons  de  nous  traî- 
ner ik  ia  suite  de  nos  voisins ,  lorsqu'un  seul  pas  doit  nous  por- 
ter  à  leur  niveau.  Ce  qui  pour  la  Russie,  l'Angleterre  et  le* 
États-Unis  fut  l'ouvrage  de  plusieurs  années ,  la  France  peut  le 
faire  en  un  jour  :  que  notre  glorieux  pavillon  flotie  sur  les  eaux 
de  la  Pacifique,  et  ne  souffrons  plus  que  tant  de  peuples  igno- 
rent encoi'e  f'esistence  de  notre  grande-nation.  P.  de  AfoiiNEAu. 


164.  VoTiGE  AUX  BADX  BB  PiKTEAPOiA,  cantou  de  FiumorbO) 
en  Corse;  juin  i8a7.  (Revue  encljctop.;vaa.n  1838, p.  604). 

•  Le  lajuin  à  3  heures  du  soir,  nous  quittâmes,  dit  l'au- 
teur anonyme,  le  port  de  Bastia,  le  temps  était  catme,  la 
brisedc  terre  nous  manqua.  Le  lendemain,  au  lever  du  soleil , 
nous  n'étions  encore  qu'en  face  du  mont  Saint-Angela,  qui  do-^ 
mine  le  riche  canton  de  Casinra ,  dont  les  collines  offrent  un 
agréable  mélange  de  champs,  de. vignes,  de  vergers,  de  boca- 
ges d'oliviers  et  de  chdtaiguiers;  Vescovato  se  cachait  à  nous 
dans  le  vallon  où  il  est  enseveli  ;  mais  les  villages  de  Loreto  , 
de  Porri,  de  la  Penta ,  de  la  Venzolasca  et  de  Cascellare  pré- 
sentaient leurs  élégans  clochers  et  leurs  masses  comp.ictes,  an 
nùlieu  des  forêts  de  châtaigniers  qui  s'élèvent  majestueusement 
presque  jusqu'au  sommet  delà  mentagne.  Plus  loin|les  cantons 
de  Tavagna  et  de  Moriani  continuaient  ce  magnifique  rideau  de 
verdure. 

A  midi  nous  avions  en  vne  la  petite  ville  de  Cervione ,  antre-' 
fois  réndence  de  l'évéque  d'Aleria ,  et  qui  jusqu'à  là  dernière 
organisation  judiciaire ,  fut  le  siège  d'un  tribunaL  civil.  Elle  est 
située  sor  le  flanc  de  la'montagne  qui  borne  an  sud  l'horizon 
de  Bastia.  Les  hauteurs  qui  la  dominent  sont  dépourvues  de 
grandi  bois.  Au-dessus  se  déploient,  sur  de  charmatis  coteaux', 
les  vignobles  renommés  qui  ont  ajouté  depuis  quelque  temps  à* 
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Kf^retlir  (]uc  l'air  de  cescâllines  loit  peu  saltlIire.peodaMka 
dufleutsdc  l'étù/ et  ^'ouncfiui^se kabitcr^aa danger  tc»fflw- 
fions  de  cain|)32nu  qui  couronnent  ma  luuteors. 

Le  soleil  se  courba  dt^rritic  les  luaiea  cisivs  ide-Pletta 
âe  Verdû  et  des  luonts  qui  donnent iui»53Bce  i-ia  rivtère  d'A-r 
leaani.  Nous, passAmes' durant  la  nuit  devant  la.pli^e  d'Aleria 
e^  près  des  étangs  de  Diane  et  d'UrtuBo.  Le  itMiemai»  j^  b«u 
<»>toy^es  la  forât  de  pins  i^nibonie  1«  nv^ej'Ui^M  pcàsAsa 
boids  de  la  rivière  du  Fiuntorbo. 

Nous  avioQsdevast  jious  utilaUaaude  la,pku  ^rtaAamM- 
gnificence.  Les  nionis  Je  Ghisoul  et  de  Rapurû  ceigneot  en  am- 
phithéAtre  une  plxioe  de  plus  io  willes  de  longueur  sur  5  de 
profondeur.  Les  neiges  arrêtées  dans  les  déchiremens  de  leurs 
sommets  rendent  plus  sensible  la  <^>leur*estrême  qu'on  ressent 
sur  la  plage.  Les  villages  d'Isolaccio,  de  Prunelli,  d'Omiisact 
ée'Sari ,  les  débris 'du  château  de  Covartaa  ne  sont  que  des 
poiAts  imperceptibles  an  milieu  des  masses  de  rocbers  qui  les 
cDviroment,  Sous  nos  faux  le  FiuinoEbo  ,  retew  -derrière  une 
barrière  de  aajjle  ,  faime  un  canal  aùiDfliix  y  bordé  d'onn es  et 
de  frênes, que  suicha^uit  les  raneauK  .de  la  vjgveBMwage. 
Dans  ce  bocage ,  on  se  «oit  im  iuslapt  Icaa^tûnté.sur  «ne  «le 
ces  tles  riantes  que  la  Loire  forme  en.  iraversMit  llAnfou.  Haû' 
Isi  mort  attend,  dit-on,  l'insprudent  qui  voudrait  y  fixer  «ui' 
sqour. 

Une  trentaine id^ paysannes,  piévenues.iie  noire. beeiv^,  «M 
disputant  nos  bagages.  Pour  3e  vius  elles  ^Ira&Bportiwt  duc  la 
montagne  (le Pietrapola  ,  k  une  distance  de  la  inilles,-des:fiii^: 
deauxd'uq.poidsde  70-à  80  et  quelquefois  de  loolèvres.  On 
Icïur  «bandoinie  les  ballots ,  les  «a«s ,  les  corbeilles  iw*erm  , 
qn'eJles  chargent  sur  leur  tète.  On  peut  être  MstM'é.iqB^il.iw 
masquera  rien  à  l'arrivée.  Les  hommes  amènent  des  moatures 
4t  des  rauleade  charge  dont  la  course  se  paie  3. francs. 
.  Hous  <partofis,fnih[emeDt  garantis  par- nos 'panaolS' des  rayaw' 
d'un  soleil  perpendiculaire.  Nous  laissons  derrière  nous  Jea. 
fiais  et  dangereux  ombrages  du  Fiumorbo  ;  nous  IraversODS  ie 
domaine  du  MigLiaciaro,  fameiiK  par  saniaunaase  étendue, 
la  fertilité  de  ses  terres  ,  et,  par  les  démâlés. qu'il >«  Uiii^inn|M 
eitcitÉi  eatrê  -les  possesKitrs,  l«s  fipiooia  de-  GéM*  «t  iMikal^ 
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taiwd'Isptftcrio  ^  plus  d'tuw  f(Hs  les'râiwtfe£  eb'f»feBli«a1«?ëe!( 
imaiq  apinOe,  NcHis  marchons  «ntre  (l«s  eudos|f»ni>«&t)e  buin 
*èches.A  voir  leswpines,  les  fougères  et  j«s  énonncs chM-d«n 
qui  couvrent  ces  iitramps,  cl  à  îi^avers  lesquels  on  a  peine  à 
dénaékr  les  é]»i»>  on  reconnaît  À  igiid  point  4a  eiiltnf««starrté* 
lée ,,  ou  a  rétrogradé.  L'air  de  cette  plaine  est  conHdàvrceaMHi 
trèsndlDgerêux,  àpartirdu^oUtice  d'été  jusqu'ui  miltsuil-oc 

..b.-.(.). 

Aprvs  (nus  quarts  d'heure  àe  marche ,  tKmi  pstsaas  'à  càvf 
d«s  ruines  du  château  de  Spinola,  incendié  }«rs  des  demien 
ti«(ul>le«.  iiesmilrs  en  biiqttes  et  ennHiellaiis  somteaa^e'ie*^ 
tout  et  oe  dînent  pas  une  bien :graa^  idée ^  ce  qu'ils  d4 

Not]»eBtiwns  btentàt  sous  no  «pai»  couvert  de  diita^èrs, 
aniL  pieds  desquels  ÈonlciiB  nttgeeatt  retenu  dans  «n  canal  y  et 
qui  fait  (onnier  un  monlin  peu  «to^né.  Nens  farisons  halteau 
luWea  de  hauttis  fangèns  qui  coQTreattout  letemnn  environ* 
amt. 

A  un  demi  mille  delà,  on  entre  daii$  tme^AtgedeiROnU- 
gties,  côtoyant  la  rive  gauche  de  la  nrière  d^Abbatesoo,  -qu'on 
aperçoit  h  p»Be  au  milieu  des  énomies  tdocs  -de  gfaiRt  ^rb  <t 
verdâtre  qui  encombrent  son  lit;  «laisses  imigiÏ3«aiens  Be  né' 
ieet'811  chant  des  oiseaux  qui  remplissent  les  bois  environnons. 
A  droite,  Uraonlagne  s'élève  plii;  une  coirpe  presse  VevIJMlqj 
oà  croissent ,  pariiai  des  rochei^  entassés  les  uns  sur  les  «itm) 
le  chÙK  Tert(]jeccîa)  et  les  lièges;  au-dèsBoas,  l'alaieme,  l'ftt°- 
bousier ,  le  leatisqlic  et  la  bruyère  atthorescente  foriaeitt  d'é- 
paù  massifs.  L'aulne,  que  l'on  trouve  en  Corse  Btir  le  bord  de 
tous  Us  lorrens,  occupe-le  Ktméme  delà  rivière,  qu'il  couvre 
çQ  et  ik  d'une  ombre  -impénétrable. 

On  suit,  pendante  heitres  les  sinuosités,  de  l'Al^atesco,  ea 
inversant  un  grknd 'nombre  de  ruiffseaux  qui  s^y^  jettent  ;  l'on 
arrive  enfla  à  un  montioulu  sépare- par  dies  rthins  des  deiDf 
flaiicis  de  la  mnntagHe  :  c'est  le  sJte  quîrecèle  les  soutres  de 
Pietrapola. 
'  [i)L'ft«>rtaelBe4^ftsper»él«aifir*ni«titEttaro  wric  sOeHit  Vit- 
Mlhlit:aetat  ds  cette  ebu,  le  creosement  iea  aantmi  pbtarl'teaatgnMHt 
Ali MBE ^M^punn ,  Bl  U  dMi8lAi«tuDt-(lci)nrr«iii-«  *^*lt  no  iIM' 
piM  loublti  emploi*  dï>  drvguMmncs  par  in  nacbipci  à  vipmr. 
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Dn  point  le-  plu  éteré  dn  Bcnti«r  émit  q&ll  faat  grarâ  et 
oA  le  commandant  du^ioste  de  Pnmelli  a  fait  constmîre  une 
maisonnette  solide  et  fort  propre,  on  aperçoit  les  vapem?  qtd 
s'échappent  sans  cesse  de  ce  lien  et  une  partie  du  terre-plein 
oA  se  plantent  les  lentes,  le  propriétaire  de  ce  champ  p^çott 
pour  chacnne  d'elles  nne  somme  de  3o  sons  et  ■ntantponr  rem- 
plaçaient A'aa  Jrasealo ,  qni  est  nne  tonnelle  en  feuillage  o& 
l'on  se  procure  un  abri  contre  la  chaleur  du  joar.  Ceux  qui  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  faire  celte  dépense  s'établissent  à  droite 
et  à  gauche  du  petit  sentier ,  qui ,  de  la  maisonnette  du  corn. 
mandant,  conduit  au  terre~plein;  un  drapHendn^siir  nne  perche 
posée  sur  deux  fonrches  élevées  de  3  à  4  pieds  de  terre ,  forme 
ordinairement  le  seul  abri  de  ces  pauvres  gens. 

On  a  fait  dans  les  dernières  années  une  si  grande  consom- 
matitm  de  bois  pour  les  supports  et  pour  les  couvertures  des 
frateati,  qu'il  commence  à  manquer  aux  environs  du  camp. 
Dans  peu  on  sera  obligé  de  l'aller  chercher  k  de  grandes  dis- 
tances. Les  arln^s  de  3  à  4  pouces  de  diamètre  coupés  en  cette 
saison ,  ne  repoussent  plus.  .    . 

Les  sources  chandes  sortent  à  différentes  hauteors  du  monti- 
cule, à  partir  de  son  sommet  jusqu'au  bord  de  la  rivière  dans 
le  lit  de  laquelle.iis  s'écoulent. 

Celle  qui  alimente  les  deux  grands  bassins .  remis  depuis 
qdelques  années  en  bon  état,  l'un  pAur  les  hommes ,  l'autre 
pour  les  femmes ,  s'échappe  horizontalemenl,  avec  une  force 
remarquable ,  des  débris  d'un  ancien  c<H)duit  en  ciment,  un 
picdd'uue  vieille  muraille  de  3o  pouces  de  hauteur,  sur  la- 
quelle passe  le  sentier  dont  nous  avons  parlé.  La  température 
de  cette  source  estde44'*7deRéaumnr.Levolume  d'eau  qu'elle 
fournit  peut  être  évaluéà3o  litres  par  minute.  Les  a  hains  qu'elle 
entretient  sont  construits  à  ciel  ouvert,  dans  le  pian  del'escarpe- 
ment  de  la  rive  gauche  de  l'Abbatesco.  On  n'y  est  garanti  du 
soleil  et  de  la  pluie  que  par  nne  couverture  en  feuillage,  son-! 
tenue  par  des  traverses  trop  basses  pour  qu'on  puisse  se  tenir 
debout  sur  le  gradin  qui  règne  à  l'eutour.  Chaque  bassin  peut 
recevoir34  personnes  à  la  fois,  Comme  l'eau  s'y  épanche  presque 
immédiatement ,  la  température  est  si  élevée  qu'au  bout  de  la- 
i  i5  minutes  on  en  sort  en  hâte  et  la  sueur  ruisselant  sar  ia 
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visage,  pour  aller  transpirer  dans  une  coilTerture  sous  la 
tente. 

Des  grands  bassins  au  camp ,  d'autres  sources  à  droite  et  à 
gauche  du  sentier,  sur  une  longueur  de  35  ii  4<>  pBS,  forinenC 
de  petites  flaques  vaseuses,  du  fond  desquelles  l'eau  s'élève  en 
émettant  de  temps  à  autre  des  bulles  d'air.  Auprès  de  la  mai- 
sonnette du  commandant ,'une  deces  sources,  plus  abondante* 
rutupltt  un  bassin  taillé  dans  le  roc  et  qui  peut  contenir  4  it  5 
personnes.  Cet  ouvrage  est  surtout  apprécié  par  les  dames  , 
qui  s'en  partagent  la  jouissance  à  différentes  heures  du  jonr. 

Le  long  de  l'escarpement,  du  câté  de  la  rivière,  coule  une 
autre  source  à  une  certaine  hauteur;  ceux  qui  sont  a^ectés  de 
tumeurs ,  de  plaies  ou  de  douleurs  locales ,  en  forment  des 
douches  au  moyen  de  roseaux  creux  oa  de  tubes  de  rcii)lanc, 
le  tout  en  plein  air,  à  l'ardeur  du  soleil ,  au  milieu  de  rochers 
entassés,  et  dans  la  situation  la  plus  incommode  que  l'on  puisse 
imaginer. 

A  quelques  pas  de  là ,  un  autre  jet  aussi  abondant  que  celui 
.des  grands  bassins,  et  d'une  température  plus  élevée  encore, 
s'écoule  inutilement  dans  la  rivière. 

En  gravissant  le  rocher,  qui  domine  de  la  à  i5  pieds  le  sen- 
tier ,  on  arrive  ii  un  plateau  formant  au  nord  un  marais  touo 
bier  de  5  à  6  arpens  d'étendue,  et  où  croissent ,  parmi  tes  joncs, 
le  myrte  et  la  bruyère.  Ce  marais  est  formé  par  d'autres  sources 
chaudes,  mais  d'une  températurr  plus  basse.  Elles  ne  peuvent 
être  amenées  au  point  le  plus  élevé  du  monticule  que  par  ua 
siphon  naturel. 

Au  midi ,  et  sur  un  espace  découvert ,  est  posté ,  sous  des 
tentes ,  le  détachement  de  troupes  de  ligne ,  envoyé  de  Pmnelli 
pour  maintenir  l'ordre  sur  le  lieu ,  pendant  la  saison  des  bains. 
M.  L...,  l'un  des  propriétaires  les  plus  aisés  d'Isolaccio,etsau»- 
lieutenant  des  voltigeurs  corses ,  fait  construire  sur  ce  point  une 
maison  distribuée  en  13  ou  1 5  chambres,  avec  un  bain  au  rez- 
de-chaussée,  où  se  réunissent  en  partie  les  eaux  perdues  au 
sommet  du  plateau.  Au  moyen  de  quelques  tranchées,  le  marais 
sern  facilement  desséché  et  cette  position  assainie. 

Toutes  ces  sources,  quelque  soit  leur  degré  de  chaleur, 
donnent  une  eau  trés-limpide ,  ayant  i'odeur  et  le  goAt  d'oeufs 
durs.  On  vante  leur  efficacité  contre  les  maladies  cutanéesetles 
F.  Tome  XXII;,  —  Août  i83o.  sa 
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claies  rebelles.  Elles  convienbent  aussi  aux  douleurs  rhumatis- 
males, aux  paralysies  et  'nuï  engor^femens  des  systi-mes  glan- 
dulaù-es.  Mais  on  y  a  sourent  recourt  poor  des  affections  aux- 
quelles elles  sont  contraires. 

Il  existe  à Gtiagno,  canton  de  Vico,  dans  l'arrondissement  de 
Dastia,  des  eaux  thermales  de  même  nature.  L'administration 
n'a  rien  épargné  pour  y  fonder,  dans  ces  derniers  temps,  un 
établissement  militaire  important,  dont  l'indjistrie  a  profité 
pour  y  offrir,  des  logemens  commodes  au  public.  On  espère  que 
l'autorité  portera  maintenant  son  attention  sur  les  sources' de 
Pîetrapola.  Il  faut  convenir  cjtie  jusqu'à  présent  l'état  du  Fiu- 
inorbo  n'avait  pu  permettre  de  tourner  les  'vues  de  ce  c6té.  . 

Quoique  la  commune  d'Isolactio  comprenne  3ia  feux,  le 
village  n'offre  qu'un  groupe  d'une  vingtaine  de  maisons.  Le 
reste  des  habitans  est  épars  sur  une  surface  de  plusieurs  lienet,  • 
dans  des  maisonnettes  placées  au  milieu  d'un  champ,  dans  Té- 
paisseur  d'un  bois,  près  d'une  rivière  ou  d'une  source. 

Isolacrio  est  situé  dans  mie  région  assez  élevée  pour  qu'on  y 
soit  garantideschalcursdel'été.  A  cent  pas  coulent  d'abondantes 
sources  d'une  eau  excellente  et  d'une  fraîcheur  délideuse;  tout 
auprès  croissent  d'énormes  châtaigniers  sous  lesquels  un  gïzon 
fin  forme  un  tapis  qui-  n'est  jamais  flétri  par  l'ardeur  du  soleil. 

Des  blocs  de  granit  entassés  en  desordre  tout  autour  cl  om- 
bragés de  chênes  verts ,  que  la  main  de  la  nature  a  plantés 
dans  leui-s  crevasses ,  forment  de  vastes  grottes  qui  offrent  des 
'.retraites  aux  troupeaux  et  aux  bergers,  en  cas  de  pluie.  A  quel- 
^  ques  lieues  de  liisont  les  petits  glnciers  qui  alimentent  les  cours 
d'eau  sans  nombre  dont  le  canton  est  arrosé. 

Le  canton  duFiumorho,  composé  des  paroisses  qui  formaient 
anciennement  la  pièvc  de  Corsa,  quoique  1  un  des  mieux  par- 
tagés de  111e  pour  la  fertilité  du  sol,  le  nombre  des  rivières, 
et  l'inépuisable  richesse  des  pâiurages  et  des  forêts ,  était  resté 
jusqu'ici  un  des  plus  pauvres  et  des  plus  sauvages.  Outre  ce 
qu'on  pouvait  dire  sans  injustice  des  muursde  seshabitans,  le 
Fîumorbo  était  ordinnii'ement  le  refuge  des  malfaiteurs  de  tous 
.  les  autres  cantons,  qui  s'y  trouvaient  protégé.S  par  la  nature  du 
terrain  et  par  d'autres  causes.  On  doit  ù  la  mémoire  du  géné- 
ral Montélégier  la  justice  de  dire  que  c'est  lui  qui  a  commencé 
1k  ciTilisatios  de  ce  canton  où,  la  force  seule  avait  été  recooiilw 
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SiifTisniite  pour  soumettre  Its  Iialiiinns  nli  joug  salu.nlri!  de 
r^luroriti.'.  L'ébbUsSemcbt  (l'Uti  poste  militaire  permanetit  Sur 
>«3  hitittbUrs  dë^runelli,  )a  clef  tltlPiuttmrbo,  est  UH  dâ  (-fi 
actes  de  prévoyance  bienveillanti:  qui  décident  du  sort  tl(!  toute 
une  contrée.  C'est  là  ce  qui  a  amené  depuis  au  Fiumorbo  le  r^ 
fine  de  la  loi,ractioa  de  l'admiuistralion  et  l'autorité  do  la 
justict. 

Le  3o  juin  nous  fîmes  nos  dispositions  de  départ.  Le  camp 
'  ■^claireissait  d'h«Ure  etl  heitte ,  tant  par  ta  crainte  dû  tiiinvaîs 
■ir  i  qai ,  ft  cette  époc^iië ,  eiivahlt,  dit~r)ii  ;  lé  srtë  de  Piétt'apola, 
qn'it  cause  de  llionible  iiil'ectioB  qrie  rirpaiid aient  IIîs  corps  de» 
Ûiiens  hiéspnrl('S9a]d*ts,pour  tdlsde  H-otiiage  et  lartl  danS  lèÀ 
lentes.  Le  poste  Kilttbirë  allait  être  levé  :  le  conltnaildftrii  quit- 
tait le  lendemain  sa  malsotttiùtte  pour  i-embnler  Ji  Ptclhelll. 

i65.  Wandelivo^it  in  eh  du  Ahstesdam.  -:-  Promenades  dans 
Amsterdam  et  autour  de  wtte  ville,  avec  figures;  parC.  Vait 
derVtveb.  tju  vol.viet  4 16  p.  petit ip-S";  prix,  3  fi.  76  c. 
Amsterdam,  1839;  Van  Kesteren.  (f^ai/er/anif.  Letteroeffen.i 
novembre  1829  ,  p.  633.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  part  du  nonvel  hoS])ice  Ab  la  ville 
(l'Amâterdam ,  situé  sOr  IT^  Oans  les  six  premières  prome- 
nade fi  cnudult  le  voyageitt-  lÈ  long  dfe  Iti  partie  \A  phis  feXté- 
riroi^  d'AroStewiam,  ei  fdjt  nVec  lui  Hnb  excursion  à  tludet-kferk, 
Sloteitiyk,  Zafcndam  ,  BhiksWtet  Brbck  dans  le  Waterland. 

Les  dix  autres  pro»)enddes  sont  consacrées  S  l'examen  de  lotit 
tx  que  l'intérieut  de  la  vills  offre  de  remarquable,  et,  â  cette 
occasion ,  l'auteur  fait  des  remarques  sur  les  églises  des  divers 
ses  coinraunîolts,  les  templeï,  les  (bndattohs  pieuses,  les  édllites 
^nidics,  les  tours  «  les  innrchés,  elc^. 

tViiir  éviter  la  forme  aride  d'ans  laquelTc  les  descrî))tît)ns  d^ 
tilles  sont  ordinairement  pK-sentécs>  l'aittcur  étabHl  Ùh  dlàlbi 
gue  entre  lui  et  son  ami,  et  ee  itiâloguc  donne  sotlvëtit  liËu.iL 
des  réUexionï  judirieuse's  et  étendues. 

Cet  ouvrage ,  qui  reni'ei'hie  ilu  tableau  cotnpWt  île  fi  vilTë 
d'Amsterdam,  est  orné  de  cittq  hélics  plaltdKS  gravées.  La  ]prt^ 
mière  représente  la  plantation  ,  viie  eri  hiver. 
jj    Lé  seconde ,  la  grttBde  éduse  -,  mè  dti  tdté  dtteiecht. 
K    Llitroidè«e,lëfflaanvrlm6fdi 
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La  quatrième,  la  po&tc. 

Eofia  la  cinquième,  qui  se  trouve  en  vignette  sur  le  titre,  est 
un  dessin  du  nuuveau  palais  de  justice,  autrefois  la  maison  dt^ 
orphelins.  C.  R. 

l66,    VOT*CE    AU  SOMMET  DB   HOB»  JOHCFRIO    DtHS    LE  CAHTOff 

SE  Bn.vi.{£dmburgh  new  philosoph.  /oumo/;  avril-juillet 

p.  1819,  i4iO 

Les  deax  chaînes  colossales  du  mont  Blanc  en  Savoie  et  du 
mont  Rosa  dans  le  Valais  sont  plus  accessibles  aux  chasseurs 
que  celles  des  Alpes  de  l'Oberland  dans  le  canton  de  Berne , 
quoique  les  chaînes  du  mont  Blanc  et  du  mont  Rosa  présentent 
les  pics  les  plus  élevés.  Sur  une  étendue  de  quelques  lieues,  oii 
aperçoit  les  uns  à  côté  des  autres  une  foule  de  pics  presqu'aussi 
hauts  que  ceux  des  deux  autres  chaînes. 

Voici  les  noms  des  principaux. 

Finsteraarhorn 1 4,091  pieds 

Jungfrau >3,7/i6 

Schreckhom 13,498 

Grand- Eiger i3,383 

Wetterhom 13,071 

Blumli-Alp 12,143 

Aux  lianes  de  ces  pics  gigautesqoes ,  couverts  de  neiges  éter- 
nelles, ou  aperçoit  de  tous  càtés  des  précipices  afTreux.  Leurs 
bases  sont  séparées  par  de  vastes  glaciers  qui  semblent  les  ren- 
dre à  jamais  inaccessibles.  Cependant  le  10  septembre  1818 , 
sept  chasseurs  ou  bergers  du  village  de  Grindelwnld  ont  atteint 
le  sommet  du  mont  Jungfrau. 

Le  8 ,  munis  de  piques ,  de  cordes ,  d'échelles  et  d'un  drapeau 
rouge  et  blanc ,  ils  se  mirent  à  monter  le  glacier ,  qui  est  situé 
entre  le  grand  Eiger  et  Mcttcnbcrg;  ensuite,  tournant  à  droite, 
ils  passèrent  la  nuit  entière  sous  une  voûte  de  rochen  Kur  le 
versant  méridional  du  grand  Eiger. 

Le  9 ,  ils  traversèrent  les  sommets  du  Vieseherhom,  puis  ili 
redescendirent  sur  le  glacier  d'Aletsch  ,  et  dormirent  derrière 
quelques  rochers  qui  se  sont  détaches  du  Twistcraarhom,  ayant 
le  Hônch  sur  leur  droite. 

Le  10 ,  tournant  toujours  à  droite  ,  ils  montèrent  et  suivirent 
la  rate  qui  descend  du  Jungft^u  Tçrs  le  Brcithom.  Là  iU  trou- 
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vèrent  plusieurs  crevasses  très  lattes  qu'ils  traversèreut  à  l'aide 
d'une  échelle.  En  cet  endroit,  la  glace  éiait  si  escarpée  qull» 
furent  obligés  de  travailler  pendant  deux  heures  pour  prati- 
quer un  passage.  Enfin,  vers  quatre  heures,  ils  parvinrent  au 
])lan  du  sommet  le'  plus  élevé,  et,  nne  demi-heure  après,  ils 
avaient  atteint  le  petit  rocher  en  forme  de  cône  qui  le  couronne; 
ils  y  plantèrent  leur  drapeau  à  deux  pieds  de  profondeur  dans 
la  glace ,  et  quelques  jours  après,  on  pouvait  encore  l'apercevoir 
du  village  d'Interlaken. 

Le  mâme  soir,  ils  retournèrent  coucher  aux  rochers  de  Fins- 
teraarhom ,  sur  le  glacier  d'Aletscb ,  et  le  1 1  à  midi  ils  revinrent 
"à  Grindeiwald. 

La  température  du  sommet  était  fort  douce.  La  vue  s'étendait 
très -loin,  car  le  Jungfrau  n'est  dépassé  que  par  le  Finster- 
aarhom  et  par  quelques  cimes  des  Alpes  du  Vallais  et  de  la 
Savoie. 

C'est  à  M.  Rohrdorf  de  Zurich,  qui  a  résidé  pendant  quelques 
années  à  Berne ,  qu'est  due  l'exécution  de  ce  projet  qui  a  été 
aussi  souvent  abandonné  qu'entrepris,  à  cause  des  difficultés 
immenses  qui  s'opposaient  à  son  exécution.  C.  E. 

167.  Voyage  de  M.  Ehhah  n&ns  le  mokd  de  l'Asie  et  le 
soBD-ooKST  DE  l'Ahéeique.  (  Le  Temps;  a6  mars,  10  et  39 
avril  i83o.  ) 

M.  £nnan ,  fils  du  célèbre  physicien  de  Berlia ,  et  naturaliste 
lui-même,  vient  de  parcourir  les  vastes  solitudes  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  lettres  qu'il  a  écrites  sont 
remplies  de  notions  nouvelles  sur  la  Sibérie  et  la  frontière  chi- 
Doise;  nous  allons  en  donner  quelques  extraits. 

Quand  on  revient  de  Berczof  à  Tobolsk,  capitule  de  la  Si- 
bérie, on  trouve  les  derniers  Ostiaks ,  sous  le  6o'  degré  de  lati- 
tude; il  paraît  qu'ils  n'osent  ou  ne  veulent  pas  s'approcher 
davantage  de  cette  ville.  Où  finissent  les  Ostiaks  commence  l'a- 
grictilturo.  Quelques-uns  mi5me  des  Ostiaks  les  plus  méridionaux 
ont  commencé  ik  cultiver  les  champs  ;  mais  en  général ,  la  pfche 
reste  leur  occupation  principale.  Au  Sud  des  derniers  villages 
des  Ostiaks  son^  les  premiers  des  Russes.  On  est  étouné  de  re- 
trouver tout  près  de  Tobolsk,  des  yourtei  ou  huttes  ostiakes 
Irès-pauTres  et  enfnmées.  Les  habitans  de  ces  yourtes  sont  des 
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Tator^.  Qn  recoonoît  île  suiic  le  ivpa  ^  Imir  Mlion,  |Mr  \» 
t^m  rasées  îles  faonmin,  1»  beîlc*  figures  e^  ^  (rpues  briiMS 
^e«  Çpmiiies.  lU  ïunt  très-pauvres  ;  leur  seule  industrie'  e*t  Ip 
roulage.  Ils  descendent  de  l'aacieune  Iribu  Turco-Tatare ,  ddr- 
niinante  dai;s  citle  contrée,  qui  fui  suuaii£e  par  |ef  Busse»  ^ 
l'époque  de  U  dùcouvcrtc  de  )a  Sibérie. 

Tobolsk  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Irtiche  et  se  divise  en 
ville  hauie  et  ville  basse.  La  première  est  placée  sur  la  partie  It 
plus  élevée  du  rivage,  et  fa  ville  basse  surleteFrainquiestenli* 
ce  riv^e  cf  le  fleuve.  Les  deux  villes  prises  «uemble  ont  une 
^apde  étendue,  ipais  la  plupart  des  maisons  sont  en  bou.  Dans 
lavillc  haute,  ou  la  Tille  proprement  dile,  se  trouve  la  forteresse 
Aukrénl,  que  le  gouverneur,  prince  Gagarin,  $|  bâtir  en  pierre 
et  flanquer  de  tours  :  elle  est  presque  etitièrem«nt  ruinée.  La 
vilU  baute  a  eet  avantage,  qu'elle  n'est  jagi^i;  eypo^  anx 
inondations ,  mab  ou  est  obli<jé  d'aller  chercher  l'eau  au  bac  àfi 
la  montagne.  Les  deuK villes  refifennent  i8  égUscp  et  «pUnl  de 
milliers  d'jmes.  Les  établisseoutns  les  plus  remarquables  qn'Qp 
y  trouve  sont  :  un  séminaire,  une  école  centrait,  une  fnaiwp 
pour  les  enfans-trouvés,  des  niaîson^  de  charijc,  nn  tbéàt'n, 
une  imprimerie.  Les  rues  sont  pour  la  plupart  larges  et  bien 
aligaée*',  eltes  oc  sont  point  pavées,  mais  couvertes  d'un  plan- 
Ffcw  éleviet  très-solide,  semblable  à  ceux  de  plusieurs  villes  de 
la  Sibérie.Les  Tatares  forment  presqueun  cinquième  de  la  popa- 
laiion  i  ils  sont  mahoméians,  ainsi  que  les  Boutbars  t$.  )^  4e5- 
«^aus  de  ceux-ci  quj  babitent  â  Tobolflc  et  dap«l«  TMsi- 
page.  Il;  sont  en  général  fort  pailles,  rirent  de  cownWQFi 
n'exiÇrcept  aucun  métier  et  regardent  comme  un$  infinie  )'iy«>- 
gnerie,  vice  dominant  des  babitans  russes. 

Le  commerce  de  Tobolsk  est  fort  iispor!w4  af  «tendu-  Le 
négoce  tfes  marcbaqdises  russes  et  aulre^  venant  ie  t'ËUFOpls , 
sefait  presque  toujours  au  printemps,  lorsque  les  fleuves,  libi^ 
de  glace,  laissent  aux  négocia»»  russes  la  &çilité de  «'aVianevr 
jusgu'tujK  autres  yilles  de  la  Sibérie.  £b  revancbe ,  il  revient  4e 
«es  yilks  à.Tobolsk,  et  princip^enent  d'Irkoutsk  eT  des  fron- 
tières de  la  Cbine,  vers  la  &i  de  l'été,  des  bateaux  ehai^  4e 
poissoi)  et  de  diverses  marcbandis^  de  Sibérie  u  de  Cbinc, 
4ont  la  phis  grande  partie  est  transportée  en  Russie,  i'biyer.  par 
If  tralpa^e.  J!  arrive  aussi  en  eeUe  viUe,  au  '•frwrwnnriwrrt  Je 
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l'hiver,  îles  caravanea  de  Kalmouks  et  lic  Boukbars ,  que  ieue 
commerce  y  retient  pendant  toute  cette  saison. 

Tobolâ)i  est  la  capitale  d'un  vaste  goiiveracment  auquel  il 
donne  son  nom,  et  (jui  s'etcnd  au  nord  jusqu'aux  bords  de  l'O- 
céan glacial.  Toute  la  partie  septentrionale  de  ce  gouverne- 
ment consiste  en  plaines  très-éieudues  et  marécageuses ,  qu'os 
ne  peut  traverser  qu'en  hiver  quand  elles  sont  gelées. 

Entre  Tobolsk  et  Tara ,  la  contrée  est  coupée  par  un  grand 
nombre  de  ruisseaux  plus  ou  moins  consid érables.  Elle  était 
originairement  couverte  de  forêts  épaisses  de  pins ,  Eapius ,  bou- 
leaux et  peupliers,  et  encore  aujourd'hui  la  grande  route  païae 
par  quelques-unes  de  ces  forêts.  La  chasse  de  l'hermine  et  du 
petit-gris  ;  eat  encore  lucrative.  Son  rapport  a  coDMdérable- 
ment  diminué  depuis  qu'on  a  détruit  et  éclairci  les  forêts.  Les 
villagessont  entourés  de  champs  très-étendus,  et  l'agriculture  y 
est  florissaule,  malgré  La  rigueur  du  climat  en  hiver.  Aussi  les 
paysans  sont-ils  riches  et  les  villages  très -peuplés.  Le  roulage  . 
Jait  encore  une  grande  part  de  leuis  profits. 

Tara  est  une  ville  commerçante  et  riche.  Elle  est  en  partie 
sur  une  montagne  et  eu  partie  dans  la  plaine  qui  s'étend  jusqu'au 
bord  de  rirliche.  La  ville  basse  est  habitée  par  des  TalareS  et 
des  BoukharS]  dont  la  principale  industrie  est  la  fabrication  des 
maroquins  et  des  peaux  en  genéralj  elle  contient  environ 
3ooo  habitans.  Quelques  négoctans  sont  fort  riches  et  habitent 
de  belles  maisons  cn^ierre. 

k  peine  a-t-oû  quitté  Tara  que  l'aspect  de  la  contrée  dijtnge 
et  présente  une  vaste  [^aine  rem^ie  de  marécages,  qui,  pour 
la  plupart,  sont  des  restes  d'anciens  lacs  desséchés  et  n'of- 
frent en  été  que  de  maigres  pAturages.  Cette  plaine  est  ce  qu'on 
a))pellelaiS'fe/}/>e^«ifarD67ia.  Elle  a  reçu  ce  nom  d'une  tribu  de 
Tatares  qui  y  vivait  autrefois  de  la  chasse,  mais  qui  s'est  retirée 
Il  présent  plus  au  nord.  Quelques-uns  de  leurs  descendans  sont  . 
restés  aux  environs,  mais  on  ne  les  distingue  plus  des  {lusses. 

Les  villages  de  la  Barabra  sont  tous  nenfs,  et  l'on  voit  par 
la  culture  des  champs  qui  les  BToisinent,  qu'ils  appartiennent 
à  des  ctdons  nouvellement  arrivés.  Ils  ne  se  composent  que 
d'une  rue  toute  droite.  Les  habitans  sont  des  exilés  et  l'on  peut 
être  sAr  que  chaque  miiison  renferme  au  moins  un  voleur.  Ce- 
pendant les  excès  y  sont  très-rares,  et  on  n'a  aucun  tfffiPTiT" 
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de  vols  i  main  armée  tur  la  grande  roule.  On  explique  ce  phé- 
nomène, qui  M  lieu  pour  toute  la  Sibérie,  par  l'impossibilité 
dans  laquelle  serait  le  criminel  de  cacher  son  ciime. 

Le  sol  commence  à  s'améliorer  dans  le  voisinage  du  bourg 
de  Tcbaonsk,  à  présent  Rolivane.  On  y  traverse  le  fleuve  Obi , 
un  des  plus  considérables  de  toute  l'Asie.  On  aperçait  à  l'ho- 
rizon méridional  les  montagnes  d'AlEnï ,  dont  les  traces  se  re- 
trouvent dans  la  chaîne  de  collines  boisées  qui  forme  ici  la 
vallée  du  fleuve.  Le  granit  s'y  montre  déjà.  Avant  d'arriver  à 
Tomsk ,  on  rencontre  dans  ce  pays  sauvage  et  couvert  de  foréls, 
un  bon  nombre  d'habitations  (atares  qui  se  composent  de 
yourtes  en  tout  semblables  à  celles  de  Tobolsk. 

Tomsk  est  la  capitule  du  gouvernement  de  ce  nom.  Cette 
belle  ville  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Tora ,  sur  un  terrain 
coupé  pardeséminencesetdesfonds.La  population, qui  peut  être 
de  7000  personnes,  est  composée  en  grande  partie-dc  Tatares 
mahométans.  Le  commerce  de  Tomsk  est  considérable.  On  y 
trouve  beaucoup  de  tanneries  de  cuir  de  Russie  et  des  impri- 
meries sur  étoffes.  Cette  ville  est  très-avantageusement  située 
pouf  le  commerce  :  la  grande  route  qui  conduit  à  la  frontière 
chinoise  la  traverse;  aussi  fait-elle  à  elle  seule  une  grande  par- 
lie  du  trafic  de  la  Sibérie.  Le  pain  et  la  viande  y  sont  ii  très-bon 
marché. 

La  route  qui  conduit  de  Tomsk  à  Krasnoyarsk  passe  par  un 
beau  pays  bien  boisé  et  arrosé;  In  forSt  s'y  compose  principa- 
lement de  melèses,  de  sapins  et  de  cèdres  de  Sibérie.  Ces  der- 
niers soBt  les  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  majestueux  qu'on 
puisse  voir.  Les  alentours  de  Krasnoyarsk  sont  de  toute  beauté: 
la  vallée  dans  laquelle  coule  l'Ieneseï  est  entourée  de  monta-  ' 
gnes  assez  élevées  et  qui  offrent  des  sites  pittoresques.  Leur 
versant  est  couvert  de  bouleaux  et  de  peupliers.  La  ville  est  à 
.  présent  la  capitale  du  gouveruement  ^'léniseïsk,  et  pour  la  Si- 
bérie, un  centre  de  lumières,  oà  le  gouverneur,  H.  Stéphanof, 
a  comniencé  à  faire  fleurir  la  littérature ,  qui ,  avant  lui ,  était 
chose  inconnue  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

Les  villages  situés  sur  la  grande  route  qui  conduit  à  Itkoutsk 
sont  passablement  grands,  et  si  rapprochés,  qu'on  en  rencon- 
tre souvent  9  ou  3  dans  rjnlervalle  de  deux  relais.  On  y  trouve 
dç  nombreux  troupeaux  de  chevaux  et  de  gros  bétail  qu!on 
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laisse  en  pàlurage  tant  en  été  ([u'en  hiver.  Les  vivres  y  sont 
partout  en  abondance ,  et  pourtant  ce  pays  paraît  un  désert , 
car,  en  effet,  il  n'y  a  que  la  grande  route  qui  soit  habilée  et  l'on 
ne  trouve  d'habitation  qu'à  des  distances  de  aoo  à  aSo  lieues. 
'  A  une  distance  de  i3  à  14  lieues  d'Irkoutsk  se  montre  tout- 
à-coup  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  sur  les  bords  du  Tclma ,  un 
grand  et  beau  village  avec  une  église  et  plusieurs  édifices  très- 
étendus  et  construits  en  pierre.  Ce  sont  les  manufactures  de 
Telminsk  dans  lesquelles  on  fabrique  principalement  du  drap, 
du  verre  et  du  papier.  Elles  appartenaient  autrefois  à  des  par- 
ticuliers ,  à  présent  elles  travaillent  pour  le  compte  du  gouver- 
nemeot.  On  s'y  sert  des  machines  anglaises  à  liler.  Une  de  ces 
machines  a  été  achetée  comme  modèle  en  Angleterre ,  toutes 
les  autres  ont  été  établies  dans  l'endroit  même  et  ne  coAlent 
qu'un  cinquième  du  prix  qu'on  avait  payé  pour  le  modèle.  Ce- 
pendant le  drap  qu'on  y  fabrique  n'est  pas  très- recherché.  Le 
verre  est  beau  et  l'on  y  fait  du  cristal  qu'on  taille  et  polit  avec 
goût. 

La  ville  d'Irkoutsk  est  spacieuse  et  bâtie  sur  un  fond  degrés 
de  couleur  foncée,  couvert,  en  plusieurs  endroits,  de  cailloux 
roulés.  Elle  est  située  sur  la  droite  de  l'Angara ,  qui ,  en  ce  lieu, 
est  extrêmement  large  et  rapide.  La  plupart  des  maisons  sont 
en  bois ,  cependant  on  y  voit  aussi  quelques  édiGces  en  pierre 
et  un  vaste  bazar  construit  de  la  même  manière.  Irkoutsk  est  la 
véritable  capitale  de  la  Sibérie  orientale  ;  on  y  compte  plus  de 
ao,ooa  habitans.  Les  rues'soot  larges  et  druites.  Le  bazar  est 
le  rendez-vous  des  Bouriates  qui  font  le'  commerce  des  peaux 
de  martres,  de  zibelines,  de  loutres  et  d'autres  fourruies.  C'est 
ici  que  se  font  les  assortimens  de  pelleteries  qu'on  lire  de  la 
côte  N.  O.  de  l'Amérique  et  des  provinces  N.  de  la  Sibérie. 

La  Compagnie  russe  de  l'Amérique  a  un  comptoir  considé- 
rable à  Irkoutsk  et  de  vastes  magasins.  On  y  voit  plusieurs  fa-, 
briques  en  grand  rapport.  On  évalue  le  commerce  qui  se  fait 
annuellement  dans  cette  ville  à  4  millions  de  roubles  (à  i  fr. 
08  c.  }  Les  douanes  rapportent  plus  de  700,000  roubl.,  ce  qui 
est  beaucoup  pour  la  Sibérie. 

Le  second  rehi  d'Irkoutsk  est  situé  dans  une  forôt  de  IHélèses 
quilui  donne  sou  nom.  L'Angara  y  sort  avec  fracas  dulacBaïkal 
par  un  froid  de  35"  R.A  cet  endroit,  elle  csttoujours'lîbr*  des 
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glaces  qui  la  couvrent  plus  bus  et  qui  ^'étendent  sur  toute  lai 
ïurrace  du  lac.  Un  bmiiillurd  épais  s'élève  de  la  rivière  en  cet 
•ndroît.Une  station  plus  loin,  nous  passApiesIe  lac  sur  la  glace 
unie  comme  un  miroir  (13  février).  Comme  les  chevaux  sont 
très-vi);ourcus  et  que  ks  fi-ottcmens  sont  presque  nuls  soiis  te 
traîiicau,  nn  traverse  la  glace  avec  une  vitesse  Traiiueiit  ioouie. 
A  Kadisnaia,  an  quitte  le  bord  occidental  du  hc,  et  se  diri- 
gcaut  droit  à  l'Est,  ou  traverse  en  1  heures  au  plus  toute  latax- 
;j;euc  du  lac  qui  est  ici  de  ti  lieues  et  demie. 

A  VerkhniÉ-Oudinsli ,  la  neige  nous  quitta  et  nous  fùnies 
obligés  de  poursuivre  notre  route  en  charretleî.  Quoique  te 
froid  atteigne  une  intensité  extrême  au  Sud  du  Baïkal,  la  neige 
f  est  toujours  très-rare,  flous  suivîmes  la  vallée  de  U  Sekn^ 
«o  la  remontant;  elle  est  entourée  de  rochers  (^ranitiqueis  forf 
eccarpés.  I^uis  formes  sont  si  bizarres  que  je  les  prebaiti  pour 
des  montagnes  volcaniques,  le  granile  me  désabusa. 

HiOUS  passâmes  le  i5  février  à  Selinginsk  sans  nous  y  arnê- 
ter.  A  peu  de  dislance  de  1^,  je  vis  le  premier  camp  delà  tribu 
mouiiole  des  Bouriates,  ou  Bratski;  il  se  composait  de  quelques 
tentes  rondes  en  feutre,  ha  Bouriates  ont  la  même  face  que  If^  - 
J^lmoucks  ,  iespoutmettes  saillautes,  les  yeux  inclinés  versbi 
neK ,  les  Neveux  noirs  comme  du  jais  et  de  très-belles  dents. 

nous  quittâmes  les  Bouriateâ  pour  nous  acheminer  au  galop 
vers  Troilsko-Savsk ,  ou  forteresse  de  Kiakhta,  qui  n'est  éloi- 
gnée q^e  d'une  lieue  de  la  frontière  chinoise. 

Au  bout  dubourgrusite  de  Kiakhta,  est  uxie  barrière  gardée 
par  up  cosaque  le  sabre  à  la  main ,  pour  empêcher  qu'on  n'eift- 
liorte  aucune  marchandise  du  bourg  éhbois  de  Haimatchin ,  si 
«Ile  n'est  munie  d'un  permis  d'entrée  délivré  par  la  douane 
russe  de  Troitslu)-5av^.  Kiakhta  est  bien  bâti,  Jes  maisons  j 
soot  en  bois  «omme  partout  dans  celte  contrée ,  mais  d'une 
Corme  assez  élégante. 

jComme  le  soleil  était  près  de  se  coucher ,  les  Chiaots  se  hA- 
. tirent  de  quitter  le  territoire  rnsse  :  lous  s'empressèreiU  de 
passer  par  une  petite  porte;  nous  suivîmes  la  foule  et  arrivA- 
mes  bientôt  au  bazar  qui  forme  un  grand  carré  de  boutiques  et 
n'est  que  le  dépôt  des  marc^ndises  russes.  Ayant  traversé  le 
bauir,  nous  en  sortîmes  par  la  porte  apposée,  et  nous  nous 
trouvâmes  devant  une  cloison  en  bois ,  avec  une  porte  élégaote 


sur  laquelle  se  trmivajeiit  pçlp's  l'o'tj!?  J^y^ï,  H!???  EÏ 1^  EÎ^Îfl 
ffe  de  l'empereur  Nicoliis  1.  Quand  f>D  l'a  pa»ot> ,  on  se  rrouv| 
pn  C^i/ifï.  PJuR  if^  iti^emble  qq  pays  <jue  l'on  vW  4e  (|iiitter  : 
«près  avoir  fait  queltiue  pas,  onenlfedans  le  bourg  ehinpU4| 
Maimatchin ,  on  y  marche  sur  iiii  lerriiin  de  terre  {flni^c  hatUf 
et  très- propre  :  des  deux  o6tés,  ou  voit  des  murnilles  basses  ej} 
terre  pîsée,  avec  des  rcnôlres  dont  les  carreaux  sont  en  papi^ 
chinois. 

iC8.  £xv<^TioH  AHiiKCTiQua    HtTAKpaiSE    AUX  Étits-Uiiii. 
(j5h//.  dé  la  Soc. tle  géographie;  juiWet  i83o.} 

Nous  avons  annoncé  dans  le  sxn'  vol.  du  Bulleùit,  n°  6a,  I^ 
jdépsrt  de  Nuvr-Yoïi  d'une  expédition  coraposce  de  a  brieks  M 
une  goélette,  sous  le  comufandenifint  dit  cupilainepalmpr,  «t 
(tesiioée  pour  ftiire  aux  régions  glapées  du  pâle  antarclique  up 
yoyage  sGi,entiliqiie  et  conunerci^J-  piÇ*  ^^tîqifffs  9y9Âefff  61* 
\oile  le  i5  oct.  dernier.  En  Janvier  dernier,  ils  étaient  nrès'  ^u 
cap  Hora  et  se  proposaient  d'approehçf  4^  P^'^  pendant  jiette 
Raison. 

Dans  le  rapport  (jue  fit  dans  le  temps  au  secrétaire  A'iXai  de 
I^marine  des  Élals-Uni$,  m,  Reyijol(1s,un  ^es  p,riu;cipaus  au- 
teurs du  projet  qui  s'exécute,  et  qui  est  chargé  de  la  partie 
com^nercialc  de  l'expéditiou ,  ij  avait  établi  qu'on  poiiyajt  éva- 
luer  à  aoQ  ,  le  nombre  des  b$,timens  employés  dan^  les  mers  an- 
tarctiques à  la  pècbe  de  la  baleine  ou  des  phoques;  chacun  de 
ces  navires  de  7*5  tonneaux  mettait  îig  mois  i  rapporter  une 
oarg^isflB  d«  1700  banis  d'huibe.  l^s  b^einiers  qui  ont  pénétré 
fia^s  c«»  baule*  latifudes  o&t  découvert  beaucoup  d^  tens^, 
.  vaissoptXi'ès-Kéeervés  dans  leuncammunlcaiion*. Le  rapport  de 
U.&eyavldstiigoaleauaiaiDS  aooîles,  rochers  ouféçàis  qoiqetont 
porfés  sur  aucune  carte  4mi  y  sont  portés  ij^une  maDière  in-: 
.  #)iMW>  Tels  sont,  par  exemple,  ies  pointsauîvuu,  qu'iltcriùt 
bon  de  vérifier  sur  les  meilleuiKt  carUs. 
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169.  ToTACE  AUX  iMDES-OaiE» TALES ,  par  le  nord  de  l'Europe , 
les  provinces  du  Caucase ,  la  Géorgie ,  l'Arinùiiie  et  la  Perse  , 
suivi  de  détails  topographiques ,  statistiques  et  autres  sur  le 
Pégou,les  îles  de  Java,  de  Maurice  et  de  Bourbon,  sur  le 
cap  de  Bonne-Espérance  et  Saint-Hélène ,  pendant  les  années 
i8i5,  iSa6,  1827,  1838  et  1S29;  par  M.  Chabies  Bélaitcsk, 
naturaliste -directeur  du  Jardia  roy.de  Pondichéry.  S  vol. 
grand  iu-S",  accompagnés  de  3 atlas  grand  in-4°,  formant  au 
moins  aoo  planches ,  dont  90  environ  coloriées.  (Prospectus.) 

Chargé  par  je  gouvernement  d'aller  établir  à  Pondichéry  un 
jardin  botanique  destiné  à  être  l'entrepôt  des  richesses  végé- 
tales de  rindoslan ,  M.  Bélanger  partit  de  Paris  le  9  janvier 
i8a5,  accompagnant  le  vicomte  E.  Desbassayns  de  Richemont, 
administrateur  général  de  nos  établissemens  dans  l'Iade,  qui  se 
rendait  par  terre  il  sa  destination ,  et  qui  était  chargé  d'une  mis- 
sion  auprès  de  la  cour  de  Perse. 

Nos  voyageurs,  après  avoir  quitté  la  France ,  traversèrent 
l'Allemagne,  la  Pologne  et  la  Russie  méridionale  jusqu'au  Don; 
ils  parcoururent  ensuite  une  partie  de  la  Circassie  ,  la  chaîne 
élevée  du  Caucase,  et  descendirent,  aux  premiers  jours  d'avril, 
dans  la  Géorgie. 

Après  un  court  séjour  à  TiQis,  pendant  lequel  ils  recueilli- 
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rcnt  sur  cette  ville  et  sur  la  situation  politique  et  commercialQ 
de  la  Géorgie  des  docu mens  d'un  hant  intérât ,  ils  se  mirent  en 
ixiutc  le  i5  avril  et  pénétrèrent  le  20  dans  l'empire  pefsan.  Ils 
en  parcoururent  toute  !a  partie  occidentale  du  Nord  au  Sud; 
Erivan ,  Taurîs ,  Téhéran ,  Ispahan  et  Bouchir  furent  successi- 
vement visités  par  eux. 

Par  suite  de  la  mission  du  vicomte  Desbassayns ,  M.  Bélan-' 
ger  setant  trouvé  en  relation  avec,  la  classe.élevée  de  la  popu- 
lation persane,  en  a  étudié  le  moral  et  l'instruction;  il  a  pu 
également  réunir  les  détails  les  plus  curieux  sur  la  cour  dn 
prince  Abbaz  Mirza  et  sur  celle  de  Téhéran,  sur  les  cérémo- 
nies et  coutumes  qui  y  sont  ea  usage  pour  la  réception  des  en- 
voyés des  puissances  étrangères,  et  il  s'est  attaché  à  décrire , 
avec  toute  la  vérité  de  la  première  impression,  celte  du  vicomte 


M.  Bélanger  s'étant  trouvé  en  Perse  an  moment  des  premiè- 
res discussions  entre  cet  empire  et  la  Russie,  et  il  la  naissance 
de  cette  fermentation  tjui  détermina  la  guerre  entre  ces  deux 
'puissances,  a  rassemblé  tous  les  faits  qui  peuventen  éclaircir 
les  motifs. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  vaste  contrée,  M.  Bélanger  en 
a  étudié  la  zoologie  et  la  botanique,  et  il  a  rapporté,  dans  ces 
deux  parties,  des  collections  d'autant  plus  importantes,  que 
peu  de  voyageurs  avSnt  lu!  l'avaient  explorée  dans  une  aussi 
grande  étendue.  Il  s'est  particulièrement  appliqué  à  réunir  tous 
les  faits  qui  peuvent  lui  permettre  d'offrir  les  élémens  d'una 
géographie  botanique  de  ce  pays,  basée  sur  les  formations  géo- 
logiques du  sol ,  modifiée  d'après  les  différences  que  présentent 
sou  élévation  et  ses  latitudes.  Il  a  étudié  les  procédés  agricole* 
des  Persans  et  leur  système  ingénieux  d'irrigation;  enfin,  profi- 
tant de  la  réputation  que  la  cure  de  quelques  maladies  fort 
simples  lui  avait  acquise,  il  a  recueilli  des  données  sur  celles. 
qu'on  observe  en  Perse. 

En  sepietnbrc  i8a5,  M.  Bélanger,  accompagnant  toujours  le 
vicomte  Desbassayns,  quitta  la  Perse,  et  s'embarqua  à  Bouchir, 
sur  unbogla  arabe.  Dans  le  cours  de  sa  traversée,  il  recueillit, 
sur  la  navigation  et  le  commerce  du  golfe  Persique,  quelques 
notes  qui  en  corrigeront  l'aridité.  Arrivé  à  Bombay,  il  s'em- 
pressa de  profiter  des  dispositions  favorables  du  gouveioeur 


3M  nfàgéi.  N"  iÔg 

ElphlnstBl!  i  JJtWf  t-aaicblblct  Stir  cette  ^rÈîléiiUcë ,  ki  pârticu- 
Mèrtwcnt  Mr  1«  Cdnàt-d,  toiii  les  tlorniiiens  tjfi'il  put  te  pr6ca-' 
ffer.  Il  y  angmetHa  aùisi  iès  coUecHôhs  ioolbgiquA  ti  botarti- 
qiiesjM  ^  IvcUdHit  dès  nofesitrf-la  ttgôtàtidii  dfe  ce  pttys  , 
pour  ÏWvlt  de  suite  à  se*  Obsen-atioiU  snr  la  géographie  ifrt 
plantes. 

En  d<?Éemhi*,  H  se  tendit  k  la  èiite  Malabar,  f  Bt;  peUitant 
3  moixt  et  dAiia  ti ne  assez  gr^itide  étendue,  des  recherches  frlic- 
tweMsfes,  et  y  aogmbrita  Ses  d<icumens  d'un  grand  nombrti  âè 
fiils  qui  se  rattachent  A  In  statislitide  de  Cette  càtêj  et  particu^ 
HèrettiéDt  à  celle  de  Hnhé^  uii  dé  nos  ftablissémenâ.  En  màn 
»8i9;  traVei-s.int  les  Gales  dccîdeiitâlcs  dan*  leur  prtrtie  la  plu* 
^tev^ej  il  entra  daiis  !e  Myit>rB ,  théâtre  de  là  gloire  de  TipOÔ 
IDltan  et  de  son  përe.  Cette  cdhtréc;  centre  de  la  pojiiilâtion 
musulmane  de  la  Péninsule ,  offrant  encore  les  âpjjarénccS 
^'ùnepolssàiicBindienne  indépendante,  devait  exciter  la  euHo- 
wé  de  ntitre  Tttyageiir  :  aussi  thercha-t-il ,  pétidant  !ë  séjiiiir 
qu'iï  fit  à  Seringapîitnam  et  Behgàîor  ;  h  obtenir  lonk  !tS  reHsd- 
(Oeintms  qai  pettrent  (airfe  citnnaittv  l'état  actnlH  de  cette  par- 
tie de  l'Inde. 

Redescèhdant  enfin  par  les  Cntes  orientales  j  M;  Bélanger  ar- 
riva bientôt  à  Pondicbéry,  but  di?  Ce  premier  voydge:  Il  sé- 
fânrnH  dans  celte  colnnie  depuis  t8^6  jnîqu'en  janvier  1627; 
ses  instans  de  loisir  Turent  mis  par  lui  h  profit  pour  réiinh:  Sitt 
PoHdichéry  et  nos  autres  établisseinens  de  l'Indci  des  docn- 
mtrAi  cpii  pourront  faire  connaître  à  la  France  lent  vëKtable 
importanee.  Métropole  de  là  chrétienté  dans  la  Péninsule,  Ptlâ^ 
diefaéry  piésente mieùi.  ipi'ancune  antre  localité  les  détdîlS  dd 
earactère  et  des  mosnrs  de  teitfe  classe  db  la  population  indien- 
oeî  c'est  également  dans  cette  colonie  qu'on  peut  apprécier  I 
font- juste  valeur  les  efforts  des  missionnaires  français  pout 
pârveitir  ik  la  conversiohi  et  maintenir  dans  k  vraie  foi  tes  doit- 

En  1837  et  i8aS,  M.Bélangerfildtvers  voyaigrej  dans  reCar- 
jitfe  i  sur  la  côte  de  Coromandel ,  et  particnliÈremènt  à  Hadnn. 
Il  compléta  dsns  ces  excarstons  les  notions  qu'il  avait  SequISêl 
■or  les  Bufeurs  et  contnmes  de*  diverses  castes  de  cette  côte  et 
àe  te  Péninsule ,  et  se  prociini ,  siir  toute  la  partie  qui  compiAè 
ptuf  apécialemeat  li  présideDce  d«  MadriJi ,  tel  MueigmiSMiB 


Us  plus  authentiqlies.  Il  alla  explorer  Te  Bas-Bcngale(  *isitet 
Calcutta  et  Chamleriiagor.  Son  aUenlion  se  Jirige.i  particuliù- 
rëment  sur  les  ttablissemèns  fort  remarqiinbles  de  la  ptemlère 
(le  ces  deux  ailles,  «l  il  recueillit,  à  Chandernagôr ,  beaucoup 
de  renseignemens  (jui  lui  manquaient  sur  cet  établissement  ;  It 
caractère  et  les  mceurs  des  Bengalie  furent  aussi  le  sujet  de  Sei 
olwcrvations ;  enfin,  se» collections ,  surtout  en  poissons,  7  fu- 
reot  considérablement  augmentées, 

IWisita  le  Pégou  et  y  lit  des  recherelics  d'auidnt  plus  fruc- 
tueuses poiir  l'histoire  naturelle,  qu'à  l'exception  du  docteur 
Wallich ,  qui  s'y  occupa  de  botanique ,  aucun  naturaliste ,  avaût 
luii  n'avait  exploré  ce  pays.  L'industrie  du  Birman,  se«  couto- 
ihes  ,  sa  religion  et  son  état  soUs  le  gouvernement  qui  le  ri5gi^ 
ont  flxé  son  attention.  La  guerre ,  dont  ce  pays  avait  été  Ife 
théâtre,  l'engagea  à  rechercher  tous  les  fails  qui  âé  rattachent  K 
cette  époque,  et  tous  ceux  qui  peuvent  donner  une  idèp  de  la 
sitiiàiion  poliii'que  de  l'empire  biriiiai). 

Éh  avril  i3a8,  M.  feélangcr  s'embarqua  pour  les  îles  de  la 
Sonde.  Ànières,  dans  le  délroit  de  ce  Oom ,  Pulo-Merak,  Voi- 
sine (te  Java,  lesenvironsde  Batavia, le  district  de  Buitenzor, 
■^aiis  celle  île,  furent  visités  avec  soin  piir  lui.  Il  prit  à  Jhva  des 
notions  siir  le  conliiierce  de  cclic  île,  et  sur  Batavia  tous  les 
feasfigncinens  statistiques  qu'il  put  se  pi-ocurér  :  il  étudia  les 
coiit'ùmcs  'des  Chinois  et  des  Javanais ,  et  II  annonce  des  rensei- 
cnemeiis  précieux  sur  la  situation  àcluciré  des  posstessï'ons  Née- 
âcrlâhd  aises. 
"  it.  Bélangeir  quitta  ITride  au  niois  d'octobre  de  la  même  an- 
née; il  s'arrèla  aux  îles  de  Fiance,  de  feourbon  et  ii'u  cap  de 
Bdnne-iEsf  Érâ'rice ,  où  il  fit  encore ,  ^oii'r  l'histoire  uaurrelle ,  de 
nombreuses  coflec  lion  s ,  et  recueillit  des  notes  importantes  sur 
'àes  poïtiis  ilioin s  étudiés  par  ses  prédécesseurs. 

Enfin,  après  4  ans  et  demi  d'absence',  Ht.  Bel aiigci- arriva  à 
Paris  en  juillet  i8a<).  Sur  la  de'mSnde  qu'il  adressa  au  miniïtre 
de  l'intérieur,  S.  Exe.  ayant  invité  les  Académies  des  Sciences 
et  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  à  nommer  des  commissions 
A. l'effet  d'examiner  les  résultats  .  Scientifiques  et  historiques  de 
.  »es  voyages,  le  baron  Cuvierct  M.  Abel  Bémiisal,  orgarics  de 
cea  commissions,  ontfait  connaître  toute  l'utilité  que  !a  science, 
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la  philologie  et  l'histoire  des  peuples  de  l'Asie, pourront  retirer 

des  Iravauic  de  ce  voyageur. 

La  relation  de  son  voya;^e  sera  publiée,  indépendamment  de 
la  partie  zoologique  et  botanique,  en  6  volumes  grand  in-8°,  ac- 
compagnes d'un  atlas  de  loo  planches  grand  in-4°,  lithogra- 
pbiées  par  les  premiers  artistes,  dont  46  coloriées.  Les  cartes, 
lés  plans,  les  paysages,  les  vued,  les  portraits  ,  les  costumes, 
armes  ou  ustensiles ,  etc.,  sont  extraits  des  cartons  de  AI.  Bé- 
langer, qui  s'est  procuré  tous  ces  dessins  avec  le  secours  des 
dessinateurs  indiens,  ou  par  les  communications  qui  lui  en  ont 
été  faites;  un  grand  nombre  seront  exécutés  ici  sur  les  objets 
eux-mêmes,  rapportés  par  lui.  Cette  partie  sera  divisée  en  30 
livraisons,  composées  chacune  de  5  planches  et  de  8  feuilles  de 
texte  environ.  Pris  de  chaque  livr,,  la  fr.  On  souscrit  £1  Pai-is, 
,    chez  Arthus  Bertrand. 

170.  EsQOiîSE  d'ok  Plam  de  Voyage  Iutoor  du  Moude,  p*a 

LA  nODTE  DES  IhDES,  DE   LA  ChINB,  DC   Jj,POH  ET  DES  ILES  DE 

l'Océan  Pacifique;  ayant  pour  but  les  intérêts  combinés 
des  découvertes,  de  la  civilisation  et  du  commerce[,  sous  la 
direction  et  le  commandement  de  J.  S.  Bitckibcham,  auteur 
des  Voyages  en  Palestine,  en  Syrie,  en  Arabie,  en  Mésopo- 
tamie et  en  Perse.  On  se  propose ,  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
de  compléter,  ou  tout  au  moins  d'accroître,  autant  qu'il  sera 
possible ,  nos  connaissances  sur  les  objets  suivans,  d'une  si 
haute  importance  pour  les  peuples  et  pour  les  particuliers  : 
1"  Former  une  collection  de  documens  relatifs  aux  contrée* 
de  l'Orient;  a"  Répandre  les  connaissances  usuelles  dans  tout 
les  lieux  que  l'on  visitera  ;  3"  Ouvrir  de  nouveaux  débouchés 
aux  fabriques  de  l'Europe;  4"  Découvrir  de  nouvelles  ma~ 
tières  dont  les  vaisseaux  de  commerce  puissent  se  charger  e/t 
retour.  Paris,  i83o. 

Jusqu'à  présent,  les  rivalités  nationales  ont  causé  de  très- 
grands  maux,  sans  les  compenser  par  aucun  bien.  Si  un  peuple 
fait  une  entreprise,  tous  les  autres  s'empressent  de  lui  susciter 
des  obsliicles  :  l'apparition  d'une  découverte,  la  création  d'un 
art,  les  progrès  intellectuels,  les  améliorations  politiques  et 
morales, 'tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  des  uns 
est  TU  avec  dépit  par  ceux  qui  n'en  profitent  point.  Dès  que  les 
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hAmmes  sont  dîvûés  en  nations,  ils  oublient  qu'ils  sont  adora- 
teurs d'un  même  Dieu ,  eufans  d'un  même  père  ;  les  biens  de  U 
grande  famille  ne  subsistent  plus;  et,  loin  de  s'entr'aider  pour 
arriver  tous  ensemble  au  bonheur,  les  sentimens  d'allection 
mutuelle  sont  tellement  dénaturés  qu'on  se  rejouit  des  malheuis 
qui  afSigent  les  voisins,  qu'on  s'attriste  lorsqu'ils  prospèijent  : 
erreur  Ûen  Tuneste ,  si  ce  n'est  qu'une  erreur  I 

Mois  il  semble  que  les  nations ,  plus  éclairées  sur  leurs  véri- 
tables intérêts,  commencent  à  se  rapprocher;  que  les  préjugés 
s'aiTaiblissent;  que  nous  nous  dégageons  peu  à  peu  des  erreurs 
et  des  passions  de  nos  pères.  La  France  aura  contribue  puis- 
samment [à  cet  heureux  changement,  en  donnant  au  monde 
l'exemple  d'une  nation  qui  se  régénère  avec  autant  de  sagesse 
et  de  courage.  La  Grande-Bretagne  tout  entière  a  célébré  ce 
glorieux  événemeut  :  tous  les  Ages,  tous  les  rangs,  toutes  les 
professions  l'ont  appris  avec  enthousiasme;  leurs  applaudisse- 
mens  ont  retenti  hors  de  leur  île  :  l'Europe  les  a  compris ,  elle 
s'est  ébranlée.  Ainsi  deux  nations  puissantes,  libres  et  géné~ 
reuses,  s'uniront  désormais  pour  tout  ce  qui  sera  juste  et  bo», 
utile  à  l'une  et  A  l'autre ,  à  tous  les  peuples.  Elles  auront  pour 
auxiliaires  les  hommes  qui  pensent ,  et  ne  sont  pas  condamnés 
au  silence;  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  placés,  ils  prendroot 
part  à  l'association  universelle  pour  l'atTranchissement  du  genre 
humain.  C'est  la  ligue  du  courage  et  de  la  vertu ,  guidée 'par  la 
raison;  de  jour  en  jour,  ses  forces  deviendront  plus  imposai)- 
tes,  son  triomphe  plus  facile  et  plus  assuré. 

L'utilité  des  connaissances  géographiques  est  trop  général» 
ment  sentie  pour  que  j'insiste  sur  un  sujet  aussi  peu  contesté; 
mais  je  dois  rappeler  qu'une  partie  de  ce  que  nous  croyons  sa- 
voir a  besoin  d'être  revu  et  rectifié;  que  des  régions  trés-aa> 
ciennement  habitées,  et  dont  la  navigation  i^ous  a  souvent  rap- 
prochés, ne  sont  pourtant  pas  encore  explorées.  Jamais  l'Europe 
ne  fut  mieux  préparée  pour  de  grands  voyages  de  découvertes  ; 
les  méthodes  d'oI>servation  sont  perfectionnées,  les  connais- 
sances préliminaires  abondent;  l'esprit  d'entreprise  est  un  des 
caractères  de  notre  époque,  et  ce  qui  rend  les  circonstances 
encore  plus  favorables ,  les  moyens  d'exécution  s'accumulent 
continuellement. 

I>epab  le  temps  d'Alexandre-le-Grand  et  de  Ptolétqn,  qa. 
F.  ToMB  XXUI,  — Aouii83o.  a3       ; 
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«nv<»;>tf«iit  fW  ^  l'aUM  «ne  ekj>é4KlîoN  pont  "éitMntit  Itt 
•nutvcsMy^iwseï  du  Nil  .jasqu'ntiic  didctles  et  dispcntieuSM 
«ntrepnws  dirigé«S  par  nos  cOmpatriotn  Franklin  et  Parry  ai 
«hKmi  Aei  glaces  piolairei ,  }HMir  cheR^er  Yen  lie  nOrd  ant 
voie  mvigahle  «atre  les  deux  Océans,  tel  marins  les  pins  ha- 
Vkn  tet  les  ph»  ««treilles  se  saM  biglés  à  la  sottitiah  de  ^Mh- 
ques  problèmes  de  géngnpbie.  Leur  pensée  ne  s'occupa  pmBt 
•à»  coMÎdërtlioDs  d'un  ordre  plus  Aevé;  nul  autre  natif  ne  les 
soutint  an  milieu  des  pMU  t  cependant,  ils  aurnwntdFent  toob 
Im  t^tadci ,  «t  leur  ratMamÉe  eM  ttnmoptell».  Depuis  néar» 
ijàe  jiisqu'A  Oolomb,  les  dérrmrerteB  4e  terres  BOtivetles  frap^ 
fàfeat  l'kàagHiation  des  penpies,  répandireat  an  vif  éclat  sur 
les  waveraim  qui  ordonnèreat  ces  expéditions,  reecMotandè- 
vent  4  1k  pastérité  le*  hoinmes  qui  vinrent  i  leuf  seeonrs  par 
leur  fortune ,  letir  influeaoe  et  leur  savoir; 

Les  scimices  hydrographi^Bes  et  géographiques  ont  fait  #!■»■ 
ninues  aoquisitioBs ,  mais  elles  pmivent  en  laire  eHcore.  Tris* 
«ertaiuenwnt,  nos  cartes  aesoat  pas  an  eenpiet,  ai  toutes  paiv 
ikitcmenl  correctes.  QtiBndniêine«aenoiiv^lecirconaav^tioa 
-du  {tetie  n'aurait  point  d^utre  ofajrt  qiw  de  remplir  6et  latu^- 
aoe(dnoorrigerdeierKursi|ui  peareat  deveair  fimestes  aux . 
Marins  et  à  ceux  qni  les  emploient,  1^  Bwériteraitlœ  eoooara^ 
feiBMis  de  tontes  les  nalioits  qui  prenaent  qbdifne  part  «« 
CDinqietce  de  tout  l'uuivers',  et  doat  les  mvipes  peirvent  sVa- 
iga^r.dans  r«s  mers  encore  peu  connaes.  Mais  il  ne  s'agirait 
plus  aujourd'hui  de  ces  voyages  de  Hmpte  recaMnaîssanee  { a* 
TÔadrait  former  des  éiaMks«nens  de  cammercn,  et  les  cnaco- 
lider  ea  '  lBi«*:mt  atlx  peuplades  qu'mi  visiterait  les  (oaveaiM 
las  (dus,  xtHayaas  et  tes  plut  propres  à  iear  faire  ^liésirer  le  tct- 
toar  de  leuia  amis  de  l'Europe;  ce  serait,  de  IliiairuoiiaB,  >• 
premiers  Siemens  de  l'agricaltarc  et  des  arts  les  pks  Dtijea.'Om 
jetndraU  l'excnipie  mv  précepte^  en  les  iaiùetait  par  degm  i 
BDtre  Tuaniâ^  de  vivre,  auK  jouissantes  et  au  bonlieur  de  la 
etrîlitatîua;'  oa  tes  conduirait  pêT  h.  raote  du  pUnur  à  toutes 
leà  aitiéliorattoiis  iate11eclael(es  d  ^toralès  doid  •on  les  traune» 
•ait  snsceptibles;  ot,  poiv  le  -bien  qu'ils  oows  devraient ,  aoua 
M  laar  deiaandanoM  que  àet  édianges,  àttxm  |doi  ptofita* 
blés  pour  eux  que  pour  nous-mêmes. 


«ri^ta| ,  ptitff  la  C)>w#  «F  l'Amérique  4a  «iii .  en  f  joignant  U 
presqu'île  de  Corée,  Forraose,  1«  Jp^«Wi  Bùtnm,  U  Wdkf 
relb-i^Hi^j  Ç«lèb««i  Ip»  MiAiiqiMS,  j«»  Vlii|i|i(}inM > l'cralùftel 

^up,  Tottfes  f)Bs  CADfi^es  tom  peu  «oa^iiw  iIh  Mon4e  cogii 
fïwrçutf  t  parité  1)1)0  le  prl«il^8e  de  |#  |C«ni|Mjpiie  angl^iu  dM 
]p^  iH-jea^eï  «n  iotPf^if  ut  l'acei»  à  tofi^  le*  VMMcauxqtd 
p>yp«rf;MiaMpt  poUtt  k  m^te  c»mpa^mt:  t  eWa  Fésenriit  pauf 
ell<?  ligule  l'espjli^a^ii  4*  pr^  d'MU  ^im«  du  globe ,  et  d'iip 
^oipbi^  ptodig^HK  4e  peuples  (lotit  aoua  pu  Ciwn«i«aioB»  tout 
im  pli»  qiK  lies  opms.  ËD^  toa  atoaopolf  va  ctaser,  et  les  peuo 
fflea^'^  Ifxfiït  d^psuift^  r«ptr^ront  dans  Uur»  iJriHts  natureisi 
il  est  temps  d««c  ppÂpiifer  4  l^sf^JM  Kaiei't  et  pmalaUaDiaBt,^ 
de  recoaofîuv  1^  li<euf  flù  ijs  dotve^  4tn  eserdt.  Ftuis  de 
^pn«s«  ciertaives  si^  «W  P'?^)  ^  plu*  nwuléa  «pie  le  com 
jne^iyse  pi^istV  atteiqdr^,  tju  preniiffi^s  s^éculailons  dont  Us  âi* 
p^  l'ftpief.  WF^^  )#>  Wt^  les  plm  Ël^lvfi»*«  i  les  comner^ 
({kflSj  iflQU^i  f(«  prpfWf  4«  la  ■wMrea'ilé,  s'eHonùreat  <fam*ef 
IfS  preipieKj  jjepr  for^at^w  fut  waia»»ortie(et,fautedec[)iH 
fM^e  1^1  (iiB^oi^s  des  pe<<pleG  «Hat^^uçl»  ils  s'adtassaieut,  ilq 
B'^^of^ft  ^ae  fpif  dp  déiiit  :  l«s  «dipRfea  ne  fuMot  pa#  f^ua 
f rw'^^^'  I^  PPf'^f?^  narché  t'e^cood)»  de  DiarcliaBdbaa 
pop  f«fVrcJtûe»î  elles  t'ayarièrent,  le4  p^es  t'accrurent,  Icq 
flfife^refieiiTs  furent  rujnûs  :  le  dé$«spair  fit  rcaonoea  i  dat 
branches  de  commerce  qui  seraient  devenues  trèa^prodso^rM 
^  ^11^  eujtsie(^  itij  i«ieniL  dirigâçs.  Cof  waUieun  ae  pcavCnt 
être  uttribnés  qu'au  défaut  de  cowijti^nces  exactes  de*  IÎcih; 
ç(  4^s  PFV|>le*t  et  le  «ul  njoyw  d'fuapférir  cea  coRoaiwanaes 
^  Uf)^  £:(pJqrajioti  méthodiquej  sai^eiue ,  ipii  na  fe  hotaà 
f  «Qf  &  ypif  les  i>{4ef:s  en  ^asse,  et  qui  sotte  dam  les  dtftaiia 
si  (féoestaires  pour  |jb  succès  d£s  opé^ratîofls  Pi>Dmiemialet. 

yiJJA'de  priKéder'  ^  ^-ette  nauvpUâ  etplotatifan ,  les  aasMiét 
fff^te  fin^fg^fiOff  d^s  pranûert  tra»  (ie  l'enteaprÏM  davfoM 
faire  l'acquiaiti*)»  d'^BTiÙMeW  du  gru^deur  iuffisaHte,anué, 
i^fiifié^  grit  ^  a^ttr^  m  mer.  Il  cttoviendrait  peat-^tf8-d«  lui 
jfffJCà^rpc  la  ixuoip^  d'ujte  ^lasbifM!  à  vapeur,  afin  qu'il  n«  m^V 
jipipt  ff^^  par  1^  pfilin£s ,  ni  «miaiBé  par  la»  saunqa  i  daB» 
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posée  aux  accidens  du  feu  et  des  explosions;  on  profiterait  (Je 
toHtef  les  recherches  faites  récemmeat  sur  l'architecture  navale 
et  les  arts  qui  s'j  rapportent. 

Comme  l'achat  et  l'équipement  de  ce  vaisseau  sont  une  forte 
dép<nise,  le  nombre  des  souscripteurs  doit  être  très-considéra- 
ble. I!  est  à  désirer  que  les  amis  des  découvertes,  de  la  civili- 
sation, des  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie,  se  joignent, 
à  cette  association  philantropiq>ie,' dnns-tous  les  pays  où  le 
gouvernement  ne  s'y  opposera  point.  Dès  qu'un  bâtiment  tel 
que  je  le  demande  me  sera  confié ,  les  souscripteurs  seront  dé- 
chargés de  tous  les  frais  ultérieurs;  aucun  autre  appel  fi  leur 
générosité  ne  sera  fait  par  la  suite.  L'entretien  du  navire,  de 
l'équipage  et  des  personnes  embarquées  sera  à  mon  compte 
jusqu'au  retour  :  j'y  pourvoirai  par  le  commerce. 

Comme  ce  voyage  a  spécialement  pour  objet  de  reconnaître 
les  lieus  et  dé  faire  des  essais  de  commerce ,  l'association  des 
souscripteurs  n'est  point  une  compagnie,  et  ne  se  réservera 
point  les  titres  de  propriété  que  les  sociétés  commerciales  s'at" 
tribuent  ordinairement.  L'avance  du  bâtiment  est  un  don  fait 
par  des  amis  des  connaissances  utiles  et  de  l'humanité;  si  ce  don 
peut  être  la  source  de  quelques  bénéfices,  ils  appartiendront  à 
ceux  qui  auront  exécuté  l'entreprise.  Quant  nu  résultat  des  re- 
cherches qu'on  aura  faites,  il  entre  dans  le  domaine  de  tous  les 
peuples;  les  vues  des  souscripteurs  se  sont  étendues  sur  l'uni- 
Ycrs  entier,  sans  donner  une  attention  particulière  aux  intérêts 
de  leur  nation. 

Voici  les  Sbjets  dont  je  m'occuperai  constamment,  durant 
toutle  cours  de  l'expédition  ; 

I.  Perfectionner  la  géographie  et  l'hydographie  des  côtes  et 
des  îles  qu'on  visitera;  ajouter  de  nouveaux  faits  i  ce  que  l'on 
sait  déjà  suc  ces  contrées;  recueillir  et  mettre  en  ordre  les 
matériaux  de  leur  st.itistique  ;  faire  connaître  leurs  productions, 
les  moeurs  çt  les  usages  des  habitans,  indiquer  leurs  besoins, 
etc.;  former  des  collections  de  toutes  les  parties  de  leurhis- 
tiûre  naturelle,  et  des  produits  de  l'industrie  locale.  . 

n. Répandre,  mais  avec  économie,  dans  tous  les  ports  qu'on 
visitera,  des  échantillons  des  produits  et  des  fabriques  euro- 
péennes (  étoffes  de  laines ,  de  soie  et  de  coton ,  quincailleries , 
verreries  et  poteries,  etc.),  afin  de  consulter  le  goAt  des  acbe- 
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leurs,  de  prendre  le  modèle  des  formes  qu'ils  préfèreat,  de 
convenir  des  jirit,  en  un  mot ,  de  préparer  les  voies  d'un  eonw 
merce  régulier,  et  sur  lequel  on  puisse  fonder  des  spécu- 
lations, comme  entre  les  peuples  civilisés. 

m.  Introduire,  autant  qu'il  sera  possible,  en  même  temps 
que  les  marchandises  européennes,  quelqnes  notions  des  arts  et 
des  usages  de  notre  civilisation,  des  instnimens  que  les  arts 
naissans  puissent  employer,  quelques  pratiques  d'agriculture, 
d'économie  domestique;  des  graines,  des  plantes,  des  matières 
sur  lesquelles  les  nouveaux  ouvriers  puissent  faire  leur  appren- 
tissage :  essayer  d'établir  des  écoles  pour  étendre  et  perpétuer 
les  bienfaits  de  l'instruction. 

.  lY.  Emmener  de  tous  les  pays  que  l'on  visitera  un  ou  deux 
enfans  de  la  à  16  ans,  avec  le  consentement  dé  ceux-ci,  asses  - 
dgés  pour  conserverie  souvenir  de  leur  pays,  de  leurs  usages, 
de  leur  langue,  etc.,  et  assez  jeunes  pour  s'habituer  à  de  nou' 
velles  mœurs  ,  afin  de  les  placer  dans  quelqu'une  des  princi- 
pales écoles  de  l'Europe;  et  lorsque  leur  éducation  sera  termi- 
née, de  leur  procurer  les  moyens  de  retourner  dans  leur  patrie, 
où  ils  pourront  répandre  les  connaissances  qu'ils  auront  acqui- 
ses, avec  bien  plus  de  facilité  et  de  succès  que  ne  le  feraient 
des  missionnaires  étrangers. 

Cette  esquisse  générale  de  mon  Plan  sera  peut-être  insuf&~ 
saute  pour  quelques  lecteurs;  je  vais  donc  entrer  dans  quelques' 
détails,  en  m'adressant  supcessivement  aux  classes  parmi  les-, 
quelles  je  puis  cspéierde  trouver  des  souscripteurs,  quipour- 
ront  offrir  il  mon  entreprise  l'appui  de  leur  autorité  et  de  la 
considération  qui  les  environne.  En  exposant  les  avantages  qui 
résulteront  pour  chaque  classe  de  l'cKécution  de  mon  projet, 
c'est  au  nom  deleurspropres  intérêts  que  je  sollicite  leur  ap- 
probation. 

I.  Les  princes ,  les  grands ,  tous  ceux  que  la  puissance  ou  de 
grandes  richesses  placent  à  la  tête  des  nations ,  seront  de  pins 
en  plus  assurés  de  se  maintenir  dans  le  hant  rang  qu'ils  occu- 
pent, à  mesure  qu'ils  répandront  parmi  tes  peuples  plus  de 
connaissances  et  de  moyens  de  prospérité.  Ainsi  mon  projet 
leur  offre  une  occasion  d'exercer  la  plus  noble  do  leurs  préro- 
g.itives,  celle  d'être  les  bicnfattcui^  des  hommes  aoumi»  à  leur 
influence  ou  à  leur  pouvoir. 
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■■  U>hÊyittfêiïé»im*mt>,  léshWnffléiliVréS  >  Ta  ènlitfrtf  3éi 
lUvenM  br^nehes  Ûéi  fcOtfti^tlsSimcfrs  htimdlttM,  ceux  qndMét-- 
entt  He»  |)raf>:isio{i4  ttbér.tiM ,  tes  personnes  ^b'atigèreS  à& 
commerce  se  plairont  à  seeoiidèt'  Im  effifrN  que  f'Ub  fort  potlt 
ht/nitt  ée  lbllt«  la  rerrc  rignorahce ,  l'itlolâMe ,  l'ésHaTàge; 
|laiir  flerfrctiMinM'  \i  rttorâle  des  |ië(ipl«s  i  cette  iourcb  FéctIilSll 
te  pins  (•ranils  biens  doht  liliiinnnitÉ  puisse  jouir. 
>  III.  IiM  btthi{triM^,  Ict  capitafûtes,  les  phipriétitres,  les  pài- 
seSiie^  db  fends,  de  i|ùe)t|ue  nature  qu'ils  soietlt,  SËbtirtiht 
qu'en  iméllarint  la  condition  dËs  pctiplt^a  plïc6s  k  un^  gratidÉ 
diïtuitcei  on  blivre  au  eommerce  dt  nouveaux  marchés,  6tt 
multiplie  les  caDaux  pour  l'écoulement  des  [trâduils  dit  soi  et 
dba  fthriqnesi  on  dobtle  plus  dé  valeur  ans  capitaux,  en  lebr 
pn^cttrant  de  iiotiveaoJE  emplob;  t>n  Rccroll  aifasi  tobtes  tei  sctt^ 
tes  de  richesses. 

IV.  Le*  comrticrçiiiis  tetroiit  avec  satisfdctiuii  ttu'tiii  Idil' 
pl^paK  d«s  relation  s '[rf»  s  étenduesj  plus  diversifiées,  et,  (tit 
COnséqtiCiiti  de  noUveailX  inn^ens  d'éclntpper  auk  cliilrïces  Hé- 
faVoràhlbs  i  o'tt  de  les  compenser  par  d'autres  prOflU;  cJUlls  se- 
ront désormais  plus  assurés  du  succès  de  leurs  opératidt»  dsil* 
iti  men  doitt  les  côtes  stront  mieux  reconnin» ,  ofi  ils  n'auront 
plus  à  redouter  les-errcurs  des  cartes  ,  6A  la  narigatlôn  lie  Set4 
pins  exposée  alix  dangers  qui  la  menacent  etieorc. 

V.  Le»  fiibrlcTttis  pbDrroiit  espérer  »iue  cette  nouvelle  txpte- 
ratioil  du  jnondi*  cammercial  entretiendra  l'activité  do  leurtt 
mâitU&ctUrei ,  eh  mettant  la  consûmmatioti  au  niveau  dé  ré-> 
ndrMb  puissance  de  pnlduetîOn  dotit  lés  mdchines  sont  (wur- 
vuiéSi  et  qtif  nictiacl*  tous  les  travaux  industriels  dé  la  plus  dë^ 
solantb  suspens  W. 

VI.  Les  propriétaires  de  «aisseaiix  ne  |KùveDt  dfeilliiurél' 
indifférens  k  une  entreprise  qui  semble  faite  exprès  pour  eux. 
Une  prodigiODse  concurrence  a  tfellemeht  diminué  leur*  béité- 
flces ,  qll'ih  ont  le  plus  urgent  besoin  dé  s'éteudte  hors  des  itter^ 
siltansées  d»is  tauties  les  direc-tions  par  la  fbule  des  naviga- 
teurs ,  de  chercher  des  parages  moins  l'réquentés ,  où  là  science 
et  l'habileté  du  Âarin  soient  encore  nécessaires,  et  dont  l'cX- 
ploltation  leur  appartienne  i  ce  titre ,  au  moins  pendatat  quel- 
quetAnptv 

vn.  Je  ne  puis  oublier  de  m'adresscr  auii  Parties  >  danti  totui 


V<>y;agii.  Ut 

Wpayftoù  U  çi^itùatibB  letaélevéntunngqui  knr'ai^aN  ' 
tienl.  HOD  «ntrepiise  tend  à  préparer  l'aiTranchÙMMeiit  dt 
kur  Mxe  dajis  les  «.-oBtréès  orienUlei  otl  U  est  trait*  «et:  WM 
barbarie  si  cévoltaitte.  Si  l'ascendant  de  peuples  plus  éclairai 
et  de  mecurs  plus  aouiales  ne  va  pai  au  sècuurs  des  femmes  j 
dans  celte  partie  du  monde,  leur  esclavage  et  leuraflircusedé* 
gradation  ncBnirontpeut-étre  jamais.  Si,  au  cimtraire,  on  peut 
y  JQtKHhtire quelque  cttangementen  faveur  de  l'humanité,  cette 
amélioration  ne  manquera  point  d'en  amener  d'autres, .«t  U 
roule  vere  le  btea  ne  sera  plus  dés«rtc.  Les  bdinitiea ,  pour  kur 
propre  félicité,  eoiAmenceront  à  s'occuper  de  eeUe  des  femme^ 
ils  voudront  avoir  des  compagnes ,  et  les  mettre  à  kur  nitleau; 
les  facultés  iule Ikotuel les  des  deux  sexes  seront  culiivéea  aver 
k  nténie  soin ,  ks  occupations  propres  i.  chacun  ^akuiOBt  hor 
norées;  les  mères  ne  se  borneront  plus  à  êti-c  les  sourrioeade 
kufs  enfaos;  eUea  Tondront,  elles  pourront  se  cba^ec  d(  k* 
élever;  elles  seront  à  leur  place ,  et  l'humanité  ne  sera  plut  ou- 
tragée dans  sa  plus  belle  moitié, 

VllI.  £tiËn,  je  m'adcesse  à  toute  ta  république  des  kltr«a, 
et  priacîpalemeDt  à  ceux  qui  k  gouvernent  et  qui  préfident  à 
ses  destinées.  Us  ont  entre  les  miins  l'immense  levier  da  l'opi* 
lùon  publique ,  dont  la  presse  trammet  l'action  dans  tont  l'uni- 
vers ;  k  puissance  de  cette  action  s'accroît  et  devkot  plui.talii- 
talre  k  niMûre  que  nos  conOaissaBcet  s'étendent  et  se  perfs»- 
tionaent. 

PlOswun  sociétés  publit^es  se  sont  étsblks  à  Paris ,  dans  vp 
esprit  analogue  à  celui  de  l'association  que  je  propose^  pour 
encourager  à-U-fois  les  découvertes  géographiques,  et  Utev  , 
dans  certaines  limites ,  les  progrès  de  la  morak  et  de  la  pl^n- 
Iropie.  Sur  les  listes  de  leurs  membres  figurent  las  noms  ks 
plus  respectables  de  la  France.  Nous  avons  aussi  en  Angleterre 
une  association  ptmr  k  découverte  de  l'intérieur  de  l'Afrique , 
et  une  autre  pour  am^iorer  le  sort  des  habitans  de  cette  partje 
.  du  mosde.  Chez  nous,  aussi  hkn  qp'ea  France,  l'élite  de  la 
natioii  s'empresse  de  prendra  part  à  ces  œuvres  philantropi- 
ques. 

Cependanfmon  proJAt  ne  peut  être  exécuté  que  Irês-diffici- 
kment,  et  par  voie  d'association  ;  d'abord  ks  80USpripti<HU  «n- 
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tes  iaaàt  qu'exige  une  entreprise  où  nul  bénéfice  ne  couvre  une 
partie  des  frais  j  en  second  lieu,  les  délibérations  d'une sociélé 
sont  lentes  ;  la  diversité  des  opinions ,  les  causes  qui  détournent 
l'attention  exercent. une  grande  influence  sur  leurs  nombreux 
conseils,  et,  dans  l'entre prbe  dont  il  s'agit,  il  faut  absolument 
une  marche  rapide ,  décidée ,  des  mesures  aussi  promptes  qu'é- 
nergiques :  les  sociétés  ne  se  meuvent  point  elles-mêmes,  et 
n'impriment  point  le  raouvement  avec  cette  force  et  cette  vi- 
tesse. 

Si  f«lted)flicu1té  peut  être  vaincue,  l'expédition  n'en  éprou- 
vera pas  d'autres.  Lorsque  l'on  aura  procuré  au  vaisseau  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  s'éloigner  de  l'Europe,  et,  qu'ap- 
provisionné comme  jele  suppose,  il  aura  pris  le  large,  qu'on 
n'ait  plus  d'inquiétude  relativement  à  ses  besoins  ultérieurs  :  on 
y  pourvoira  par  le  commerce,  durant  tout  le  voyage.  Qu'on  se 
rappelle  que  le  directeur  de  l'entreprise  y  attachera  son  hon- 
neur et  sa  gloire;  qu'il  sera  secondé  par  des  savans  qui  l'ac- 
compagneront, par  des  of&ciers  choisis  en  considération  de 
leurs  connaissances  variées,  de  leur  habileté  et  de  leur  pru- 
dence, de  la  promptitude  et  de  la  justesse  de  leur  coup-d'ceil, 
de  leur  fermeté  dans  l'exécution. 

Il  fani  bien  que  je  parle  de  moi-même,  que  Je  produise  mes 
titres  à  la  direction  d'une  telle  entreprise.  A  peine  sorti  du  ber- 
ceau, le  goût  des  expéditions  loiutaines,  l'ambition  de  me  si- 
gnaler par  quelques  découvertes,  furent  mes  passions  domi- 
nantes. Marin  dès  l'âge  de  neuf  ans,  je  n'avais  pas  atteint  ma 
vingt-unième  année,  lorsque  je  fus  chargé  d'un  commande- 
ment; j'ai  conduit  des  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du 
monde; mes  courses  par  mer  m'ont  fait  connaître  les  detlx 
Amériques,  la  Méditerranée,  la  Turquie,  la  mer  Rouge  et  le 
golfe  Persique ,  les  Indes  orientales ,  y  compris  Bombay,  Cey- 
lan ,  Madras  et  le  Bengale.  Sur  terre ,  j'ai  parcouru  l'Egypte ,  la 
Nubie,  l'Arabie,  la  Palestine,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la 
contrée  où  fut  fiahylone,  l'ancienne  Médie,  la  Perse.  Dans  ces 
-pays  divers,  j'étais  vêtu  comme  les  babitaos,  je  vivais  à  leur 
manière,  j'apprenais  leur  langue,  et  je  parvenais  ainsi,  non- 
seulement  à  passer  partout  en  s-ûreté,  mais  à  obtenir  des 

-  égards,  de  la  considération.  Je  suis  dans  ma  quarante-quatrième 

-  apé«e;  j'ai  une  forte  constituiit»]  «  de  la  santé,  delà  TÎgneur, 
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la  constance  et  l'énergie  qui  font  lutter  contre  les  obstacles.en- 
visager  les  ]>érils  avec  calme,  afin  de  les  éloigner  ;  je  ne  manque 
point  (l'e:  Srience  pour  aider  mon  jugement,  et  non  pour  re- 
froidir mon  zèle.  J'ai  publié  des  ouvrages  et  prononcé  plusieurs 
discours,  en  différentes  occasions;  mes  lecteurs  et  mes  audi- 
teurs (il  7  CD  a  peutrélre  aoo  mille  en  Angleterre)  peuvent  me 
juger  en  connaissance  de  cause,  et  dire  si  je  suis  en  état  de  re- 
cueillir des  informations ,  et  de  les  communiquer,  soit  verbale- 
ment, soit  par  écrit. 

Voici  donc  ce  que  je  demande  pour  l'entreprise  qu'en  me 
confiera  :  Un  vaisseau  le  mieux  éi]uipé  que  les  fonds  réunis 
pourront  le  permettre,  et  pourvu  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  so 
procurer,  par  voie  d'échange,  ce  dont  il  aura  besoin  par  la 
suite.  Tous  ces  objets  serontdes  instrumens  entre  mes  mains, 
pour  l'exécution  des  travaux  dont  je  serai  chnrgé.  Au  retour  do 
la  circon  -  navigation  du  globe ,  après  avoir  atteint  le  but  de 
l'entreprise,  autant  que  les  circonstances  l'auront  permis,  pour 
m'acquitter  envers  les  hommes  honorables  qui  m'aurout  mis  en 
-état  de  réaliser  ce  projet,  je  m'engage  à  publier  une  narralioa 
fidèle  et  authentique  de  tout  le  voyage ,  depuis  le  départ  jus-  . 
qu'au  retour.  Ce  monument,  dédié  aux  souscripteurs,  attestera 
.c^qu'ib  auront  fait  pour  leur  patrie  et  pour  l'humanité,  et 
.perpétuera  la  reconnaissaneequi  leur  est  due.  J.  S.  Bucuhgbam. 

Dans  une  nombreuse  assemblée, qui  eut  lieu  le  jeudi  aa  juil- 
let i63o,  à  l'Institution  royale  de  la  Grnnde- Bretagne,  le  nue 
hb  Sdsskx,  président  de  la  Société  pour  l'encouragcineul  des 
arts,  des  manufactures  et  du  commerce,  occupant  le  fauteuil , 
les  décisious  suivantes  furent  adoptées  il  l'unanimité  : 

i"  Que  le  plan  d'après  lequel  M.  Buckingham  propose  de  di- 
riger un  voyage  autour  du  globe ,  dans  l'intention  de  faire  des 
découvertes  hydrographiques,  de  favoriser  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation pratique,  et  de  donner  des  développemens  nouveaux 
^  l'activité  commerciale,  parait  à  cette  assemblée  devoir  pro- 
duire de  grands  avantages  pour  le  pays,  et  ammer  des  résul- 
-  tats  généraux  fort  utiles;  il  lui  semble  donc  avoir  droit  anx  en- 
couragemens  des  sujets  du  Roi  dans  tous  les  rangs  et  dans  tou- 
tes les  classes. 

a"  Qoo  l'expérience  nautique,  les  habitudes  actives  et  les 
connaissances  varié-es  dont  M..  Buckingham  a  fait  preuve  duis 


C^ooqIc. 


vu  f'ir's^ 

M*  on^fai  et  àvu  Ma  leçon*  relativement  attx  contrccs  M 
l'Orient,  et  de  plui  le  zèle  peraévût-Ant  qu'il  a  ^manifeslé  A»M 
te»  eiToris  pour  exciter  Ik  sympathie  des  Européena  en  fdveof 
de  leurs  fVùrcB  de  l'Asie,  saut,  dans  l'opinicMi  de  celle  assem-* 
blÉc,  de*  qualités  qui  le  rendent  particulièrement  propre  au 
•on  m  an  de  ment  et  à  la  complète  aKticution  de  cette  entreprise. 
3°  Que  le*  membres  de  cette  auemUée,  après  aToir  réunit 
aveo  nae  vive  lalisfaction ,  leurs  contributions  pour  assurer  le* 
commencemens  de  cette  nouvelle  et  intéressante  entrepriiB, 
•roie&t  pouvoir  inviter  avec  insraoce  tous  les  amis  de  lâ  pro. 
pagatioa  des  ooDuaissaures  utiles ,  du  perfectionnement  moral, 
et  de  l'extension  des  rapports  oommerciaus,  à  vouloir  bien  coo- 
pérer, par  leur*  efforts  et  leurs  secours,  k  l'accompli; sèment  de 
ce  ^attd  projet. 

4°  Que  les  personnes  dont  le*  noms  suivent,  choisies  parmi 
les  premiers  sousoripteurs,  et  dont  l'adhésion  en'  faveur  du  pré- 
jet  a  devancé  touteannonce  publique,  et  comprenant  des  mcHt- 
bres  d«  diverses  profesiioos,  sont  engagées  à  choisir  entr'eltea 
■n  comité  central  qui  recberchera  les  mesures  les  plus  propre» 
i  faire  parvenir  au  faut  que  l'on  se  propose  ;  savoir  : 

LL.  Ail.  RR.  le  duc  de  Susses,  Cambridge  ,  Gloucester  et  le 
prince  Léopuld;  les  ducs  de  SominersQt,  DeroBsbire,  Bedford, 
Portland ,  Leicester  ;  les  marqpis  d'Anglasey ,  Lansdovm , 
fiiga^etc. 

kprè»  la  formation  d'un  comité  central  par  le  choix ,  parmi 
les  piremiers  souscripteurs  de  I.ondres,  comprenant  tantes  les 
.personnes  déai(;nées  ci-dessus,  il  a  été  encore  résolu  : 

1°  Que  les  souscripteurs,  dans  les  différentes  parties  de  la 
■Grande-Bretagne 4  seraient  engagés  i  former  de  seBlhlatile&  co- 
mités, pour  poursuivre  le  qiéme  objet  dan*  leur*  territoires 
respectifs,  et  pour  communiquer  les  résultats  de  leurs  efforts 
au  comité  central  de  Londres  ; 

9°  Que  les  banquiers  Étaient  générfltemrat  invités  i  recevoir 
i  leurs  caisses  le  montant  des  souscriptions;  puis  de  le  Iran*- 
mettre  ultérieurement  su  Gomitéi  et  qu'ils  étaient  paiement  ia- 
-vités  i  leoDoderle  succès  de  l'entreprise. 

3°  Que  les  chefs  de  la  presse  périodique  seraient  instainitteat 
priés  de  donner  la  plus  grande  pubUdté  aux  traits:  caractéristi- 
qiiBsduvo]rag«iwopoaé,  afin  que  toutes  les  duMi  ih  k 
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puissent  prendre  line  connaissance  proinple  et  exacte  de  ta  na- 
ture et  av  l'ouJcE  âe  t'entréprige  projetée. 

Les  soitstriptioils  comnlèiicéèi  lians  le*  Villes  d'Ail gleterre 
^ht  poursuivies  avec  zèle  tt  activité,  souè  la  dii^ectiôni  de  co-  ■ 
mités  iâstiluës;  et  si  la  France  siiit  cet  exemple ,  et  veut  pren- 
dre part"  à  la  gloire  et  anx  avanlages  de  cette  expédition ,  puî 
doute  que  dans  quelques  mois  elle  ne  soit  ^réfc  s  partir  ei  h 
réaliser  des  espérances  qiie  l'on  aftne  à  /ormer  dans  l'intérêt  de 
rhumanité  et  de  la  civilisation  uAiterselle. 

JV.  s.  H.  Buckingham  a  annoncé  pour  le  mois  dé  riovembrff 
un  cours  de  8  lertures  en  français,  qu'il  Fera  à  l'ithénée  de  Pa- 
ris, sur  la  géographie,  l'histoire  naturelle,  tes  antiquités,  les 
villes,  l*s  religions,  lès  toîs,  les  tndeiirs,  le  gouvernement  eÙe 
commerce  des  In  des- Oriental  es.  Le  prix  des  bîlleis,  pour  uncr 
sectte  lecture  ,  «st  de  i  francs;  celui  du  court  complet  est  d« 
ao  fraiics.  On  peut  s'en  procurer  a  l'Alhénee  royalj  et  ihet 
M.  âuckintjtiam ,  hôtel  de  Wagram ,  rue  de  Rivoli ,  n"  a8. 
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171.  PfU  nO'OSis  M  LA  FKKHliBR  CLàStB  RB  l'AMB^IUI  pBf 
SClIltCU  %T  DES  BIIDX-AKTS  DD  HOXAUMB  DES  P&VS-BjU,  dlUt 

.  lascancepubliquedu  iSdçcembre  iS}}^ 

ÉcoMfmÊ!  publîgne.—J^Mh  sont  les  prAcMét  Ufi  frfut  «dimM' 
qui  but  été  employé»  ttet  aUtrcTois  qu'A  tict  ^oquM  phi»  ré- 
centes ,éDEunpè,  4aBsl'AiftéHqu«  le^eutrioiialB  etaiUeui^y 
poar  amélienr  les  chemifl» ,  iKiM-s«utemciit  dans  finlévét  dm 
voyageurs,  iMk  àttssi  pont  rendre  plus  faciles  et  noin»  ee*-^ 
tettx  t«s  IrftBBpoiW  des  produotioAs  dit  sol  et  des  llMiHihe(il> 
A«,aiitsi  que  des  iHsrchBiidtseï  ?  Quels  «oiH  In  objet* tuv  iet- 
<^1«  ftttetitlbli  ditit  priaripalftHieat  se  porter ,  afin  <qtie  dU 
pareilles  apéralïoM  puissent  réussie?  Quels  sont  les  frais  Jfé~ 
tiMissettieiit  des  chealMf  Quels  sent  les  iVais  d'eatrctienf 
Les  frais  devront  être  év«la<£<  eo  moiinm  httltandais»,  par 
riitlh  R^HMidais,  ta*  une  larg«wr  de  dix  nrttm.  L'etattctieÉ^ 
doit  être  eslealépWM' 3«  Min^  Mkneàk 
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Ilfaudra  indiquer  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  chaque 
espèce  de  chemin ,  ainsi  qne  les  frais  de  matûrîaux  et  de  main 
d'œuvre,  et  cela  séparément,  afin  que  l'on  puisse  juger  de  la 
différence,  sous  ces  deux  rapports,  entre  les  chemins  de  fer, 
ceux  de  Mac  Adam,  ceux  de  Mac  Malse  et  tous  autres,  et  les 
(;hemins  les  plus  connus  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  concurrens  devront  calculer  et  indiquer  avec'  la  plus 
grande  exactitude  les  travaux  et  les  frais,  ainsi  que  la  nature 
des  matériaux.  Il  faudra  aussi  qu'ils  donnent  la  description  des 
procédés,  et  qu'ils  exposent  le  meilleur  mode  de  transport  des 
matériaux,  tant  pour  le  premier  étahlissement  que  pour  la  pé- 
riode de  3o  années  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  flor,  est  promise 
pour  la  solution  de  chacune  de  ces  questions. 

Les  mémoires  pourront  être  rédigés  en  hollandais ,  en  fran- 
çais, en  latin,  en  anglais  ou  en  allemand.  Ils  devront  être 
adressés  avant  le  i"'  mars  iâ3i  au  professeur  Vrolik,  secré- 
taire de  la  première  classe  de  l'Institut,  (jtlgem.  Koml  en 
Letter-bode ,v?  8,  février  i33o,  p.  ii8.} 

17a,  HoiE  sua  lE  coLFE  DE  LioM. 

Nous  avons  tendu  compte  dans  le  XXII  vol.  du  BuUetla , 
n"  io8,  de  la  publication  récente  du  dernier  volume  du  Précis 
delà  Géographie  universelle,  et  en  rendant  au  savant  continua- 
teur de  Malte-Brun  la  justice  qu'il  mérite  pour  l'exécution  de 
ce  beau  travail,  notre  collaborateur  a  signalé  l'emploi  judicieux 
qu'il  a  fait  de  plusieurs  étymologics;  il  l'a  loué,  entr'autres, 
d'avoir  rétabli  le  véritable  nom  du  Got/e  de  Lion,  au  lieu  d'a- 
voir continué  décrire,  comme  beaucoup  de  géographes,  Golfe  de 
Lyon.  Ce  passage  a  motivé  une  réclamation  qui  nous  a  été 
adressée  par  M.  E.  Cortambert.  Ce  professeur,  tout  en  recon- 
naissant la  justice  des  éloges  donnés  h.  l'autenr  du  8'^  volume  du 
Précis  de  la  Géographie  universelle,  rappelle  que  lui-même,  dans 
la  Géographie univer selle  fyoy.  Bullclin}  Tom.  VII, ,  n"  181.)  et 
dans  plusieurs  articles  du  Dictionnaire  géographique  aniverfel 
par  une  Société  de  savons,  &,  dès  iSa5,  répandu  la  véritable  or- 
thographe de  ce  mot.  Nous  nous  empressons,  pour  satislaire  au 
désir  qui  nous  est  exprimé ,  de  publier  cetl#  explication. 
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17S,  Lettkk  de  m.  de  SiEBOLD  à  H.  de  FérusMC. 
Anvers,  le  33  juillet  i83o. 

La  part  que  vous  prenez  k  mes  recKerches  sur  le  Japon ,  et 
aux  aventures  qu^j'yaieues dans  la  dernière  annéede  mou  sé- 
jour, m'oblige  à  vous  exprimer  toute  ma.  reconnaissance. 

Après  une  détention  de  près  de  i3  mois,  je  parvins  enfin  à 
m'embarquer  pour  Batavia  à  la  fia  de  décembre  1839;  j'y  arri- 
vai ie  a8  janviêr]i  83o,  ûsscz  heureusement,  avec  nies  collections 
et  mes  travaux  littéraires,  mais  avec  une  sanlé  biea  délabrée.  . 
Ces  collections  se  composent  d'objets  d'histoire  naturelle  que 
j'ai  recueillis  dans  les  dernières  années  au  Japon  (  Celtes  Taites 
précédemment  avaient  déjà  été  envoyées  dans  les  Pays-Bas},  et 
d'objets  qui  ne  peuvent  avoir  qu'un  intérêt  scientifique  comme 
Livres,  Dessins,  Peintures,  Monnaies;  bref  des  objets  qui  peu- 
vent jeter  un  jour  sur  l'état  des  arts  et  des  sciences  de  ce  pays 
remarquable.  J'ai  aussi  sauvé  tous  mes  travaux  littéraires  et  une 
copie  de  la  carte  du  paya  qui  a  été  la  cause  de  tous  les  désa- 
grémens  que  j'ai  éprottvés. 

Le  5  mars  i83o  ,  je  quittai  la  rade  de  Batavia  à  bord  du 
même  navire  marchand  qui  m'avait  amené  du  Japon  ;  le  3  mai, 
nous  doublâmes  le  Cap  ;  le  %o  nous  étions  à  Ste.-Héléne,  et 
enfin,  le  7  juillet,  à  la  rade  de  Flessingue. 

Je  m'occupai  d'abord  ï  transporter  mes  collections  au  lieu  de' 
leur  destination.  Des  nombreuses  plantes  vivantes ,  j'en  aî  con- 
servé avec  beaucoup  de  peine  aSo  en  vie,  et  parmi  les  animauS 
il  se  trouve  une  grande  espèce  de  Salamandre  (ou  Triton),  qui 
parait  ressembler  au  Triton  giganteas  ;  cet  individu  vivant  a 
plus  de  deux  pieds  de  France.  Le  plan  d'après  lequel  je  travail- 
lai pendant  mon  long  séjour  au  Japon ,  m'imposa  l'obligation 
de  recueillir  non-seulement  le  nouveau  et  l'extraordinaire, 
mais  de  tendre  à  obtenir  une  revue  générale  des  produitsnatu- 
rels  de  ce  pays  remarquable;  de  façon  qu'il  se  présente  pour 
la  description  classique  du  Japon ,  un  vaste  champ  dans  lequel 
les  savans  Hollandais  m'offrent  leurs  services  avec  la  même 
libéralité  que  la  compagnie  m'a  soutenu  pendant  huit  années 
dans  mes  etitreprises ,  et  j'espcre  que  les  savans  étrangers  qui , 
par  leur  corre'apondauce  instructive ,  m'étaient  d'une  si  grande 
Utilité  lorsque  j'étais  dans  les  régions  lointaines»  m'accorderont 
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d'auUnt  plus  volontiers  du  l'intérél  que  je  stiis  plus  rapproché 
.  d'eu^  Arint  iMt ,  |c  toie  Met  oUigé  àe  tauMigncr  fiuMique- 
meiit  ma  recounaissancx  à  la  Soi^iélé  asiatique  de  Paris  ,  à  vous, 
HoT]sieur,iMM.  feminiack,  Bluwç,  De  Caifdollc,  Tîef s  d'Ësen - 
Wck,  DolliDgcr,  à  taus  les  amis  des  scienct^s  dont  les  secoure 
adirs  me  sofit  parvenus ,  et  aux  protecteurs  qui  <HU  pHs  ug  ij 
erapd  înlérét  à  nja  situation  critique. 

Vos  efTorls  pour  obtenir  une  connaissance  intime  des  mol- 
lusques terrestres  et  d'eau  douce,  m'étaient  déjà  connus  lors  de 
taon  sëjour  au  Japon,  par  votre  Bulletin  des  sciences  naturelles, 
M  j'ai  chargé  H.  de  Villeneuve,  dessinateur,  qui  fait  cette  an- 
née, en  qualité  de  secrétaire,  le  voyage  de  U  Cour^  Tedo,  d« 
recueillir  particuIïéreraenE  ces  mollusques  ;  je  lui  ai  envoyé  de 
Batavia  votre  ipstruction  à  ce  sujet.  Pendant  mos  'séjo«r  de 
Batavia ,  j'ai  eu  le  plaisir  de  présenter  à  k  Société  Ad  scicniief 
et  arts,  un  rapport  succinct  sur  les  résultats  de  mes  rediercbes 
Wentifiqucs  au  Japon ,  et,  à  mon  arrivée  ici,  j'ai  e|i  l'honneur 
de  déposer  au  ministère  des  colonies  un  exposé  histpriqne  d^ 
dialbeurs  que  j'ai  essuyés. 

■94.  fcari «'«MwamwBMi «r  «'wtomue. — Pn^  de  M. f  Arcet, 
,    nédigé  far  H.  GoiHu>d ,  aeobiMrie.  <  AtttMiet  tPkygiê/it  iâ- 

Les  exhumations  et  l'autopsie  de$  ciujavrt^  retirés  de  tM'iv 
kont  si  fi-éguentes  dans  les  cimetières  des  grAndes  villes,  et  S* 
pratiquent  d'uoe  manière  si  repoussante  pour  les  parenSi  tir 
moins  obligés  de  ces  opérations ,  et  si  iasajubres  pour  tws  Jt» 
BMistans,  que  l'on  a  jieîne  à  concevoir  commeoC  on  n'a  pas  1^- 
*ore  régularisé  cette  partie  importante  du  service  des  ciimeliÈr^ 
Ayant  sonvenl  entendu  lès  médecins  les  plus  distingués  téjoioi- 
gner  des  regrete  à  cette  occasion,  j'avais  pensé,  dit  W- 
d'àrcet ,  qu'il  serait  utile  d'étudier  celte  question ,  <et  j'^  avilie 
déjà  levé  les  difficultés,  lorsque  l'Académie  d'architecture  pro- 
^Kisa,  pour  sujet  de  concours,  la  coastruciion  d'un  timtuèif 
pour  uae  grande  fille.  Profitant  aussitôt  de  l'«ccasio«  qui  ^ 
présmtait,  j'ei^ageai  M.  Gounod,  jeune  architecte,  #  X*ii» 
entrer  dans  son  projet  le  plan  d'une  salle  d'exhumatîou  et  d'a»- 
Hopsie:  je  lui  remis  ks  noies  et  le  croc|uis  que  ^j'avqis  j>.réj)iij'ésj 
P  me  comprA  paifailmcnt,  s'occupa  ^e  W  f^wttoB  4«  Of 
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pr(^  «V«c  t>eatieeup  de  ztïc  et  (fin tell igmee,  M  MC  iremlt  les 
plaqs  qiiî  lÔntlè  sujet  de  cette  bote,  eii:. 

'  Il  nous  a  pacu  trop  important  qu'il  fût  donné  suiteiM  projet 
ile  H:  d'Arcet,  pour  ne  pas  le  signaler  dans  cette  section  dtt 
Bulletin,  6â  tout  ce  qui  touche  à  l'utilité  publique  doit  trfluVjBr 
(ikc«.  L'analyse  et  l'examen  de  ce  projet  mus  le  rapport  ée 
l'art  seront  l'objet  d'un  arltcle  dans  la  V*  section. 
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175.  Rkilexioits  xsTRirrss  d'ch  MiMoisB  iniotr  sortesloû 
qui  régissent  les  âeuves  et  les  chaînes  de  montagnes  primor- 
diales et  secondaires  ;  par  le  marqnis  de  Bnioit.  In'40,  avec 
pi.  Imp.  de  r.  Didot.  Prix,  6  fr.  Paris,  i83o. 

176.  Aklzitdkc  zdk  Lskdkk  hrd  Volkes  xiinne.— Guide  pour 
l'instruction  dans  la  géographie  et  l'ethnographie  ;  par  V.  F. 
FoLCKB,  i'' Section,  l'Europe,  a"  édit.  entièrement  revue  et 
corrigée,  TI  et  3^7  p.,  gr.  in-S",  avec  3  tableaux.  Hano-> 
vre,  i83o;  Uahn. (JaArbiicker  der  Geschic}Ue  und  Statut- 
Kttfut  f  mars  i83o,  p-375.  ) 

L'introduction  à  cet  ouvrage  donne  les  notions  élémentaires 
sur  la  géographie  mathématique  et  physique.  L'exposition  de 
l'Europe,  qni  remplit  le  i"  volume,  commence  par  l'Allemagne, 
considérée  d'abord  sous  un  point  de  vue  général ,  et  ensuite 
dans  chacun  des  étals  qui  la  composent.  L'auteur  a  consacré 
une  attention  particulière  au  royaume  de  Hanovre,  qui  est 
traité  avec  tous  les  développenieas  désirables.  Après  avoir  tracé 
la  géographie  des  autres  états  de  la  Confédération  germanique, 
l'auteur  parle  successivement  du  royaume  des  Pays-Bas,  de  la 
Suisse ,  de  la  France ,  de  l'Espagne ,  du  Portugal ,  de  la  Grande- 
Bretagne,  du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Russie,  de  la  Po- 
logne, de  la  Prusse  (en  dehors  de  l'Allemagne  ),  de  la  Gallicie, 
de  la  Hongrie,  de  t'Esclavonie,  de  la  Croatie,  de  la  Dalma- 
tîe,  de  la  Transylvanie,  de  la  Turquie,  de  In  Moldavie, 
de  la  Valachie ,  de  la  Grèce  et  des  îles  louienucs.  Un  catalogue 
très-bien  fait  et  des  tableaux  généalogiques  facilitent  l'usage  de 
cet  ouvrage  dont  l'anteur  est  digne  d'él<^e.  C.  R. 
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177.  Des  Ruxs  sk  P»is. 

L'élwigjissrawiit  des  rues  de  Paris,  «mforinémmt  aux  an- 
dens  ré^emens  modïBés,  est  de  607 ,65a  mètres  oa  159,814 
toises. 

D'après  la  moyenne  des  acquisitions  faites  depuis  10  ans  par 
k  ville,  la  toise  de  terrain  livrée  à  la  voie  publique  coôte 
i,3<jo  Ir.  L'àkrgiwonwwt  e«{tt«ra  donc  à  ce  prix  3fi7  mitlions. 
Or,  comme  l'administration  ne  dépense  pour  cet  objet  qne 
1,300,000  fr.  parap,it  Eaudra  2oo  ai»  pour  obtenir  ce  résnU 
tat;etpourtant  il  est  reconnu  que,  dans  les  quartiers  du  centre,  ' 
«emu  ^i  le  réclameol  le  plue  impérieuaemeutf  la  mortar 
lité  des  enCws  esf  d^os  )a  première  apnée  de  g  hi^  la,  et 
qu'à  l'âge  d«  »a  aos  va  seid  sur  3  e»t  apte  «k  service 
militaire. 

.    Il  est  donc  urgent  que  l'état  vieDue  an  secours  de  la  ville 
p«ar  MkVtrt  i-accoB^iuement  &t  ce  travail  de  salubrité. 

La  TÏHe  opère  sur  ions  les  quartiers  à  la  fois;  eHe'divise  ses 
moyens:  «"eM  une  faute ,  car,  au  lieu  de  produire  des  améKo- 
ntioBs ,  eHe  crénelle  les  rues  de  renfoncemens  daugereux ,  qui, 
-ioîn  de  donner  de  la  valeur  aux  maisons  voisines  ,  la  détrui- 
sent; et,  la  circulation  n'étant  plus  facile,  personne  ne  vient 
acheter  les  terrains  restans  pour  se  Jivrer  à  La  reconsljructiou. 
Si  la  ville  ,  au  lieo  d'opérer  par  elle-même  ,  traitait  avec  des 
compagnies  ,  elle  produirait  un  grand  bieit'^  elle  ferait  metb% 
beaucoup  de  capitaux  en  circ(daXion  ;  elle  obtiendrait  des  ré- 
sultats immédiats  |)our  les  points  les  plus  importans,  poiat« 
qu'elle  se  réservfirait  d'indj((i,ier.  Les  159,^0  tobes  ù  repren- 
dre pour  la  voie  publique  ne  sont  pas  toutes  d'urgence  :  on 
peut  les  diviser  en  4  classes,  dont  les  deux  preoiières  seiJe- 
ment  peuvent  être  considérées  coimme. uécessite  impérieuse: 
cela  réduit  donc  l'élargissement  àmoitié  ou  79,907  toisi?s. 

Si  la  ville  appelle  des  compagnies  et  s'engage  à  comptffir 
l'indemnité  voulue  par  toise  qu'on  lui  livrera, l'élargisscweat 
n'ira  pas  plus  vite,  mais  l'opération  se  régularisera;  quelques 
points  seront  assainis,  et  des  constructions  se  développeront; 
de  plus,  par  la  force  des  choses,  l'état,. avec  qui  elle  pourrait 
compter,  recovyierait  parles  droits  divers  à  prélever,  (uu  par^ 
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tie  de  rindeninké  qu'elle  aurait  donnée.  {Joamal  dt  Paris-, 
ag  octobre  i83o.) 
178.  BiTziox  A  TjkPKCD,  iireciés  k  la  «AVieAvioit  se  la  Sbmr. 

Dans  le  Salletin  du  mois  de  juillet ,  n"*  37,  pag.  66  de  ce  vo- 
lume, nous  avons  dit  en  note  (]ue  l'article  traduit  de  Vl/itelli- 
gencerct  du  Catignani'sMessanger  étaitiaexact  en  ce  qui  concer- 
nait la  navigation  de  Paris  au  Havre  par  les  bateaux  iï  vapeur  j 
et  nous  avons  promis  de  le  rectilier.  Voici  la  liste  de  ces 
bateaus  : 


:iS5 


u  12  rajagn  par  môit 


S  à  stribord  et  à  bâbord ,  et  font 
■e  et  de  la  uicme  manière  (jue  .les 


Ces  bateaux  ont  leurs  n 
de  tout  point  le  même  set 
autres  bateaux  à  vapeur. 

179.  Codï-d'oeil  sua  les 
Hav&b  penjau't  les  anoces  i8ao,i8ai,  i8a4  et  i8iâ;  par 
fuK  PicQuiKA.  4  cahiers  10-4°.  Au  Havre  ;  de  l'impritti^rie  de 
LePicquier. 

L'auteur  parait  avoir  conçu  ,  dès  1820,  la  pensée  de  donner 
cbatjue  année  le  mouvement  dit  port  du  Havre ,  du  moins  on 
peut  le  croire  par  la  suite  des  divers  racnioires  que  nous  avon^ 
sous  les  jeux ,  et  dont  uons  allons  faire  l'analyse. 

Avant  de  relever  dans  ces  mémoires  les  chiffres  (ju'ils  0007 
tiennent,  nous  devons  indiquer  la  marche  de  l'auteur,  et  re- 
gretter qu'il  ne  se  soit  pat  proposé,  dès  le  principe  t  un  eadie 
plus  vaste  et  un  ordre  plus  méthodique.  Il  eût  été  ii  désirçr^ 
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érrpt,(iue  M.LcPic(]mer  nous  tlonnilt  chaque  aiinte.et  toujours 
dans  lu  mC'ine  forme ,  le  nombre  des  bâtîmcna  français  et  étrnn- 
gers  entré»  et  sortis  dtt  Hivre,  avec  l'iiidicatloit  des  pay^  de 
provenaoce  et  du  lieu  de  destination  ,  restîmalion  et  la  uaiure 
des  cargaisons,  le  tonnage  des  navires ,  etc.  far  ce  moyen 
cbaque  pays  aurait  eu  en  quelque  sorte  un  compte  ouvert, 
tous  les  rnpprocheniens  auraient  été  faciles  soit  à  l'auteur, 
soit  au  lecteur,  et  tous  deuK  auraient  pu  apprécier  de  suite 
l'ensemble  du  raouve ment  eoramercial  de  ce  port  n  diverses  épo- 
ques. L'auteur  eût  complété  ces  premiers  renseigneraens  en 
donnant  le  produit  annuel  des  droits  de  bassins  et  des  droits  de 
douanes-  EnRn  il  aurait  pu  faire  suivre  le  relevé  {général  des 
importations  et  exportatious  par  navires  français  et  étrangers; 
de  réflexioRs  sur  tes  causes  du  mouvement  ou  de  la  stagnation, 
du  commerce  maritime  du  Havre.  Là  venait  également  se  pla- 
cer la  discussiou  des  mesures  administratives!  dont  l'adoptioD 
paraissait  à  l'auteur  utile  ou  aux  progrès  de  notre  marine  ou 
à  la  prospérité  de  nos  colonies. 

Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ainsi  qu'a  procédé  M.  Le  Picquier:  il 
a  bien  indiqué  iV  la  vérité  la  nature  et  la  quantité  des  princi- 
pales marcbandises  importées  de  chaque  état  sur  navires  fran— 
çaisnu  étrangers;  mais  en  faisant  suivre  ces  renseignement 
d'observations  relatives  à  chacun  de  ces  états,  l'awteut  s'est 
comme  engagé  ù  l'avenir  à  reproduire  chaque  année  des  obser- 
vations qui  restent  les  mêmes  tant  que  des  faits  nouvennx  et 
importans  n'ont  pas  mérité  une  attention  particulière.  Un  autre 
inconvénient  de  cette  méthode  et  des  répétitions  qu'elle  en- 
traine ,  c'est  d'âter  \  ces  considérations  isolées  le  caractère 
d'ensemble  et  de  généralité  qu'elles  doivent  avoir  dans  un 
écrit  de  la  nature  de  celui  qui  nous  occupe. 

Le  défaut  que  nous  signalons,  on  l'eût  très-aisément  évité 
si,  eu  rejetant  ik  la  suite  du  résume  général  de  toutes  les  im- 
portations et  expovl.itions ,  on  ne  se  fût  attaché  dans  le  coup- 
d'ceil  sur  le  mouvement  maritime  et  commercial  du  HAvrc,  à 
ne  parler  en  particulier  et  avec  détails  d'un  état  qu'autant 
que  des  faits  curieux  et  importans  serviraient  à  expliquer  les 
changemens  de  nos  rapports  commerciaux  avec  lui. 
'-'  Le  port  du  Havre  a  reçu  depuis  plusieurs  années  d'utiles 
agrandissemcns  et  d'heureuses  améliorations.  La  confection  ia 
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basÙDiqui  a  demandé  bcaacoup  de  temps  et  de  capitaux, est  en? 
Gn  termioéc;  si  l'on  veut  connaître  avec  quelque  détail  l'histo- 
rique de  ce  port,  il  faut  le  lire  dans  le  4°  mémoire  de  M.  Le 
Picquier  (année  i8a5).  Nous  avons  réuni  les  diverses  indica- 
tions que  cet  auteur  a  données  çà  et  là  sur  le  produit  des  droits 
de  bassin ,  ils  se  sont  élevés  à  ; 

1818  ...  /,8o,fia3fr.\ 

1819  ...  373,75»      I  Moyenne  de  CCS 
en  1820  . . .  455,089      >     cinq  années 

ï8ar   ...   497.800      \      475,ia9f""- 
i8a4'  . . .   569,383      / 

Dans  son  i'*^  coup-d'œil ,  M.  Le  Picquier  nous  dit  que  la  na- 
vi^^tioQ  du  long  cours  s'était  accrue  ù  cette  époque  (1810} 
d'un  litiitième,  car  le  Havre  qui  n'avait  reçu  en  1819  que  aoE 
bitimens  français  des  Deus-Indes,  en  a  reçu  l'année  suivante 
336,  et  8S  venant  des  ports  d'Europe,  en  tout  S^a  navires 
français,  et  8a  navires  étrangers;  ce  qui  porte  le  nombre  des 
bAdmen")  français  et  étrangers  cotres  au  Bâvrc  en  i8ao  à  4o4- 

On  ne  comprend  pas  dans  ce  nombre  tous  les  navires  faisant 
le  petit  cabotage  de  Marseille  à  Dunkerque> 

Dans  le  second  mémoire  (i8ai),  l'auteur  rend  compte  dcTé- 
tat  des  travaux  des  bassins  et  des  améliorations  intérieures  du 
port. 

Le  nombre  des  bdtîmcns  français  venant  du  long  cours  n'a 
été  danscetle  année  que  de a3i  1 

Maislenombre  des  bâtimtns  français  venant  !    ^73 

des  ports  d'Europe  a  été  d« 14a  ) 

Celui  des  navires  étrangers  de  i aa 

Total 495 

Pendant  cette  année  14  bâtlmen s  ont  été  perdus,  7  ont  re- 
lâché avec  avaries;  eu  sorte  que  des  pertes  assez  fortes  ont  été 
supportées  par  les  diverses  compagnies  d'assurances. 

M.  Le  Picquier,  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  traite 
la  question  du  système  prohibitif  que  sidt  la  France  à  l'égard 
des  étrangers:  il  ne  le  trouve  pas  assez  ùgoureux,  et  se  plaint 
du  peu  de  faveur  dont  le  larlf  fait  jouir  les  produits  de  nos  co- 
lonies; il  y  aurait,  selon  l'auteur,  justice  et  profit  pour  la 
ï^iance  à  imiter  la  conduite  de  l'Angleterre  qui  réserve  exclusi- 
vement SCS  marchés  à  ses  colonit^;  il  termine  eu  démontrant 
par  des  calculs  sur  les  prix  de  nos  sucres,  que  les  prétendue 
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avantages  accbrdés  à  nOs  colonies  sont  illusoires  et  iostiflbâiis. 
Cette  question  tant  (le  fois  soulevée  est  sans  douté  d'Uft  io- 
lérèt  majeur,  mois  nous  craîudrions,  soit  en  l'exposant,  soif  en 
la  discutant,  de  nous  laisser  aller  à  de  troplongues  digressions. 

'  Dans  lé  3*  mémoire  (  1834],  qui  devrait  être  le  rinquiènf é  si 
M.  Le  Picquier  avait  donné  en  i8aa  et  i8a3  le  ttavail  qu'il 
iivait  publié  les  années  précédentes,  ce  qui  lui  eût  été  d'autant 
plus  facile  qu'il  avoue,  en  tête  du  mémoire  que  nOus  analyse- 
rons ,  qu'il  avait  préparé  et  réuni  tous  les  éjémens  de  cet  écrit. 
Mais  les  nouvelles  de  la  guerre  d'Espagne,  dit-il,  avaient  sus- 
pendu-toutes les  expéditions  par  les  craintes  qu'elle  inspira; 
lés  relations  commerciales  ont  été  1res- sensiblement  ralenties. 

Nous  nous  associons  sans  doUte  aux  senlimens  qui  ont  aiTeelé 
si  vivement  M.  Le  Picquier;  mais,  tout  en  pensant,  tout  en  r&- 
connatâsaut  avec  lui  que  les  années  iSaa  et  i8a3  ont  été  fu- 
nestes au  comnlerce  du  Bàvre,  nous  sommes  Imn  de  croire  qu'il 
eût  dû  quitter  la  plume  et  abandonner  ses  utiles  travauspar  la 
seule  crainte  d'avoir  il  peindre  l'état  du  Havre  à  cette  époqoc. 
11  faut,  quand  on  se  fait  historien,  enregistrer  les  événemens 
heurenx  comme  les  malheureux:ces  derniers  peuvent  quelque- 
fois plus  servit  que  les  autres  à  l'instruction  du  Pouvoir,  car  ils 
lui  apprendraient  quelles  sont  pour  le  commerce  les  consé- 
quences immédiates  des  guerres  dont  l'issue  inspire  le  moins  de 
crainttïs  au  pays  qui  les  fait.  Pour  remplir  autant  qu'il  est  en 
nous  la  lacune  de  deux  années  sur  lesquelles  M.  Le  Picqniet  a 
gardé  le  silence,  nous  avons  recherché  dans  l'un  des  volumes 
d'études  que  la  Compagnie  soumissionnaire  du  canal  maritime 
a  fait  publier,  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  quelques  indications  sur 
le  commerce  du  Havre ,  à  diverses  époques ,  et  s'il  ne  nous  se- 
rait pas  possible  arec  elles  de  donner  à  nos  lecteurs  l'entrée  des 
navires  français  et  étrangers  pendant  les  années  iSsia  et  t8a3, 
représentées  par  M.  Le  Picquier  comme  a^ant  été  très-funestes 
an  commerce  du  HÂvre. 

On  sait  qhe  ^a.  Compagnie  maritime  a  cmifié  i  H^  Fhtebst  ht- 
rédaction  des  différens  mémoires;  le  volume  consacré  par  lui 
à  la  statistique  hydrographique  et  commerciale  renferme  enel^ 
fet  beaucoup  de  chiffres  qui  ne  sont  pas  tmijours  classés  dans 
le  meilleur  ordre,  mais  qui  sons  paraissent  avoi*  le  mérite  de 
l'exaciitnde ,  du  moÏHs  à  en  juger  par  quelques  rapproebanetu 
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qtie  DOtts  avons  Tatts  arec  d'autres  àoaaées.  Nous  STOoerons 
cependant,  et  c'est  un  fnit  digne  de  remarque,  que  parmi  les 
auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière,  ftn'y  ajàmaîs  ou  pres- 
que jamais  identité  parfaite  ewre  teurs  évaluations  ;  mais  noua 
sommes  trop  loin  des  lieux  potir  ètte  à  même  de  cliercliet  la 
cause  de  ces  difïéreaces^  el  pout  ka  expliquer  ;  BO«a  nous  bor- 
nons à  signaler  le  fait. 

Le  lecteur  qui  parcourra  ce  résumé  ne  devtv  donc  paà  être 
surpris  du  peu  d'accord  qu'il  trouverait  ^rtre  les  «tiaiatioiis 
de  M.  Le  Picquter,  celles  de  M.  Flaciiat ,  et  «elles  que  non 
avons  empruntées  au  Journal  du  Havre. 

Nous  allons  dgnner,  sans  autre  commentaire»  el  presque 
dans  le  même  ordre  que  nous  avons  suivi  déjft,  les  éralnstiont 
que  nous  trouvtms  dans  H.  Flacbat  pour  les  années  iSas,  ^^, 
a4>  aS  et  i8>6. 
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Nous  allons  reprendre  le  cours  de  notre  examen  en  révenant 
*u  mémoire  de  M.  Le  Picqnier  sur  le  commerce  du  Havre  en 
1814.  Lé  comHitree,  selon  lui,  se  serait  relevé  d'une  iSaniéM 
briOante,  il  in  donne  en  preuve  In  bits  snivans.' 
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Navires  français  venant   de  long  cours     337)      . 

Venant    des   poris  d'Europe    354  j       ^* 

Navires  dangers  347 

Total -TTTTT;        i,Û38 

Il  parait  qoe  les  relations  avec  les  Ëtats-Unis  ont  eu  queU 
qu'infiueoce  sur  cette,  prospérité,  c'est  du  moins  ce  que  l'on  peut 
conclure  des  passages  suivans. 

■  Eieu,  sans  doute ,  n'a  frappé  d'étonnement  les  commerçans 
de  notre  place ,  comme  les  progrès  de  la  navigation  des  Amc- 
ricains  dans  notre  port,  pendant  l'année  tSa^.  C'est  moins, 
cependant,  lesquantités  prodigieuses  desmatières  premières  que 
leur  sol  fournit,  ou  des  denrées  coloniales,  résultat  de  leur 
Gommerce  avec  toutes  les  colonies  d'Amérique,  qui  ont  exrité 
noire  admiration,  en  remplissant  tous  les  magasins  de  notre 
entrepôt ,  c'est  la  richesse  des  cargaisons  en  retour  qui  nous  -  a 
remplis  de  joie;  elles  sont  formées  de  tous  les  produits  de  nos 
manufactures  :  soieries  ,  batistes ,  toiles  de  toutes  les  qualités, 
bijouteries,  merceries,  etc.,  tout  s'entasse  dans  leurs  navires, 
qui  exportf^nt  des  valeurs  qui  excèdent  de  plus  de  moitié  la 
somme  de  leurs  importations. 

Hew-Tork ,  qui  autrefois  avait  peu  de  communication  avec 
le  Havre,  y  aenrojé  76  navires.  Douze  paquebots,  adressésà 
trois  maisons  de  notre  ville,  sont  employés  à  des  voyages  con- 
tinuels et  périodiques.  11  en  p.-irt  trois  À  des  époques  fixes.  Ces 
douze  navires  rivalisent  par  la  beauté  et  la  solidité;  ib  sont 
tous  d'une  marche  très-avantageuse,  et  leurs  coursw-  rapides 
n'inspirent  pas  moins  de  confiance  que  l'habileté  et  la  prudence 
de  leurs  capitaines. 

Je  ne  crains  pas  d'étredémenti  en  avapçant  que  cet  établisse- 
ment est  le  plus  avantageux  à  notre  commerce  extérieur.  Les 
cargaisons  qu'ils  exportent  ont  souvent  la  valeur  de  plusieurs 
millions.  Personne  n'ignore  que  ces  exportations  sont  destinées 
pour  tous  les  points  du  vaste  continent  de  l'Amérique  espagnole} 
et  que  ce  conumerce  se  fait  sans  aucun  risque  de  piraterie  et  de 
revers.* 

Dans  la  conclusion  de  ce  mémoire,  M.  le  Kcqoier  répondait 
k  l'écrit  de  M.  Eodet  sur  l'entrepftt  de  Paris,  pense -que  le  tort 
qu'une  telle  concession  occasionerait  au  commerce  du  BAvre 
serait  immeuse ,  et  que  les  avantages  qne  la  capitale  pourrait  en 
retirer  seraient  très-mioiracs.  Noos  nous  bornons  à  indiquée 
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tans  Gomineti taire  cette  dernière  partie'  du  mémoire;  elle  est 
écrite  avec  beaucoup  de  mesure;  on  pourra  la  consulter  au  be- 
soin lorsque  celte  question,  qui  se  présente  à  la  fois  avec  un 
caractère  d'utilité  publique  et  d'intérctlocBl,sera  soumise  à  l'ap- 
probation du  gauvernemeut. 

.  L'auteur  a  soin  dans  le  coup-d'œil  de  l'année  iSsS  de  rele- 
ver, comme  it  l'a  fait  pour  les  années  antérieures,  la  quantité 
des  marchandises  importées;  il  résulte  de  leur  e\amcn,Jque  nos 
relations  commerciales  semblent  deroir  prendre  chaque  aviée 
plus  de  développement  avec  le  Brésil  ;  <:ette  opinion  parait  être 
celle  de  tous  les  ncgocians  français. 

Navires  venant  de  lon^;  cours aGg  1 

Des  ports  d'Ëurooe 118  )   728 

Grand  cabottigc  de  Marseille  à  Uunkerque  34 1  j 

Navires  étrangers 336 

Total  des  navires  entrés 1,064 

U  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'auteur  ne  fait  jamais  entrer 
dans  ses  relevés  le  mouvement  commercial  du  petit  cabotage 
quoique  ses  progrès  s'accroissent  chaque  année ,  et  qne  son  im- 
portance mérite  de  plus  en  plus  de  fixer  l'atlcnlioii  de  l'écono- 
miste. 

.  Nous  le  répéterons  en  terminant ,  on  doit  regretter  que  l'au- 
teur ait  négligé  de  faire  Connaître  les  sorties  du  Havre  ;  car  on 
ne  peut  nier  que  le  mouvement  maritime  d'un  port  ne  se  cwn- 
pose  de  l'entrée  et  des  sorties  des  navires  français  et  étrangers. 

l.es  résumés  des  principaux  articles  importés  au  Hdvre  dans 
les  années  1820,  iBai,  18a/,  et  i8a5,  tels|que  colon ,  sucre, 
café,  etc.,  se  trouvent  dans  le  premier  mémoire  pag.  19,  dans 
le  second  page  a^i  dans  le  troisième  page  aa,  enGn  dans  le  dcr-    - 
nier  page  3o. 

Nous  aurions  désiré  011  les  transcrire,  ou  donner  la  moyenne 
des  quatre  années;  mais  les  estimations  étant  faites  tantôt  par 
caisset,  Isntât  paryûff ,  tant At  par  friï^»  ou  ^uciob,  quelquefois 
en  kilog.jil  devenait  assez  difîBcile,  pour  nepasdireimpossible, 
d'arriver  à-  un  résultat  exact;  c'est  pour  cela  que  nous  nous 
sommes  bornes  à  indiquer  les  pages  où  le  lecteur  tt^uvera  ces 
sommaires  pour  le  cas  où  il  aurait  besoin  d'y  recourir,  (i) 

(<)  V<nT  IDT  le  monvnDent  do  coton  et  Aa  prix  du  lacni  aallÎTre  ds 
1818  i  i83a,  la  Tom.  XTI,  s*  Toloma  inpplémenraira  <1«  iSsS,  pagà 
3go  et  3pi. 
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Nom  ignoroM  si  M.  L«  Picqni*r  a  pnbW  depuis  ï8a5  de  non- 
-TéaBxméinab*»,  ^Uar^uni  le»  matériaux  nécessaires  poar  les 
«empoter,  et  sll  se  propose  de  les  imprimer;  s'ils  existent,  nons 
regrettons  de  ne  pas  les  conniAre  ;  et  poujr  compléter  mtrat 
qu'il  est  en  nous  ce  coup-d'œil  sur  le  monTeraent  naritinie  du 
Hârre,  et  lecondmre  jusqn'à  la  fin  de  1829,  nons  avons  era  - 
pranté  au  joaroal  qui  se  publie  dans  ceporl^numéroda?  jan- 
Tier  iMo,  les  relevés  suivanS. 
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Nous  pouvons  ajouter  que  le  journal  du  Hlvrc  publie,  lobs 
les  3  mois  et  chaque  année,  des  états  détaillés  des  entrées  et 
et  des  sorties,  ainsi  que  des  provenances  et  des  destinations  des 
navires  français  et  étrangers,  comme  aussi  la  note  détaillée  par 
espèces  et  par  quantités  des  diverses  denrées  et  marchandises 
qui  composent  leurs  chargemens.  Ces  états  sont  d'une  haute 
importance,  et  il  serait  à  désirer  que  tous  les  ports  du  commerce 
fissent  connaître  de  la  même  manière  les  molivemena  de  cha- 
cun. Ce  serait  le  plus  sur  moyen  d'avoir  une  bonne  statistique 
du  c<HBinetx)e  utérieur. 
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TABLEAU  COMPAIIATIF  Hh  mouvement  du  part  du  Hdpre,  pendent  lei  années 
iSaç)^  i8ï8  ,  iSs7,  idiSj  i8a5. 
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Nom  le  répétons,  le  travail  de  M.  le  Kcquier  nous  parah  très- 
utile  »  et  nous  désirons  viTement  qu'il  le  continue,  et  nous  mette 
k  même  d'en  rendre  compte.  A.  D. 

180.  Statistique  o^rékïle  nu  népAXTBmifT  Dtr  HitT-BniN, 
publiée  par  la  Société  indusErieltc  de  Mulhausen.  (  Prou- 
p«etas.) 

Faire  connaître  la  situation  d'un  pays,  à  une.  époque  donnée, 
sa  constitution  physique,  sa  population,  te  degré  de  sa  civili" 
sation,  ses  rapports  avec  le  gouvernement  et  les  autres  parties 
du  royaume,  l'état,  les  ressources  et  les  produits  de  son  indua- 
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trie  agricole  et  manufacturière,  c'est  livrer  aux  méditations  des 

gens  instruits  un  grand  nombre  de  faits  importans  et  de  docu- 

mens  utiles,  que  le  savant,  l'homme  d'état  et  le  commerçant 

consulteront  avec  fruit  dans  leurs  recherches  et  dans  leurs 

spéculations. 

Mais,  pour  qu'une  statistique  rende  de  pareils  services,  elle 
doit  mériter  une  entière  confiance,  en  ne  fournissant  que  des 
données  certaines,  ou  aussi  exactes  du  moins  qu'on  peut  l'exi- 
ger daus  ce  genre  de  travail.  Cette  considération  n'a  pu  échap- 
per à  la  Société  industrielle  de  Mulhausen,  qui  a  dû  chercher  à 
réunir  la  plus  grande  somme  de  lumières  possible.  Indépen-' 
damment  du  travail  fourni  par  ses  memlires,  elle  a  consulté  un 
grand  nombre  de  personnes  éclairées  du  département,  qui  ont 
bien  voulu  concourir  à  cet  utile  ouvrage  :  elle  a  en  outre  fait 
dresser  à  ses  frais,  par  des  agens  qui  ont  parcouru  toutes  les. 
communes,  et  dont  le  travail  était  soigneusement  vérifié  par  un 
comité  créé  daus  le  sein  de  \i  Société  même,  des  tableaux  sur 
tous  les  genres  d'industrie  du  département  et  la  quantité  de 
leurs  produits.  Ce  moyen  élatt  le  plus  dispendieux  et  le  plus 
long  ;  mais  c'était  le  plus  sûr,  et  la  Société  n'a  pas  ht'sitû  à  l'a- 
dopter. Le  conseil  général  du  département  a  voté  une  somme 
de  looo  fr-,  pour  contribuer  à  ces  dépenses.  ' 

La  Statistique  générale  dti  Haut-Rhin  se  composera  d'enviroo 
70  feuilles  grand  10-4",  papier  vélin.  Elle  contiendra  la  Descrip- 
tion physique.  —  Météorologie.  —  Division  politique,  admi- 
nistrative et  religieuse.  —  Population.  —  Cadastre.  —  Contri- 
butions et  dépenses.  —  Description  géognostique.  —  Commu- 
nications par  terre  et  par  eau,  —  Instruction  publique. — 
Zoologie  du  département.  —  Botanique.  —  Minéralogie.  —  In- 
dustries relatives  au  règne  animal,  au  régne  v^étal  et  au  règne 
minéral Considérations  générales  Sur  la  statistique  du  dé- 
partement du  Ham-Rhio,  etc. 

181.  The  Cohpakiok  to  thb  Axmikac.  —  Le  Compagnon  de 
l'almanach,  ou  Annuaire  de  notions  générales  pour  l'année 
i83o;  publié  sous  la  direction  de  la  Société  pour  la  propa- 
gation des  connaissances  utiles.  364  pages in-i3}  prix,  a  tbill. 
6  pences,  Londrcs,i83o;  Knight. 

Il  y  a  quelques  années  qu'tme  société  anglaise,  qui  cherche  à 
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rélairer  le  peuple,  en  liù  ciisci);naiit  des  connaissances  utiles  à 
t'a  place  des  absiirdilûs  qu'on  lui  ilébitoit  en  s|)cculaiLt  sur  sa 
crédulité,  entreprit  la  publication  (Tun  aunuaii'e  rempli  de  rcn- 
seignemen&  instructifs.  Il  eàt  été  à  désirer  que  cet  annuaire  pit 
renfermer  en  même  temps  le  calenilrier,  puisque  c'est  avec  le 
Calendrier  qu'on  lui  vendait  auparavant  tant  de  choses  absur- 
des; mais  la  publication  des  almanachs  n'est  pas  libre  en  An- 
gleterre :  c'est  le  monopole  d'une  compatTiie  de  marchands,  qui 
paie  à  l'État,  et  se  dédommage  sur  le  public.  Aiusi,  la  Société 
pour  la  propagation  des  connaissances  utiles  n'a  pu  donner 
qu'une  suite,  riu.' un  compagnon,  comme  elle  dit,  de  l'.\lmanach 
usuel.  Ce  Compagnon  apprend  beaucoup  de  choses  sous  un  vo- 
lume peu  considérable,  et  ne  coûte  pas  aussi  cher  que  le  sont 
souvenïleslivresang1ais(i);il  est  pourtant  très-bien  imprim<^.ll 
a  paru  cette  année  pour  la  3°  fois,  et  il  nous  est  arrivé  sous  un 
litre  général  et  sous  la  même  couverture  que  les  deux  annuaires 
précédens;  cependant,  ayant  rendu  compte  du  contenu  de  l'an- 
nuaire de  1829,  nous  nous  bornerons  à  parler  de  celui  de  i83o, 
en  ajoutant  seulement  qu'on  a  fait  une  table  générale  pour  les 
3  années. 

L'Annuaire  pour  i83o  est  divisé,  comme  le  précédent,  en  4 
sections  :  la  première,  aux  notions  sur  les  calendriers,  joint  cette 
fois  une  table  des  réfractions,  une  notice  sur  les  marées,  pour 
laquelle  oti  a  profité  tant  des  observations  et  calculs  desmathé- 
.  maticiens  français,  que  des  expériences  faites  pendant  une  sé- 
rie d'années  par  ordre  de  la  Compagnie  des  Docks  à  Londres  :  on 
y  trouve  des  tables  de  la  hauteur  du  niveau  de  la  Tamise  dans 
les  diverses  phases  de  la  lune,  et  dans  les  diverses  saisons.Dans 
un  mémoire  sur  la  météorologie,  on  a  commencé  à  expliquer  les 
phénomènes  de  l'atmosphère.  La  suite  de  ce  mémoire  est  pro- 
mise pour  i83i.  Des  échelles  comparatives  des  thermomètres 
de  Fahrenheit,  Réanmur  et  centigrades,  ont  également  été  ajou- 
tées. La  seconde  contient  des  détails  de  chronologie  et  de  sta- 
tistique, di/Térens  de  ceux  que  la  Société  a  donnés  dans  les  deux 
années  précédentes.  C'est  d'abord  une  liste  chronologique  des 
principales  découvertes  géographiques  modernes;  on  pourrait 
y  contester  l'exactitude  de  la  date  de  la  découverte  des  îles  Ca- 
(1)  L'AunnalTe  pour  i8a8  coalail  S  ilidlDgii  la  piix  de  ctiai  da  iB3o 
«I  radnit  i  p«D  ptû  da  a  tlni. 
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naries;  nous  croyons  cette  découverte  plus  anciienn(.  L'annuaire 
donne  la  valeur  des  monnaies  d'or  er  d'argent  qui  circulent  en 
Europe,  et  compare  les  mesures  françaises  et  anjjlaises.  Au  n" 
31,  nous  trouvons  une  notice  des  recettes  de  la  Caisse  d't-par- 
gnes  de  Bloomsbury  depuis  sa  fondation  en  1817.  Son  capital 
n'était,  en  1818,  que  de  13,340 livr.  sterl.,et,  àlafin  de  1838, 
il  s'est  accru  jusqn'à  3Si,i33  livr.  st.  En  donnant  sous  le  n"  sa 
la  liste  de  lu  mortalité  de  Londres  pour  1838,  les  éditeurs  con- 
viennent de  l'imperfectioQ  de  ces  relevés,  et  de  la  difUcullé  de 
les  vérifier.  Depuis  le  i3  dée.  1H37  jusqu'au  la  déc.  i83S,ila 
été  baptisé  3Ç,S4S  enfans^  dont  i3,36o  garçons  et  i3,i85  filles. 
Il  aété  enterré,  dans  la  même  année,  S'1709  individus,  dont 
II, lia  hommes,  et  10,597  femmes.  Parmi  les  dccéJés,  oq 
comptait        6,389  individus  au-dessous  de  3  ans. 

3,3a6    —  catfic  a  et  5. 

878     —  —  5  et  10. 

861     —  — 

,,488     _  — 

1,790    —  — 

1,965     -  _ 

1,845     —  ^ 

1,891     _  _ 

1,540     -  - 

6i5    —  — 

joo    —  — 

I    —  de 

n"  a3.  Consommation  de  charbon  de  terre  ù  Londre 
a8  ans.  Elle  va  en  augmentant  avec  la  populal 
était  de  859,738  chaldrons  pour  une  population  de  818,139 
ftmes,  et  en  i8a8,  elle  a  été  de  i,54i,o4i  cliaidrons  pour 
ïi*77)986habitahs.  11  a  été  importé,  dans  les  aSans,  33,58o,5i3 
chaldrons,  ce  qui  fait  à  peu-près  1  ^  de  chaldrou  par  télé. 

H"  34.  Droits  perçus  dans  les  chantiers  de  Liverpool  en  1838 
et  i8ag.  K"  a5.  Droits  de  douane  perçus  au  port  de  Goole,  de 
1838  a  1839.  "      ' 

Dans  la  3'  section,  on  reproduit  la  liste  des  nombreuses  so- 
ciétt's  charitables,  religieuses,  littéraires  et  scicnliriqucs  de  Lon- 
dres, Aucune  capitale  nepeut  produire  une  liste  aussi  consîdéra- 
lile,  surtout  pour  les  sociétés  charitables. 
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10  et  30. 

ao  et  30. 

3o  et  40. 

40  et  5o. 

So  et  6d. 

60  et  70. 

70  et  80. 

80  et  90, 

107  ans. 

re  à  Londrc 

iS.d, 

ppuis 

lalionicni 
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La  4*  «ecdon  dôme  fextrait  des  lois  adoptées  dus  le  cou- 
rant de  l'aniiée  par  le  Parlement,  avec  des  extraits  des  dacu> 
naens  les  plus  importaos.  Cette  section  comprend  aussi  la  lisu 
des  nouveaux  brevets  d'invention,  et  des  anKiiorations  qui  se 
font  dans  la  capitale.  En  pariant  du  nouvel  li6tel  des  postes, 
rauiuaire  donne  quelques  détails  sur  le  nuMivement  de  cett^ 
adminisIratioB.  On  y  expédie  diaque  senaùie  par  les  nudlea 
196,536  lettres,  et  on  en  reçoit  170,801.  Chaque  jour,  la  petite 
poste  se  charge  de  portera  leurs  adresses  environ  ^0,000  let-<i 
très.  Tfous  poumons  fâter  beaucoup  d'autres  renseignemeiM  in< 
téressans  de  l'annuaire  dernier.  D — g. 

^,8a.  BiiD&AG^ir  tôt  ex.ii  vEacsLiiKEim  ov^.kzigt  vait  h^dbii- 
lauds  sbsWjvabt  eh  hjikdel;  oooa  I^bi.eiliiig.  —  Mémoires 
pour  servir  à  un  aperçu  comparatif  de  la  navigation  et  du 
camiaerce  des  Pays-Bas;  parDKiEuitc.In-8'';  prix, 3  fl.7S  c. 
ÏhI  Haye  et  AmsteidaQ^,  i83oj  Van  Clecf. 

t83. 1.BE1.BDCHTUN&11ES  KiMPPEs  ÛBEK  HÀiiDEi.sraBïHBiT.{n(B 
Tebbotststeh  iirDEirïTiEnEHLiifDEH.  —  Examen  de  la  dis- 
cussion sur  la  liberté  du  commerce  et  sur  le  système  prdii- 
bitif,  fondé  sur  nu  exposé  du  commerce  des  grains,  ^fô 
pages  in-S"',  prix,  6  fr.  Amsterdam  1818;  Dîederichs.  ÎMp' 
zig;  Vogel. 

184.   II.  GeSCBICETLICHE  DaESTELLUTTG   DEB    HIBI>EBI.£Kl>ISCHE)t 

FiirAHZEK.  —  Exposé  historique  des  finances  des  Pays-Ças , 
depuis  ta  rest.iu  rai  ion  de  l'indépendance,  en  i8i3;par  l'au- 
teur de  l'Examen  de  la  discussion,  etc.  i4g  pag.  in-8°.  Ams- 
terdam 182g;  Diederichs.  Leipzig;  Vogel. 
Suivant  les  Anno/tces  savantes  de  Goetlioguc  (i83o,  n°  33  j, 
ces  deux  ouvrages  ont  pour  auteur  M.  Osiaodi^r,  Allemand  éta- 
bli depuis  loug-iempE  dans  les  Pays-Ba^.  Dans  le  premier,  l'au- 
teur s'occupe  presque  «xcluslvement  du  cofKmcrce  des  graius. 
Selon  lui,  les  Pays-Bas. ont  mal  fait  d'établir  à  l'exemple  de  la 
France,  des  entrepôts  ;  l'exemple  de  Marseille ,  dit-il,  ne  prouve 
rien,  parce  que  si,  malgré  les  entre|)ôts,  il  s'y  est  conservé  quel- 
que commerce  des  grains,  c'est  grâce  à  l'état  déplorable  lie  l'Es- 
pagne, où  les  employés  mal  payés  se  dédoiiitt\agent  pur  ,1a  coii- 
intwode  i.ov  Hai<s«iile  en  un  etc^eai  nârcbé  pp^ir  09V»  f^ 
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culacloD.  L'ADgloterrc,  cobtiDue-t-ïl,  a  eu  des  entrepôts  sousie 
rùgne  de  Georges  III;  cependant  oa  n'en  a  pasprofil^  pour  faire 
nu  dehors  le  commerce  des  grains.  L'auieiir  suit  le  commerce 
eurftpéen  des  grains  sur  les  deux  grandes  routes  qu'il  parcourtj 
c'est-ù-dire  dans  la  Héditerranéc  et  dans  la  Baltique.  Dans  U 
première  de  ces  mers,  rexportatioo  des  grains  d'Odessa  s'est 
montée  pour  chacune  des  années  i8i5  et  i9a6,  à  environ 
6o;ooo  iatt  ou  charges  de  froment,  dont  une  petite  quantité 
seulem^it  paraît  avoir  franrhi  le  détroit  d^  Gibrultar.  L'U- 
kraine, pays  natupetleaieat  fertile,  et  n'ayant  que  peu  de  gran- 
des villes»  peut  mettre  dans  le  commerce,  par  le  moyen  de  ses 
fleuves,  une  quantité'  très -considérable  de  grains;  toutefois, 
comme  on  dislingue  deux  espèces  de  froment,  l'une  dure  et 
l'autre  molle,  et  comme  l'espèce  dure,  plus  suscpptible  de  lon- 
gues expéditions  que  l'autre  espèce,  n'est  pas  celle  que  les  bords 
de  la  mer  If  otrc  fournissent  en  plus  grande  quantité,  M.  Osian- 
der  ne  pense  pas  que  les  grains  de  la  mer  Fi'oire  nuisent  beau- 
coup à  l'agriculturedes  Pays-Bas,  d'autant  plus  que  lorsque  les 
prix  sont  bas ,  l'espèce  molle  ne  vaudrait  pas  les  pris  du  trans- 
port. Les  Pays-^Bas  eu  reçoivent  une  quantité  de  la  Pologne  par 
la  mer  Baltique;  mais  «u  lieu  de  la  garder,  ils  l'expédient  vers 
le  sud.  L'auteur' cite  d'autres  motifs  qui  le  déterminent  à  croire 
que  le  commerce  des  grains  de  la  mer  Noire  ne  peut  jamais  nuire 
sensiblement  à  l'agriculture  des  pays  du  nord.  Les  courans  de 
l'Océan  daus  le  détroit  de  Gibraltar,  arrêtent  les  navires ,  re- 
tardent leur  voyage,  et  causent  ainsi  des  délais,  pendant  les- 
quels le  froment  s'ccfaaufïe  et  donne  lieu  àdesavaries.  Les  PayS' 
Bas  ont  plus  d'avantage  à  tirer  les  grains  de  la  Baltique  pour 
en  faire  le  commerce  dans  les  pays  du  midi.  On  distingué  dans 
cette  mer  -i  grands  marchés,  celui  de  Uantzig  pour  les  gi'ains 
de  la  Pologne  et  de  la  Prusse,  et  celui  de  Biga  pour  les  graitis 
delaRiissIe.  Le  seigle  de  Biga  a,  dans  les  derniers  temps, ligure 
moins  dans  les  exportations  qu'auparavant;  il  est  probable  que 
les  bas  prix  des  grains  ont  engagé  les  Busses  à  substituer  à  là 
culture  du  seigle  celle  du  liu  et  du  chanvre.  L'auteur  passe  de 
la  Hollande  ii  l'Angleterre,  et  fait  voir  comme  le  commerce 
de  ce  pays ,  d'exportant  qu'il  était  sous  le  rapport  des  grains, 
est  devenu  introduisant,  malgré  ou  à  cause  des  progi-ès  de 
Tagriculture  et  de  l'industrie.  U.  Osiander  examine  les  effets 
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de  1.1  législation  onglnise  ;  il  est  Tâcheux  qu'il  n'ilît  pH  compren- 
dre dans  son  examen  le  bïll  propnsé  au  parlement  par  le  pre~ 
niier  ministre,  lord  Wellingion,  et  converti  en  loi  d'état. 

Arrivant  ensuite  i\  la  question  de  savoir  s'il  est  dans  l'intérêt 
des  Pays-Bas  de  limiter  le  commerce' des  grains  ou  de  lui  accor-  ' 
der  liberté  entière,  l'auteur  fuit  voir  que  la  liberté  illimitée  a  > 
toujours  été  dans  les  principes  de  la  Hollaniie,  tandis  que  la 
Belgique,  ricbe  elle-ménic  en  céréales,  a  cru  dans  ses  intérêts  de 
subordonner  le  commerce  des  grains  à  la  variation  des  prix. 
Il  est  difQcile  d'accorder  les  incérâts  des  deux  parties  du  royau-  - 
mc!;mais  actuellement  la  force  des  choses  venitnt  de  séparer  ce 
que  la  politique  avait  forcément  uni,  la  question  se  simpliiie 
beaucoup.  La  Hollande  pourra  commercer  librement  en  grains, 
tandis  que  UBelgique,  de  son  côté,  consultera  ses  intérêts  par-  ' 
ticutlers.  La  difliculté  qu'on  avait  d'accorder,  sous  les  rapports 
du  commerce  des  grains  et  des  marcfaundises,  les  intérêts  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande,  prouve  combien  la  séparation  était 
devenue  nécessaire.  Les  deux  pays  étaient  enchaînés  dans  leurs 
ts;  il  semble  que  maintenant  ils  pourront  donner  libre 
c  it  leur  génie  particulier,  si  d'autres  obstacles  ne  s'y  0|>- 
posent. 

'  LcVcond  ouvragedeSI.Osiander  a, commele premier,  perdu 
nn  peu  de  son  importance  depuis  les  événemens  qui  ont  amené 
la  séparation,  mais  il  pourra  servir  h  mieux  expliquer  les  motifs  ' 
de  cette  grande  mesure  qui  vient  d'avoir  lieu  d'une  manière  vio-  * 
lente,  La  république  française,  par  une  de  ces  mesures  brus- 
ques qu'elle  se  permettait  impunément,  et  qui  étaient  excusées 
jusqu'à  un  certain  point  par  la  détresse  des  finances,  avait  ré- 
duit an  tiers  la  dette  de  l'état  en  Hollande,  comme  elle  en  avait: 
agi  il  l'égard  de  la  dette  de  la  France.  Lors  de  l'érectioa  dir 
royaume  des  Pays-Bas  en  i8i/(,  le  nouveau,  gouvernement  de 
ce  pays  crut  devoir  s'attacher  ses  sujets  par  le  rétablissement 
de  la  dette  entière,  sous  la  condition  de  prêter  un  nouveau  ca- 
pital, M.  Osiander  bldme  cette  mesure  comme  très  imprudente. 
Il  fait  obsei-ver  que  beaucoup  de  créances  avaient  passé  entre 
les  mains  de  spéculateurs  qui  les  avaient  achetées  à  vil  prix,  et 
qni  tiraient  te  principal  avantage  de  la  reconnaissance  de  la 
dette  entière.  Lepoids  de  cette  dette  greva  énormément  le  nou- 
veau royaume,  et  ne  fit  qu'accroître  d'année  en  année.  L'auteur 
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eKMBfaMkt  feMlgaa  qui,depal*  lac  cent  )Bav%lré>  pialMcs  p«w 
IciSnmMS  3esPflyi-Baa,oMété  prêtantes  aux  Kut»4S«nér«ix, 
«t  les  divers  nioyais  qsi  ont  été  profioté*  par  le  anùtère  des 
Snanecs  pour  fiûn  face  mix  dépenses ,  «atrc  raties  l'iavetuion 
dt«Htô/M(de(feMi(«Mf  qB'ilsignalecoiniiie  ua  projat digne  dé 
rëcolede  Law.  L'étatMiascnent  d'une  cotcpagnie  commecdale 
f]uîd«Tait  prêter  des  foads  pow  dé  gnHMlcsentKprisa,laiparak 
'  égalemeat  avoir  M  wHk  dat»  l'iotentiaB  de  Tenir  au  Meoim 
des  Cnances  de  l'Etat.  Depns  l'ottgiae,  il  KtvgnéderiAusnrité 
dans  Fadministrstkni  fiaaanère  des  Payt-Bat,  et  oenawatB'jr 
ttirait-il  pas  qiielqae  «onfusion  dans  des  fioanees  q«î  «ot  4  e»- 
pèocsd«(.'on)ptes,c*est>à-^reBn  budgetdéoennd,  nabadget  rnn- 
■«el,  MB  antre  budget  annuel  cmcovaid  le  syndicat  d'aatortis> 
semmt,  et  enfin  un  budget  sectetqni  est  oelaîdeeenéneaj^t- 
tficatPDaBsla  sesuonde  i8i9,Ie  ministère  des  finances  s'est  Tfl 
obtigéde  présenter  ans  filMs-Généraux  jusqu'ASprajeti  avaat 
d'avoir  pB  obtenir  lenr  assentiment.  L'anteardcmne  «a  supplé- 
tnent  nn  extrait  de  l'état  dn  sytidicat  d'auMrtisaenent  au  tf 
janvier  ino,tdtiu'il  Tut  présenté  ans  États-Géoànnx;  mabit 
fait  observer  qu'aucune  lesponsalHlité  véritable  ne  Valtai^  à 
la  gestion  de  ce  syndicat.  H.  Osiander  fait  une  analyse  cntîqtie 
d«  dDooment  en  qnestioB,  Tous  les  éc4airckteBieDGqn11  fournit 
pour  mettre  k  un  les  défauts  de  Tadministratimi  fiuneîépe  mé- 
ritent d'Are  conndérés,  ponr  qu'on  paisse  se  Taive  «ne  «dée  4n 
émises  qwottt  amené  la  crise  de  ias^xration  de  la  Hoilande  «t 
4e  la  Brigîqne.  Vb 
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tie  dievalier  d^AlmdiBnisan,  dont  on  connaît  le  aèle  pwtr 
la-propagBtiondes«n«icesetdel^n«imiAtOHen  DaneiDaA,^ 
ftâAgeancedenous  eoimnnniqver  unétattrés-détaiNédM^e- 
frAt  de  femeignem^t  imrttiri  dans  ce  roymmH!,  d^KÙs  its5 
jMipItliflBdi  i8t9.  MowMdlaMilaaMr  tHMlmt. 
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18S..  1.  Calculs  stAtismQCBs  srm  i*  mortalité  bh  Qcssik 
purmi  la  population  mâle  de  la  religion  grecque,  depuis 

'  iSojjiisqu'en  lBi4; parCs.TH. HEsBiuinT.PrGmièrçparûe, 
Acs  i>ES  kWfavs.  (  Mémoires  de  l'Àead.  imp.  det  seiemes  de 
SMttl'PétErtbotirg.  8"  série.  Sciences  polUiqites  ,  histoire ,  phi- 

-  foijf/>.T:i,a*1tv.,  i83o,p.  iai-i47.J 

187.   n.  IlKCBEBÇaES  SD^  I,Jt  IIOIDNIP  pESSpjOU)l|S  Vf  BfS  «^MH- 

'  Gipfscpnimis  eç  îlussiç  pendant  !««  anuées  iSigpt  fD^o. 
En  dei)](f4rU£S|  par  \e âiéiaB,^ Zéid. ,  p.  ^-ap) 
H.  Hcmuxa,  maiiibra  Ae  f  Académie  Ats  sciences  de  Saint- 
Pit^rsfaaurg ,  csntina*  teyjoun  ses  utiles  rechercJies  sur  la 
stodtf^ue  de  In  Kmno  sw  loquelts ,  un  des  premiers ,  fl  a  ré- 
fonàv  ou  «»«  Imnièra.  la  populatif» ,  l'un  des  prificipauK 
eb^tfA^e  f:ett9  «Anct ,  f ome  surtout  la  matière  de  ses  Inves-' 
UgaiioiM  et da  «es  calculs ,  et  il  Mpsit  h  loofaaiter  que,  sur  ce 
point!,  U  ti<QavAt  dm  docameo*  ass«c  audiratiques  et  assez  d^ 
taillés  pour  idMrair  dm  quesdons  notnbreuses  dont  )a  solution 
sBnUataujoiws  hvsa  difficile.  Bian  s'est  plus  vague  que  ce 
qù'qn  «ait  sur  t*  population  de  Pempirc  russe  ;  rien  n'est  plus 
)PUiffiunt,'{4iis  capable  d'eirircr  la  âUlatice  que  les  résuliaii 
gttaÀrouK  publia  p^riodiquenH'nt  û  la  suit*  des  TcccusemeiiB 
«fftaîaU ,  «t  dwf^t  aa&éa  sur  le«  rcgiitrts  Ineomplels  du  con»' 
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loir  du  Saint-Synode.  Jusques-là  on  connaissait  bien  en  gros 
le  mouïemenl  «le  la  population  professant  la  reUfe-ion  grecque 
et  l'excédant  annuel  des  naissantes  sur  les  décès  ;  depuis  quel- 
ques années,  on  savait  aussi  dans  quelle  proportion  ces  der- 
niers arrivaient  dans  les  difTcrcns  âges,  mais  il  importait  en- 
core d'eitpli(|iicr  la  cause  des  déeès  plus  ou  moins  nombreux, 
de  les  comparer  au  total  de  la  populalion  de  cbaque  éparchie 
ou  circonscription  épiscopale,  et  d'en  tirer  toutes  les  consé- 
quences propres  à  faire  juger  de  l'état  ntoral,  de  la  civilisa- 
tion ou  de  In  barbarie  régnant  dans  chacune  des  régions  si  di- 
verses entre  elles  dont  la  Russie  se  com|K«e.  C'est  ce  que 
M.  Herrmann  a  essayé  de  faire  dans  le  premier  des  deux  trai- 
tés indiqués  en  léle  de  cet  article  :  nous  disons  qu'il  l'a  essayé, 
car  son  travail  n'est  en  effet  qu'un  commencement  de  solution 
des  problèmes  si  iœportans  pour  la  statistique  dont  nous  avons 
fait  mention;  il  repose  sur  des  matériaux:  très-ioconiplels ,  et 
l'auteur  ne  paraît  pas  avoir  avoué  toujours  les  vérités  qu'il 
était  facile  d'en  déduire. 

On  sait  quels  accroissemens  la  population  de  l'empire  russe 
prend  chaque  année  :  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
étant  de  plus  d'uu  demi  million-  d'individus ,  il  ne  faudrait  pas 
même  un  siècle  pour  doubler  la  population  actuelle.  Et  cepen- 
dant la  mort  exerce  de  terribles  ravages  dans  ce  pays  où  l'on 
trouve,  il  cït  vrai ,  de  fré-quens  exemples  de  longévité ,  mais 
où  pins  de  la  moitié  de  la  population  entière  meurt  avant  l'âgo 
de  quinze  ans,  tandis  qu'ailleurs  il  faut  plus  de  vingt  années 
pour  I9  réduire  de  moitié.  N'était  l'extrême  fécondité  des  mè- 
res, la  frugalité  et  la  constîtudon  robuste  des  individus  qui, 
échappés  aux  fléaux  de  l'enfanne,  ont  le  temps  de  s'endurcir 
contre  un  climat  rigoureux  et  des  maladies  abandonnées  aux- 
soinsde  la  seule  nature,  l'augmcnlatiou  progiessivequinaulti-. 
plie  les  habitans  de  cet  empire  se  changerait  nécessairement  en' 
une  diminution  effrayante  qui  laisserait  aux  déserts  toute- 
leur  solitude.  La  mortalité  y  est  extraordinaire  parmi  les 
enfans,  bien  plus  forte  que  partout  ailleurs,  et  si  en  France  il-' 
meurt  plus  d'enfans  d'un  âge  au-dessous  de  cinq  ans,  c'est  qu'à 
cet  âge  les  ressources  de  .l'art  sont  plus  însuflLsuates  et  moins 
eHicaces;  car  c'est  bien  .iu  manque  de  civilisation,  plus 
qu'à  toute  autre  cause,  qu'il  faut  attribuer  cette  grande  mor- 
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(alité  parmi  les  individus  au-dessous  de  quinze  ans ,  comparée 
aiiK  nombreuses  chances  .de  conservation  ponr  ceux  qtii  ont 
'dépassé  cet  âge.  'Malgré  la  ^aitde  agglomération  d'hommes  et 
l'air  malsain  des  capitales,  ce  n'est  m  h.  Pctersbourg,  ni  à 
Moscou  qu'il  meurt  le  plus  d'enfans,  non  que  les  vents  de  la 
mer  soient  Favorables  aux  noiivean-nés ,  comme  le  pense  M. 
Herrmann,  mais  par  la  raison,  selon  nous,  que  la  vaccine  est 
plus  répondue  dans  ces  deux  villes,  que  les  médecins  y  sont 
plus  nombreux  et  moins  antipathiques  aux  préjugés  rationaux, 
qu'il  n'y  a  pointonpeu  d'enfans  abandonnés,  et  qn'on  n'y  plonge 
pas  tes  nouveau-nés  dans  Ips  eaux  glaciales  qu'un  prêtre  vient  de 
bénir,  comn:e  on  le  pratique  en  d'autres  lieux  suivant  un  ancien 
usage  de  l'église  russe.  C'est  dans  les  éparchies  de  Pskof ,  de  St.- 
Pétersbourg ,  de  Minsk ,  de  Kalou^'a,  de  Kostromn ,  de  Kiaisan 
et  de  Vladimir,  qu'il  meurt !e  moins  d'individus  avant l'Sge  de 
quinze  ans;  c'est  que  tontes  ces  éparchies  sont  plus  avancées 
en  culture,'  en  industrie,  en  bien-être,  que  beaucoup  d'autres, 
et  que  les  provinces  qui  en  dépendent  sont  en  partie  allemandes 
et  polonaises.  Il  est  vrai  que  la  mortalité  est  gi'ande^  dans  ces  , 
mêmes  contrées  parmi  les  enfans  au-dessous  de  cinq  ans,  mais 
elle  atteint  en  tous  lieux  les  trois  cinquièmes  des  naissances  ,  et 
ur.e  fois  qu'ils  ont  dépassé  cet  Age  critique  où  la  nature  l'esté 
indécise ,  les  enfans  ont,  dans  ces  provinces  nommées,  bien  plus 
de  chances  de  conservation  que  dans  les  autres.  Les  éparchies 
où  de  l'âge  de  un  à  quinze  ans  la  mortalité  est  la  plus  forte, 
sont  celles  de  Viatka ,  de  Kief ,  de  Ferm ,  de  Tobolsk  et  de 
■Nijni  Novgorod ,  c'est-à-dire  celles  où  la  natureest  la  plus  âpre, 
ou  celles  où  la  superstition  est  la  plus  générale;  et  celte  ré- 
flexion paraîtra  d'autant  plus  juste  que,  dans  ces  mêmes  épar- 
chies, arrivent  aussi  le  plus  de  décès  fi  un  âge  au-dessous  de 
cinq  ans  ;  savoir  :  à  Nijni- Novgorod  r)33  enfans  au-dessous  de 
cinq  ans  sur  looo  enfans  au-dessous  de  i5  sns  décédés,  et 
691  enfans  au-dessous  de  quinze  ans  sur  1000  décès  en  géné- 
ral ;  ù  Tobolsk  (éparchie  comprenant  aussi  le  gouvernement  de 
Tomsk  et  la  province  d'Omsk) ,  922  enfans  au-dessous  de  cinq 
ans  sur  1000  enfans  au-dessous  de  i5'ans  décédés,  et  6S6  enfans 
au-dessous  de  quinze  ans  sur  1000  décès  de  tout  âge;  à 
Perm  930  au-dessous  de  cinq  ans  sur  -loon  enfans  au-dessous 
de  ifiansdéi^dés,  et  648  enfans  au-dessous  de  quinze  ans  sur 
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tDOO  décès  de  tout  âge.  Dans  l'iSparchiedsKiefi  UfflOTUUtâdes 
enfaos  est  de  619  sur  mille  décès  (  l'dir  pourtant  jr  est  sûn^  le 
terrain  fertile,  l'industrie  tase*  répandue.  D'cti  peut  dono  laAr 
une  mortalité  qu'on  peut  nommer  excesMve  qaand  on  la  com- 
pare Jt  celle  mime  da  Paris  «t  d'autres  grdmles  oapjtales;  Ifot» 
'  n'oserions  trancher  trop  hardinent  cette  questicHi  intértetante  | 
mais  ne  serait-ce  pns  que  les  superstitioDS  religieuses  s'opposebl 
Ik  a  l'introduction  de  la  vacoiDe,  que  les  nOUTeau-nés  aobt 
toujours  plongés  dans  l'eau  froide  des  fiente*;  et  que  la  mibère  Mt 
grande  parmi  les  nombreux  pâerius  qd'attirpRt  les  saifil»-liti(ix? 
M.  Herrniaan  avoue  lui-même  que  les  pririàpales  causes  de  la 
grande  mortalité  parmi  les  enfans  sont  le  manque  demédecitaset 
de  remèdes,  l'ignorance  et  rinseueiancedespareuSqui  ignomt 
ou  Diligent  In  secours  qu'on  porterait  efficacement  b  ces 
pauvres  petites  créatures.  Il  constate  de  plus  un  fait  bien  ibal~ 
faeureus,  c'est  que  la  mortalité  des  enfaus  augatenle  k  propbr^ 
ttOD  de  l'aocToissement  général  de  Ta  population  i  elle  a  aug- 
meute  en  vingt-un  ans  de  )48|33S  décès  parmi  les  cufans  au- 
dessous  de  cinq  ans ,  et  de  !À%i,y-x»  décèa  parmi  les  enrafis  de 
tous  les  âges;  progression  enrayante  qui  mériterait  de  fixer 
l'attention  la  plus  marquée  du  gouveraernent  russe.  Ou  trouve 
dans  ce  traité,  abslraciiou  faite  d'un  style  trèà  -  Incorrect  j 
beaucoup  d'es[»es)ions  impropres  qtli  nuisent  i  la  Clarté  dcii 
développemens  :  c'est  ainsi  queH.  Herrmann  dit  :  •  lieu  réiullb 
que  certainement  le  surplus  des  naissances  est  Irès-grand  en 
ttussie,qu'il  compense  toujours  les  pertes  delà  mortatité*  eie>  ■ 
Mais  la  mortalité  étant  déjà  comprise  dans  in  déductioN,  il  M 
la  compenae  pas  seulement ,  il  au^ente  ea  dépit  d'elle  la  po- 
pulation de  l'cmpirei  Après  cela,  si  les  ealculs  da  saVMt  sU^ 
tisticien  lui  donnent  pour  la  Russie  ,  un  décès  sur  3 1  ]/3  d'itt- 
dividas  mftios,  c'est  évidemment  une  erreur  dont  le  source  est 
dans  ce  que  le*  hautes  dasseï  où  la  mortalité  est  moins  forla 
ne  sont  pas  comprise*  dans  le  cbitîre  bien  faible  qu'il  admet 
pour  la  population  russe  :  on  sait  qu'en  Russie  il  y  «  ue  décès 
sur  40  individus,  tandis  que  dans  les  autres  pays  il  yen  a  déjà 
un  sur  3a  ou  mâmc  sur  3a. 

Nous  n'attachons  pas  la  même  importance  au  n"  a,  ^oi- 
que  ce  travail  de  H.  Herimann  soit  meore  Ëuiieus  et  qatl 
puitae  douer  lieu  à  iIh  ra{ipc«ofa«B«a»  uiik»  4  Caire.  lUk 
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tandis  quei  ponrle  premier,  il  avait  sous  les  yeux  îles  dDinëea 
poûdves  sur  on»  ans  consécutif  dont  il  était  facile  de  tirer 
une  moyenne  piéritant  quelque  confiance,  il  n'avait  pour  base 
de  celni-d  qu'une  observation  de  deux  années  qui  pourrait 
bien  ne  pas  offrir  une  mesure  exacte,  et  qui,  au  reste,  n'a 
pas  fourni  tous  les  renseîgnemens  nécessaires.  On  voudrait  sur> 
toutconnaître  d'une  manicre  plus  complète  l'influence  de  l'ivro- 
gnerie sur  les  décès,  le  nombre  des  vols  et  brigandages,  Ht 
les  classes  dans  lesquelles  oïit  lieu  les  suicides,  frèquens  dans 
tout  l'ouest  de  la  Russie  ,  très -multipliés  dans  le  gouvernement 
de  St.-Pélersbourg,  et  presque  nuls  dans  la  Géorgie  et  dans 
les  gouvememens  de  Penza ,  d'Astrakhan  et  de  Novgorod.  On 
apprend  cependant,  par  les  données  fournies  par  M.  Herrmann, 
que  les  homicides,  très-nombreux  au  Caucase  et  en  Sibérie,  sont 
rares  dans  les  gouvememens  dcUvonieet  d'Eslhonie,  et  dans 
ceux  d'Olonetz  et  de  Vologda  ,  principalement  babités  par  des 
Finnois  ;  qu'il  s'en  commet  un  peu  plus  en  Russie  même,  et  qu'ils 
sont  le  plus  fréquens  dans  les  parties  méridionale  et  orientale 
de  l'empire.  A  Olonelz  et  à  Vologda ,  il  n'y  a  presque  pas  de 
suicides ,  maïs  il  s'en  commet  beaucoup  dans  les  provinces  de 
Livonie,  de  Courlandc  et  d'Ji^thoaie ,  et  plus  encore  dans  celle 
d'Irfcoutsk.  Cest  ait  plateau  du  Volga  inrérieor  que  les  exemples 
de  cette  stHte  d'attentat  commis  par  le  désespoir  sont  en-général 
les  plus  rares.  Les  Caucasiens  ne  sont  pas  seulement  portés 
au  meurtre,  ils  sont  aussi  plus  voleun  que  tout  le  reste  de  U 
population  :  sar  le  plateau  du  Volga  il  se  commet  un  vol  sur 
1^0,000  habitans;  sur  celui  des  ctei^>es,  il  s'en  commet  un 
sur  4a,aoo.  Cest  encore  sur  ce  plateau,  nommément  daas  In 
gouvernement  d'Astrakhan  ,  qu'on  trouve  le  plus  d'ivn^esi 
■ualhcureusement  on  j  trouve  aussi  le  moins  de  population ,  et 
le  moins  de  fcrtitilé.  Il  régne  doue  proportionne llem^t  très- 
peu  de  sûreté  le  long  de  l'Oural  et  vers  le  Caucase  ;  il  y  en  a 
beaucoup  au  centre  de  l'empire,  et  l'on  est  presque  à  ra]>ri  de 
toute  attaque  dans  les  provîuccs  baltiqiies.  Un  gouvernement 
distingué  sous  tous  les  rapports,  par  le  petit  nombre  de  vols 
qui  s'y  commettent,  par  la  rareté  des  bomïcîdes  et  des  suicides, 
c'est  celui  de  Kostroma ,  qni  n'occupe  pas  cependant  un  rai^ 
bien  élevé,  ni  pour  son  industrie,  ni  pour  sa  fertilité,  m  pour 


ioï.GooqIc 


384  Géographio 

Encore  udc  fois,  ces  notices  sont  curienaes  ,  mab  elles  ne 
peuvent  rien  préjuger  :  avant  d'en  Taire  la  base  d'utiles  rappro- 
chemcns,  il  (âut  les  avoir  pour  une  siiite  d'aimées,  el  être  sikr 
que  c'est  sur  un  cours  de  choses  bien  élabJi  et  non  sur  un  jeu 
du  hasard  qu'on  fonde  ses  calculs.  Puis  il  Taut  une  foule  d'autres 
renscigncmcns  :  rien  D'exp1î(]iie,  par  exemple,  l'efirayante 
proportion  des  suicides  à  la  population  dans  le  gouvernement 
de  St.-Pétersboin^,  dont  le  chiffre  ne  comprend  pas  mùme  la 
capitale.  Un  attentat  de  ce  genre  y  a  lieu  sur  1 5,653  habitans 
seulement,  tandis  qu'à  Moscou  (encore  le  gouvernement  sans 
U  ville)  il  s'en  commet  un  sur  45,o/,7,  et  à  Vologda  sur  aaB.fiSS. 
Qnand  nous  aurons,  à  cet  cgard,  des  lumières  suffisantes,  quand 
l'observation  aura  été  continuée  peudatiC  une  série  d'anuées,  et 
qu'elle  embrassera  compilé  te  ment  tous  les  genres  de  crimes,  l'ho- 
micide, le  suicide,  le  vol,  le  brigandage  et  le  vice  de  l'ivro- 
gnerie ,  il  sera  utile  et  intéressant  de  comiiarer  ces  résultats  i 
l'état  des  écoles  de  chaque  gouvernement  et  aux  pro);rès  qu'y 
ont  fait  l'industrie  et  le  commerce.  J.  H.  Schuitzleb. 

188.  Nouvelle  Épascbir  akhf.rif.kne  eu  Bossie. 


L'éparchie  d'Astrakhan  ayant  été  reconnue  insuffisante  à 
cause  de  l'accroissement  de  la  population  arménienne  dans 
l'empire  de  Russie,  particulièrement  à  Nakhhcbévau,  Grigo- 
TÏopol,  Karasoubasar  et  autres  villes  de  la  nouvelle  Russie  et 
de  la  Bessarabie,  l'empereur  a  ordonné  qu'il  en  serait  établi 
une  seconde  sous  le  nom  d'éparcliie  de  Nakhilchévan  et  de 
Bessarabie.  Elle  dépendra  de  l'archevêché  de  Grouzie.  {AUg. 
Zeitungi  juin  i83o,  n°  170.  ) 

189.  Statistique  ues  races  ovises  e«  Pbusse.  Cet  article  est 
emprunté  de  l'ouvrage  de  Ferber,  intitulé  :  Btiiraege  zur 
Kenntniss  des  getverbtichen  and  commerciellen  Zutlandes  der 

'  Preussischen  Monankcv.  Berlin,  1819.  (  Cosmolog.  Journal, 
juillet  i83o,  p.  aa3.  ) 

Onconiptait  dans  les  étals  prussiens  8,361, 3g6  têtes  de  béics 
à  laines  de  toute  espèce  en  j8i6;  9,065,720  en  1819^  9,597,141 
en  1821,  et  11,606,439  en  iRaS.  Ce  qui  fait  une  augmentation 
de  40  p.  0/0  depuis  l'année  1816.  Mais  c'est  pnnci paiement  sur 
les  races  améliorées  et  moyennes  qu'a  eu  lieu  cet  accroissement 
Conûdérable, 
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TOTAL 

1,734,11* 

4,658,-77 

6.3 13,647 

D'aprËs  ce  qui  est  admis  par  rc:(périence ,  que  10  brebis  de 
chaque, espèce  pri«c  l'une  dans  l'autre,  donnent  aa  livres  de 
laiue ,  soit  qu'on  les  soumette  à  une  ou  deux  tontes ,  il  résiilt» 
qu'eu  i8a5  ,  on  a  obtenu  en  Prusse  ; 


da  1,734,103  m 
àt  4,558,777 


Ce  rapport  se  rapproclie  de  celui  qu'on  a  trouve  en  France , 
où  42,000,000  kiiogr.  de  bine  ont  été  produits  par  34,186,910 
brebis  de  toutes  classes  ,  et  moins  améliorées  que  les  races 
prussiennes. 

La  quantité  de  laines  apportées  sur  les  marchés  de  Breslau, 
Berlin,  Laudsberg,  lUagdeboui-g,  Koenigsberj^,  Stettin  et  nu- 
Ires,  depuis  i8a5jiis(pi'en  181S,  orfre  un  aperçu  de  l'accrois- 
sement considéruble  qui  a  été  obtenu  peudaiit  ces  trois  années, 
mvoir  : 


zes.ïGoOQlc 


en  iSaS 8g,3li9  quinUiu. 

en  jSaS ia6,9t6      id. 

«■  t6S7 tlo,d37       id. 

en  I0a8.... lai^S       iJ. 

Ce .  i|M  lait  lie  iSkS  â  «Sa8  un  mchhuhbmiI  de  %  à  *si  } 
le  notobra  élevé  de  l'amiée  i8aS  ,  M  provient  qM  àti  l'espoir 
CoaçH  par  les  propriétaires  de  bergeries,  de  vmdre  leurs  Uinet 
fcun  meilleur  pis  Mir  les  marchf»  que  da»s  les  bergerie»,  le* 
Apizooties  qui  ravagèrent  iei  troupeaux  de  l'Angleterre ,  pen- 
dant cette  année ,  ayant  considérablement  diroiDué  la  quantité 
de  laines  exportées  annnellemeDi  pof  ce  paj^ 
Igo.  AiXOEMBiKE  Scattuniinico.  —  GnEette  scolaire  génf  raie» 
ou  archives  tcientiftqoes  de  l'instruction  publique,  de  l'édu- 
cation, avec  la  chronique  des  universités,  gymnHses  et  écoU-s. 
Publiée  par  Emcit  Zumxaiijtn.  6*  année,  la  cah.  wflî't 
Danastadt  iSag  %  Leskc. 

Nous  avons  parlé  du  plan  de  cette  Gazette  utile,  «i  annon- 
çant les  années  préoodenles  {Bull.,  Tom.  XXII,  n"  ai3i).  Nous 
■ignaleroDs  quelque*  articles  que  nous  avons  distingués  dans 

If"'  a  et  laB.  Coan  normal  à  Neuwied.  —  Depuis  tSiS  on 
a  organisé  à  Neuwied  nn  cours  annuel  pour  les  maîtres 
d'école  de  campagne  de  la  province  prussienne  du  Hhîn, 
oDoune  il  en  existe  dans  d'autres  provinces  de  ce  royaume  ,  et 
comme  il  faudrait  qu'il  en  existât  busn  dans  les  départcmens 
français.  Ou  les  fait  travuiller  sous  les  jeux  du  directeur,  et  on 
leurenseigne  le  calcul,  Ulecttu^,  le  chant  et  la  musique,  c'est- 
à-  dire  l'orgue  et  le  violon.  Les  maîtres  d'école  de  Neuwied 
suivent  les  mêmes  cours. 

N"  i5.  jtperça  sur  les  éeolet  et  instàutions  de  la  ville  libre 
de  Lubeck.  —  Cette  ville  a  d'abord  un  gymnase  pour  les 
àudes  classiques.  Les  écoliers  qui  se  destinent  au  commerce 
reçoivent  des  leçons  de  techn<^ogic,  de  calcul,  de  notions 
commerciales  et  de  calligraphie.  On  y  compte  3o«ï  élèves  et  iS 
maîtres ,  dont  les  quatre  principaux  ont  le  titre  de  professeurs. 
La  ville  a  aussi  4  écoles  dites  moyennes,  dont  3  de  garçons  et 
uBe  de  filles.  Les  3  écoles  de  garçons  ont  chacune  une  centaine 
d'écoliers,  a  maîtres  et  1  assistant.  L'école  des  filles  compte 
120  écolièro  pour  lesquelles  il  y  a  un  maître  et  uoe  maîtresse 
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avec  qnelfun  leua-nultrossM*  On  j  eoteiffue  lliistoin  li«ln- 
relle ,  I1iista>ir«  1  la  géographie,  ëdëb  il  7  a  7  écwlea  primairet* 
dont  5  pour  ^rçons  «t  s  pour  ÛUrt ,  taas  conptrb  i  «oolos 
GommuQM  et  aux  porWt  de  la  ville.  TouMi  on  éodles  lont  mu* 
riaipectioD  d'we  cwmniuioli  dite  collège  scoUîrt,  et  composée 
àa  4  BwmbrM  du  sénat ,  de  9  eMlétiaitique*  (  du  directeur  du 
gfmnue ,  et  de  S  uioyens.  Celte  commÏMioB  adiesse  de  temp» 
eO  temps  set  rapport*  au  séuati  11  existe  en  outre  a  écoles  dea 
pauvres,  puis  a  écoles  de  fondation  particulière  etgnilnite>t 
eufin  l6%  a  écoles  de  la  maiMu  d'of-phetini  (  iSo  écolien  )  et  de 
l'huspiet  de  Sainte-Anne  (  boo  écolier»  et  émlièm  ).  Lubecà 
possède  use  école  de  dimancba  pour  les  onvcieri ,  et  une  £ixile 
industrielle  pour  les  filles  qui  veulent  être  domesliqueB.  tJne 
Société  bienfaisante  entretient  une  école  normale  pour 
les  maîtres  d'école.  La  même  Sooiété  fait  les  frais  d'une  école 
d'arts  mécaniques,  d'une  instilntion  pour  les  sourds-muets;  il 
euste  aussi  à  Lubeck  une  éeole  de  oavigatioii ,  et  une  institu- 
tion cotumerciale. 

H"  3j).  Sodélé  d«  ktlur*  dtua  le  eMton  teoimire  de  Bert/dd, 
Hetse  éieetorala.  —  Depuis  a  ans  il  cxûte  dans  ce  canton  une 
association  entre  les  maîtres  d'école  qui  fournissent  chacun  un 
«u  plusieurs  livres  à  la  bibliothèque  Commune ,  et  se  réunissent 
une  fois  par  an  ,  pour  régler  ce  qui  con^me  cette  biblior 
thèque  circulante. 

N*'^^'  ^'  B^^ort  tur  let  d»Mt  ùtttiuitiont  panii^liéret  t  trr- 
vanl  à  occuper  it*  e/ifant  des ptiuvrrt ,  àDarnstodt.  —  L'utiede 
ces  institutiuns  est  pour  les  garçons  1  l'autre  pour  les  filles.  La 
première  a  un  grand  verger  et  un  jardin  potager^  où  Voa  ap- 
prend aux  enfans  les  travaux  du  jardinage.  En  hiver  on  ledr 
enseigne  la  vannerie ,  la  menuiserie ,  «te,  Dv*s  l'autre  éoole  les 
filles  apprennent  le  tricot ,  la  coulure  et  la  filature.  Des  dons 
charitables  soutiennent  ce  double  établJMeMenli 

W  57.  École  ùtdiutrielh  d'Arait.  —  Celte  écotc  qui  possède 
un  capital  de  75,000  fr.  donnés  par  des  particuliers,  enseigne 
À  3o  élèves,  âgés  de  plus  de  i&  ans,  la  technologio,  la  chimie, 
les  mathématiques,  l'hîsiMre  naturelle,  le  dessin  et  la  géogra- 
phie commerciale,  îadépendammcat  des  arts  mécoBiques.  Les 
élèves  étrangers  au  canted  d'Arau  paienti  pour  MHster  atUE 
colin,48fr.  patan. 
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H"  65,  Le  gymnase  dit  Real~Gymnasîum  ,  à  Berlin.  —  La 
municipalité  Ae  Berlin,  jugeant  que  l'instruction  du  gymnase 
ne  pouvait  servir  qu'à  ceiiic  qui  veulent'  faire  dei  études  classi- 
ques, a  pris  le  parti  d'en  faire  un  établisscmeut  utile  aux  classes 
industrielles.  A  cet  effet,  l'étude  da  latin  n'y  est  poussée  qu'à 
(ih  degré  siiflîsànt  pour  que  les  élèves  puissent  comprendre  les 
auteurs  ordinaires.  On  enseigncrales  mathématiques,  la  chi- 
mie, l'histoire  naturelle,  l'histoire,  la  géographie,  le  français 
et  l'anglais. 

'  W"  69.  École  insduscrielle  à  Berne.  —  La  Suisse  a  senti  égale- 
ment la  nécciisité  d'établissemcns  d'instruction  pour  la  classe 
industrielle.  On  "a  or(;anisé  A' Berne  une  école  semblable  au 
gymnase  dont  90  vient  de  parler. 

N"  1 46,  Système  des  écoles  populaires  à  Munich.  —  La  capi- 
tale de  la  Bavière  fait  beaucoup  pour  l'enseignemenl  élémen- 
taire; elle  possède  une  école  boui^eoise  pour  les  garçons  et 
■  une  autre  pour  les  filles ,  puis  1 1  écoles  primaires  pour  garçons 
et  autant  pour  filles,  et  i3  institutions  industrielles.  Le  nombre 
dés 'écoliers  se  monte  à  56od.  Les  magistrats  municipaux  ont 
récemment  acquis  l'hôtel  du  comte  Seefeld  pour  en  faire  une  ' 
école.  La  plus  grande  salle  de  cet  hôtel  servira  aux  examens  et 
séances  publiques.  Aux  écoles  de  Munich  sont  employés  4& 
maîtres  et  ai)  institutrices,  les  écoles  industrielles  occupent  34 
maîtresses.  Jusqu'en  i8î6 ,  Munich  a  eu  une  école  normale 
pour  les  maîtresses  ;  comme  elle  en  a  formé  au-delà  du  nouibre 
requis ,  l'école  est  pour  le  moment  hors  d'activité.  La  direction 
des  écoles  est  confiée  à  une  commission  fi  la  tête  de  laquelle 
sont  le  directeur  do  la  police  et  un  bourguemeslre.  Presque 
chaque  école  élémentaire  a  un  inspecteur  ecclésiastique  qui  la 
visite  plusieurs  fois  par  semaine  Les  instituteurs  et  institutrices 
ont  des  réunions  mensuelles  sous  la  présidence  des  inspecteurs; 
on  y  lit  des  rédactions  littéraires  et  des  extraits  d'ouvrages  sur 
l'éducatioD.  Nulle  part  les  écoles  de  dimanche  ne  sont  mieux 
organisées  qu'à  Munich.  La  première  y  fui  fondée  il  y  a  35  ans, 
par  quelques  citoyens  avec  la  coopération  de  la  municipalité  : 
elle  avait  pour  but  de  suppléer,  les -dimanches  et  fêtes,  au  défaut 
d'instruction  élémentaire  chez  les  apprentis  et  les  ouvriers. 
Actuellement  les  écoles  de  dimanche ,  tant  pour  hommes  i^ue 
pour  femmes,  sont  divisées  en  hautes  et  ba^s  écoles;  les  der- 
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nièteSiportent  aussi  le  oom  d'écoles  éliîmentaîres.  Les  ûlèves 
passant  de  la  section  infiirjeure  à  la  supérieure.  Il  y  a  18  écoles 
de  ce  genre,  9  pour  cliaque  sexe;  les  écoles  d'homnles  ont  14 
maîtres,  et  les  écoles  de  femmes  13  maîtresses.  Les  18  écoles 
sont  rré(]uentées  par  aSoo  hommes  et  Temmes.  Dans  la  section 
supérieure  on  enseigne  aux  ouvriers  l'histoire  naturelle ,  les  ma- 
rhémaiiques ,  la  mécanique,  le  dessin,  lïi  chimie,  et  même  l'ar- 
chitecture. Comme  res  écoles  utiles  ont  obtenu  plusienrs  legs, 
on  emploie,  les  intérêts  des  capitaux  à  distribuer  des  prix  aux. 
écoliers  laborieux.  Ces  institutions  ont  l'avantage,  non  seule- 
ment d'inculquer  des  connaissances  utiles  à  la  jeunesse  ouvrière, 
mais  aussi  de.  la  détourner,  le  dimanche,  de  divcrtissemens 
grossiers  et  dispendieux.  Il  faut  encore  remorquer  dans  la  rue 
de  Sophie  un  grand  établissement ,  c'est  l'imprimerie  pour  les 
livres  d'école.  Celte  institution,  qui  existe  depuis  1770,  four- 
nit les  livres  d'école  à  si  bas  prix  que  la  feuille  d'impression  ne 
coAte  que  i  kreutzer(  i  sou  ),  ce  qui  n'empêche  pas  qnc  les 
auteurs  ne  reçoivent  des  honoraires  considérables ,  et  que  l'im- 
primerie,  tous  frais  déduits,  ne  donne  un  bénéSce  annuel  de. 
lu/too  florins,  qu'on  emploie  à  soutenir  les  écoles. 

H"  89.  Cause  des  maures  d'école  à  Langenialza.  —  Depuis 
plus  de  3o  ans  il  existe  dans  le  diocèse  de  Langensalxa  nne 
caisse  à  laquelle  chacun  des  74  maîtres  d'école  fournit  un  écu  ■ 
par  an  ;  on  en  paie  autant  lors  des  avancemens,  des  entrées  en 
fonctions  et  des  mariages.  Au  décès  de  l'associé ,  la  veuve  ou  le 
plus  proche  parent  du  décédé  reçoit  [a  modique  somme  de 
3o  écos.  Il  est  question  de  fonder  aussi  une  caisse  d'épargne. 

TT  g6.  L'école  normale  et  indaftrielte  d'Aliilœbera ,  dans  la 
Basse-Lasace.  —  Ce  double  établissement  est  dû  principale- 
ment au  zèle  du  pasteur  de  l'endroit.  Dans  l'école  industrielle 
on  rend  les  jeunes  gens  aptes  à  occuper  des  places  de  garde.« 
forestiers ,  r^j^seurs ,  etc.  L'école  normale ,  destinée  à  former. 
des  maîtres  d'école,  a  le  titre  de  séminaire.  On  leur  apprend 
aussi  la  musique,  et  ils  donnent  des  concerts  dont  les  produits 
serventià  l'entretien  de  l'école. 

K"  109.  École.€les  sourdt-muett  à  Pfonheim  ,  grand  rlucbé 

de  Bade ,  Fondé*  en  iSa6,  cette  école  comptait,  en  i8a8, 

une  trentaine  d'élèves,  dont  les  3  tiers  étaient  du  sexe  mascu- 
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lfp,Ol  (fv  mttàgm  U  gronwirfiie,  i'te^ta»,  k  <dMl,  k  iM- 
^  et  de*  arta  muniqim.  * 

Évi^  4»  fOtrdi-mueU  à  XaitigêUfg  m  Prmf*«,w^)n  «onpte 
wPn)i«(S,iKii>w>urdt-iiiiieu.  L'éede de  Kdœigibeif  eit l'^ta. 
UiueiBClit  cdD^l  tervuit  i  leur  iutnictioa.  On  y  fonts  mui 
4m  inMïtirteart  pour  les  autres  école*  de  ce  gespe. 

N^  118, 11^,  114,  laS  at  laj.  Aptrç»  tUt  Jounum»  Mla- 
lU*  à  {Mueo$ion,  —  L'AHa«agn»  iMKéde  fiait.^âue  plue  de 
journaiix  de  oe  genre  que  tom  le  bémU  de  l'EnrotM.  On  pnbUe 
une  LcHUta ,  journal  pour  l'encenolile  de  YéàtàxUàtm^  pat 
GU'Dzow;  Aei  jfrchmi  pour  la  partU  pfatiqaM  dé*  éadst  popH-' 
iaires,  par  Gr^re;  uns  Gatetu  Iménût  pmv  ka  nu^M*^é*aU 
«UamaïuUt  àet/eaUies  fkéKMUtptmr  l'édaeatitm  et  i'btttmttJon, 
parDiecterweg;  detfiMiile'péJagogiqKet,fi»siAiêotpu\tL  St^ 
àéti  de*  fluitrea  d'école  berlinoii  ;  m  Matire  décale  hoMOMen, 
par  SeUnger;  un  jounuil  pour  Iti  meâwf  é'écaU ,  par  des 
BultTM  suÛMe  et  de  ri.ileflia(;iie  DMérUlMmale,  des  Nodcet  ba- 
*mrcf*e»  mr  let  éeoht  et  l'é^Msa^tui  tm  Jttamagiu  ;  eaâm  vm 
journal  général  <tijiitraetitM ,  psrAosiel. 

Les  divers  numéros  de  la  Gacelte  seolaire  sont  leciinit  par 
de  courtes  noiiees  sur  le  mou»e»e»tdeséubliss«B)cu  d'n^truc- 
tinn ,  H  Ua  WKt  aceompagnét  d'une  aeconde  fcnille  qai  ne  con- 
tient iqun  des  articles  philotc^aei ,  parée  que  la  ptn^it  de» 
iutitittettrs  aUcfoaoda  enhivent  av««  lète  la  sdeqcc  da  ta  pfaHo- 
logie.  /&. 

■^i.IiiSTiincnoirFDKDBi(UEiTXBBjcnTntDEnÇL4»t>fe4ri^Çr|i' 
itASTDNSiHD»aMSTU)T,— IngtmctioD&urreDseigoementdans 
\e&  classes  du  gymnase  à  DarmsMïr  ^  paj[.  jn-C  TiUftOr 
stadt,  1817. 

0«  peut  iuir  dans  cette  inatraatioo  ridigée  par  Ip  gouvane-' 
McM,  on  piotAt  par  la  oiHusiiuion  d'iMtruotiaa  piMifpie ,  cow- 
iMMi  renseipwraentdaiu  let^siiiaaea  oiicolUgesfdicâianda  est 
■ayériegr  à  oaiiii  des  coUégaa  françua,  H  est  pdMciit  an  çj»~ 
nase  d'enteigner  5  langues,  savoir  l'Ubreu,  le  grec,  le  ladn,!* 
frtByil  ai  l'allemand j  pnb  U  religion,  la  gcograplde,  tVs- 
ttAn»,  iMDialbcmadqiieasttUetoîiciiaUurdlc.  Ony  j(»Bdraie 
dwiia,  i»  «dlityajdufl  et  la  daint  Boar  jv^pa/oroH  bautoMcL 
it  les  ilivea  qui  doivent  fréquenter  let  uaiveniiéa,  le  ^ytU' 
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l'hûloinB  àê  la  Utténtura.  Si  novtcomfmtom  «ft  rwrîgwaMiiiit 
à  celui  qu'on  reçoit  dans  let  collèges  de  France,  on  v(^  ^n'U 
eslirat»  au  nxNns  un  liera  de  plus.  L'hitlam  nabarrile,  à  mé- 
_  ceisaire  et  siintére»«ite,n'e«l  eostiffiée  daoe  «Hcun  colUge;  et 
quant  U  l'encyclopédie  eu  le  coup^'oùl  philosophique  sur  t'eo- 
KBible  de»  connaÙMnces  famnaines ,  on  a'j  a  janais  eongé  dans 
aucun  établissement  d'iu&truction  publique  en  France.     D. 

ig3.  Daa  BEBLiirBa  KÀCHWBitEB  etc.  —  Guûle  dans  Beriin,  à 
Tusage  des  indigènes  et  des  étrangers;  par  Jean  Chnslian 
GaKnicKz.  In-8°,  xii  «t  3o7  p.  Berlin,  i8a8j  frères  Gae- 
dicke. 

Cet  oovnfe  est  divÎM  n  a  partJM  I  la  pMaién  «avtfent  UM 
dcacriptiaM  hiatarinpw,  topographiqseetst^istîqaedela  lille 
de  Berlin ,  dans  laquelle  l'aikenr  a  traité  les  Jiflëreotes  natièrea 
daMfmdee  iwnMttFtmdathn  nie  Ja  mlU  ;  die  ftm&ate  kAa  . 
fin  du  I  a°  siècle,  et  etit  attribuée  au  margrave  Albort  «pli  fit  ea«- 
.  strnirepi«»ieurt^Uw«;  daat  las  i3*,s€*«t  i7°sîàeies,oMTJt 
HKcessïveaMBt  le  fomer  le  viesx  Cigogne,  FriedrMcfawwder, 
ieûubeiHf  Kapemek,odnideSpuidau,  laNeusladt,  les  (au- 
hmurf/iàa  Ani  etde  âtrakn,  le  BOMMai  Cologne ,  la  Fried- 
ridw-Madt.fe&nboMrgdeSiGMidhaljfltnfiaen  iSa4UiAn< 
bawrg  dOrawienfaurg, 

■Sitawlùa.  B«4aactrQM«ndaDi  nne  pUin»  «afala— euae  àaai- 
aëe  par  ^  ^gères  laégdités  4ii  sïJ .  Les  enTOOM  de  ta  vide  90M 
l)i«ic«kivéif  les  aBHtesqai  j  eondanseataot  fao^ie» ,  et  le  attAe 
est  presque  partout  cRacé  par  une  cacdleote  «ulure.  Beriin  se 
Mme  «an  te  fn",  ^'  44"  ^le  btitade,  et  la  Imgitnde  est  de 
il?, -a'  iS";  son  éiévaliam  an  deeaus  dn  niveaa  de  la  ner  est  de 
iSefkadkLa  SpetettsurMla  vtUe,«t  ses  deut  ^rtici  sont 
fiéesfw  io  poHia. 

tfaiwAm  1  ai  I— ra  dr  la  iiMr  nt  cWni  iniHn  dn  riifmiB'i 

•t  aoolftreéa  da«5  |Kirtei;  éUt^U^H  yt^eàtatwitAewu- 
pMAese^  ■«■  7  «»wa  qwwtil^  «le  p«1û ,  4n  raei  tirées  M  flor- 
«Um,  et  iaa  «aisoM  5  Mt  gte^ndencM  deux  étagea.  fia  pfau 
gBa»Jkiaiyiastde,»4«icpa»,  et  M  largeur  de  6,100 pas. 

AUUaiii.|Mx-«ipt.(|liaMiers,doat  «o  dans  rcwwale  des  mw 
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aga  rues  et  3a  places  t  et  environ  7,330  maisons,  sans  compter 
SoltiltimeDS  royaux.  En  litafi  la  somme  des  assurances  se  mon- 
tait à  55,003,675  thalers. 

La  population  se  monlait  en  i8a5,  en  y  comprenant  la  gar- 
uisf)D,à3aa,ï77  habitans.  On  trouve  sur  100  individus  du  sexe 
mâle,  i5  militaires  et  6  fonctionnaires  publics;  et  sur  100  lia- 
bitans,  a  à  3  rolons  français,  a  à  3  catholiques  et  a  à  trois 

Les  naissances  et  décès ,  dans  l'année  1827,  se  sont  montés  : 
les  premicros  à  83a3,  et  les  seconJs  à  679^;  sur  7  naissances 
il  se  trouvait  un  enfant  naturel ,  et  le  tt"*'  individu  atteignait 
rage  de  70  .ins. 

La  salubrité  et  la  température  ne  laissent  presque  rien  à  dé^- 
sircr,  les  eaux  sont  excellentes  et  les  rues  larges  et  bien  aérées. 

L'éclairage  ,  confié  à  une  compagnie  anglaise,  se  fait  par 
le  gaz  et  coûte  annuellement  4û,ooi>  thalers. 

La  garnison  se  monte  à  ii,559  hommes  qui  sont  réparlïs 
dans  7  casernes. 
■  Berlin  contient  33  églises  et  «ne  ^nagogne,  qui  sont  frc-  - 
queutées  par  300,000  réformés,  i5,ooo  colons  Jraaçais,  Sooo 
catholiques,   ioooju/fiet  ^000 personnes  de  différentes  sectes. 

La  ville  est  sous  l'autorité  d'un  magistrat  présidé  par  un 
bourguemcstre.  Le» droits  des  citoyens ,  les  domaines,  les  hôpi- 
taux, églises,  elc,  sont  confiés  à  ce  corps,  he  tribunal  Ae  vilie 
est  la  première  autorité  judiciaire  du  lieu ,  mais  il  n'y  a  que  les 
bourgeois  qui  soient  soumis  à  sa  juridiction.  Lu  police  et  la 
gendarmerie  sont  dirigées  par  un  président  qui  a  un  personnel 
très-nombreux  sous  ses  ordres. 

Les  étabUssemens  et  les  insCilations  scientifiques  soDldares- 
sort  du  miuistére  des  cultes  et  de  l'instruction  publique.  On 
distingue  parmi  ces  élablissemcns  l'Académie  des  Sciences , 
l'Uni vemlé ,  la  BJbliothèque-Royale ,  le  Jardin  Botanique ,  le 
Musée,  six  Gymnases,  les  Séminaires,  le  Musée  Zoologique  et 
Anatomique,  le  Cabinet  de  Minéralogie,  la  Société  des  Curieux 
Cela  Nature,  etc.  Un  grand  nombre  de  savans  enseignent  toutes 
les  branches  dos  sciences,  des  arts  et  de  la  littérature  ,  même 
pour  les  dilettanti;  douze  feuilles  politiques  paraissent  jonr- 
nellement;  les  tciencei  médicales  et'la  ehimrgie  sont  rnl^vées 
avec  beaucoup  de  sobj  en   1837.00  cpinptsit  à  Berlin  100 
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docteurs  en  médecine ,  33  accoucheurs,  5a  sages-femmes,  Sj 
chirurgien»,  la  dentistes  et  ai  pharmaciens,  L'Académie  des 
Beaux-Arts,  la  Galerie-Royale  des  Tableaux,  celle  des  Antique^ 
les  Collections  de  médailles  et  d'objets  d'art ,  et  les  nombreux 
monumens  publics  attestent  également  l'état  florissant  des  arts. 

Zei  tpeeuuflef,  ballets  et  la  musique  sont  confiés  à  des  talenc 
supérieurs.  La  Chapelle-Royale  se  compose  de  98  personnes  ; 
le  théâtre  de  Koenigsstadt  possède  5o  acteurs ,  chaoteurs  et 
chanteuses. 

Plusieurs  autres  institutions,  telles  que  celle  des  Sourds-et- 
Muels,  celle  des  Aveugles,  l'École  Vétérinaire,  ta  Société  In- 
dustrielle, la  Société  d'Horticulture,  etc.,  ornent  encore  la 
capitale. 

Les  hàpiiaux  et  élahUssemens  de  bienfaisance  sont  très^ 
nombreux  :  nous  citerons  seulement  la  maison  des  Orphelins^ 
II  écoles  pour  les  pauvres,  et  8  écoles  industrielles  pour  la 
même  classe.  ' 

Le  commerce,  l'industrie  et  les  manufactures  de  Berlin  sont 
assez  bornés,  et  tes  marchands  fournissent  seulement  les  en- 
TÏrons  de  la  ville.  Il  y  a  cependant  plusieurs  maisons  de  banque 
qui  font  des  afTaires  trés-étpn dues  avec  l'Europe;  la  Banque- 
Royale  a  surtout  une  grande  importance.  6  marchési^Mi  se  tien- 
nent deux  fois  par  semaine,  approvisionnent  la  ville  de  légu- 
mes ;  on  y  trouve  du  poisson,  du  gibier  et  de  la  volaille  en 
abondance. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures ,  et  \e&  charges  publiques  sont 
les  mêmes  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

L'auteur  termine  cette  première  partie  de  son  ouvrage  en 
donnant  un  aperçu  de  l'ordre  public,  de  la  moralité,  du  luxe 
et  des  modes  qui  régnent  dans  la  ville  de  Berlin;  il  fait,  en 
outre,  l'énumération  des  lieux  d'agrément  et  de  plaisir  que 
présente  cette  capitale  et  ses  environs. 

La  seconde  section  du  travail  de  M.  Gaedicke  contient  ladet' 
cription  ,  par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  édifices  et  monu- 
mens publics ,  de  tous  les  étdblissemens  et  objets  remarquables, 
des  rues,  places,  ponts,  cti;.  Plusieurs  dispositions  utiles  qoî 
facilitent  les  recherches  et  qui  ajoutent  à  l'intérêt  du  livre, 
caratérisent  l'ordre  adopté  ;  ainsi,  par  exemple ,  on  trouvera 
toujours  à  câté  du  nom  de  la  rue,  le  nom  ou  le  numéro  de  tous 

F.  ToM  XXm.  — SEPimBaiii83o,  afi   ^ 
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les  bAtiniefU«a  établiaaienens  qui,se  troaTÀt  dans  cette  «te  ^a 
mi  iaént«iit  de  fixcar  l'attention;  lei  munâros  des  duisoug  qoi 
o«t  vu  tttSXre  ou  noiH4r  des  btninKi  MlOstres  se  crouvort  4 
tiité  du  Bom  de  U  me ,  de  sorte  que  l'étrajo^er ,  eu  parcourant 
la  viUe ,  son  gUÙte  à  la  majn ,  verra  tes  aocùauies  deaieares  des 
Ziefchw,  des  M«â$e  BlendelsAha,  des  &ainlar,  ides  Cbodo- 
rwidty,  ete. 

A.  la  im  dv  Uyoe  se  tjiMive  uOe  table  des  rues  ,  niéllH 
et  places  dont  les  noms  sont  tombés  en  désuétude ,  avec  l'ndi- 
action  des  oiottfs  ^i  ont  amené  dés  cbmgaaéBs  dans  les  dé- 
adminabMis.  Te.  Fiz. 

1^93.  T&BLEtvx  DES  QPÉSATtoira  hbs   tùbvhaux  iw   GEH;in^ 
pendant  l'année  iSag.  (i)  Tableaux  in-S"  de  ao  pages. 


I.  JfirisèrM  eiviiei. 


a.  Conseil  militaire. 


^.  iasUce  répressive  ordïnàtre. 


K^iwella...      UD  «I 

mincll» 35  : 

Désignation  Hes  âélits. 


—A  U  loi  inr  la  pu 

Tfafùre  âcs  c'rimis. 


I  ïolnpliir» . . 


(i)  Voir  au  i;i.//el.n  lU  lévrier  l83o  ,  p.  a4»,l«  tablaai 
■leiniin^ns'iSr'j-iSiT. 
.     A.B.AU^age  ïjli.  Ngoe  S.M  lu*,  ^  «  hUpriitiâ  tniym'jir/thrfirMM 
dcIsoiDtapar  lenn.iivri>i.>l)Ji>n  fie  cmpaimnafinetu. 
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.Ce*  taUepux  no  sont  pas  accompagnéâ  de  réflexiom. 

194.  KODVELLE    VILLE    DANS    [lE    CaUCISE. 

L'empereur  de  Russie  a  dooné  son  adhésion  an  projet  du 
cpmité  luinistériel  des  bains  minéraux  au  Caucace,  de  fonder 
i;ne  ïille  qui  portera  le  nom  de  Piatigorsk ,  .et  où  siégeront  les 
admiaistratians  et  la  cour  de  justice  de  la  province  de  Géor- 
gie, àa'eïçqpôqp  du  tribuDal  ecclésiastique.  {Nùui:  Jnnal. 
#fr*,rpi'i^^;juiilRt  iS3o,p.  117.) 

195.  MikoinÉs  cIéogbaphiquhs  sun  l'empire  na  Perse;  par 
John  Macdonald  KiiTNatB,  agent  dipiomatique,  élc,  ■  ira- 
diitts  de  l'anglais  par  le  colonel  Gaspard  Drouvil^e.  Avec 
cafte  et  notes  du  traducteur,  a  vol.  in-8"  de4oo  et  47()pag. 
in-8"  Pétersbourg,  1827;  Pluchartl 

■  Pf.ÇPtmajt  depuis  plusieurs  années  l'pMvrJige  de;W.  ^inn*îr 
ipr  la  eéograpUiedeJaPersc,  ainsi  que  la  belle  carte  de  ce 
pSys.  A«aché  à  l'ambassade  de  sir  Joljn  ^lalcolm ,  cet  agent  di- 
PlWafiftO.e  a  élé.à  même  de  se  procurer  plus  derensei^e- 
m^sst  lie.ijyeux  obseryer  çiie  desinjpies  voy.igeurs  qui  ne  font 
que  traverser  le  pays.  Si  son  ouvrage  n'est  pas  artusant,  en  re- 
Tanche  il  renferime  beaucoup  d'instrnction  ,  et  à  l'aide  de  !a 
grande  qafte  ep  deus  feuilles  queKinneir  y  ajointe,  on  peiH 
«e  procurer  une  çobnaissancc  assez  juste  de  la  topographie  dé 
la  Perse.  Le  colonel  Droiiville ,  au  service  de  la  Russie  ,  qui  est 
lui-même  auteur  d'un  voyage  en  Perse,  et  cjui  par  conséquent 
a  va  pak-  lui-même  une  partie  du  royaume,  était  sans  doute 
l'hom^ite  le  plus  capable  de  traduire  eu  français  l'ouvrage  du 
diplomate  anglais.  Huus  supposons  que  la  censure  russe  qui  « 
piis  son  approbation  derrièi;e ,  le  titre ,  n'a  trouvé  rien  1  retrait. 
fihetc}ans  le  texte,  et  tyié  le  traducteur  a  pu  livrer  à  ses.Iec- 
t«"ÇS  l'o'?T''a6e  entier.  Il  avertit  qu'il  a  réduit,  la  grande  carte 
de  Kinnein  cellequi  accompagoela  traduction  est  liihographiéè. 
Pn  y  irouyeiRdiqMées  beaucoup  de  lucalités,n)aiseHen'est  pis 
bellecommelacar[egravéedel:originîiI,CequeIa  traduction  do 
Jf .  Çi:ciuvi|Ie  çiffre  de  plus  remarquable ,  ce  sont  les  notes  cri- 
tùjuesqu'ilyaaioulées,et,,quirecdfienl;pnbeauCoup  d'endroits 
le  texte.  Kinueir  s'est  irpaipé^lusieiirs  f(»is  JiuJI>olé.  ttiw^ 
36. 
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par  de  faux  renseii;nenieng.  C'est  ainsi  ria'îl  dit  de  lavîlte  de 
Tébrîs  que  c'est  une  des  plus  misérables  villes  qu'il  ait  vues 
en  Perse,  que  ses  murs  tombent  en  ruines  et  qu'elle  De  ren- 
ferme d'autres  édifices  passables  que  les  casernes  neuves  ,  con- 
struites pour  les  troupes  d'Ab bas-Mi rza.  Sur  ce  passage  M, 
Drouviile  observe,  dans  la  noie,  qu'on  serait  tenté. de  croire 
que  Rioueir  n'a  jamais  été  à  Tébrîs,  quoiqu'il  fasse  entendre  lô 
contraire  ,Ene[Tet,Tébris, dit  le  traducteur,  est  infini  mebt  plus" 
agréable,  plus  riche  et  plus  florissante  quequantité  d'autres  villes 
de  la  Perse,  sans  en  excepter  même  Téhéran ,  la  capitale  ac- 
-tuelle.  Il  y  a  peu  de  villesen  Perse,  ou  peut-être  il  n'y  en  a  aucune 
dont  les  murs  soient  en  aussi  bon  état  et  d'une  conslructioa 
aussi  solide,  étant  flanquées  d'ailleurs  par  d'énormes  tours 
rondes  et  carrées,  construites  par  les  Turcs  lorsqu'ils  étaient 
maitres  de  celle  province.  Quant  aux  édifices  de  Tébris  ,  celte 
ville  contient,  outre  un  grand  nombre  de  très-beaux  palais  ap- 
partenant h  de  grands  seigneurs  de  la  cour  (l'Â.bbas-M)rza  ,  le 
palais  où  ce  prince  fait  sa  résidence,  l'or^  ou  la  citadelle  ,  di- 
vers arsenaux  ,  le  djaber-khanek ,  le  moultn  à  poudre ,  etc.  , 
sans  compter  les  mines  d'un  superbe  temple  ignicole  qui  fait 
encore  l'admiration  de  tous  les  voyageurs. 

Pour  corriger  ainsi,  il  faut  posséder  une  connaissance  exacte 
des  localités.  M.  Droitvillc  a  inséré  un  grand  nombre  dénotes 
de  ce  genre;  ans&i  quand  on  réimprimera  le  texte  anglais,  nous 
conseillons  à  l'éditeur  d'y  ajouter  les  notes  du  traducteur.  JS. 
Drouvilleaeu raison  de  ne  pas  s'astreindre  à  reproduire  l'ortha-  . 
graphe  auglaise  des  noms  orientaux;  il  l'a  rétablie  selon  la  pro- 
nouciation.  Nous  aurions  désiré  que  le  traducteur  eût  mis  les  re- 
lations des  voyageurs  posléiieurs  à  Kinneir  d'accord  avec  sod 
textejmais  ni  l'auteur  ni  le  traducteur  ne  citent  presque  jamais 
un  auteur.  S'ils  rapportent  de  visu  ,  c'est  fort  bien  ;  mais  là  où 
ils  s'appuient  sur  le  témoignage  d'autrui ,  il  'serait  bon  /jue  le 
témom  fât  toujours  cité.  Oci  s'applique  surtout  à  Kinneir  qui  ', 
embrassant  la  géographie  du  royaume  entier,  a  dA  fréquem- 
ment s'en  rapporter  aux  assertions  d'autrui. 

On  trouve  aussi  à  la  En  de  la  traduction  les  itinéraires  de  la 
Perse  parWebb,  que  Kinneir  a  doilnés  à  la  suite  de  son  propre 
travail.  Ainsi,  à  l'exception  de  la  carte ,  le  traducteur  a  repro- 
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doit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'éditiuii  orif^nale ,  et  de  plus  iren 
a  corrigé  les  fautes,  et  e»pliqué^  les  passages  ambigus.  C'est 
plus  qu'une  simple  traduction  :  c'est  une  édition  meilleure  que 
celle  que  Kinneir  aurait  pu  donner.  D— o. 


l    LE  BOTAUME   I 


Cet  état  parait  devoir  contenir  >7,Soo  railles  carrés  on 
17,600,000  acres  ;  la  population  est  censée  Être  de  plus  de 
6^000,000  d'Âmes. — Les  acquisitions  qu'il  vient  de  faire  en  ter- 
ritoire vers  la  fronlière  du  nord,  forment  3,aoo  milles  carrés, 
et  une  population  d'environ  34|000  Ames.  La  masse  des  reve- 
nus, en  7  comprenant  ceux  qui  sont  fournis  par  les  douanes, 
devrait  dépasser  deux  crares  de  roupies,  tandis  que  par  l'effet 
d'une  mauvaise  administration,  elle  ne  s'élève  qu'à  70  lacs  par 
an^{  Globe.  ~  GatignatU's  Meuenger;  37  septembre  i83o.  ) 

197.  Importât lOKs  et  exportations  de  la  régence  d'Alceh  , 
■'  ES  i8aS,  lorsque  ce  pays  était  en  paix  avec  presque  toutes 
'     les  nations  commerçantes. 
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{MAenœum;  juillet  l83o,  p.  478.) 
198.  Motion  taitediks  la  chambre  des  coMuuNESpiikU.HtMB, 

TENDANT  A    PORTER  AILLEtJBS  l'ÉTABLISSEKENT  DB    LA  COLOXIC 

DE  SiBRBA  Leone, 

tf.  Hume  appda  dès  f8a5,  l'al^tiop  pnbliqitfsur  r«UliIi$T 
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sèment  de  Sierra  Leone,  AloVs  H  se  borna'  à  publîer  Sëi  Mtfte 
dans  lei  papiers  publics,  espérant  (pie  te  gaiftohtetnènE  ilvertt, 
pFenitrait  des  mesurés  eonveiiables  iar  une  colonie  placée  ààtis 
des  eirûÂistaiict^s  toutes  particulières. 

Fondée  il  v  a  i^i  ans  avec  les  intentions  les  plus  pures,  elle 
n'a  été  pendant  ^o  ans  qii'un  étnblîsseinent  privé.  Maintenant, 
ioît  qu^on  la  considère  sous  les  i-àpj)orts  quî  V6ik  Mt  érâ^ir, 
soit  qu'on  i'envrsage  comiiie  propre  3  fàJre  cesser  le  roriitfiércè 
des  esclaves,  on  peut  dire  cpi'clle  Éî  complètement  échoné  et 
qu'elle  doit  5tré  tràrisp6*'ti!e  ailTefirs. 

■  là  cofonie  de  Sierra  Leone  Tut  établie  en  i^9ji  ffitè  Gtan- 
■ïîlle  Sharpe  et  plusîenrs  associés,  (loiir  onvrir  la  voie  il  la  cr*fH- 
sation  de  TAfrique.  Malheureuse  dès  son  origine,  410  personnes 
râbandotiitèirent  ffabord,  et  dès  l'année  sniVantè  le  noiftbrè  des 
coisns  fut  réduit  à  à56  etit  180  la  3'  atihéé.  Oit  fiF  contmliètlë- 
ment  des  efforts  pour  en  soutenir  ]a  population,  et  toujours  les 
européens  qu'on  y,  envoyait  pouvaient  à  peine  y  résista  un  an. 
L'insalubrité  du  climat  leur  a  toujours  été  latale.  D^s  personnes 
qui  se  seraient  moins  abusées  que  les  protecteurs  de  cette  colo- 
nie, l'eussent  abandonnée  depuis  lonfj-temps.  Ils  ont  préféréi 
après  ao  années  d'expérience  fâcheuse,  la  faire  prendre  su  gou- 
verneiiient  pour  son  compté. 

Celui-ci  protégea  Sierra  Leone  plùsqn'aucuuecohinie,  el  sij 
Après  une  nouvelle  épreuve  de  ao  aunées,  elle  se  trouve  eocore 
«xposéë  il  pértF  en  enli^înant  des  pertes  énormes,  le  temps 
n'est-il  pas  venu  de  demander  sSl  convient  de  garder  plus  long- 
tem|>s  cette  colonie?  Si  l'expérience  a  prouvé  que  l'idée  d'y 
former  un  établissement  de  Blancs,  en  se  proposant  d'éfendre 
la  civilisation ,  doit  être  abandonnée;  peut-on  continuer  à  pen- 
ser que  les  Africains  que  l'on  y  r^d  à  la  liberté,  serviront  mieux 
les  projets  que  l'on  a  présentés  sous  ce  point  de  vue.  £n  mèrùA 
temps  que  certaines  personnes  suutënaieni  que  le  commerce  7 
prenait  de  l'extension,  que  l'éducation  <t  la  civilisation  y  fn- 
saient  des  prc^rès,  d'autres  assuraient  le  contraire,  s'appuyant 
comme  lespremières  sur  des  faits. 

£n  effet,  rien  de  plus  contradictoire  que  tout  ce  qui  regarde 
iSierra  Leone.  Laing  n'en  a  pas  donné  une  description  avanta- 
geuse; ses  récits  sont  des  plus  affligeans.  Le  général  Turners'en 
est  expliqiiédêmème,  eu  regrettant  que  tous  lés  récits  âesvoya- 
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fpsi^ra  fidairùs  et  Iciu-s  lettz»  n'aient  pdi  é^é  impHinés  et  mis 
^os  l^ft  yetli  de  lanhnmbrt  (i).  L'oraleurest  prdt  à  reconntil- 
Ujfl  que  k  seccûiairi.'  des  colonies  a  beaocoup  fuit  pour  remé- 
d'iPT  »ax  maux  dont  U  se  plaiot,  et  surtout  qu'il  a  réduit  \et 
dépeqses  dam  de  juu«s  limites. 

tifi  nombre  desnégres  soDstraits  il'eMiavage  augmente  tou- 
JQuraàSecra  Leone,  dont  le  sot  manvEiiset  sablonneux  se  refuse 
à  t(ui|«  ciiihice.  A.  ^eiu*  ppoTeM-ils  Otiobienir  le  riz  aéoen^in 
àleur  consommation.  La  canne  à  sucre,  leoaféier,  le  cotonnier 
np  peuvent  7  oroiti'e,  et  l'on  finit  par  envoyer  à  Gembie  une 
porltoD  de  cette  population  ;  mais  rett«  nouvelle  exportation 
n'est  pM  sufifeantè  pour  remédier  à  la  «^tresse  de  la  colonie. 
Que  doit  donc  taitti  le  goarememc^nt? 

Les  dépenses  oot  été  énormes.  Elles  m  soot  jusqu'ici  élevées 
k  plus  lie  3  millions  sterling  (3);  c^les  a»nuetles  sont  de  a5,ooo 
lÎT.pour  une  population  de  11,000 soin  et  de  plus  de  3i9oo 
blancs.  Si  l'eut  y  comprend  les  militaires,  elle  est  de  pins  de' 
17,000  âmes,  et  elle  serait  àe  36,0^0  si  Ton  y  ajoataitles  équi- 
pages des  navires  qui  croisept  sur  la  côte. 

On  a  demSndé  ce  que  deviendraient  les  Africains  libres,  si' 
VonafaandonnaitlacOlolite?  A-t'cm  réfléchi  à  quel  sacrifice  d'Eu-' 
ropéens  eipose  sans  cesse  cette  obstination  à  se  maintenir  dans 
un  lieu  qoi  n'est  pas-propre  à  un  tel  élrt)1issement.  Un  chinir- 
gien,  nommé  Boyle,  a  dëttlbrique^  Sierra  Leone  ébitl'entHroitle 
pkrs  malsain  de  4a  c6t« ,  et  que,  pendant  plusieurs  années,  les 
deux  tiers  é/ts  personnes  qui  y  ont  été  d^arquécs,  y  ont  suc- 
eombé.  Mi  è^rgusson,  autre  médectta  atiglais,  a  déclaré  éga- 
lement que  tous  les  ans  la  mortalité  enlevait  les  trois  quarts  des 

(i)  La  génpcri  Xnropr,  dM(i  ail  d*  s^i  npportt,  afliraw  qu'on  n.e  pnH 
faire  uaTaillcc,  uni  c.n>pl.<>7<<i  !■  lorce,  Ifi  nigrti  réonit  *  SHrra-LcoiiB, 
«oUqeox  racbetéiSQ):  AalillH  apgUIsri  et  i.U  NuQTBlEcn^ooB,  qui  bot 
Tait  Ib  foDtI>  de  1*  culoauatiQ.n  ,  wil  m^ui.  irrélti  piudlnt  Itar  trmapcnt 
d'iAiriqne  aux  Afililtci  et  rendna  i  U  liberlé  ,  M  qui  forolaDl  lai  3/4' d*  la 
popal^«D.  (&l«ck,irq(«d'i  UafEiiinr.  IU«(le  btilwnniqBCi  iSï;,  p.  i46 
■t  niy.  Sl«tùltqnf  de  l'Ile  Btmtttoçi , U'  yoU,  p.  3»8.  ) 

,{a^  §i^fV  B"  ,f»ra^  if  SlatkwMà't  Sl^aiine,  npp^  ^<"  >■ 
flsT,v  V'^n^i^H?  181;,  p.  ite.tyiig  cplanî*  iurNli  coulé  ploi  da 
i^.OQp.oao  i^d.  do^ ^qt  d'oïl  ^irt^nwMtp  wiptcîii  pirn  le  la. 
ctllt  dei  nègcet  inzABlillei  logUiiei  et  ■  la  Noavella-£(:oHh 
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iddividug.  Ainsi  te  n'est  pas  seulement  un  acte  d'bumaniié  qae 
de  s'intéresser  à  empécber  la  perte  des  biens,  mab  encore  i 
empêche''  la  perte  de  la  vie  de  tant  d'iodivi  us ,  en  demandant 
l'abandon  de  cette  colonie.  La  mortalité  j  est  effrayante.  Les 
équipages  des  navires  meurent  souvent  tous  à  la  fois  (i).  Ce 
n'est  plus  le  moment  de  demander  ;  que  faut-il  faire  ?  Ne  faut-il 
pas  abandonner  un  tel  établissement?  Quand  même  le  sol  en  se- 
xttit  bon ,  il  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  cauAt  qui  de- 
vraient y  déterminer. 

On  pMirrait  le  transporier  à  Fernando  Po,  qui  est  devenu 
salubre  au  boul|d'un  an,  et  qui  peut  le  devenir  davantage  en 
éclaircissani  les  bois  qui  le  couvrent.  Mais  si  l'on  ne  se  décidait 
pas  pour  cette  île,  M.  Hume  pense  que  les  Africains  soustraits 
aux  traitans  pourraient  être  placés  avec  avantage  à  Haïti. 
,  £n  résoraé,  il  croit  que  puisque  l'espérienCe  faite  à  Sierra- 
Leone  a  été  si  malheureuse,  on  ne  doit  plus  chercher  s'il  y  au~ 
E^t  de  l'humanité  ou  de  l'utilité  k  s'obsliner  à  y  entretenir  une 
Cplooie.  S'ilavait  pu  cntrevoirquelque  chance  de  succès,  il  n'eût 
pas  présenté  cette  motion.  Mais  en  présence  de  faits  si  malheu- 
veusement  positifs,  il  croit  devoir  conclure  a%'ec  Ibrce  qu'il  est 
convenable  d'adopter  des  mesures  pour  porter  ailleurs  l'établis- 
sement de  Sierra-Leone.  {^GalignoHÏ't  Messenger;  19  juin  i83o) 

A  la  juite  de  cette  opinion  de  M.  Hume ,  la  chambre  du 
commerce  demanda  un  rapport  sur  U  colonie  de  Sierra-Leone. 
Un  grand' nombre  de  documens  furent  mis  sous  ses  yeux,  ceuv 
fournis  par  les  gouverneurs  et  In    principaux  employés  s'ac- 

(i)  Lci  nppuru  técMit  do  cipiMîne  Bouler, ^i  cnniiD'ade  l'Hfcla, 
oflicDl  de  nonTellet  pnDuet  de  rinulubrité  de  ce  clinul.  Cet  oiEciei 
éluit  irrivé  k  Sierri>Leaiie,de  retoar  de  lOD  vojsge  le  Ion*  de  U  cAle. 
Draz  jenne*  otScitn  de  beinconp  d'eipérance ,  MM.  Chiproanièrs  et 
Bndie; ,  loaa  deux  de  VHicla  ,  et  le  Xi'  Saio ,  chirorgien  de  V£dtn  , 
■valent  laDCombé  Tictimei  de  li  ûèvn.  Le  lieDiniint  de  l'Eden  le  ttou- 
Ttit  dam  an  état  déplorahia  et  à  pea  prèi  déseipérj  ,  en  aorte  que  le  lien- 
ImitDt  Jarnbi  de  l'Bécla  ett  monté  mr  VEden  1  ga  place.  Il  a  été  obligé  de 
■'Acigner  de  Sierra-Leone  al  de  remeilncD  mer  ponraonitraire  iOD  équi- 
page la  danger.  Ua  bllimeat  angUît,  le  Lochiel,  ■  été  tronvi  avec  tont 
M»  équipage  monl  bord;  il  a  été  mené  à  U  remorque,  prêt  dea  Itea  Bi- 
jooga,  bora  dn  Rio  Sann,  par  dea  bateaaz  d«a  gardes  prépoaéa  à  la 
•orTeilUacedea  vaiiMiinc  négriera.  (Bulltt.  de  U  Soc.  de  géocr,,  octob, 
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cordent  il  représenter  sa  situation  comnie  Irés-flarùunie,  i 
partir  du  i^  janvier  1837.  Le  gouTemement  anglais  s'est  ex- 
clusivement chargé  de  tout  ce  qni  concerne  la  surveillance  et 
l'éducntioD  des  nègres  alTranchis.  La  Socit^té  des  missions  ne 
s'occupe  plus  aujourd'hui  que  de  la  direction  spirituelle  et  mo- 
rale de  la  population.  <  Ce  qui  lui  manque,  dit  le  major  I><»1- 
ham ,  si  connu  par  son  voyage  dans  l'iniérieur  de  l'Afrique  ,  et 
qui  fut  chaire  ,  en  1837,  devîtiiter  tous  les  villages  de  cette 
colonie,  et  d'y  observer  avec  le  plus  grand  soin  t'esprit  et  la 
situation  deshabitans;  ce  qui  lui  manque,  c'est  l'instruction  et 
l'exemple.  Ils  sont  en  général  très-aptes  à  la  culture.  •  Il  assure 
les  avoir  trouvés  appliqués,  laborieux  et  paisibles.  On  doit  at- 
trîbnerce  résultat  au  système  d'éducation  adopté  depuis  assee 
long-temps,  et  auquel  le  révérend  M.  Davy  a  récemment  encore 
apporté  de  grandes  améliorations.  Le  nombre  des  enrans  qni 
reçoivent  une  instruction  régulière  et  des  leçons  tous  les  jours, 
ne  monte  pas  à  moins  de  So3  daus  4  villages  seulement,  et  les 
parens  montrent  en  général  le  plus  vif  désir  de  voir  instruira 
leurs  enfans.  Un  fait  remarquable ,  c'est  l'immense  supériorité 
d'intelligence  qu'ont  les  enfans  nés  de  nègres  alTranchis  dans  la 
colonie ,  sur  ceux  des  nègres  encore  esclaves.  Cependant  ils 
habitent  le  même  pays,  sont  nés  dans  la  même  contrée;  mais 
les  uosout  continué  leur  vie  sauvage,  tandis  que  les  autres  ont 
reçu  un  commencement  d'éducation  morale  et  religieuse.  Le 
nombre  des  nègres  affranchis  est  aujourd'hui  de  plus  de  30,000, 
et  il  est  très-probable  qu'il  s'accroîtra  bientôt  dans  une  forte 
proportion.  Du  ti  novembre  iSaS,  au  10  février  i8ag,  on  en 
a  compté  plus  de  i,aoo. 

Les  dépenses .  de  la  colonie  ont  beaucoup  diminué  depuis 
quelques  années,  de  i8ia  à  i8a3.  Les  dépenses  ont  été,  année 
commime,  de  1,435,000  fr.,  maïs  elles  décroissent  chaque  an- 
née fort  rapidement.  En  i8a4 ,  elles  étaient  encore  de  780,000 
fr.  Eu  1837  ,  elles  n'étaient  plus  que  de  176,000  fr.  On  ne  peut 
attribuer  ce  résultat  qu'aux  eflorls  des  nègres  eux-mêmes  et 
aux  progrès  de  leur  activité  et  de  leur  industrie.  {lUvae  de*  » 
mondes  !  mai  et  juin  i83o,  pag.  455). 
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11)9.  IMtails  sc«  lzs  Chbrokees. 

La  lettre  saîvaBte,  extraite  du  Comi^eTciaUdver^er ,  seK| 
lue  avec  iotérct. 

Gettysburg  (PenosyWanie),  S  juillet  i83o. 

Nous  nous  SDiEDies  dcrnièFement  entretenus  avec  le  calaoel 
Gold  (du  Conaecûciii)  et  sa  feoime,  à  leur  reluur  du  pays  de^ 
Cherokeu9 ,  où  ils  not  résidé  pendant  8  mais  aup^^.de  I^ub 
fiUc  ,  partû^  i.  Ë.  Boudinot ,  rédacteur  du  jourpal  iptitiiU  i 
Cherohee  Phaemx.  Ils  n<His  oijt  comoiiioiijué  beaucoup  de  ren- 
seijjDCraeus  fort  inléressans  sur  le  coiii|>te  da  eetif  u^tipi;  ;  «^ 
tous  tcodcm  à  dômonlrc/-  que  la  civilisation  y  a  fait  des  pp^gi^ 
^ns  exemple.  La  masse  des  Cherokees  vit  dans  l'aisauce,  ^ue^ 
ques-uns  d'une  luaoiùre  splendide.  Le  colonel  a  été  téniuiB  d^ 
^eitucoup  de  travaux  pendant  sa  résidence  ;  du  défridjiBiBewt 
des  terres^ de  1»  coustructign  de.  maisons  et  de  biJJifi^ps,  ef 
^'uae  iDrinilé  d'améliorations.  L'éducation  de  1^  j«uQe!>sp  attiiv 
uai'liculièrenient  leur  atleutloo,  L'iuslructiuu  religieuse  et  jo^f) 
iostruotion  générale  est  graduelleipent  réparti^  pa^mi  eux.  Soug 
^voQS  vu  plusieurs  lettres. écritçs  par  de»  enf9nsf:lv»oliera  éler 
.  ^és  dans  les  écoles  des  missionoaires.  £lleâ  soot  bien  écrite»,  ef 
l'esprit  de  piété  qui  y  règne ,  j^ouve  évidemment  que  ceux  *ff^ 
Wi  pris  charge  de  ees  en^ui^  ue  négligent  point  leurs  ifitw£t| 
|et  plus  précieux. 

Un  grand  sombpc  de  facniltes  s'occupent  4e  maBU&cturer  lii 
Ijtine  et  le  coton  à  leur  usage,  et  aussi  comme  0|bjet  4'écbt|B([f 
jlti'dehpirs.  On  Irouye  la  roue  et  le  métier  presque  dans  cbaq9f 
maison.  Le  colonel  Gold  possède  quelques  .échantillons  de  leu^ 
travail  ;  on  peut  les  comparer  néelleme^t  à  ce  qu'il  f  f  de  vwçux 
fait  dans  ce  genre.  Lt-'urs  routes  sont  entretenues  et  eu  bon  état. 
Le  colonel  a  voyagé  en  voiture  dans  toutes  les  parties  du  pays. 
Il  a  assisté  it  une  réunion  du  contieil  général  ijc  la  nation ,  et  a 
été  surpris  de  l'ordre  et  de  la  régularité  qu'ils  portent  daifa 
leurs  délibérations ,  et  du  talent  A,e  plusieurs  d'cotr!eux.  Quant 
à  ce  qui  concerne  le  dapger  de  leur  situation  actuelle,  ilsmoa- 
trent  la  plus  grande  fermée,  et  se  reposefttftvec  qoafiaiiçe^ut 
Ea  justice  de  la  cour  suprême,  qu'ils  espèrent  pouvoir  rendre 
l'arbitre  de  leurs  droits.  Tout  ce  qu'on  nous  rapporte  au  sujet 
des  Cherokees,  nous  démontre  que  ces  Indiens  ont  abandonné 
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la  vie  errante  pour  se  vnuer  aux  habitudes  dQme&tlqucs ,  q^'i^s 
ont  échangé  le  tomahawk  et  la  uarabioe  pour  la  charrue ,  la 
houe  et  le  métier  ;  que  déjà  ils  sont  arrivés  h  ui)  degré  de  civi- 
Tisariofi  tulit-i-fifit  înattendu ,  et  d'aiiiarif  plus  extraordinaire , 
{pi'otf  Aécrtf^att  p^  césenfansde  b  fôrét  de  nature  à  renoncer 
ktéixrs  incïiriiliiùiis.  (Courriel- des  Étatf-Viti's;  17  juillet  i83o, 

211a.  ELecrtees  ses  États-UMi»  BU' aixxi«UB ,  pendant  Im  6 
premiers  mois  de  1839  et  ceux  de  iS3o;  extrait  dn  Hegitfn 
i0àat  de  Mexico, eit  dat»  de  juillet  iSag  > 
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De  sbite  qaé  pendant  les  dnq  [rt-etnieH  mois  de  cette  année, 
il  sera  '<M  «ne  soOime  do  147,953  doll&rs'dt  moitis  que  porri- 
la  même  période  de  l'année  dernière.  Une  des  plus  grandes 
-causes  dû  dis^dit  où  est  toihbé  legoitvernenieni  de  cette  ré- 
pijblhjuê ,  a  été  le  dénuement  absolu  oii  elle  a  Inissé  ses  agéni 
diplomatiques  dans  les  différentes  canrs  de  l'Europe  et  de  l'A.- 
nériijne",  ils  sont  restes  plongés  dans  la^misère  parce  tiu*bta  ne 
leur  avait  pas  fait  parvenir  des  fonds  Bufliians.  lie  gouverne- 
ment actuel  a  prb  le»  moyens  oonvenablas  pour  les  meilrc  à 
méiBe  de  représenter  d'une  manière  digne  delsurTâng-éleve. 
(  Timts.  —  Qalignani's  Messenger;  ^aùuikcilà^y. 
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SOI.  Notes  suk  qcelques  rsuPLÀDxs  de  l'Am^qde  SEnsn- 


De  la  eâte  Nord-Oaest. — Sous  )e  nom  de  c6te  Nord-Ouest* 
ou  comprend  ordinairement  la  partie  de  l'Amérique  baigna 
par  l'Océan  Boréal,  depuis  le  cap  Mendocino  (40°  75'  lat.  N.J, 
jusqu'aux  terres  les  plus  septentrionales ,  et  aussi  les  îles  avoi- 
nnantes.  La  cale  Nord-Ouest  est  habitée  par  dilTérentes  peu- 
plades, dont  ks  tines  sont  soumises  aux  Russes ,  les  autres  sont 
restées  libres. 

Les  dilBcullés  que  présente  l'exploration  de  cette  cdte,  ne 
permettent  guère  d'avoir  sur  ses  habitans  des  notiont  bîéa 
étendues.  Cependant  on  peut  dire  que  tous  ces  Indiens  (met- 
tant de  côté  ceux  de  Kodiak  et  des  îles  Aleutiennes  dont  nous 
parlerons  en  particulier)  ont  le  teint  cuivré  et  plus  foncé  que 
ceux  de  l'Amérique  méridionale;  qu'ils  sont  d'une  constitution 
robuste  ,  d'un  naturel  féroce  ,  que  la  perfidie  est  la  base  de 
leur  caractère,  et  qu'ihsont  anthropophages.  Quoiqu'ils  n'aient 
entr'eux  que  des  rapports  d'inimitié ,  ils  paraissent  de  même 
race. 

Ils  changent  de  bcalités  suivant  l'abondance  du  poisson  et  - 
du  gibier;  leurs  cases  sont  formées  de  planches  et  de  branches 
d'arbres  qu'ils  transportent  avec  eux. 

f  Des  manteaux  en  peaux  de  loutre  pour  les  chefs,  et  eo  ours 
pouc  les  autres ,  sont  leur  unique  vfitement. 

Les  coquillages  forment  toute  leur  parure  :  ils  eu  portent 
en  colliers ,  en  pendons  d'oreîlles  ;  Ils  en  suspendent  à  la  cloi- 
son de  leur  nex ,  et  même  à  leur  lèvre  inférieure. 

Les  femmes  s<mt  plus  ret«iues  que  chez  la  plupart  des  sau- 
vages ,  et  elles  paraissent  avoir  un  grand  ascendant  sur  les 
hammes. 

La  cdte  Nord-Ouest  produit  beaucoup  d'arbres  d'une  taille 
prodigieuse  et  propres  à  la  construction;  ce  sont  principale- 
ment des  cèdres,  des  sapins ,  des  pins  et  des  cyprès. 

On  7  trouve  des  loutres  saricoviennes ,  des  castors,  des  loups, 
des  lions  marins  et  d'autres  animaux  dont  les  fourrures  sont 
très-recherchées.  Les  càtes  abondent  en  baleines,  harengs, 
morues,  saumons  et  poissons  de  toute  espèce,  qui  font  U  prin- 
(âpfle  Doufriture  t)e»  indigènes, 
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ËD  échange  de  leora  pelleteries,  on  leur  porte  des  armcsà' 
,feu  ,  de  la  poudre,  des  tissus  en  laiDCS ,  des  rassades  ,  des  mi- 
roirs et  des  plumes  peintes. 

De  grandes  précautions  sont  nécessaires  aux  navires  qui 
commercent  avec  ces  peuples;  plusieurs  ont  déjà  été  victimes' 
de  leurs  ruses  et  de  leur  perfidie. 

Lorsqu'ils  parviennent  à  s'introduire  en  grand  nombre  sur 
le  bâtiment ,  ils  massacrent  les  gens  de  l'équipage  ;  ou  quel- 
quefois ils  trouvent  moyen,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de  couper 
les  câbles  et  de  hdler  le  tiavire  à  la  côte. 

Ile  Kodiak.  —  Cette  île,  d'une  forme  à' peu  près  elliptique, 
a  5o  lieues  de  longueur  et  ao  de  largeur;  sou  principal  port 
est  Saint-Paul ,  sur  la  cA(e  Nord-Est.  Elle  doit  sa  civilisation  aux 
Russes  qui  la  possèdent  en  entier. 

Le  gouvernement  des  Russes,  sévère,  mais  d'une  extrême 
justice,  leur  a  concilié  l'attachement  de  ces  Indiens,  qui  ne 
songent  point  &  améliorer  leur  sort. 

On  compte  dans  111e  environ  14,000  indigènes  et  i5o  Russes 
ou  métis  employés  au  serrïce  de  la  Compagnie  (i). 

La  population  de  ces  Insulaires  a  diminué  depuis  leur  sou- 
mission, ce  que  l'on  attribue  à  l'iatroduction  de  la  petite  vé- 
role. Aujourd'hui  la  vaccine  y  est  employée  avec  succès. 

Les  Kodiaques  soat  de  couleur  branze,  de  taille  un  peu  au- 
dessous  de  la  moyenne;  ils  sont  dociles,  robustes,  actifs,  ha- 
biles à  la  pèche ,  à  la  chasse ,  et  excellent  dans  tous  les  travaux 
qui  y  ont  rapport. 

Ils  se  servent  de  lances  et  de  flèches  à  fer  mobile  ;  ils  sont 
également  familiarbts  avec  les  armes  à  feu,  mais  les  Russes  ne 
leur  en  permettent  l'usage  que  dans  les  expéditions  qu'ils  di- 
rigent. 

Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux  diiféreDs  arts 
professés  dans  leurs  établissemens;  ceux  qui  veulent  travailler 
pour  leur  compte  en  ont  toute  la  facilité ,  seulement  ils  ne  doi- 
vent vendre  leurs  produits  qu'à  la  Compagnie. 

Les  Kodiaques  font  leur  principale  nourriture  de  poissons, 

(i)  Le  goavcRin&ent  n»H  Bccorde  de  gnndi  priirlligei  «dx  njgoeîaiu 
qui  Aral  la  Dommcroa  dai  palleteiiu  à  U  oAlg  Nonl'OiiMt.  Lta  officlcn 
A»  U  narlna  impirUle  la  isnica  de  ente  Compigiue,  lont  eoniidiiis' 
pir  l'£iM  comme  en  «etirilé,  m  camolent  Uon  appoinlHUB*, 
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de  pho^es  et  4es  baies  de  certaitu  arlwissfiaUx.feiiK  amplajés 
au  service  des  Ku^eSireÇQÎvent  des  rations  de  fanne ,  de  légu- 
mes et  de  viande. 

Ces  derniei's  sont  .létus  ù  l'enj^pLenne  ;  les  autres  porteot  des 
çasii<|ues  en  peaux. 

On  n'a  point  pu  acclimater  les  céréales  à  Kodiok;  on  y  cul- 
tive seulement  des  pamm^  déterre  et  quelques  autres  tu- 
bercules. 

Les  bestiaux  gue.rou  y  a  tran^ortés  de  Cslifoniie  y  dégé- 

Les  cotes  de  cette  île  spnt,pqis^onneu$QS^et  J'ousnt&seBldes 
ibémes  espèces  que. les. Autres  pa^içttts  de  la  ç^ie^ord-Ouett.I-e» 
lions  marins  y  sont  surtout  très-cqmm^as.  I,esKptl)iaquâs. cpu- 
vrent  leurs  embarcations  de  la  p&au;c)&  ces  A9iinaUK,ir<H)t.de 
leurs  boyau;*  des  véti^^fus  ii^craféoblps,  «t  .tfOUncDt  dans 
leurs  gs  de  (|Hoi  arp^er  leucs  laqcçs. 

Ces  embarcations,  (\aeVoa  jKfra(tie,C^yvHqfiètt.-Sfimt.uB.à^    . 
produite  les  plus  rçDMrquablesidç  Ifur  iotlusUie.  Bljessont  en 
forme  de  navette,  ,eaticren}ç;)t  ^recouvertes  eb,cuir,percil>)fuB 
ou  deux  trous  qui.iie  Uissfut.gHP:^  p4&wge du.ootps dfsjiê- 
cbeurs- 

Ôn  cojuprend  ^ussi.sous.Ie  jD«mdeii^«l</I<It;tMf„t«llSllesinliU- 
gènes  (If s  .petites  îles  baignées  par  ila.iner  de-Qe^ring^  ils. pa- 
raissent de  même  race,  et  les.R«isses.  en  opt  peuplé  tousi leurs 
élablisseniens. 

Nouvelle'Archangel,  —  Le  principal  établisseoi^t  des  Rus- 
ses et  le  siège  du  gouvernement  de  leurs.posseesions  dans,  ces 
par^'es  S^  trouve  dans  l'île, du. Iloi-Geflrges,do»t  ils  n'oecu- 
peptque  la.côte  vçcÙleiit?le.|)]s«Dat  dctoné  X^aasaiàeSfoiiveUe- 
Ârehangel  ik  la  bourgade  qu'ils  y  ont  coostruiie  depuis . ipiçl-- 
ques  années. 'Le  rc$te  de  l'Ile .  csthiibiié  par  dis  peuplades. in- 
dépendantes, de  mêttie  rapc  .que  çfîll^s  .du  qon^neat  :  elles  oat 
détruit,  en.  iSoS,  le  pi«mi^ii  é.tablisspTp«utçLi|^e  appelé  .Sttiiz. 
Le  gouverneur  russe  est  un  <;olop^l},,il  fait.^.résidenceàla 
Hoiiy  cl]  C'  AFcb  a  n  gel . 

Celte  petite  métropole  coiifpte  finvirqn  i,qflQ.^pbi(4SSf  t'ont 
tiSo  Eusses,.  Çt'fioles^ou  ^«^ps;  Je,  reste  se  compose  .de  Kjodiit- 
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Lesroiii6ciit!6ns,]esroaga^s,'1es  casernes,  la  cale  de  con- 
struclioa  et  toutes  les  habitations  sont  en  bois. 

Les  Rosses  et  les  -Crénles  de  In  Nouvelle- Archangd  font  tous 
4e  serrice  itrïlitaifej  et  sont  en  guerre  contimjette  avecles  sau- 
vages de  l^e.  ' 

Les  Russes  comimmiquent  avec  'l'ancien  continent  par 
■Okhotsk  [cbie  àe  Sibérie);  quelques 'bârîmenS  sont  aussi  en- 
■foyés'dePètêrsbonrg  pat  le  eap  Hdrn.  , 

Deux  frégates  et  deux  corïettes  fofment  anjitiàireinent  l'es- 
cadre bu  •tationdansces  parages. 

Lb 'Compagnie  'possèdte  une  qmnztiine  de  navires  He  to«l« 
grandeur,  depuis  ïojutqn'^  200  tonneaux;  tous  sont  construits 
à  la  Nôirtdle-Archangcl,  ainsi  que  ta  plupatl  des  Bitlniens  de 
l'Étal. 

ILes- petite' nî(vir*ts  sont  employés  à  recueillit  lesiburrures  sur 
te  câttfs  sOtt  qu'ils  les  obtiennent  de  Icuirs  Mwnges  avec  les 
4rifaussaùv^iges,st)tt  qi^eH^prO'riennent  détachasse  'des  Ko- 
diaques.'lH 'escortent  aussi  les  cayoWqnes,  qui  sont  «xpédiées 
pour  la  pèche  par  escadrilles  de  5o  à  60. 

Xes  granSslrtliniens,  presque  toujours  commandés  par 'des 
officiers  de'ta  maritie  itapéfiâle,  sont  occupés  à  l'approvision- 
nement des  établisscmeus  :  c'est  de  la>nàu[e--CaUrornté  qu'ilp 
tirent  les  bestiaux,  les  grains,  légumes  et  autres  denrées;  oh 
ies  éSpédîeàBsSi'pOUr  Okhostk  avec  des  poteries'fibès,  et  ils  y 
**irgent  les  objets  de  iraîte  qu'y  apportent  les  caravanes. 

La  mer  d'Okhostk  n'étant  Oiïhnairement  navigable  que  de- 
puis le  ifi6is  de  mai  jusqu'en  septembre,' la  Compagnie  manque 
souvent  de  ces  secours  :  alors  elle  obtient,  des  navires  améri- 
cains q«i  fréquentent  ces  parages,  les  artitles  dont  elle  a  be- 
s6ÎTi  :' c«  sont  des  spiritneikx,  des  tissus,  du  sel,  du  tabac,  de 
la  mélasse  et  différens  produits  chiliois.'  Ces  objets  sont  payés 
tm  rcrtirriit*s,  tes  bâtimens  américains  sont  aussi  fort  souvent 
employés  coinme  auxiliaires  de  ceux  de  la  Compagnie  :  ils  .vont 
porter  fen  Ohifie  les  pelleteries  les.  plus  grossières  et  fontlc  cpi- 
■boïage'dcKortiak  àArchangtl  ou  à  Okhotsk. 

W.fi.'Les'Russesfurentdfes  premiers  il  sentir  l'importance 
'des  îles -Sandwich  pour'  le'  commerce  de  la-  cûle  Hord-Ouat 
avec  la  Chine.  Ils  avaient  autrefois  cttmmencc'  îin  "^établisse- 
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ineot  à  Jtoaî,  mais  ils  l'abandonnèrent,  Toyant  que  Tamméa- 
méa  en  paraissait  alarmé. 

Bodega.  —  Depuis  1808,  les  Russes  possèdent  un  établisse- 
ment k  Badega,  qui  faisait  autrerois  partie  de  la  Haute  -  Cali  - 
fornte.  Quoique  le  port  ne  soit  pas  fort  bon,  cette  position  est 
pour  eux  d'une  grande  importan<;e  :  c'est  un  entrepôt  pour  les 
denrées  qu'ils  tirent  de  Californie,  pour  les  produit»  indus- 
triels qu'ils  ont  k  donner  en  échange ,  et  pour  les  pelleteries 
qu'ils  destinent  à  la  Chine. 

Dans  le  principe ,  les  Russes  firent  de  Bodega  un  poste  d'où 
partaient  leurs  Kodiaques  pour  aller  exploiter  les  côtes  avoisi- 
nantes.  Si  l'on  en  croit  les  Créoles  de  •Sun  -  FrancUco,  ces  In- 
diens auraient  délruit,  dans  ce  seul  port,  8,000  loutres  pen- 
dant les  trois  années  184)9,  1810  et  181 1. 

Une  trentaine  d'Européens,  et  environ  3oo  Kodiaques  fnr- 
ment  toute  la  population  de  l'établissement  nisse,'qui  est  situé 
à  l'embouchure  de  la  Slavinska-Rosr.  Il  n'existe  devant  le  |>ort 
qu'un  magasin  et  une  caserne  en  bois  habitée  par  quelques  In- 
diens, 

Les  environs  de  Bndega  sont  moins  fertiles  que  les  autres 
contrées  de  la  Haute-Californie.  Il  y  croît  cependant  de  beaux 
arbres,  mats  le  port  ne  permet  point  d'y  construire  de  grands 
bitimens. 

Noalka.  —  Llle  de  Qufldra  et  faiteouver  appelée  Ifcudra  , 
du  nom  de  l'une  de  ces  peuplades,  est  la  plus  méridionale  de 
la  côte  Nord-Ouest;  elle  est  encore  indépendante. 

Noutka  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  tribus  dilTérea- 
tes ,  qui  sont  toujours  en  guerre  entr'elles. 

Les  Noutkadiens  ressemblent  en  général  aux  naturels  du 
continent  ;  ils  en  différent  surtout  par  la  couleur  de  leur  peau 
sensiblement  plus  blanche. 

Ils  allient  la  malpropreté  la  plus  dégoûtante  à  une  extrême 
coquetterie.  Ils  ne  se  regardent  point  présentable!  s'ils  ne  sont 
graissés  d'huile  de  baleine  et  barbouillés  d'ocre;ils  se  pou-   ' 
drent  les  cheveux  avec  du  duvet,  et  portent  toujours  une  pe- 
tite boite  qui  contient  les  objets  nécessaires  à  leur  toilette. 

Ces  insulaires  portent  des  chapeaux  en  forme  de  cane  obtus, 
fidts  avec  une  racine  déliée. 
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Uepuis leurs  commnnications'avdcIes-EoropAMis,  ils  fumeat 
le  tabac  :  leurs  pîpcs  sont  sculptées  avec  beaucoup  d'adresse. 

Les  chefs  seuls  ont  le  droit  d'avoir  deux  Teinmes. 

La  pêche  de  la  baleine  est  un  des  privilèges  du  chef  de  clia- 
((ue  tribu.  Il  s'y  préparc  par  des  cérémonies  reti^euses;  ses 
succès  sont  célébrés  par  des  fètea  de  plusieurs  jours. 

Les  Noutkadîens  Adorent  un  génie,  principe  du  bien  ,  et  ont 
en  horreur  une  divinité  malfaisante.  Le  chef  exerce  les  fonc- 
tions de  pontife. 

Ces  Indiens  paraissent  avoir  l'idée  d'une  autre  vie;  cepen- 
dant ils  ne  mettent  point  de  vivres  dans  leurs  tombeaux. 

Les  gens  du  commun  sont  ensevelis  en  tout  lieu;  les  chefs  ont 
nn  cîmeiièrc  qui  leur  est  spécialement  réserve.  On  sculpte  sur 
leur  tombenii  une  baleine  en  bois ,  symbole  de  leur  adresse  à  la 
pêche  de  ce  cétacée. 

£n  nous  résumant,  nous  dirons  <]ue  les  Russes  possèdent  ta 
majeure  partie  de  la  côte  Nord-Ouest  :  ils  ont  des  postes  sur 
tous  les  points  et  font  presque  exclusivement  le  commerce  de 
CCS  parn^jes.  m  ais  ils  n'ont  d 'établisse  me  us  fixes  et  importans 
qu'à  Kodiak,  la  Nouvelle -Arcbangel  et  Bodegn. 

Nous  ne  parlons  point  des  Anglais,  qui  n'ont  plus  à  la  Nou- 
velle-Albion qu'un  comptoir  qui  s'y  soutient  diflicîlement  ; 
quant  aux  Américains ,  ils  ont  presque  abandonné  leurs  pêche- 
ries dans  ces  parages,  et  trouvent  plus  profitable  de  commer- 
cer directement  avec  les  Russes. 

Indiens  de  la  Basse-Cali/omie.  ^P\usieitTS  peuplades  de 
races  différentes  habitent  les  îks  et  les  cotes  de  la  mer  Ver- 
meille. Toutes  ennemies  les  unes  des  autres,  dies  ont  toutes  la 
même  antipathie  pour  les  Blancs  et  le  même  penchnnt  nu  vol. 

On  attribue  à  ces  Indiens  la  science  de  prévoir  les  éclipses; 
ces  phénomènes  leur  causent  une  trés^rande  frayeur.  Ils  tirent 
lâurs  aigres  du  chant  des  oisenux  et  de  la  révolution  des 
astres. 

,    La  lune  est  leur  divinité  favorite.  Ils  ont  aussi  des  féticfacte 
iraxquels  ils  offrent  de  la  nourriture  et  sacrifient  des  animaux. 

Ces  peuples  ont  tous  l'idée  d'une  autre  vie.  Ils  mettent  dans 
leurs  tombeaux  des  armes  et  des  vivres. 

Plusieurs  croient  à  la  résuri'ection  de  leur  chef  et  l'attcndeti^ 
F.  TonB.  XXIIL  —  Septembsk  i83o.  ay 
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M  wWl  IctéM.  Hi  mu  koln  di  teoir  tntaviê  au  tréun  i^'iU 
lui  réMrVent. 

Insulairet.  >~>  IVtMs  des  tin  de  la  indr  Venneille  sMt  habi- 
le pBcaUUnt  de  trîbiM  quileiir  donnent  l«ur  nom  :  oeiacit  les 
Tibunmét ,  les  Sérit  «t  les  Tfpooat.  Ces  peuplades  not  de 
même  race  ,  ont  les  m£met  uMges  et  la  même  langne  ;  dies  oat 
peu  de  rapporta  entre  cUm  ,  et  ne  contractent  jaraaii  d'aUUnce. 
Vba  partie  de  ce*  inuilaliea  a  aulrcfoii  été  aouraise  par  las  £■- 
pagnols;  aujourd'hui  ils  sont  tous  indépendaaé,  qlie^ue••afts 
suivent  encore  la  religion  calholique. 

Ils  aoot  d'ime  grande  Uille  et  bien  «tiiutttuii.  Leur  |tê«n  «et 
de  couleur  cuivrée;  ils  obE  le  visage,  la  poitrine  et  les  braA  ta- 
toués en  bleu. 

Leshomaoes  ont  pour  tout  vêtement  un  tablier  cb  peaa  de 
pélican  ;  ils  se  font  des  bottes  en  cerf  ou  en  daim. 

Les  feiDBtea  portent  un  petit  jupo»  qui  ieitr  deacc*d  jniqu'i 
mwtté  de  k  cutsie. 

Les  uns  et  les  autres  piurtenl  des  pendâns  d'ortillea  de  co- 
quillages et  de  groins  de  verre. 

Ils  sont  d'mt  caractère  téroce  et  ne  [)ermeUc»t  à  Aucim  éEnn- 
ger  de  pénétrer  dans  leurs  îles  ;  tf  uelquea  Indiens  de  «éme  race, 
^«isDBt  restas  dans  les  missioas  du  continent,  Goail  les  seuls 
qni  peuvent  les  visiter. 

Ils  vivem  de  gibier,  de  tortues ,  de  poiason^  et  pêcliant  qit«(- 
qnefois  des  perles,  qui  se  trouvent  en  abondance  antoBr de 
letirs  iles.  * 

Lorsque  leurs  subststences  sont  épniséei ,  Us  s 
«ur  des  {Hrognes  d'o»ier,  et  vont  s'établir  sur  le  ei 
ravager  les  récoltes.  Ils  regardent  les  Blanos  comme  des  nanr^ 
pUeunf,  et  dans  leurs  en vahitseOMBS  ila  s'antorismt  idu  nom 
de  Dien  et  de  FerOùtmtd. 

Ces  IndieiH  se  eômmettait  «ncnn  esc^  daM  les  vïlks  ai  hk 
bourgades  ;  mais  ili  ont  pour  usage  de  massacrer  lés  voyagMis 
iftsUs,  même  sans  espoir  de  gain.  , 

lUgré  leur  tûroàtéfiiacommerceniavec  les  CrérinkllsvnBt 
•MvaaL  daiH  les  ;»ieUM  (  vUlagM  ),  échanger  des  «««et  de  Mrre 
et  de*  objets  de  vannerie  piMtr  de»  tiHua  de  eotOM  el  d«  I'm*> 
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On  en  volt  mdnie  qui  m  rcadcnl  aux  exercices  religieux  des 


L'arc  est  Virme  quî  leur  est  la  plus  familière:  Leurs  flèches, 
duRt  la  pointe  est  année  d'un  silex ,  sont  coipoisODnées. 

Us  réunissent  dans  un  vase  des  scorpions ,  det  serpent  et  • 
d'autres  animaux  venimeux ,  et  leur  présentent  un  foîe  de  cerf 
on  de  boeuf  jusqu'il  x;e  que  la  chair  soit  parfaitement  inipré- 
eu^  de  poison;  alors  ils  y  trempent  leurs  âèches.  Pour  en 
éprouver  l'efficacité,  ils  laissent  tomber  sur  la  pointe  quelques 
gouttes  de  leur  propre  sang,  qui  doit  bouillonner  et  se  sécher 
\  Hnstant.  Les  Si;ris  essaient  leurs  armes  en  perçant  le  flanc  * 
d'une  vieille  femme. 

Lorsqu'une  Bile  devient  pubère,  la  tribu  dont  elle  fait  partie 
célèbifi  cet  événement  par  une  grande  fête  :  on  la  promène 
en  triomphe  pendant  plusieurs  jour» ,  ensuite  on  la  marie. 

Chez  eux  la  polygamie  est  défendue  et  la  foi  conjugale  ob- 
Mrvée. 

Conliaenlaux.  —  Les  peuplades  du  continent  sur  lesquelles 
j'ai  pu  recueillir  des  reoseignemens  sont  au  nombre  de  quatre  : 

I*  Vuntat.  —  Les  tamai  habitent  le  nord  delà  Ba»e-Calh- 
roruie,  sur  la  rive  droite  du  Ria-Colonulo. 

Ces  Indiens  sont  robustes  et  d'une  agilité  surprenanle.  Ih 
n'ont  jamais  été  soumis,  et  n'ont  aucun  rapport  avec  lesBbanj 
ils  conservent  nlciiie  une  grande  aversion  pour  eux. 

Ils  redoutent  les  chevaux,  et  n'attaquent  les  cavaliers  que  lors- 
que ceux-ci  ont  mis  pied  \  terre. 

Les  Tumas  ue  sont  point  tatoués.  Ils  vont  entièrement  uusj 
leurs  femmes  portent  seulement  une  ceinture  en  natts. 

Us  sont  souvent  en  guerre  avec  leurs  voisins,  et  nussacreot 
tous  ceux  qui  tombent  entre  leurs  matiiG. 

Us  n'ont  d'autre  arma  qu'on  grand  croc  et  une  muMieu 

LesTumos  chassent  peu.  Ussout  très-laborieux;  Ua  «tdtivAt 
les  melons,  les  haricots  et  d'autres  l^iunes;  ils  récoltent  ««si 
'  en  alwndance  le  maïs,  dont  il  font  des  torlillai.  (galette*  coUm 
sur  une  l>rique}. 

Le  Colorado  est  sujet  à  des  crues  périodiques  qui  fertilisent 
les  bords.  En  outre  ce  fleuve  est  aurilière,  et  beauTOUp  de  perlei 
H  troaveiU  à  aon  embouchure;  mais  le*  Yuoias  ne  penneltni 
faut  ie  (H-oUcr  ia  tant  d'av«it>t|[et. 
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a"  Âpaehèt. — La  nadon  la  plus  considérable  qui  habite  les 
environs  de  la  mer  Termeille  est  celle  des  Apachés.  Elle  se  sub- 
divise en  plusieurs  tribus ,  qui  occupent  tout  l'espace  compris 
entre  le  Colorado  et  la  Jda,  et  se  répandent  dans  l'intérieur 
jusqu'au  nouveau  Mexique. 

LcsApaohés,  ennemis  du  travail,  sont  surtout  renommés  par 
leurs  brigandages.  Ils  sont  en  guerre  avec  toutes  les  Dations,  et 
atûqueDt  indifféremment  les  gcus  de  couleur  et  les  Blancs. 

Ils  n'ont  jamais  connu  de  domination,. et  choisissent  pour 
chefs  ceux  d'entre  eux  qui  se  montrent  les  plus  féroces. 

tis  sout  de  taille  ordinaire,  de  couleur  foncée,  et  un  asses 
grand  nombre  ont  le  corps  velu. 

Ik  n'ont  d'antre  vêlement  qu'une  peau  de  bètc  fauve.  Ils  sont 
fort  bons  cavaliers. 

Les  bcEes  de  somme  font  leur  principale  nourriture;  le  gareau 
est  le  morceau  qu'ils  préfèrent;  et  souvent  ils  l'enlèvent  i  nn 
cheval  ou  \l  un  mulet  encore  vivant. 

En  voyage ,  ils  portent  de  l'eau  dans  des  boyaux  de  cheval 
dont  ils  s'eolonrent  le  corps. 

Les  Apachés  se  réunissent  en  bourgades  de  deux  ou  trois  mil1« 
âmes.  Il  part  souvent,  de  ces  difTcrens  villages,  des  guerriers 
qui)  rassemblés  sous  un  chef  électif  et  temporaire ,  vont  à  de 
fort  grandes  distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les  habi- 
tations. Ils  massacrent  tout,  à  l'exception  de  quelques  femmes 
et  des  troupeaux  qu'ils  emmènent  avec  eux. 

Ils  sont  pins  féroces  que  courageux ,  et  manquent  de  disci- 
pline: aussi  dans  leurs  combats  avec  les  peopladcs  voisines  sont- 
ils  souvent  vaincus;  et  s'ils  obliennent  quelques  avantages,  ils 
les  doivent  à  la  supériorité  du  nombre ,  et  surtout  à  leurs  ruses. 
Ils  savent  prendre  toute  espèce  de  déguisement  et  se  cacher  dans 
les  lieux  les  moins  couverts;  quelquefois,  sous  des  peaux  de 
bétes  sauvages,  ils  vont  s'ofTrir  aux  chasseurs,  qui  deviennent 
leurs  victimes. 

Comme  ces  Indieos  ne  font  leur  nourriture  que  de  chair,  et 
principal  émeut  de  celle  de  l'âne  et  du  mulet,  ils  exhalent  une 
odeur  si  pénétrante,  que  les  chevaux  et  surtout  les  mules  re- 
broussent chemin  aussitôt  qu'ils  les  éventent:  c'est  ainsi  que  les 
voyageurs  évitent  de  tomber  dans  leurs  pièges. 

Lorsque  les  Apachés  rencontrent  des  Eu  ropécns ,  ils  les  étran  - 
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glent,  ou  le  plus  souvent  les  dépouillent  en  entier  avant  de  ks 
percer,  de  peur  d'ensanglanter  leurs  vctemens. 

3"  Papagos. — hci  Papagos  que  l'on  nomme  aussi  Jpachéi 
Jilenos,  habitent  la  rive  gauche. du  fleuve  lia,  qui  se  décharge 
dans  le  Colorado.  Cette  peuplade,  que  l'on  suppose  nombreuse 
de  5o  it  60,000  Ames  ,  parait  tirer  son  origine  des  Apachés 
dont  elles  conservent  la  langue,  néanmoins  les  Papagos  et  les 
Apachés  diCTèrent  sous  plusieurs  rapports. 

.  Les  Papagos  ne  sont  point  d.'un  caractère  ausù  féioce  que 
leurs  voisms  ;  ils  aiment  le  travail  et  sont  industrieux.  Leurs 
maisons  sont  de  forme  conique  et  construites  en  joncs  ou  en 
bois.  Ils  élevant  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  cultivent 
dirréreos  légumes,  le  maïs  et  surtout  le  coton  dont  ils  font  des 
tissus  fort  esliniés,  qu'ils  vont  échanger  pour  de  l'eau-de^vic. 

Ces  Indiens  n'ont  jamais  été  soumis  aux  Espagnols.  Les  ex- 
cursions continuelles  des  Apachés  les  provoqtient  à  un  tel  point 
qu'ils  deviennent  intraitables  même  pour  les  autres  peuples. 

Leurs  armes  sont  la  massue,  la  tance  et  l'arc;  ils  portent 
aussi  une  cuirasse  et  un  bouclier  en  peau  de  bufQc.  Ils  sont  ex- 
cellens  cavaliers. 

Ils  ont  pour  usage,  dans  leurs  guerres,  de  placer  derrière  les 
combatCans  quelques  chefs  chargés  de  tuer  snns  pitié  ceux  qui 
font  un  pas  en  arrière. 

Parmi  leurs  prisonniers  ,  ils  n'épai^ent  que  les  cnfans  qu'ils 
vont  vendre  aux  religieux  des  missions, 

4"  Jatis.  —  Le  Rio  Jaki  prend  sa  source  à  la  Sierra  Madré, 
traverse  lesfrontières  de  la  Basse-Californieet  de  laSonora  et  se 
déchai^edans  l'Est  de lamer  Vermeille,  près  du  port  de  Goêma, 
Ce  fleuve  est  sujet  il  des  crues  périodiques  qui  fertilisent  ses 
bords  à  une  grande  distauce. 

Les  deux  rives  du  Jaki  sont  habitées  par  une  tribu  d'Indiens 
de  même  nom.  Les  Jakis  ,  d'un  caractère  assez  doux  ,  avaient 
été  des  premiers  à  reconnaître  la  domination  des  Espagnols 
.  qui  en  avaient  réuni4o,ooo  dans  neuf  Paeâ&u  et  un  grand  nom- 
bre de  missions. 

En  i8a5,  ces  IndieDS,  méconlens  du  gouTernemeni  mexi- 
<^n,  se  révolcèrenl  et  prirent  pour  chef  un  des^Ieurs  auquel  ils 
déférèrent  le  titre  A'empereur.  {t)  Lasnîtede  cette  insuireelioii 
fut  le  massacredes  Blancs  et  le  ravage  de  toute  la  cintrée. 

(1}  C«  lUUs  ■OMiqiM  prauùt  U  titra  d«  JaaHprim*ro  rf*  k  Jtaiidbrt"^QQQ  I  p 
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En  mai  i8a$,  les  Jalds  se  soDt  insurgea  one  seconde  Tais,  ec 
ont  fait  appel  aux  antres  peuplades,  sans  trouver  d'ausiliainSM 

On  récoltait  autrefois,  sur  tes  borda  dn  Jaki,  dea  cercla  et 
des  fruits  de  toute  espèce,  on  y  élevait  de  nonkreur  trou- 
peaux ;  beaucoup  de  Mtimeas  venaient  s'approriaioiiner  jt  Ooe- 
ma,  qui  est  le  meilleur  port  de  la  mer  Vermeille. 

IndicKa  de  Finléricttr.  —  Deux  autres  peuplades;  voisines  des 
précédentes,  mats  situ^  plus  avant  dans  rintérieur,  offVenC 
aussi  quelqu'întërét.  Ce  sout  tes  OpatoM  et  les  Comtuiehét. 

OpaiBi.  —  La  petite  nation  des  f^bvfaalrite  les  frontières 
de  la  Basse-Californie  et  de  la  Sonora,  entre  la  Jila  et  le  Jaki. 

Cette  tribu,  très-fière  de  son  origine,  en  se  soumettant  i  la 
domluaiion  de  l'Espace,  se  regardait  encore  comme  alliée  dtt 
cette  puissance.  La  métropole  avait  an  surpins  conservé  ii  eei 
Indiens  le  privilège  de  quelques-uns  de  lours  usages;  ils  por- 
tent  encore  le  sumoin  de  NobUissimos. 

ÏÀ  civilisation  ne  paraît  point  avoir  fait  Ai^kaéttt  It  nté 
des  Opatas;  leur  population  n'a  même  éprouvé  qu'une  faibli 
diminution. 

Ils  sont  petits,  trapus  et  d'une  constitution  robuste;  la  taille 
moyenne  des  hommes  n'excède  guère  cinq  pieds. 

La  nation  entière  ne  compte  que  1 5,ooo  individns  répartis 
dans36bourgadeset  iToiis prtsidios,  dont  les  commandans seuls 
sont  Créoles.  Les  autres  olBcicrs  sont  choisis  parmi  les  ludiens. 

Les  vêlcmcns  des  hommes  sont  e»  peau  de  daim  chanoisée, 
et  garnis  de  coquillages  ;  ils  consistent  en  une  espèce  de  Cami- 
sole, une  lai^e  ceinture  et  un  bonnet  armé  de  plumes. 

Les  femmes  portent  un  spencer  et  un  jupon  court  chapes  de 
coquillages,  de  fruits  secs  et  d'argots  de  cherrenil.  Cet  orae* 
mens  sont  suspendus  i  de  petites  lanières,  et  font  beaucoup  de 
bruit  quand  elles  marchent. 

Les  Opatas  se  servent,  dans  leurs  danses,  de  tambontiiM  et 
de  flûtes  en  Ijambouj  ils  y  joignent  quelquefois  la  gnïUre^  h 
violon  et  la  harpe. 

Ils  sont  fort  ingénieux,  et  possèdent  d'excellens  raaédesponr 
toutes  les  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets.  Ils  n'emploient 
pour  la  guerre  que  des  poisons  végétaux. 

(  Jen  I**  da  Pavilloa  ),  L«  (QQTanifBMl  Htnleala  toi  pfiil  an  **M 
i»  9«  ^MtTM  par  moij. 
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Les  anneg  det  Opatas  «ont  la  cuinue,  la  ^louclier,  l'arc  «t 
la  lance,  quelques-uns  se  servent  de  fusils.  Ils  sont  renomnija 
pour  leur  adresse  à  tirer  de  l'arc  (i}. 

Ia  bravoure  et  la  kattcbi^  faut  la  base  4e  leur  caractère. 
Dana  leitfs  guerres»  Us  sont  rarement  agresieuvs  ;  mm,  une  fuis 
les  bustilités  coniineneée',  ils  se  battent  k  eutrauce;  lorsqu'il* 
sont  les  plus  faibles,  ils  se  fant  massacrer  jusqu'au  dernier. 

Ils  se  réuniisent  quelquefois  aux  troupes  nieidcaiuet  contre 
les  autres  Indien*  t^voltésj  souvept  mén^  ils  ont  sollicité  la 
bveor  d«  les  combattre  aeulsi  mais  avec  le  droit  de  les  extenai.» 
uer  tous,  suivant  leur  coutume;  car  ils  ne  font  jamais  de  prt- 
sonoiers. 

U»  enlèvent  le  cr^  et  la  chevelure  de  leurs  ennemis,  et 
nqiportent  ee  tmidiée  à  la  pointe  de  leur  lance. 

A  leur  retour  d'une  espéditiim,  ils  sont  refus  à  l'entrée  du 
village  par  le  Pmdre,  à  la  ^te  de  la  population  et  au  milieu  de« 
acclamations  de*  femmes  et  des  enfant,  qui  courent  s'emparer 
det  trophée  (  t^tes  scalpées  ),  et  se  livrent  à  la  joie  la  plus  im- 
modérée. 

Les  guerriers  victorieux  ne  rentrent  point  chez  eux  aussitôt 
leur  arrivée.  Us  déposent  leurs  armes  A  la  case  du  général,  et 
une  semaine  entière  est  consacrée  à  leur  purihcatian  :  ils  pren- 
nent peu  de  nourriture,  n'habitent  point  avec  leurs  femmes,  et 
se  baignent  ions  les  malins  au  lever  du  soleil.  Chaque  soir,  I9 
tnbu  ratiè»  se  réunit  pour  danser  autour  des  dépouille*  des 
vaincu»  et  chanter  la  bravoure  de  la  nation. 

Le  huitième  jour,  U  général  réunit  se*  guerriers  en  appareil 
de  conibat,  et  leur  adresse  un  discours,  Ensuite,  chaque  bravt 
do  U  triHjpe  doit  boire  une  infusion  de  pimens ,  sans 
wootrer  U  moindre  altération  sur  son  visage  (im  châtie 
comme  un  lâche  celui  qui  fait  la  grimace},  Après  cette  dernièn 
iSprenn!,  chacun  se  retire  en  chantant  ses  exploit*. 

Quoique  les  Opatu  aient  beaucoup  de  vénération  pour  les 
religieux  qui  les  gouvernent  spirituellement,  ces  derniers  u'oift 
encore  apporté  que  bien  peu  de  chaogemenâ  à  leurs  mœurs,  et 

(i)Liplapirl4M  miit«|m  qae  j'il  oenuiuiialiiwtdaDtpmqHia- 
mU nH  AMm  ■H'JaU  de4«k5o  pmjhmU  t  •altMlWnn,  Bi  bnm* 
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souvent  ih  sout  obligés  de  se  plier  eux-mêmes  aux  usages  de 
leurs  néophytes. 

Lorsqu'une  éclipse  est  visible  pour  les  Opatas,  ils  se  mettent 
tous  sous  les  armes  ;  les  femmes  e:les  ecfins  nièieni  leurs  erisaux 
sons  des  tambours  et  des  instrumens  les  plus  bruyans;  les  hom- 
mes décochent  des  flèches  en  l'air  et  brandissent  leur  lance.  Tous 
paraissent  disposés  au  combat;  on  croirait  la  bourgade  assiégée. 
Pas  un  être  ne  dort  tant  qne  dure  l'éclipsé  ;  a-t-elle  cessé,  tons 
font  éclater  des  cris  de  joie,  et  bientôt  le  calme  est  rétabli.  Leur 
pensée  est  que  la  lune  est  en  guerre  avec  quelque  puissance; 
ils  veulent  la  secourir.  '  ' 

Les  OpatRs  ont  encore  des  fêtes  qui  tiennent  uniquement  à 
leur  religion  primitive.  A  de  certaines  époques  (  prîncipale- 
.  ment  aux  équiuoxes  },  l'élite  delà  tribu  se  réunit.  Une  énorme 
calebasse,  remplie  de  liqueur  fermeiitéc,  se  trouve  au  miliende 
l'assemblée.  Quatre  vieillards,  chaînés  de  la  distribution,  sont 
placés  autour  du  vase,  et,  tandis  que  le  reste  des  assistans  se 
livre  à  la  joie  la  plus  burlesque,  les  anciens  font  des  invoca- 
tions ù  leurs  divinités  tutélaires,  la  Ijine,  le  Soleil,  etc. ,  en  re- 
jetant en  l'air  la  ftimée  d'une  longue  pipe  de  bambou. 

Comanchét.  —  La  nation  des  Comanckés  est  originaire  du 
îfouveau -Mexique,  mais,  comme  ces  Indiens  sont  nomades,  ils 
descendent  souvent  dans  les  plaiues  de  la  Basse- Californie  et 
de  la  Sonora. 

Cette  peuplade  est  composée  d'an  moins  50|Ooo  individlis. 
.  Elle  était  alliée  des  Espagnols  ;  et,  si  l'on  en  croît  les  mission- 
naires, elle  aurait  offat  en  1811  un  secours  de  10,000  guer- 
riers contre  les  insurgés. 

Les  Comanchés  ont  la  taille  haute  et  élancée,  et  sontpresque 
aussi  blancs  que  des  Européens.  Ils  sont  orgueilleux  de  leur, 
couleur  comme  de  leur  indépendance. 

Les  guerriers  portent  pour  totit  vêtement  une  peaude  buffle 
en  manteau,  et  ils  ont  le  plus  souvent  une  queue  de  cheval  atta- 
chée derrière  la  tête. 
Les  femmes  sout  vêtues  en  peau  de  daim  chamoisée. 
Jjes  Indiens  de  tout  sexe  portent  im  miroir  attaché  au  poi- 
gnet^ et  se  teigneot  1«  visage  en  ronge. 

Aimant  peu  le  travail,  ils  ne  cultivent  poinL  Ils  éliv«iit  benu- 
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coup  de  cbevaux,  et  regardent  comme  un  déshrauieur  d'aller  à 
pied. 

Leur  nourriture  se  compote  principaleimut  de  chair  de  huf- 
fie.  Réiinûi  en  bourgades,  ils  habitent  sous  des  tentes  qu'ils 
transportent  dans  tous  les  lieux  que  parcourent  ces  «nîniMiK. 

Les  principaux  Comauchés  ont  sept  femmes  ;  le  mari  «-droit 
de  vie  et  de  mort  sur  toute  la  famille. 

L'homme  convaincu  d'adultère  est  puni  de  mort  ;  le.  n.iri  sa 
contente  ordinairement  de.  couper  le  nez  et  les  onàlles  de  «on 
épouse  infidèle,  et  de  la  répudier. 

II  est  du  devoir  des  femmes  de  creuser  elles-mêmes  le  tom- 
beau de  leur  époux.  Elles  y  déposent,  avec  le  corps,  ses  véte- 
mess,  SCS  armes  et  des  vivres. 

Les  Comanchés  sont  braves,  généreux,  et  ne  font  jamais  d'in- 
sulte aux  gens  avec  lesquels  ils  ne  sont  point  en  guerre.  Iiors 
même  qu'ils  ont  un  juste  sujet  de  plainte  contre  quelque  peu- 
plade, ils  ne  l'attaquent  point  à  l'improvisie.  - 
,  Ils  ne.reculent  jamais  devant  l'ennemi,  et  ne  lui  font  point  de 
quartier  lorsqu'ils  sont  vainqueurs. 

Leurs  armes  sont  la  massue,  la  lance  et  une  petite  hiche  «1 
silex.  Quelques-uns  se  servent  du  fusil  :  c'est  la  seule  arme  avec 
laquelle  ib  combattent  à  pied. 

Leur  massue  est  une  queue  de  bufQe  à  l'extrémité  de  laquelle 
ils  insèrent  une  boule  en  pierre  on  eo  rncinl. 

Qunad  les  Comanchés  veulent  commercer  avec  les  Créoles,  ils 
fixent  eux-mêmes  le  jour  et  le  lieu  du  marché,  et  dépêchent  des 
courriers  aux  bourgades  avoisinantes.  Les  Créoles  conduisent  au 
lieu  indiqué  des  chevaux,  des  tissu^'dc  la  mélasse,  de  l'eau-de- 
vie.  Le  chef  des  Indiens  chobicparmi  ces  objets  ceux  nécessaires 
à  sa  tribu;  il  donne  en  échange  des  pelleteries,  do  In  vannerie 
et  surtout  des  malles  en  cuir  fort  estimées  pour  les  voyages. 
Cette  traite  se  fait  ordinairement  sans  interprète:  tout  est  laissé 
à  l'arbitrage  des  Comanchés,  qui  en  agissent  toujours  généren- 
sement.  ' 

Nota.  Il  ne  m'a  point  été  possible  de  pHrcourir  la  céte  K.-O. 
dans  son  entier.  Je  n'ai  visité  qu'un  seul  établissement  russe; 
c'est  là  que  je  me  suis  procuré  la  plupart  des  renseignemens  que 
je  donne.ici.  NéaDmoins,je  n'avance  rieu',  rclativeiiient  a'ii  com- 
merce surtout,  dont  je  n'aie  été  à  même  d'acquérir  la  certitude. 
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baignée  par  la  mer  Terineille-,  niais  la  guerre  qui  di^olait  oette 
pwwhice,  Ion  tlo  mtn  pasaage,  vint  arrêter  tnea  projeta.  Par  c« 
Modf,  j«  n'ai  point  toujuar*  eu  occHicM  de  vMBer  t'exaèlitiids 
de»  data  que  je  rapporte  ioi,  anr  )«  téiDolgiUige  des  penoBBoa 
laa  pha  roeoRMiiiidablcw  du  paya. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  but  lera  toujours  rempli,  si  eea  d»cu- 
Met»,  Mut  ipqiarfitîU  qu'il»  août,  penrent  eogagar  quelqMe»iwt» 
im  naa  oooipatrjotea  i  visiter  d'une  naoUre  plus  profiublo  lea 
ifltéresiantes  contrées  que  je  n'ai  pu  qn'efBsuier. 

It  Oi  HoaiHiAV. 


CARTES  ET  PIANS. 

9oa.  1  TopoGuraiicKK  ILlvn  nu  Ouura  na  rasTitv  St*p« 

LaaxcK.  —  Carte  tûpt^nphique  de  la  ville  et  de*  environs 
de  Lubeck;  parBaBnzns,  Hauteur,  18  ponoei,  longueur  14 
panées  ;  éebelle  rrf^.  Prix  ,  s  rixdalen  et  demi. 

ao3.  31.  Plah  rra  raaTXH  Stabt  Lubeck.  — Plan  delavillo 
de  Ivubeck,  levé  par  le  CapiL  Bbhbxhs,  i3  pouces  <Ie  haut 
et  17  pouces  de  long;  ^helle  de  ^7^,.  Prix ,  1  rixdaler  «t 
demi. 

M>4>  Dh  Kaara  nta  aAScasmi  UMaumtoxi  voit  Ltnwcx,  eta. 
—-  Carte  dea  environa  de  Lubeok  et  do  pa^a  qui  s'étend  jua^ 
qu'au  port  de  Travemûnde ,  d'après  la  carte  de  Briirm*  ; 

-  publiée  par  Bonnir.  Pria,  ifr.)  1839.  (JCraitwAer^ïfn'e*- 
tf,  n*  vol.,  i"«t  a*  câblera,  iSio,  p.  >S.) 

La  carte  a"  I  est  fondée  sur  les  opérations  tngonon)étrii{aea 
que  le  capitaine  Behrens  a  faîtes  pour  continoer  celles  du  con- 
seiller Schubmacher;  ce  travail  est  un  supplément  trèvutile  i 
la  topographie  de  l'Allemagne. 

Le  plan  n"  tl,  qui  est  (ait  avec  beaucoup  de  consôence  et 
d'habileté,  ae  lie  à  la  carte  des  environs  de  Lubeck.  Ces  deux 
pièces  ont  été  gravées  par  H.  Marc. 

La  carti  n'  UI  «H  ow  mauTaiH  copi*  litbogisphiéa  in  h 
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carte  de  M.  Befarens  ;  quiconque  possède  la  première  carie  peut 
se  passer  de  celle  de  H.  Roliden.  Ta.  Ftx. 

»oSt  A  Htw  uni  nipkovi»  Map  qv  Ivpu.,  eh).  •«  Souvdta 
Carte  de  llttde,  augmentée  «t  corrigea  d'après  Im  documoM 
les  pitis  récens  ;  publié»  par  BUck  i  Kiug^Uliy,  Parb«»7(  CI 
Allen  ;  dessinée  et  graTÉe  par  J.  Walk».  Haat^it  «S  poitcMf 
largeur  1 7  paucesj  écheil»  de^nTin-  Pn*t  3»fi«IHa. (iWrf,, 
n*  »ol.,  6»  Bail.  i83o,p.  170.) 

Depuis  l'époque  eft  James  Renell  entreprit  de  ramener  U 
géographie  de  l'Iudé  à  des  liases  plus  solides,  nos  connalsMoces 
géographiques  de  In  presqnlls  au-delà  du  Gange  se  sont  telle- 
m^t  accrues,  que  l'on  est  parvenu  à  rédiger  la  carte  d'unq 
région  qui  a  plus  de  73,000 lieues  carrées  d'Allemagne,  et  qut 
est  presque  aussi  grande  que  l'Europe ,  avec  une  précision  qai 
n'appartient  qu'aux  eartes  de  quelqnes  pa^s  Européens. 

Sans  récapituler  les  nombreuses  opérations  qui  ont  étc  exêr 
cutées,  nous  rappellerons  seulement  à  nos  lecteurs  le  grand 
atlas  de  Ilnde  dont  Bons  srons  rendu  compf  e  dans  le  Bulletin , 
Tom.  XXIII,ii'*7S,  et  nous  dirons  que  cet  atlas,  nne  Tois  ter~- 
miné,  on  pourra  se  jiasser  de  tontes  les  antm  cartes ,  bien  en- 
tendu que  nous  supposons  que  l'un  rédigera ,  d'après  les  feuilles 
de  t'atlas ,  une  carto  générale  de  Ilnde. 

Jiisques-là ,  la  carte  dessinée  par  Walker  remplacer»  assea 
bien  celle  que  nous  attendons,  d'autant  mieux  qu'elle  est  fon- 
dée en  partie  sur  l'atlas  de  l'Inde.  Elle  laisse  cependant  beau- 
coup à  désirer,  et  surtout  sous  le  rapport  des  dimendons  dû 
terrain  alpique  de  l'Inde  et  dès  plateaux  de  Dekhan ,  pour  les- 
quels elle  ne  présente  que  des  esquisses  vagues;  mais,  d'un 
autre  cAté ,  elle  donne  une  Idée  bien  nette  de  la  division  terri- 
tonale  et  des  différentes  souverainetés  du  pays. 

Voici  qqdqiKS  observations  relatives  A  la  pOfjtiOB  g^Ognr 
{diique  de  plusieurs  points  principaux, 

Fort  de  Bombay;  btitude  du  mit  de  patiUoii,  snr  la  faw- 

lionsnd-est ........i.^ iV  55'  iS'Ifnd, 

d'après  les  observations  d^  Itiydrogivpba 
James  Horsburgb.  L«  Bténw  marin  observa, 
dani  les  BKM  d«  Bitri  «t  «mil  iM»  4ÙI 
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immersions  et   émersions  du  premier   et 
'  deuxième  sateilile  de  Xupiter,  et  trouve  que 

.lu  longitude  du  mAt  de  pavillon  est  de 73°  87'  4o''àr£st 

de  Greeowicli ,  résultat  qui  <i  été  con- 
firmé par  les  observations  chronométriques 
de  plusieurs  marins.  Le  capitaine  Basil  Hall 
trouva,  en  i8i4,par  3  occultations  du  pre-' 
mier  satellite  de  Jupiter ja"  5o'  3o*. 

D'après  les  observations  les  plus  récentes 
de  Goldiogham ,  astronome  à  l'observatoire 
de]>[adras,cetétablissemente3tà8o''i7'ai" 
de  longitude  Est  de  Greenwicb,  et  le  fort 
à  80°  49'  4".  En  déduisant,  d'après  Hors- 
burgh,  de  cette  longitude  par  de  nombreuses 
observations  clirooomôtriques,  celle  de  Bom- 
bay, on  obtient ja"  55'  îg"  Est  de 

Greenwich. 

Dans  les  mois  de  décembre  i8a3,  et  de 
janvier  i8a4|  le  capitaine  Ovreu  trouva  que 
la  différence  des  méridiens,  entre  le  mât  de 
pavillon  de  Bombay  et  le  palais  de  l'Iman 

à  Mascatc,  était  de i^"  i6',o. 

'  Celle  eutre  le  palais  de  l'Iman 
et  Abdutkury,  de Ô^ai',». 

Celle  entre  Abduikury  et  Ras- 
Kattow,  de 11"  i6',8. 

La  longitude  de  Has-&attovr 
avait  été  déduite  précédemment 
de  celle  de  Mozambique. .,..,.,  40°  Sa',  5. 

De  sorte  que  la  longitude  du  mit  de  >       > 

pavillon  de  Bombay  est  de 7»°  4^'  3o, 

ChilTre  qui  difFère  de  11  nrinutes  de  la 
donnée  de  Horsburgh;  maïs  le  capitaine 
Ovren  dit  que  ses  chronomètres  n'avaient 
pas  suivi  une  marche  régulière  dans  la  tra- 
versfe  de  Bombay  à  Ras-Kattow,  et  que  les 
valeurs  qu'il  lui  avait- données  pour  cette 
différence  de  méridien  ne  méritaient  pas  la 
mêmeconfiance  que  celles  qui  résultent  d'im 
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plus  grand  nombre  d'observations. 

n  résulte  des  travaux  du  capitaine  Onen, 
quelaloDgitudeducapd'Ambrej  pointe  sep- 
tentrion, de  Madagascar,  est  de. ,  49"  i3'  48  Est. 

Horsbuigh  trouva  que  Indif- 
férence des  méridiens,  enlie  ce 
promontoire  et  le  mât  de  pavil- 
lon de  Bombay,  était  de. aS"  36' 00. 

De  sorte  que  la  longitude  du  mât  de 
Bomba;^  est  de 73"  69'  4^".    ' 

Ce  résultat  est  entaché  d'une  faDte.cssen- 
tielle  qui  provient  d'une  fausse  donnée  de  la 
latitude  du  cap  d'Ambre,  que  Harsbur^ 
fixe  â  la"  a' Sud,  tandis  quei  d'àprèsiles 

observations  du  capitaine.  Owen,  elle  est    

de  1 1°  57'  3o",  Une  telle  erreur  doit  néces- 
sairement influer  sur  la  détermination  du 
temps  et  de  la  longitude. 

D'après  ^s  observations  que  l'astronome 
Cumin  fit  en  i8a5  à  l'iAservatoire  de  Bifln-  ■ 
bay ,  observations  qni    furent  comparées 
avec  celles  qui  furent  faites  siiBultttnément  ' 

4  Bushey-Healb  et  Greenwich ,  la  Itmgihidc 
de  l'observatoire  est  de  4"  5i'9"  en  temps  E., 

ou  de. 7a"  47'oo"Estde 

Greenwicb.  •       ' 

Kous  ignorons  le  rapport  qui  existe  entre  le  mât  de  pavillon 

du  Bastion  Sud-Est  et  entre  l'Observatoire.  La  Connaissance 

des  temps  place  Bombay  à  18"  5G'  40"  latit.  Nord  et  à  73**  38' 

de  longit.  Est.  .       , 

Cap  Coinorin.  , 

La  pointe  orientale  de  la  presqu'île  se  trouve  k  8°  5'  de 
laiit.  Word.  .    , 

Sa  1oiigitiule.est,  d'après  les  ol)servatioas  de  Horsburgli, 

de..^ .'..-. 77°  44' Est  de  Greenwich. 

Point  de  Galle. 

On  Gnile,  est  tin  petit  fort  sur  la  câte  méridionale  de  CeyhiD,' 
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qui  wrt  mx  nav^teiirs  d«  la  mer  de»  Iodes  canme  ftàat  de 


GKwdirope  troara,  en  tlio,  que  ta  IaiIiimU  du  mit  de  pa- 
<rilIon  était  de fi"     t'  oo'  Nord. 

Le  capitaine  Basil  Hait ,  aian  que  le  caplaine  Dasid  Rasa  , 
le  prenieren  iStS^  le  second  en  i8a4,  tratiTèratt  qne  la  lali- 
twle  dn  mil  de  paTÎllMi  était  de. 6*  oo'  5^"  Kord. 

GawthropefixaUlou^tudedecelîeuii..  8o"  19'  ao'àl*£3t 
de  Greeawicli, 

Le  capitaine  Ba«i|  Hall  la.  tnUTa  par  ( 

observatioDalunairia. >.... >...,..  éaf  W  «o*. 

M^fêÊ  ùa/art  Smiai~GMrgf, 

Honbui^h  tronik,  par  tm  grand  BambM  d«  hwntt 
méridienDes ,  que  la  IkUimIb  da  mit  dt  pafîlte  étA 
de r.. iV    V  M'IfMd. 

Des  observation»  niléréM  faiteaea  1796, 
doDBèKnL .1  «..>>■.. iV    4'  ><"• 

Les  observations  dn  capitaine  Heymwd 
placèrent  le  mimepaMW  fc........i.....  tV    If  vh/\ 

Le  capitaine  Wawen  tnmva  la  haatetic 
du  pAle  de  XtAinetsatiam^  par  17$  observa* 
tioiu  du  soleil  faitca  aT«B  Ifl  «arda  répéti- 
teur et  le  cercle  zénilbd t3<'4'$''S<^»7Merd. 

Soo  observations  de  £o«tnil«S,  AulM  «vM 
4iwetBvrBcoid>al,iM  donnèrent ...  .t^fi.t^'  •}'  ij"^ 

Moyenne  des  676  observations  dn  rapi- 
taîne  Warrett i3»  Vg'  «5"',8. 

Loiigiyaite.  ta  plaçant  Bombaj  ji  7a*  87*  40',  la  différence 
M  longitude  que  Honbur^h  a  trouvée  ave«  trois  chtanomètrfa, 
pour  le  m&t  de  pavillon  de  Uadras,  est  de,.  80°  19'  àPEstde 
Greenwich. 

Le  capitaine  Beprood  trouTS 80*  ai'  {«A. 

Et  le  capitaine  latotib 80"  sa'  40*.  ' 


80?  ai',  15"., 

X^  fort  William  de  CaloiMa  le  Usmrw  k  88°  t6'  et^  lo^^ 
Ktt  da  OriMnrkb»  «t  la  UttliMia  M  ^  U"  14' Sol' Jtel. 
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att€.  IimousiiiTi  n  la  t»  bm  L'Komts.  -^  Lettn  de  M.  de 
SBUiOit,  vMmbre  du  oratrit  MWiwvii)  d«  0«i)èv«,  i  M.  Duo- 
péiâax,  de  flrtnriin. 

Ha  chflteaa  d'AlIàman ,  cantoa  de  Vud,  w 
SuiiM,  4  notembre  iSSot 

Depuis  que  Toas  «tSc  bien  voulu  me  f«re  le  doa  prédeux  de 
votre  ouvrage  sur  ta  peine  de  mort,  |e  n'ai  Cessé  deuiivretTec 
le  pins  vif  intérêt  todtea  lei  phases  de  votre  carrière ,  maa  sur- 
iout  la  dernière,  oil,  si  j'en  croisîes  Joamauz,  vonS  avexété  b 
victime  de  votre  dêùr  d'ëpat^ner  à  tMn  pajrs  une  latte  cneHe 
e(  sanglante. 

^Artisan  de  tùviolahitil^  titlaviid*  VKomme,  veus  avei  |àBÎ 
des  massacres  dont  tous  tvea  M  le  témoin  et  l'historien)  *%, 
devenu  législateur,  vous  allei  sans  doute  élever  la  v<mx  po<ir 
bâter,  par  uft  amendement,  l'rfl^t  de  l'article  iso  du  projet  de 
Constitution  pour  la  B^gi^e;  car,  «omme  l'a  dit  M.  de  L« 
Fayette,  ceux  qui  demandent  des  délab  s'ont  jamaia  va  périr 
leur  famille  sur  T^halaud.  Que  de  CalasI  que  de  LestûqiM 
pourrairat  périr  pendant  cinq  amt  ï^ailleurt,  ceux  qni  «ou»- 
dcrent  les  peines  irréparables  comme  fliégîdtties  ae  doivent  pu 
hésiter  un  seul  instant  i  les  supprimer. 

Depuis  que  j'aï  embrassé  cette  cause,  on  n'a  cesK  de  me 
présenter  la  guerre  agressive  comnie  utt  argument  irrésistible 
en  faveur  de  la  Intimité  de  la  peine  capitale}  aussi  ai -je  pris 
le  parti  de  les  envelopper  toutes  les  deux  dans  la  même  ^«^ 
criptiuu  coimne  violant  également  le  prinripe  posé  plus  haut.  - 

En  dernier  Fieu ,  Tefiroi  s'est  euqtaré  des  classes  qni ,  en  temps 
Mdbuirei»  nt  sont  pas  meioéea  dà  l'éckdkod,  M  l'on  «pttW  de 
r«lMliti<Mijde  k  9«)M  de  BMl  a  MatUrè  poUtii^  V«u«n«ik 
Monsieur,  quel  a  été  le  rcsnlut  taamm  de  «eM  aM*éle|  fata 
nvM  coashie»  l'oi  «  «i  k  ■agsaWa»  de  A^atr  pwdoptl  la 
jiffiipiiilia»  di  «.da  Trwyd— t  saa  «■tiar,  et  ^MRtpmM> 
balion  on  ■  atmk  *s  veuhnri  b  mMw.  IMwfVtt  w  qtd  «M 


z.aoï  Google 


4*4  Economie  puhliqtte.  N?  206 

arriva,  i  peine  la  commission  chargée  de  l'examen  de  la  propo- 
sition ful-elie  nommiie,  que  j  eoiivis  à  M.  de  Bérenger  pour  Je 
prémunir  contre  les  conseils  de  ceux  qui  cherchaient  à  influen- 
cer la  commission,  et  •^  U  déterminer  11  présenter  un  rapport 
(jni  ne  reconnaîtrait  et  ne  proclamerait  pas  l'inviolabilité  de  la 
TÏe  de  l'homme.  Je  fis  imprimer  cette  lettre  et  la  répandis  àPa- 
ris,  après  en  avoir  fait  hommage  à  la  Chaml^re  des  Pairs;  TOiis 
la  recevrez ,  Monsieur,  car  je  la  fis  déposer  dans  la  famille  de 
M.  Herie,  à  Genève,  pour  vous  l'envoyer  avec  l'exemplaire  de 
cet  ecclésiastique  (1),^ 

Depuis  le  fatal  résultat  de  l'adresse,  j'nî  encore  publié  une 
lettre  à  un  député,  cil  je  persévère  à  émettre  le  vœu  que  le 
gouvernement  reste  conséquent  avec  la  réponse  à  l'adresse,  con- 
signée dansIcSlonileur  du  10  octobre  dernier,  et  qu'il  présente 
à  la  Chambre  renouvelée  un  projet  de  loi  conforme  aux  voeux 
de  M.  de  Tracy,  de  M.  Girod  do  l'Ain ,  et  de  M.  de  La  Fayette. 
Une  pareille  condiiite  me  paraîtrait  conforme  à  tous  les  prin- 
cipes, et,  de  plus,  aux  sentimens  personnels. du  Roi,  qui,  en 
l8a8,nic  faisait  l'honneur  de  m'écrire  qu'il  avait  accueilli  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  le  rapport  du  concours  que  j'avais  ou- 
vert en  faveur  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  qu'il  avait 
toujours  ardemment  désiré  ce  changement  dans  la  législation 
pénale.  Vous  trouverez  cette  lettre  dans  le  Précurseur  de  Lyon 
du  32  octobre,  qui  contient  aussi  dcs^détails  intéressnns  et  au- 
tbeutiques  sur  la  pétition  des  blessés ,  en  faveur  de  l'abolition 
de  la  peine  de  mort. 

On  parle  d'un  congrès  européen  ;  partant  de  cette  idée  assea 
probable,  je  viens  de  publier  un  écrit  intitulé;  Mesvceax  adres- 
tés  h  ce  congrès  futur  (p,),  où  je  lui  demande 

1°  De  se  prononcer  contre  la  peine  capitale,  comme  un  autre 
s'était  prononcé  contre  la  traite  des  Nègres. 

a"  De  déclarer  en  principe  que  toutes  les  puissances  conver- 
ti) Lmub  An  U.  J.  J.  de  S4II0B  k  H.*",  ninnbre  da  ta  Cbambre  dra 
Jtifia*U,Sut  ràboliiion  de  la  pmae  »U  mort:  St. ia-V  àt  (S  p.  Geaire, 
a4(M!t>i  iB3a;  impr.  ils  TlgnUr.  ' 

(9)  Fmaxfidrcitét  au  futur  Cajt^rif;  patU.  J.  J.  DcSiLt-air,  membre 
du  CDDuilSoaT.enîa  de  Gioèvo.  8r<>di.'iu*a*'a'anf  Inùlla  d'ia^proitita. 
Gboctc,  i*''nOT.  iS3oiiiDfir.  d«  Viguict.  ... 
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tiraient  lears  armées  permanentes  en  milices  armées,  seulement 
pour  la  défense  du  territoire. 

3°  Qu'il  se  forme  au  centre  du  monde  dvilisé  un  tribunal 
arbitral  et  permanent,  pour  prononcer  des  sentences  souverai- 
nes propres  à  éviter  la  guerre. 

En  recommandant  le  premier  de  mes  vœux,  je  rappelle  que 
le  petit-fils  de  Léoputd,  le  grand  duc  actuel  de  Toscane,  ferait 
sans  doute  partie  du  congrès  et  pourrait  exposer  en  détail  le* 
raisons  qui  déterminèrent  son  illustre  aïeul  à  abolir  la  peine  de 
mort.  M.  de  Potter,  en  traduisant  les  Hémoires  de  Scipion  Ric- 
ci, a  fait  connaître  que  le  rétablissement  de  cette  peine  fut  If 
résultat  d'un  système  qui  ne  doit  pas  trouver  de  faveur  en  i830| 
et  tous  les  écrivains ,  à  la  tête  desquels  je  placerai  M.  Lucas  et 
H.  Carmignani,  professeur  à.  Pise,  out  prouvé  par  des  faits  que 
la  Toscane  était  un  Oàiii  au  milieu  de  lltalie ,  où  il  ne  se  cMn- 
mettait  plus  de  crimes  atroces  depuis  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  qui  a  duré  depuis  1763  à  1790.  (Voyez  la  note  de  la  page 
358  de  l'ouvrage  de  M.  Lucas). 

En  émettant  le  vceu  qu'on  réduise  toute  force  militaire  à  des 
milices ,  je  propose  de  garder  un  bouclier  et  de  mettre  tonte 
arme  offensive  en  faisceaux,  puisqu'il  est  reconnu  que  les  mili- 
ces sont  aussi  propres  à  une  guerre  défensive  qu'elles  le  sont 
peu  à  ces  expéditions  lointaines,  conseillées  par  l'ambition  ou 
par  la  vengeance,  où  les  individus  sont  sacrifiés  à  des  passions 
colorées  des  plus  beaux  sentimens  qui,  en  dernière  analyse, 
sont  ceux  par  lesquels  les  particuliers  justifient  le  duel,  |que  le 
législateur  cherchera  en  vain  à  extirper  tant  que  la  guerre  agres- 
sive en  donnera  l'exemple.  Vous  savez,  Dfonsieur,  que  dans  les 
écrits  que  j'ai  publiés  depuis  quelques  années,  je  n'ai  cessé  de 
répéter  que  l'armée  permanente  ressemblait  à  cette  épée  «tt- 
pendue  au  côté  des  citoyens,  qui  multipliait  les  duels  par  la  fa- 
cilité de  s'en  servir.  Montesquieu  déclare  qu'un  gouvernement 
libre  peut  difËcllement  rester  tel  avec  une  armée  permanente, 
(Voyez  son  Analyse  du  gouvernement  anglais.)  Nous  avons  tu  , 
de  nos  jours,  l'Espagne,  l'Allemagne  et  l'Amérique,  sauvées  d« 
la  domination  étrangère  par  des  milices  ;  tandis  que  des  armées 
permanentes  ont  vainement  essayé  de  soutenir  des  trânes  qui, 
s'écroulaient. 

3''~J'ai  soutenu  mon  troisièmevau  par  des  ai^tiioens  ptiiséi 
F.  ToMB  XXIU;  —  SspTBBBaB  i83o.  a8  _         , 
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dans  te  {iremrèiv  puùqa'iM  tribimal  arbitral  érilteratt  là  gnérne 
qui  est  la  plus  forte  lésion  qu'on  puiase.  faire  à  l'iaviola&îliié  du 
Ut  vie  del'Jiomme;  et  js  n'ai  rien  euàdimger  à  ce  que  je  pu- 
IdiaiseR  i8a6,en  t^ji  e«  iSaS,  en  1639  et  en  r83o,aTUHla 
dernière  révolution  de  France,  parée  que  je  m'appuyais  nir  deti 
principes  éterràels. 

j'ai  rappelé  qUe  les  Greed  BYaîemt  dû  de  longues  atiiliea  dé 
|Ktix  ail  tribun^  des  Aitifiliictyons,  composé  des  déiwtés  de  tOtiS 
les  états  sOuver&insi  jugeant  ayiilralement  leurs  dlffêrpndi. 

J'ai  ta^telé  qa'une  foule  de  guerres  avaient  £té  tertmnéed 
||ar  des  arbitrages)  après avbii'  C(^t{  des  torrens  de  sdng  et 
avoir  créé  db  déËcit  inmense  dans  les  finances,  et  J'ea  ai  conclu 
^'il  ««Fait  plus  radooiiel  Ue  commencer  par  oà  il  Taltait  to^ours 
finir  une  icis. 

J'ai  rappelé  qu'Un  cba^ès  avait  détrdoé  le  plus  grand  câpl- 
t&iiie  de  ce  siècle ,  en  déclarant  qu'il  était  incompatible  aveb  la 
])ais  du  monde. 

J'ai  rappelé  que  les  souverains  signataires  de  la  Sainte-Alliance 
Iffaat  été  accusés  par  les  pùBlicîstes  de  n'avoir  travailla  qu'en 
faveur  du  pouvoir,  il  serait  aussi  politique  que  moral  de  prou- 
ver qu'ds  ne  veulent  plus  travailler  qu'an  bonheur  des  pejiplie!) , 
qa  les  préservant  du  plus  cruel  des  âéaiix  pat-  des  sentences  qnî 
liendraient  lieu  de  gùèi-res.  Ils  agiraient  comme  de  boits  cbré- 
ti«is,  fidèle»  aux  sentimeos  qu'on  trouve  dans  leurs  déclarations 
de  1.814  et  de  i8i5,  qui  sont  consignés  dans  la  Collection  des 
dticumetts  de  Af  •  le  conseiller  Sclicell.  Je  n'ai  pas  craint  de  r^é- 
tet-  ce  que  j'ai  dit  plus  d'une  fois  dans  toutes  mes  publicatioiis  ; 
c'est  que  le  So"  livre  des  Mémoires  de  Sully  offrait  la  prenve 
^'Uenrï  IV  avait  obtenu  le  consentement  de  plusieurs  sonve- 
nàns  potir  former  èà  Europe  uQe  dièie  permanente,  investie  dn 
droit  et  du  pouvoir  de  prononcer  des  sentences  arbitrales  entre 
les  états  souverains ,  pour  éviter  le  fléau  de  la  guerre. 

Dans  l'écrit  que  j'ai  l'iioniieUr  de  vous  annoncer,  j'émets  le 
voou  que  le  principe  de  non  iatervémion  dans  l'es  affaires  ipl^ 
xieures  de  chaque  étit  sOit  religieusement  ofcsci-vé.,  pour  main- 
teiûr  ce  sentiment  d'indépendance  qui  seul  conserve  au  oarac- 
tàfK  national  sa.  coïkleur  et  sa  noblesse.  C'est  ass»  vous  dii« , 
Monsieur,  que  je  désire  que  le  grand  jury  dont  je  propose  la 
MéxtioB,  aoit  coo^Ost  des  députés  de  foutes  le»  tiatic'itB^  et  ^e 


1.  votalion  .oil  organisée  de  manière  i  ee  que  ce  loi,  J.  »»„ 
morale,  ei  non  ta  to.ee  brnlale  qui  Iriomplie  dans  ses  délibéra- 
lions.  Il  n-esl  pas  besoin  d'ijouier  ,ne  l'es  milices  de  ehaqne  éial 
ponrralenl  élro  coaioquées  par  lamajoriié  dn  iHbnUal  porma- 
neni  pour  appuyer  les  semences  en  cas  de  tésisiancc  YaSIk 
Monsieur,  une  lelu-e  bien  longue  et  que  vous  pourrea  nnbliei. 
SI  vous  te  jugea  ulile. 

P.  S.  Ma  brochure  intitulée  ;  Fa:^  '^n„é,  a,  f^iir  Cm 
pé.!  p„  M.  l.  J.  de  S,li,n ,  membre  du  conseil  souverain  de 
Genève,  se  termine  ainsi,  pon,  répondre  aux  Uns  de  non-rece- 
voir  des  amis  du  mal  aécesiairi. 

<Jni.no,,  Que  f.,«-,-on  de  trois  millions  d'iiommos  uni  au- 
i«nt  cesse  d'être  soldats  tonte  l'année? 

RéroifsE,  On  les  fera  travailler,  à  Irar  volonté. 

Ans  routes. 

Âai  canaux. 

iMX  ports. 

A.  la  oonstruction  des  maitoiu  péaUentiàint. 

Au  défrichement  des  contrées  encore  incultes. 

A  la  colonisation  de  l'Afrique  rendue  plus  facile  par  une 
écltelle  établie  à  Alger,  qni  .er,  l'enlrepSt  de  commerce  entre 
d.M  partie,  du  monde,  „  pori /ra.c  four  lome,  U,  iuMn, 
emiitées  (^ij, 

Lellre  tar  I»  gnerre  ,  na  urticle  tav  U  dTÎliMIiou  àt  t'A/r|qae 

D«na„de.  -  Que  f„,.t.on  de  I,  ,Me  de.  3  million,  d.  .old.U  »«- 

BépoUH,.  _  On  iholici  le*  Jupii.  indirecl.  et  Ion  paiera  toul»  I.. 
eplreprlaei  d'ordre  pnblîc,  apréi  aroir  mù  de  câtéUm 
poar  [a  ditenae  intérieare  et  extérieoicii  de  rÉ(»t, 

Un  miliiaire  dislingné  qui  a  publié  det  icUna  i( 
Ac»,  quiiUiiviot  lui,  dt^ijcnl  remplacée  parloM  If 
>  calcnté  qu'an  wldjil,  tout  coœple  iiiit,  niient  i  l'ËUi  L 
p.r  SD,  <i  que  cent  mille  bomm»  coitenl  cesi  millioo.s  eeU  po»é, 
oomparODi  ranmlenanl  ce»  iDaunes  «orme»  «»eo  celle,  t^wi  coétoM:  U. 
«cdktitM  miJiee,  deriMiriitp.,  n  à,  1.  Si»i,«,  9«,  lo.t  u>  .'<»«;« 
lu  «.«iemeut  dea  ■rmu ,  d.  iB  a  aS  iia.,&.oi«,t  U  gM-iao.  dea-plMn  ■ 
on  K  t»..en.bleiit  dun.  io.  campa ,  oii  la  jeanM^,  ^e  lira!  j;  ^ttnwaown 
de Borp»  ^n'o«.B peui-ine  trop  huui'ii  de  ton  iiLuiMteo. 
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^9$  Economie  puàli^ue. 

aoS.  DiLfBRSS  DXS  FKIKCIrSS  DE  GOtrrXKHEKEVT  DE  StII.LT  BT  DK 
COLBEKT  (l). 

Depuis  ùx  ans  nous  sigaalons  comme  faux  les  principes  de 
gouvemeiDËnt  proclamés  par  M.  J.~B.  Say;  comme  vrais,  les 
principes  de  gouTernement  de  Sully  et  de  Colbert,  principes 
qui  ont  fondé  notre  prospérité ,  et  que  M.  Say  trouve  absurdes , 
c'est  son  expression. 

Quoique  la  Renne  encyclopédique,  recueil  estimé  où  écrit 
M.  Say,  et  qui  d'abord  fut  bien  loin  de  souscrire  à  notre  juge- 
ment, se  soit,  dès  1828,  exprimée  ainsi:  u  If 'hésitons  pas  à  dire 
une  vérité  sévère,  mais  qu'il  est  temps  de  reconnaître  :  On  re- 
garde généralement  l'économie  politique  comme  plus  avancée 
qu'elle  n'est  ;  ses  bases  sont  mal  assurées ,  et  seront  peut-être 
exposées  à  de  fortes  commotions.  Ce  danger,  si  elles  l'éprou- 
vent, ne  peut  être  qu'une  crise  salutaire.  On  a  commencé  trop 
tdt,  et  par  des  procédés  encore  mal  éprouvés, un  édifice  qa'îl 
[audrapeut-étrereconstruire  en  entier."  (Revue  encyclopédique, 
janvier  i8iS,p.  109.)  Quoique  le  £utfet/n  anitrersel des  science*, 
savant  recueil,  indépendant  de  tout  joug  de  coterie,  ait,  dès 
roriginc,  non-seulement  encouragé  nos  efforts,  mais  fait  con- 
naître à  ses  lecteurs  nos  raisonnemens  contre  les  nouvelles  doc- 
trines économiques;  malgré  que,  tout  récemment  euiore 
(N°  d'avril  i83o),  ce  même  recueil  ait  reproduit  en  entier  la  ré- 
futation que  nous  avons  faite  du  dernier  raisonnement  de  M. 
J.-B.  Say,  raisonnement  ayant  pour  but  de  prouver  qu'il  csE  in- 
différent aux  Français  de  consommer  les  produits  du  travail  du 
pays,  ou  les  produits  du  travail  étranger,  et  qu'ils  doivent  dcn- 

(i)  I«  Bulletin  vniiferstî,  ripponcor  d«9  «avragei  qui  lai  iodI  i!om> 
mnDÎqnéi,  lei  pnbUg  toai ,  tmjs  adopter  00  bUmer  lei  opioioiu  qa'ili 
coDtîciuielit :  antramcat,  il  ne  lemplinit  pai  (oq  objet.  Si  la  scicDca 
éoonomiqaB  était  fiice ,  nooi  hods  lefnMcîons  à  faire  coDuïilre  ce  ^ni 
ne  aeraîi  plni  qoe  dea  piiadoxei;  mais  elle  De  l'est  p»,  el  jaiqe'à  ca 
^'cUe  le  aoit ,  il  len  peimia  de  combattre  ce  qa'un  croit  n'être  pli 
«ne  TÙiti  incoDieiiable ,  ^cl  que  loit  le  mMte  de  celai  fui  l'aora  pro- 
clanH  ainii ,  parce  qn'Il  la  penwt.  C^eat  oe  qai  uoiu  a  délenniDé  à  ia- 
fém  la  rtfitalioii  qu'a  faite  M.  de  Caiinz ,  d'an,  niaoïuiament  de  tS. 
Saj  ;  ToBe  XXII ,  u*  101  ;  et  voili  ce  qui  nous  dittnnine  anjoacdluii  1 
iiuirei  la  nouvel  anîole  du  mbu  aninir.  St.  dn  ft. 
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ner  la  préférence-  à  ceux-ci ,  s'ils  sont  à  mnlleur  marché  :  la 
plupart  des  pUblicistes  contiauent  à  préconiser  le  système'  de 
M.  J.-B.  Say,  système  subversif,  s'il  en  fut  jamais,  auquel  le 
Moniteur  lui-même  a  donné  crédit,  en  ces  termes,  ily  adeux 
ans:  iM.  J.-B.  Say  a  coulé  à  fond  et  résolu  par  des  raisons  inat- 
taquables la  question  de  la  balance  du  commerce. >  (Btanileur 
du  a  8  novembre  iSaS.»  ' 

n  faut  donc, dans  l'intérêt  de  tous  les  Français,  sans  en  ex- 
cepter un  seul ,  et  au  risque  de  nous  répéter,  continuer  à  com- 
battre les  principes  de  M.  J.-B.  Say,  et  à  défendre  les  principes 
de  Sully  et  de  Colbert;  montrer  que  si  l'on  adoptait  les  princi- 
pes de  M.  Say,  la  France  deviendrait  bientôt  une  seconde  Es- 
pagne; que  si  l'on  s'attacbe  aux  principes  de  Sully  et  de  Col- 
bert ,  la  France  montera  rapidement  au  comble  de  la  pmspë  - 

Toutes  les  raisons  de  M.  J.-B.  Say,  pour  prouver  que  nous 
ne  devons  pas  hésiter  à  consommer  les  produits  agricoles  et 
manufacturés  des  étrangers,  s'ils  sont  à  meilleur  marché  que 
les  ndtres  (et  ils  le  sont),  reposent  sur  deux  principes; 

c  laquelle  on  achète  tes  produits  qu'on 
le /ail pas,  le  hoiks  nu  MOirnE , /Mir/t«  tta  capital 
du  pays  ;  c'est  une  marchandise  tout  comme  che  authe. 

a"  La  richesse  d'une  nation  est  d'autant  plus  grande  que  les 
produits  y  ont  moins  de  valeur. 

SI. 

1°  On  a  su  de  tout  temps,  et  personne,  à  ce  que  nous  pen- 
sons, n'ignore,  que  la  monnaie  en  circulation  dans  le  monde  est, 
en  général ,  la  propriété  des  capitalistes cpi  l'ont  prêtée;  qu'elle 
leur  porte  rente,  et  que,  par  conséquent,  elle  est  un  capital, 
o,"  •  Un  capital ,  dit  M.  Say,  est  une  accumulation  de  valeurs 
souftraitesà  la  consommation  improductive.'  Or,  la  matière  des 
monnaies,  par  sa  nature,  est  éminemment  soustraite  à  la  con- 
sommation improductive  ;  ionceMe  est  un  capital  s  doDc  toute  la 
monnaie  existante  dans  le  monde  est  un  capital. 

A  quelle  nalieu  (  car  l'empreinte  est  un  bien  trompeur  indice) 
appartient  ce  capital? 

Est-ce  à  l'Espagne,  au  Portugal,  qui  ont  tiré  la  matière  dont 
il  est  fait  des  mines  de  l'Amérique? 

Koa;  l'Espagne,  le  Portugal,  l'ont  aliéné  pour  des  amtçAoh- 
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diset  ffie  leiw  otti  bwnies  en  échange  Iw  ftiitrts  natHXB,  mkr^ 
icftandbes  (|ue  rEgptgne ,  [e  Portugal ,  aat  co/ntmtnéèt  et  douf 
U  ne  leur  reste  plia  rÛH. 

Apparticpt-il  aux  nationt  qui,  en  échange  des  produits  de 
leur  iflduâtrie,  l'ontsoutiré  des  mains  espagnoles  et  portugaises  ? 

tlon;  <>es  nations  l'ont,  à  leur  tour,  presque  entièrement 
aliéné,  en  échange  de  marchandises  anglaises,  et  les  Anglaises 
aaat  presque  eKcluuË  propriétaires ,  puisqne,  pendaiitU  paix, 
i|;  reiDplissAnt  pt-esque  exclu tiveinent  les  etopronts  que  foU 
toutes  les  natioïis,  et  que,  pendant  la  guerre,  ils  paient  Xxvaf 
04nwes  subsides  aux  nations,  des  forces  desquelles  ils  disposent 

l«6  dtK:tTiues  des  éccnomiates  se  brisent  contre  ces  faits,  q<û 
tMliiitetent  invinciblement  qire  la  balatice  du  commerce  n'est 
pas  un  ix>»i  tmit,  une  tditardité,  et  que  l'argent  n'«sl  pas  mine 
marchandise  tovt  comme  che  autre  ,  ainsi  que  le  prétend  H. 
S«y,  contre  l'opinion  de  tous  les  siècles  (a). 

M.  ii-h.  Say,  daes  U  cinqi^éme édition  (i)  de  son  Traitéd'é- 

(a)  L'iTgcntn'eit  pu  imciiurcbtadùe<taiiniieaBeiatre,tDii>)lr<Baît 
ces  denz  oanelcMi ,  qa'fl  ut  marduudiis  «I  qn'it  refirétmla  (oMn  In 
niHcbandisei.  Métal  ,î]'b  noevalenr  iatiîatiqna  ;  inoEiiaic,  n|ie  nlear 
relative ,  Talc ar  qai  ne  chmgH  pu  de  Dom,  nuis  ils  pnisMaoe,  paÏE^nU 
-  faut  donpei  tanlot  iq,  tantAt  lo,  taoïâc  3o  pièces  iln  même  nom  poar 
recevoir  rmt  même  tinanlilé  dWe  aatre]  mirchandise  ,  soiiaat  le  cban~ 
geuenl  qn'épriïnve  le  prix  de  celle-ci. 

Nom  n'aioni  jamali  pu  regarder  comme  une  atsardité  la  balance  dn 
comioercei  qu'elle  ait  été  mal  définie,  mal  établie,  à  la  bonne  heure; 
Mais  eVil  es  ^Hti  reate  à  d^ontrer.  En  fin  de  coraple ,  le*  échangea  ôc  M 
■«Ment  «n  monnaie!,  tptt  qtund  M  n'y  ■  plus  de  marobandiaes  1  llnw 
fvot  aomplétec  Kéi^nnge.  Il  en  éfideni  tpie  )a  pmta»nca  gui  sa  ut  h 
JKnM  de  a«)deT  aea  eompie*  eh'*rgent,B'a  poïMail  aiiM  dei  frodaiu  4e 
aoB  «ol  et  de  ion  ÎBdnMiia  poor  balancer  ta  vataDidei  piOcUiils  qa'elhi  a 
refiu  de  l'étiaiigei;  caïu^uecDnieDt  elle  l'appauTiit,  L'Eifagneel  l'Aa- 
jleterre  loatla  doable  preoTe  de  ce  raitonnement.  N.  do  K. 

.  (t)  Lonéi.pai  toni  les  joamani,  let  éciils  de  M.  J.-B.  Saj  ont  ea  et 
ont  encore  nne  vogne  prodigienie  ,  non  EcoIemcDI  en  France,  mais  en 
tous  lieu.  Tradnits  dans  prcsqne  tontes  les  langues,  ils  sont  enseignéa 
dans  plnsienn  paya.  L'Institnt  de  France  ,  .  laciété  fllnslre  trop  tma- 
•  gère  à  ce  genre  de  cooDalMance  >,  dll  M.  Say  (  Traité  d'éc. poK,  t' 
'<dlt.,T.  n,  p^  379),  vkut  de  les  conrooner. 

Nous  ne  tronbterioDS  pu ,  eertea ,  la  bontie^T  de  H;  Sètf  M  de  M* 
fc^te*,>«a  ool^Aa^HU  de  aàMnoic  ^  le  syalèa»  bmt^mtiifli  t»  m 


amttmîe p^liliqi^ ,  avance  ^ne  In  vîàlle  aamiat  Qapatf  tour  e*l 
cher,  rùn  n'est  cAer,isL  rauaw,  et  ^ae  JLa  rkàeue d'urne  nation 
est  d'autant  pliu  grande  que  iee  produiti  f  wtt  main»  de  faiet^. 

£'est,.iiDiiUBejoiiv&.TiHr,  nne  grave  erreur  (i). 

he  4ù^é  de  ridinsse  dont  on  jomt  a'eet-il  pae  niivrtiéniatiqu». 
ment  expiàmé  par  le  rapport  du  prix  de  ce  qn'oB  a,  au  prix 
de  ce  qu'ont  les  Mitres  ?  Dès-lors,  supposez  le  pris  de  loutn 
c)ioge$  en  France  deux  bis,  dix  fois ,  oent  foi»  ntoiodre  qii'îl  ne 
l'«st  maiutenaDl:  la  riobesse  do  chaque  Français  sera  la  même 
.es  France,  car  le  rapport  d'un  nombre  de^x  fbis,  dix  fi^is, 
cent  fois  auùndre,  à  un  nombre  deu^  tms,  dix  tMs,  cmt  fois 
moindre,  ne  cesse  pas  d'être  le  même;  à  l'étranger,  la  richesse 
de  cjiaque  Fcançeis  sera  deux  fois ,  dix  fcôs ,  oent  fois  moindre 
quielle  n'était,  car  cliaque  Français  ne  pourra  j  agir  qu'ftTec  nne 
Tjdeordfiuxfois, dix  fois,  centfqia  moindre  qu'auparavant.  Hais 
que, si,  au  lieu  de  prix  plus  bas,  on  suj^seqnetoutesdiosee 
enFranoe,  oat  eu  un  prix  dotdile,  décuple,  centuple  :  k  l'in- 
térieur ,  la  richesse  de  cbaqoe  Fri^tçau  sera  la  mi)me,  oa«  le 
rapport  d'un  nombre  deux  fois,  dix  fois,  coït  fois  plus  grvid-, 
■t  un  nombre  dauxfois,  dix  fois  ,. cent  fois  [dus  grfind,  no  cesse 
pas  d'.étce  le  nùme  ;  ù  l'extérieur ,  la  ricjbesse  do  oha<]Ue  Frani- 
çais  sera  deux  fois,  dix  fois,  cent  fois  plus  grande  qu'eUe  n'était, 
Oar  chaque  Français  pourra  y  a^r  avec  une  valeur  doal:de ,  dé- 
cuple ,  centuple.  Il  ait  inutile  de  dire  que  le  powfoir  d'agir  db 
fjouvememeot,  invariaUe  i  l'inténeur,  sHiwaà  l'extérieur  les 
phases  du  pouvoir  d'agir  de  chaque  Français,  IHqp^  anmiel 
faiWPt  passer  danssesmùns  deux  fois,  dix  fois,  cent  foisimoins, 
ou  deux  fois,  dix  fois,  cent  fois^us  d'or  et  d'pi^feiU. 

«Cofnment se peutr^il,  sedemandcM- J-'B-^aydansIe  Tmiié 
déeoftemie poiidque,  que  lx<valeuv  des.cboseseoii  ta  mesuré  de 
WfUMttité  de  ridtesse  qui  est  en  eties,  «t  en  même  teiQp4  que  la 
licbesee  d'une  nation  soiid^utant  plvs  grande  que  les  produits 
7<)irt  moins  de  valeur  ^nC'est,  aTOoe-t-il,  «funcdea  ploàgrandes 

pu  dMplaagrftQda  inUrct;  p.iib[icp  ,  «lu  Uf\iti:i\  i^yç,tiiaU -àfi  t^.t.ie» 
Françaii  laoa  eu  excepter,  comme  uani  )'«TOp*  d^À  ,i,it,  tw  fK*'- 

(i)  Le  nitonnemcQt^DÎtïDt  Mtestrsilde  n»tce  r^non»»  *  l^.*iêliqfl" 
qoe  M.  Cbi«rle>CoiDU,gt!Dd^  Je- M-  J.-B.Say  ,,a  ftlM  de  w>*f«i'W 
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difficidtés  qne  présente  l'étude  de  l'écoDomie  politique.  »  C'est 
qoe  l'une  de»  deux  choses  est  fausse.  Uestfàcheus  que  ce  soit 
celle  qui  sert  de  base  à  tout  le  livre. 

Pour  rintérieni  donc,  les  prix  ne  font  rien  iila  richesse:  l'es- 
sentiel est  qu'on  y  produise  les  objets  nécessaires  pour  donner 
i  tous  l'aisance,  et  qu'ils  s'y  dbtribuent  de  manière  à  arrirer 
Il  tous  en  suffisaaie  abondance  :  aux  uns,  en  échange  de  la  rente 
de  leurs  capitaux,  de  leurs  fonds  ;  aux  autres,  en  échange  du 
travail  de  leur  intelligence;  aux  autres  ,  en  échange  du  travail 
de  leurs  mains;  (i)  à  tous  par  d'honorables  voies,  jiiicun  travail 
n'ett  honteux ,  il  n'y  a  que  la  paresse  qui  toit  honteiue,  dit 
Héâode. 

L'abondance  des  métaux  précieux  dans  un  pays  où  d'ailleurs 
tout  abonde,  y  fait  la  cAerte  des  choses  ;  la  rareté,  le  bai  prix. 
Comme,  d'ailleurs,  les  métaux  précieux,  par  leur  inaltérabilité 
et  leur  très-grande  valeur  sous  un  irès-petit  volume,  sont  émi- 
nemment transporiabtes  au  loin  ,  il  en  résulte  que  la  nation  qui 
les  possède  et  tes  attire  en  plus  grande  abondance,  a,  dans  tout 
l'univers,  action  sur  les  autres. 

S'il  n'y  a  pas  de  mines  d'or  et  d'argent  dans  lo  pays ,  et  si  le 
pays  possède  beaucoup  d'or  et  d'argent,  ilsy  sont  venus,  ils  y 
viennent  par  la  -veate  det produits  da  pnyi,  supérieure  à  ta- 
chât des  \produils  étrangers  ,  par  la  balance  favorable  du  com- 
merce. Si  le  pays  possesseur  des  mines  d'or  et  d'argent,  manque 
d'or  et  d'argent  et  est  réduit  à  en  emprunter,  c'est  que,  par 
tachât  det  produits  étrangers  ,  tapêrieur  à  la  vente  det  produite 
du  pays,  par  une  balance  défavorable  du  commerce,  il  a  aliéné 
l'or  et  l'aident  qu'il  a  tirés  des  mines. 

Que  M.  Adolphe  Blauqui,  professeur  d'économie  politique  à 
l'Athénée  et  à  l'Ecole  spéciale  de  commerce,  cesse  donc  de  s'é- 
tonner que  la  balance  du  commerce  trouve  encore  aujourd'hui 
des  défenseurs ,  et  règne  en  souveraine  dam  nos  bureaax.M  dit 
que  l'absurdité  de  la  balance  du  commerce  est  démontrée  jus- 


(i)  Qomd  niia  Dation  aTTÎTe  k  ce  point  ds  produire  tant  ta  *nl£«*i>te 
■boBdsDM,  at  qu'elle  ne  pent  donner  nue  plua  gnnde  «xleniioD  i  »et 
àAoaâitM  >a  dclioTf,  llnveolion  da  DOUTcllei  michjnei  ponr  nmplicei 
le  triTiil  dea/maini  y  derinit  nne  calamilj.  (Voyez  notre  «rit  ajanl 
ponr  titn  Basai  fondamentales  Je  l'itonomie  poUdjue,  m-8*  de  aio  p., 
k  PmU  ,  éhes  Htdame  Uourd. 
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qu'à  la  dernière  évidence  par  tout  les  économistes  ?  Les  disci- 
ples (le  H.  J.-B.  Sayne  cessent  pas  de  le  répéter?.  ..Qu'on  cite 
donc  uDe  fois  celte  démonstrabon  qu'on  dit  être  partout,  et  que 
nous  n'avons  pu  trouver  nulle  part  !  En  attendant,  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  que  l'absurdité  de  la  balance  du  commerce 
n'en  démontrée ,  ui  par  M.  Say,  que  le  GA>&e  appelle  le  repré- 
sentant de  F  économie  politique  en  France ,  ni  par  M.  Blanqui  , 
qui  a  donné  un  Précis  d'économie  politique;  ni  par  M.  Droz', 
membre  de  l'Institut ,  qui,  à  l'exemple  des  économistes  ses  pré- 
décesseurs ,  a  accumulé  (  qu'il  nous  pardonne  le  mot  )  des  so- 
phismes  et  noii  des  raisons ,  pour  prouver  Fabsurdiié  de  la  ba- 
lance da  commerce;  ni  par  Adam  Smilli  ;  ni  par  fticardo;  ni 
par  Halthus;  ni  par  aucun  économiste;  nous  croyons  même  p«n- 
vâir  affirmer  qu'elle  ne  le  sen  jamais,  car  jamais  on  ne  par- 
viendra à  prouver  l'absurdité  d'une  chose  vraie ,  d'un  fait. 

Que  chacun  se  demande  en  France  d'où  lui  vient  le  revenu' 
avec  lequel  il  achète  ce  qui  satisfait  à  ses  besoins.  Il  se  répon- 
dra :  de  l'aident ,  des  biens-fonds  ,  du  travail.  Eh  bien  I  si  les 
produits  qu'il  achète  avec  son  revenu  sont  dus  aux  capitaux,  au 
sol,  aux  manufactures,  au  travail  des  Français,  en  achetait  les 
produits  des  Français  il  alimente  toutes  les  sources  du  revenu 
des  Français.  Si  la  matière  des  produits  est  due  à  l'agriculturv 
étrangère,  il  alimente  les  revenus  des  agricul te nrs  étrangers;  si, 
en  outre ,  les  produits  sont  parachevés  par  les  manufactures 
étrangères,  il  alimente  toutes  les  sources  de  revenu  des  étran- 
gers ,  et  aucune  de  celles  des  Français. 

Produisons  donc  chez  nous  tout  ce  que  nous  pouvons  y  pro- 
duire. Les  laines,  les  animaux,  les  grains,  les  produits  manufac- 
turés, que  nous  recevonsdes  étrangers,  parce  que noslois  ne  sont 
pas  suFBsamment  prohibitives,  sont  depuis  long-temps  la  cause 
des  justes  plaintes  de  toutes  les  industries  en  France,  et  des  vi- 
cissitudes qu'à  tout  instant  y  éprouvent  les  revenus  et  les  fortiH 
nés  des  particuliers.  La  France  monterait  rapidement  au  comble 
de  la  prospérité,  si  tons  les  Français  qui,  tous,  médiatement  ou 
immédiatement,  tirent  leurs  revenus  des  capitaux,  du  sol  et  de 
l'indnstrie  français,  demandaient  exclusivement  aux  capitaux, 
an  sol  et  à  l'industrie  français  tous  les  objets  qu'ils  sont  il  mémo 
de  produire  ;  et  les  capitaux,  le  sol  et  l'industrie  français  arrive- 
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raient  bientôt  à  «a  produit»  pour  hb  aonibr«  inorayslde  d'habï- 
■taws  (i). 

En  effet ,  ceHt«mplez  i«  dutoe  da  1«  prospérité  de  toas  en 
^tajvx,  tcUff  ^ue  le  conceTnent  Sully  et  Colbert  : 

i^Kefu^^diesétraiigars  peu-i-p«u,  au  moyen  de  loK  graduels 
kmevtplus  r«strictiTe!i,.et  enfin  tout-i-fail,  au  moyen  deloispro- 
]iilMtiv<!s,  les  laip»,  les  BAÙBaua,  les  fera,  les  Matières  premières 
de  tsute  «sp^ce,  ^ue  l'«griciilture,  qu«  te  aoI  de  la  France  peu- 
vent fotirjiir  :  l'industrie  agricole  va  peu-à-peu  les  produire,  tes 
retirer  du  soZ ,  doja*  la  fécondité  va  doubler,  tripler,  croître  in- 
d^niaif  nt  par  les  fivmjers  (  ce  gra^d  besoiii  d^  l'agriculture  !  ) 
4et  béliM  4  laine  «t  des  animant ,  dont  de  pins  en  plus  abon- 
damment «D  UT»  à  même  de  le  couvrir  ;  des  minas  sans  nonri>re 
vont  de  plus  en  jïliis  être  esf^itées,  etc.  a"  Refusez  graduelle- 
ment «I  enfin  lout'f-faM,  le  bvvail  des  manufactures  étrangères: 
les  man»(ft«Uw-oi  du  paya  vont  de  plus  en  plas  s'emparer  des 
matière»  preinières,ft>umies  par  l'agriculture  et  le  sol  français, 
«t  les  parachever.  3°  Le  commecce  va  faiEe  arriver,  sans  înler- 
TUption  et  de  phis  en  fdus  abondamment,  anx  manuf^ures,  les 
produits  Itfi^ts  que  fournit  l'agriculture,  et,  à  toute  la  popula- 
(t)  m,  àt  Cannz  rw  pent  vouloir  prohiber  loolcs  Ica  prodacdoiu 
-éttangèm,  oe  lenil  condaiBner  cbaqae  Dalion  à  ae  loffire  i  elIe-iaJiDe, 
)•  ««n^KDOr  ■  l'iloUmqpl.  Il  eu  du  prodaiu  do  «>I  élnDger  né' 
;CM4aicMaucB>aDD&otqtM,ii>dépui^mineDl  de*  prod^'U^D  lol  sido- 
n|J.C'e4l  lUoileclioiKdeaiiMHirei  piohibit^Tet.OD  raMtîotiTea,  qnf  d*k 
te  montrer  la  tageiM  àes  gaoïemevieiu ,  car  au  ineMini  dainnt  t*** 
tODJonra  en  rapport  ivec  lu  Lctoias  dei  peapUs  et  la  posaibUlté  oh  îla 
iDlit  iieutî»&irciileiira,be)cû[]a;nuisc'c>t  diDiUditceitHineat  dnpoi^l 
joate  oa  iait  s'arrjler  la  realriclion ,  qa'eat  la  difficulté.  LaUsea  faire,, 
laiiiee  aller,  c'eit  fort  bien,  tiDi  qc'il  n'ei^  r.iialte  paa  dDiDiiui|[e;  mai* 
laîiacrai-je  faire  celai  qui  délrnït  mes  propriétéi?  En  Térilé,  Il  liberté 
io  commerce  ne  pcat  aller  jasqne-là ,  et  c'eit  le  reinltat  de  preiqaa  toaa 
laalnitéa  de  commerce,  da  maioa  gnant  aazinlérjti  de  la  France.  T07. 
&rtfat.T(Hii  XXm,  ait.  8.  Liberté  da  oommerw,  ToiU  U  r^  ;  Vberti 
Mgsmtni  limitéa  daoi  l'i^érit  nalîoiul ,  voiU  rratcaplion.  —  El  il  n'«M 
pomt  d*  tigla  aam  axoeptiaD.  —  Ed  réavtaé,  l'agiicDlnira  iDiirMit  ■•• 
prodoila  é  lln^oaliie,  l'i^idnatrie  fonrnit  laa  aiBnaaBiianWl«c«)  tOtwdenjE 
Faqoiient.daluile  complément  de  Icori  Leioina.  C'est  du», ce  «ank^v^il 
^|i.t  tt>ninet  de  latiiaai^ro  Li.pLni  pMduçtiTeA  U  rîcheaaa  n|li(uula> 
N.  dn  K. 


ioï  Google 


JSwaaio^/ift^bj^.  43fi 

^>n^  ,  10S  subsistances  que  rournU  r.igFicullDrs  et  les  pnxkiito 
pqraclievcs  qui  sortent  des  manufacuiree. 

Ainsi,  leï  capitaux ,  les  terres,  tes  fonds  de  toute  i)al«re ,  le 
travail  de  tous,  vont  de  plus  en  plus  etenfip  OLolutJveimstcMr 
courir  i  la  produclioa  de  tout  ce  qui  se  caosoinine  en  Frappa,  à 
la  crcalion ,  à  l'améliora  lion  de  tous  les  moyens  de  prqduOion- 

I)aas  cet  âtat  de  choses,  rien  n'est,  ne  peut  être  en  sotifli'aDC^ 
les  revenus  arrivent  à  tous,  cir  tous  ,  par  leun  capitatut,  l«utv 
fonds  ou  leur  tcavail,  concoucent  à  les  produire;  la  population, 
se  classant  bientôt  d'elle-même  en  proportion  convenable  dans 
les,  dtvitrses  professions,  croît  dans  chaque  ioduetri^,  beuKusp 
et  occupée, et parcoofiéqueiit  tranquille,  jusqu'au  terme  mar- 
qué par  la  nature  et  l'art  à  la  production  do«  MilwstiUloe^. 

loterrompez  cette  chaîne,  il  y  a  perturbation. 

Ainsi ,  accordez  aux  nuuuitacturiers,^  U  demandetlt,  l'in- 
troduction des  matières  premièrec,  de«  grains* des  uimwWa 
etc.,  étrangers,  que  l'étranger  livre  à.  ineill«ur  sinrché  que  Iv 
France  :  17  millions  de.Français  cultivant  la  terre  voi»t  insta»- 
tanément  tarir  leurs  revenus;  iJs  ae jpeoMHt piut -acieiUr  ief 
p/viùiàt  lies  manufaciuners. 

Accordez  aux  agriculleur»,  qui  la  demaiident,  l'iBtqoduptiiap 
des  produits  manufacturés  étrangers,  que  l'étranger  livre  à  meil- 
leur niardié  que  la  France  :  les  manufacturieis  français  voient 
tarir  instantanément  leurs  revi^us  ;  ijs  nej^euvent  plus  acheter 
les  prodiiils_  des  agriculteurs. 

Accordez  au  ccusmerce,  qui,  epnme  ipos  éconOQÛStfSf  la  ^^ 
mande,  l'introduction  des  produits  agricoles  et  Dtanufaotofée., 
que  l'i^tr&nger  livre  i  meilletir  marché  que  la  France  :  ies  agri- 
culteiiPS  et  les  manu  tact  uriws  voient  iDstaDtanément  tarir  leurs 
revenus;tb  ne  peuveM  plus  aaheter  les  produits  que  leur  offte 
ie  aonmave  ;  les  capitaux  s'écoutent ,  les  biens-fonds  baissent 
rapidement  de  valeur;  le  travail ,  source  de  toute  prospérité , 
manque  aux  classes  pauvres ,  l'industrie  se  perd  ,  la  France  de- 
vient une  seconde  Espagne. 

Touchez  même,  dirons-nous,  k  an  jçu^ anneau  de  1^  chaîne, 
nn  mal  général  s'ensuit.  Par  exemple,,  on  ne. cesse  de  réclamer 
k  grandi  cris,  dans  l'intérêt  de  l'a^ricutture,  I» libre  entré&dfis 
farséArwigers.,  qui  SQDl  à  nuiUeur  marché  que  <lBS  fars  S^Uif 
çais.  Accordez-la  :  la  populatioaqi^i  exploite  J«  fer,-( 
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taoémait  arrêta  dans  son  travail;  eUe  ne  peut  plus  acheter  les 
produits  agricoles ,  e\le  ne  peut  plus  acheter  lesproduits  manu- 
faeOtrét  :  les  revenus  de  tous  les  Français  en  sont  par  consé- 
qoent  immédiateoieot  afTectés. 

En  un  mot,  il  n'est  pas  une  seule  industrie  qui  ne  soit  intéres- 
sée à  la  prospérité  de  toutes  les  autres  industries ,  dans  une 
nation  (  i  )  ;  et  de  la  eoneenable  répartition  de  la  population 
dans  toutes  les  industries  ,  résulte  Charmonie  du  tout ,  le  bon- 
heur, tunion ,  la  force ,  l'indépendance  de  la  nation  (a). 

Voilà  ce  que,  de  temps  immémorial ,  a  appris  aux  nations 
l'antique  Egypte,  iaventrice  de  la  politique  ou  art  détendre  les 
peuples  heureux,  et  ce  que,  jusqu'à  nos  temps,  nul  n'avait  coo- 
testé.  Voilà  ce  que  Sully  etColbert  avaient  sans  cesse  derant  les 
yeus. 

Blinistres  de  nos  jonrs ,  voulez-vous ,  comme  eux ,  vous  im- 
mortaliser 7  Na  détournant  point  la  vuedu  bien-être  du  peuple, 
fin  de  la  politique,  soustrayez  impitoyablement  l'impàt  à  l'avi- 
dité des  partis  qui  se  le  disputent,  et  par  Ifi,  i'*Dimiauez-Ie  con- 
sidérablement, en  faisant  porter  la  diminution  sur  lesinduslrïes 
qui  rournissent  au  peuple  les  nécessités  de  la  vie,  c'est-à-dire 
sur  l'agriculture  et  les  arts  nécessaires  ;  a°  Éteignez  en  peu  d'an- 

(t)  La  tb^rie  dei  échingM  et  dei  déboaché*  qa>  danoée  U.  J.-B. 
Say,  eil  vigne  et  erronée.  C^oj.  let  notes  dont  nom  ktodi  lecompagoé 
U  critique  de  noi  écriti,  fiits  pir  M.  Cbirlsi  ComtB  ,  gendredeM.  Say  , 
et  qnt  nani  arona  fait  rumprlmer  ).  Amtote  aor  cepoiat  >  lont  dît  an 
qnelqdn  lignea.  L*  tsge  âgyple  ■  fiit  plm  :  elle  l'a  prati^Dadacanlnna 
longneanile  de  liiclea. 

(i)  Eanemi  dei  iamlèra,  roaa  Tonlei  donc  ,  aTSB  det  armiti  de  dema- 
nttn,  de  ptaa  en  fl-ai par^Ktr  la  nation  ,  disent  ceoz  qai,aTec  de  «sini 
mola,  croient  pooToir  réiondre  lei  qneationt.  Soni  rjpoadani  ;  Qse  la 
lumiira  (  ta  mit  )  arriva  1  cbaqae  Franc  ait ,  qu'elle  r^Iaîre  ,  le  pÀélre: 
lei  arméti  de  daaaniert  aeront  luntilï» ,  car  ancnn  Fnnfaii  ne  eonantiia 
plaa  k  caoummer  un  prodail  Anngtr,  qa'à  l'intérienr  on  pent  fabr^jner 
en  anfEaaDlB  abondance ,  aaclianE  qn'H  j  va  de  ion  biea-ttre  pirtîcnlier, 
comme  décelai  de  [oni.  De  aon  propre  monTemeot  aIon,lB  nation  le^r- 
quera,  Teconnaiiaant  (ce  qu'elle  lofconiull  trop  anjonrd'hai)  qn'oa 
l'avait  j'naqneJi  parguét  pour  aon  bien. ...  At  !  ee  a'eat  pas  aani  raia<M 
qae  Solly,  Calbert  et  Napoléon  Tonlaient  qn'on  n'oitl  «s  France  qna 
de  prodnlu &ançiii,  c'eat-l-din  dna  ans  terrei ,  aiu  manaboiam,  «m 
capittox,  an  traiail  dei  Fran^iia.  ..... 
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nées  les  dettes  de  l'État  ;  "i"  Supprimant  toute  dépease  inutile, 
faites  esécuter  des  travaux  nécessaires  et  profitiibles  à  tous, 
routes ,  canaux  ,  ponts,  déviatious  des  cours  d'eau  pour  arro- 
ser le  sol  de  la  France  qui  en  est  susceptible ,  afin  de  quadru- 
pler la  fécondité  i  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  faites-les  exécuter  par  les 
mains  des  classes  pauvres  ,  dont  vous  procurerez  ainsi  double- 
ment le  bonbeur  ;  4"  Économisez  chaque  année  sur  l'impôt , 
afin  de  procurer  en  peu  d'années  à  l'État  «ne  réserve  capable 
de  faire  face  à  une  guerre ,  à  une  grande  dépense  imprévue, 
sans  avoir  besoia  d'augmenter  l'impôt  ni  d'emprunter.  Sully  a 
fait  cela  ;  Colbert  (  i  )  le  faisait  très-rapideiftnt,  quand  l'am- 
bition deXouis ,  excitée  par  Louvoîs  ,  vint  bouleverser  tous 
ses  plans  ,  ce  qui  occasiona ,  dit-on  ,  la  mort  de  ce  grand  hom- 
me. Chaque  année,  une  carte  de  France  et  des  plans  à  ta  main, 
venez,  aux  applaudissemens  de  tout  un^peuple,  rendre  compte 
auK'chambres  des  travaux  faits,  et  justifier  ainsi,  à  la  face  de, 
la  nation,  l'emploi  des  fonds  qu'elle  met  chaque  année  àvotre 
dlspoûtioa  pour  l'administrer  ,  c'est-à-dire  pour  la  rendre 
heureuse ,  et  non  pour  les  dépenser  sans  qu'il  en  reste  de  trace 
sur  le  sol  du  pays.  Soyez  les  ministres  de  la  France  ,  et  jamais 
d'un  parti  ;  opposez  une  volonté  de  fer  à  l'ambition  des  indivi- 
dus :1a  société,  le  pouvoir,  dont  ils  se  proclament  lesamis,  n'ont 
pas  de  plus  grands  ennemis.  Il  ne  sera  pas  sans  cela,  ô  ministres, 
de  bonheur  j^our  la  France ,  de  gloire  pour  vous ,  de  consoli- 
dation pour  le  pouvoir.  L'art  de  bien  gouverner  ,  indépendant 
de  la  contlitution  des  pouvoirs ,  sur  laquelle  on  dispute  depuit 
quarante  ans  en  France,  est  de  temps  immémorial  connu  ;  il 
est  un  ;  il  est  immuable  ;  il  s'apprend ,  dit  Xénopbon  ,  comme 
toute,  autre  connaissance  ;  il  est  tout  entier  dans  l'histoire,  cette 
»age  conseillère  des  rois.  C es t-tà qu'il  faut  incessamment  l'étii^. 
dier,  et  non  dans  d'idéales  théories,  dans  dequolidîeDnes 
déclamations.  Viinam  ! 

L.-F.-G.  DE  Cazaux  , 
ancien  élève  de  l'École  polytechnique.. 

(i)  Quel  riche  poyi  que  la  France!  dl»»il-il.  Si  les  ennemis  du  roi  h 
laliiaient  jouir  de  la  paix ,  on  pourrait ,  tn  pea  d'aaaies ,  pri^eurtr  ktet 
peaplei  cttte  aiiance  jits  Itur  promtUaic  Bcnri'le-Grand. 
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90g.  VlEistrctt  ïlBÉa  CHAttActEBiSTii.  des  tiAiinELs  ETC.' —  Essai 
d'unt  définUion  du  commerce ,  ou  exposition  des  opinions 
lesplus  accréditées  sur  sa  nature  et  sur  le  moyen  de  le  vivi- 
fier; parle  docteur  P.-P.  Gbieb,  professeur  des  sciences  éco- 
nomiques à  l'uuiversité  de  Wiinboui^;  lu  -  ft°  de  a34  p, 
WurUboui^,  i8a6;  ËsUnger. 

Une  loi  de  Lycurgue  interdisaît  le  commerce  aux  Spartiates; 
Platon  pensait  qo'im  citoyen  s'avilissait  en  l'exerrant;  Cicéron 
était  du  même  avis.  Uti  docteur  de  l'église  a  soutenu,  dans  te 
moyeni-ige,  qu'u# marchand  ne  pouvait  être  un  bon  chrétien, 
f>aneles  temps  modernes  cette  profession  était  réputéeignoble: 
les  gouvemeraenS  l'ont  souvent  frappée  de  taxes  énormes,  et 
lui  OBt  imposé  toutes  sortes  d'entraves ,  sous  prétexte  de  favD- 
FÏser  l'agriculture  ou  l'industrie.  Cependant  le  commerce  fiit 
iMgoré  dée  le  ïo'  ûècle,  en  Angleterre,  puis  eu  Italie.  On  en 
vint  à  considérer  le  numéraire  comme  la  vraie  richesse,  et  le 
oobunerce  qui  le  procù»,  comms  la  principale  source  de  la 
prospérité  pid>liqike.  De  là  le  système  mercaciile. 

Pout  mettre  ses  lecteurs  en  état  d'appréciée  ces  opinions  op- 
pâsé<»,  M.  Geicr  remunte  1  l'origiDé  des  échanges  en  nature; 
it  exposé  les  avantages  résultant  de  l'emploi  du  numéraire,  pois 
l'tttiHté  de  l'intervention  dn  commerçant  qui  sert  d'intenné- 
diitire  aux  producteurs  et  aux  cansommateurs.  Il  miMlre  nom- 
Hient  la  ptoduciien  fsît  naître  le  commerce  ;  comment  le  com- 
merce devient  ensuite  l'occastoa  d'noe  production  plus  abon- 
dante, pltts  variée  et  plus  facile  ;  et  comment,  en  même  temps 
qu'il  occupe  par  Ivi-métne  une  multitude  d'hommes  et  met  en 
cwbulation  d'immenses  cspitaliK,  il  fait  fleurir  l'agriculture  et 
oroîtT«  la  populalion.  L'anteAr  exf^ïqw  ensuite  la  marche  et 
les  efîiels  dn  commerce  intérieur  et  extérieur ,  d'importation  et 
d'exportation,  du  commerce  intermédiaire,  du  transk,  etc.  il 
examine  ces  qûestvon's  :  Le  commerce  est-il  productif?  Est-il 
vrai'ifae,  dans  les  écbai^es,  l'un  perd  ce  que  gagne  l'autre? 
Qu'est-ce  que  la  babnce  du  commerce?  Et  il  conclut  que  cette 
balance,  ne  pouvant  jamais  donner  de  résultats  exacts,  on 
tombe  dans  des  erreurs  grossières  lorsqu'on  préteud  en  induire 
la  marche  progressive  uu  rétrograde  de  la  prospérité  d'un  peu- 
pie. 
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Tlow  dtiffyfta  sont  eoouerés  à  fatré  csmnfare  ["iilKieWfcg' 
éa  comaerce  sur  k  civiUsation ,  iea  mœurs  et  $«r  le  caractite 
du  Bvgodatit.  Les  trois  derniers  traitest  des  rapports  (1m  com- 
raercesvec  lesfiBances  de  l'ÉtaL  L'État  est  vh  consônnniteur  : 
coBiBKnt  K  pfocurera-t~il  ce  dont  il  a  besoin?  Le  goureras- 
nt^t  peut»  comme  les  pdtticulien^  expteiter  du  mines,  des 
terres,  des  fdréts;  se  faire  agriculteur,  Ulison,  marrïiand; 
mais  incapable  db  soutenir  la  concurrence  des  entrejtrises  par- 
ticulières où  il  f  a  loujbdrs  plus  d'énonomte  et  d'iatéllij^ce, 
il  ett  réduit  à  s'attribuer  lethiom^ole  des  briini^tei  d'iodostHs 
on  de  conunei'ce  qu'il  veut  exercer.  Cette  impuissance  de  lutter 
a*«c  les  particuliers ,  prouve  que  les  produits  du  mtHiopole  re- 
viennent plus  cher ,  et  conséquemment  que  son  existMKe  di- 
mibue  la  richesse  publique.  Il  comprime  l'induslrùe  des  ci- 
toyens ;  il  élève  le  pris  des  marchandises  ;  en  ontast  nn  appdi 
k  la  fraude,  il  met  les  individus  eu  hostilité  contre  le  gouver- 
nement; son  exercice  exige  une  muliitude  de  suPTeiltansqui» 
au  lieu  de  vivre  aux  dépens  de  la  société,  pourraient  coQlti- 
buer  k  l'enrichir.  On  allègue  que  le  monopole  est  na  moyen 
facile  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le  trésor  ;  mais  il  frappe 
les  contribuables  dans  des  proportions  difficiles  à  JustUer.  £n- 
ia  il  est  nuisible  à  l'intérêt  général  en  ce  qn 'il  coûte. i  la  na- 
tion beaucoup  plus  qu'il  ne  rapporte.  Le  déficit  résoltaut,  pour 
lebudget,de  la  suppression  d'un  munopolet  aéra  toiljouM  rem^ 
placé  avec  avantage  par  un  impât  direct.  Les  mêmes  critiqses 
s'appliquent  aux  douanes,  surtout  quand  l'élévation  des  tarifs 
excite  puissamment  à  la  contrebande ,  et  devient  onéreuse  ans 
Miosommatleurs.  L'auteur  énnmère  les  inoonVéuieBs  dn  s^fSttoM 
mercantile,  des  prohibitions  soit  à  l'entrée  soit  A  la  sortie,  Aet 
droits  prohibitiEi  et  de  ceux  qui  frappent  le  transit.  H  disctito 
l'utilité  des  restitutions  de  droits,  des  prêts,  des  prim«5.  Il  tff 
prime  des  optaions  ^u  fovorablcs  au  système  colonial,  aux 
compagAies  privilégiées,  aux  actes  de  navigation,  combinai- 
sons qui  'tantôt  manquent  leur  but,  tantôt  »e  Se  soRtienOent 
que  par  l'injustice  et  l'abus  de  la  force. 

De  ce  que  le  système  mercantile  a  égaré  ses  partisans,  s'en- 
suit'il  que  les  gouvernemens  doivent  s'abstenir  de  toute  action 
relative  au  commerce  ?  L'autorité  publique  est  incapable  de  le 
diriger,  et  les  cncouragemens  qu'elle  prétend  lui  donner,  sont 
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gfoértlement  «n  ce  point,  que  le  gouvernement  doit  mer  de  sft 
puissance  pour  écarter  les  obstacles  contre  lesquels  se  brisnait 
la  force  des  individus  isolés.  Son  intervention  est  donc  néces- 
saire quand  il  s'agit  d'assurer  au  commerce  la  liberté,  la 
sûreté,  et  de  former  des  établisseiuens  qui  readent  ses  opà'a-' 
tiOBS  plus  promptes  et  plus  faciles.  Mus  on  a  trop  sonvent  fait 
le  contraire.  Les  tribus ,  les  maîtrises ,  les  jurandes  ont  gêné  la 
liberté  du  commerçant  ;  les  défenses  de  vendre  dans  certaîtu 
lieux,  de  réunir,  dans  un  même  établissement ,  le  commerce 
en  gros  et  le  débit  en  détail ,  de  veAdre  des  marchandises  d'es~ 
ces  diverses,  l'interdictloa  du  colportage,  les  droits  d'étape,  la 
taxe  de  certains  objets  de  consommation ,  faite  par  la  police  lo- 
cale, sont  autant  d'entraves  préjudiciables  au  commerce  inté- 
rieur. LesrestrictioDS  miseiau  commerce  extérieur  ont  fait  plus 
de  mai  que  de  bieii,et  lesréglemens  sur  l'importation  et  l'expor- 
tation des  grains  ont  produit  d'ordinaire  des  effets  tout  opposés 
à  ceux  qu'on  s'en  promettait. 

L'auteur  range,  entre  les  institutions  protectrices  de  la  bonne 
foi ,  la  vénGcation  de  la  qualité  de  certains  objets  de  consom- 
mation exposés  en  vente  ;  celle  du  litre  des  matières  d'or  et 
d'argent;  celle  des  poids  et  mesures;  l'établissement  des  bureaux 
de  pesage  et  de  mesurage;  ta  surveillance  active  de  la  police  et 
une  justice  prompte.  Le  gouvernement  aide  encore  le  commerce 
par  la  construction  de  routes,  de  cauaux,  de  phares,  etc.  ;  en 
fournissant  des  pilotes,  en  faisant  secourir  les  naufrages,  ctt 
accordant  des  escortes,  en  assurant  aux  navires  des  ports  de 
relâche,  en  établissant  des  consuls,  en  publiant  des  cartes  et 
des  almanacbs  nautiques,  en  protégeant  les  sociétés  d'assurance, 
en  perfectionnant  le  service  des  postes,  en  adoptant  un  boa 
système  monétaire, en  s'abstenant  de  fixer  le  taux  de  l'intérêt, 
en  favorisant  l'instruction. 

Telles  senties  idées  principales  que  M.  Geier  a  exprimées  : 
nous  n'avons  pu  en  donner  les  dévetoppemens;  il  faut  les  cher- 
cher dans  l'ouvrage  même.  V. 
aïo.  De»  VxaKEHK  mr  Staatspapiekek,  etc.  — ■  Du  commerce 
des  effets  publics;  par  L  H.  BEiinBii,  avocat  à  ta  cour  de 
Giessen  a"  édit,  corrigée  et  augmentée.  In-8°  de  XII  cl 
685  p.  Goettingen,  i83o;  Vandenhoeck  et  Kupi'echt 
,   L'ûitroduction   expose  l'origine   et  le  déreloppemeat  du 
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cominnM  qui  a^ezerce  sur  les  actions  des  banques  et  des 

graDdes  compagnies  commerciales ,  et  snr  les  obligations  des 
gouvernemms.  Ce  sont  des  spécnlateurs  qui,  mettant  en 
commoo  leur  industrie  et  leurs  capitaux,  pour  faire  de  vastes 
.entreprises,  créèrent  les  actions  négociables  et  posèrent  les 
fondemens  du  système  d'emprunts  et  d'amortissement  enployé 
depuis  dans  les  finances  publiques.  Les  emprunta  étumt  ia- 
Gonnus  dans  l'antiquité  et  dans  le  moyen  Age  :  l'Angleterre 
en  a  domié  l'exemple,  que  les  antres  États  ont  (nccessirement 
imité.  Désormais  la  puissance  d'uu  peuple  ne  se  mesure  plus 
sur  retendue  de  son  territoire  ,  ni  sur  le  nombre  de  ses  trou- 
pes, mais  sur  son  crédit  ou ,  en  d'autres  termes ,  sur  la  facilité 
qu'il  a  d'emprunter  à  un  taux  modéré. 

'  Après  avoir  établi  la  distinction  de  la  dette  flottante  d'avec 
la  dette  fondée,  l'auteur  indique  les  diverses  formes  sons  les- 
quelles celle-ci  se  présente ,  savoir  :  rentes  perpétuelles ,  an- 
nuités, rentesviagères,  tontines,  loteries.  Il  fait  connaître  le 
mode  d'adjudication  des  anprunts,  d'inscription  des  litres  et 
des  transferts,  et  le  système  de  l'amortissement.  Il  donne  tin 
aperçu  de  l'origine ,  de  l'accroissement  et  de  l'état  actuel  des 
dettes  publiques ,  et  des  eH'ets  qui  ap  négocient  dans  les  di- 
vers États  de  l'Europe. 

Le  livre  i"'  traite  de  la  nature  des  effets  publics.  Ce  sont 
des  choses  cM^orelles  (res  corporales),  qui  se  classent  entre  les 
meubles.  On  peut  néanmoins  les  immobiliser  dans  certains  cas, 
comme  cela  se  pratique  en  France  pour  la  constitution  des  ma- 
jorais. Les  titres  sont  nominatift  ou  aa  portemr.  Us  sont  divi- 
sibles pour  la  transmission  par  vente  ou  par  héritage.  Le  cours 
se  forme ,  se  constate  et  se  publie.'  Il  est  soumis  i  diverses  in- 
fluences :  i"  l'état  du  crédit  ;  a°  les  conditions  de  l'emprunt  ; 
3°  le  taux  de  l'intérêt  ou  les  chances  éventuelles  des  primes; 
4°  la  puissance  de  l'amortissement  ;  G"  lei  événemens  poli- 
tiques; 6°  les  opérations  des  fortes  maisons  de  banque;  7°  les 
vicissitudes  do  commerce  ;  8°  le  cours  du  change;  9"  la  situa- 
tion de  la  place;  10°  les  jeux  de  bourse. 

Dans  le  »•  livre  ,  les  effets  publics  sont  considérés  sous  le 

rapport  do  droit  L'emprunt  se  forme  par  on  contrat  synallag- 

mitique  dont  aucune  des  partis  ne  pe;it  altérer  les  conditions. 

La  réduction  du  capital  est  toujours  un  abus  de  pouvoir; 
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jmsis.U  r^iiclion:d«  l'intérêt  est  lioite,  quand  lo  crittriae.gt 
^bre  4e  se  fâirarembiiurser.,  On  «£x^'divM'i  Uimet  dep«e^ 
niption,  pour  le  capîul  4t>I^  utéragcs.  L'autaur  stt  d'ans 
qaelaprescEÏplini^nedoitÂtreoppaséa^n'ipcèsSfl  aas  pour 
le  capital^  et  après  k  ans  pour  les  intérêis.  Outre  Je»  relation» 
ijtii  esût^iC  entre  Je  créaBeier  «t  ILÈtat,  il  s'en  établit  -d'antres 
eatce  les  parlicDliers.' Celles-ci  fontnaiire  les,qttMtioos  %ui- 
ysittes  :  i"  Que|s  sont  les  individus  cnpaUqsdeGOntractsrvala. 
lilemeat  en  matière  de.n^ociation  d'effe's  pnhlics  ?.  a"  «{uelles 
sont  les  conditions  de  la  validité  du  ouBtiat  P  3°  ipiels  sont  les 
droits  et  les  obligations,  générales  qui  résoltent  4e  la  négo- 
ciation?.L'auteur  indicpie  les  lois  et  les  usages -que  l'onebservç 
dans  les  principaux  États,  quant  à  l'intervention  des-agens^ 
diange,  à  l'authenticité  des  conventions,  au  temps  et  au  mode 
de  leur  exécution.  Il  traite  à  cette  occasion  des  marchés  ait 
compUnt,  .à  leripQ,  i  prime;  des  reports^  de:  la  liquidation 
<l;de'la.coaip<teoee.  .Le  mode  de.procéder,  «n  cas  de  tc&u 
aqjt  de  livrer  soîLde  recevoir;  la  garantie,  ence  qvicanoeme 
les  yemieurs  et  les  ageos  de  cbaiige;  les  dommag«s4Btéi:dts, 
IfjriiieDtiie  sujet  d'autautde  chapitres. 

.Les  mavcfaés.Â  Uerer  dans  lesijuels  les.ctmtsactaps  OBf:poar 
unique  objet  de  profiter  des  différeacei  .éventuelles,  sont-its 
iJlllcifescomiiie.KfaDt.ua  pur  jeu,  un  pari  sur  lecours  futur  4es 
efiets?  H-  Bepder  se  prQnoncê  pour  la  né^atiTe,  et  ne  voit 
i.cique.des  contrits  aléatoires.  11  ^  fait -remarquer  que,  dans  les 
pjRjs  même  (l'Angleterre  et  laFrance),  t^  la  loi  ne  considèire 
pj)s<!es  conventions  dece  genre. comme  obligataires,  elles  ne 
laii!$fînt  pas  d'être  en  usage,  et  se  pratiquent  joumeUemeat 
pqur  dcs.somoiRS.uès-considérables. 

.  L'objet  du  3*  et  dernier  livre  est  derésoudceles  questions 
suivantes  : 

x'  Qu'.t  (ait  jus()u'ici  la  législation  pour  régler  le  cotqmerce 
dfis  effets  publics  ? 
a"  La  nç-cc^ité  de  nouvelles  tUspo^tions  eat-elle  reconnue? 
L'auteur  cousidère ,  comme  injiiste&,cl  nuisibles ,  Iqutes  eeltes 
qi!  gènentla  liberté  des  transactions  eu  usage  ;  ot  comme  utilos, 
celles  qui,coiiti;ibuenl  à  reodie  les  opéralions, faciles  et  aûijep. 
Ainsi  les  qtarcbés  doivent  se  cûncluie  à  la  bourse,  awc  le 
cijqcov^.^'a^eitfi  asisgciiieatés.  Los  ,otri£s.^t.le9.aomaiiUioiu.4te- 
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lîvrèr'iloivenl  se  ftilfe  par  des  ofUciers  ministériels,  ei  dons  un 
'délai  déterminé.  Il  convient  de  renvoyer  à  la  juridiction  con- 
'sùlàire  toutes  les  contestations  de  cetie  ualure,  sans  exceptei 

lès  marchés  qualifiés  de  pari  ou  de  jeu  :  le  meilleur  moyen  de 
''fëlirîmer  des  opérations  insensées  étant  de  soumettre  à  la  con- 
"tràinte  ()àr'corps  ceux  qui  prennent  des  engagemens  qu'ils  ne 
''ïbtit"pàs  en  éta(  de  tenir.  Enfin  il  faut  punir  sévèrement  les 
'ii^îô'teÀrs  ^tii  enfreignent  les  régléméiis  ou  qui  répandent  de 
''ISussés  nouvelles. 

TIil  appendice  contient  les  lois  et  ordondanbes  publiées  sut 
'céné  matière'èn  France ,  en  Autriche ,  en  Prusse,  en  Hanovre, 

en  Saxe,  ^n  ^Bavière,  dans'  la  Hesse  Électorale,  en  Hease- 
"barmsfadtjàTràncfort.  T. 

au.  Hahubdch  db>  FtNANZWlssEiiscKArT ,  etc.  —  Manuel  de 
la  science  financière  et  de  l'admiiilstratian  des  finances  ;  par 
le  baron  de  Malchus.  a  vol.  iti~8°.  Stuttgard  et  TubiugAi 
■  83o;  Cotta. 

tè^ifnîncipeifltf  i'écoiidriiief  ftfitîqtitf  dàCnihent  la  science  fi- 
ftimbiere;'  cette  scieiice  les  dlvelo^ppe,  ^rige 'leur  application 
Tfpétiftle,  M  Wdiqaafit'lès'modilidatidns  qu'ils  dàive'nt  éprouver 
'heltfn'ies'tèmiis  et  1rs  li^x,  et  trace  les  règles  rondaihentalés 
■d'apife  lesqutHês  le  revêtu  public  itôït  S'établir  et  se  céntrali- 
ter.  tj[ palitiljuo''Sxe  la  quotité  dès  besoins,  qui  excèdent  sou- 
■^ènt  les  facultés  contributives  de  la  nation  ;  \iy  sciencefinanciére 
«hercfre  les  moyens  d'y  satisfaire  avec  équité,  et  sans  affaiblir 
'ICsSoùrces  du'  feVèiiu.  La  perception ,  le  mouvement  des  fonJs, 
les'-pàîemensetla  justificaiion  des  dépenses  forment  le  domaine 
'êeVttdmininraiion  des  finances. 

-  "Lepr'efnièr  volume  duManiiêlcst  consacré  à  l'expasilîon  Je 
la  ^rience  financière.  L'auteur  cdMraéiice  par  rechercher  et 
CfB^r  les  tevëmls  ^blics.  Les  uns  sont  appelés  ordinaires-, 
^z\-6e  qu'ils  sont  affetités  à  dès  besoins  ii-peu-près  constans,  et 
Se  teptiJduisènt  chaque  année;  lés  antres  %oni  extraordinaires, 
^jtftnihe  les  nécessités  àô^qnellés  ils  sont  destinés  à  pourvoù-. 
lièsVcVWitls  orâhiaires  sont  îcfnhédiàls  ou  médiats.  Les  pre- 
SflWs'^ovierràent-des  domaines,  desTôrèts,  des  mîriès  et  usi- 
nes, des  salines,  et  des  droits  rêgall(<ils  tels' qiic  te  monnayage, 
les  postes,  les  amendes  et  confiscations,  les  droits  d'aubaine  et 
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de  déshérence ,  1m  concessioDS  et  privilèges ,  les  droits  de  sceau. 
Lesrevenas  médiats  sont  produits  parles  contributions  directes 
assises  sur  les  biens-fonds,  lesrentes,  les  personnes,  l'industrie; 
et  par  les  contribuiions  indirectes  qui  comprennent  les  droits 
de  mouture ,  d'abattage ,  de  vente  des  boissons ,  les  monopoles 
du  sel  et  du  tabac,  les  douanes,  les  taxes  somptuaires,  etc.  Lea 
ressources  extraordinaires  s'obtiennent  par  la' formation  d'un 
trésor  de  prévoyance;  par  la  création  de  nouveaux  impôts  on 
par  l'augmentation  des  anciens  ;  par  des  anticipations  ;  par  des 
aliénations  de  propriétés  publiques;  par  rémission  d'un  papier 
monnaie;  par  des  emprunts  sous  forme  de  dette  flottante,  de 
dette  fondée,  de  rentes  viagères,  de  tontines,  de  loteries. 

Des  considérations  sur  l'amortissement  et  sur  l'administra  tiOD 
de  la  dette  publique  complètent  lapremière  partie  de  l'ouvrage. 
Un  appendice  donne  l'aperçu  des  dettes  nationales  et  des  me- 
sures prises  pour  l'expédition  des  titres  et  pour  le  paiement 
des  arrérages  en  Angleterre,  en  France,  en  Russie,  en  Au- 
tncbe,  dans  les  Pays-Bas,  la  Prusse ,  la  Bavière. 

Cent  cbapitres ,  qui  forment  chacun  un  traité  particulier,  ne 
peuvent  être  tous  analysés  dans  cet  article  :  nous  nous  borne- 
rons à  ceux  dans  lesquels  l'auteur  discute  des  questions  géné- 
rales- De*  conlributions.Ije  âeToir  imposé  au  gouvemement  de 
maintenir  et  de  perfectionner  les  institutions  spéciales,  lui 
donne  le  droit  de  faire  contribuer,  aux  frais  de  l'admiDislration 
publique,  tous  les  membres  de  la  société,  en  proportion  de 
leurs  facultés.  Les  revenus  ^nt  primitifs ,  soit  dérivés  doivent 
être  également  soumis  à  l'impôt  :  l'auteur  n'admet  qu'une  seule 
exception  en  faveur  du  chef  de  l'État.  L'égalité  proportionnelle 
est  un  principe  que  la  justice  et  l'intérêt  public  commandent 
d'observer;  mais  cette  égalité  ne  peut  jamais  être  rigourense. 
Les  revenus  nets  qu'il  s'agit  d'atteindre  sont  variables;  et  f&t- 
on  parvenu  à  les  détenniner  pour  un  moment  donné,  ils  ne  se- 
raient plus  les  mêmes  après  un  court  intervalle.  Les  inégalités 
que  l'administration  ne  peut  prévenir,  trouvent  leur  remède 
dans  les  rapports  que  les  échanges  et  la  circulation  des  valeurs 
élablbsent  entre  tous  les  contribuales,  et  c'est  parla  que  le  ni- 
vellement des  chaires  s'opère  tôt  ou  tard.  Le  droit  d'imposer 
est  subord<»iaé  aux  conditions  suivantes  ; 
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1°  La  contribution  ne  doit  atteindre  que  le  revenu  cet  dis- 
ponible et  jamais  le  capital; 

a"  Elle  doit  être  proportionnée  au  revenu,  et  ne  pas  le  dimi- 
nuer au  point  d'arrêter  ou  de  trop  restreindre  les  moyens  de 
production; 

3°  Il  laut  que  les  revenus  de  diverse  nature  soient  atteints 
dans  les  mêmes  proportions  ; 

4"  De  même  que  la  somme  des  contributions  ne  doit  pas  ex- 
céder celle  des  besoins  slriclemenl  calculés,  de  même  chaque 
citoyen  ne  peut  être  astreint  à  payer  plus  que  sa  part  propor- 
tionnelle de  celte  somme. 

L'auteur  s'abstient  de  déterminer  la  fraction  du  revenu  qu'il 
est  possible  de  prélever  sans  affaiblir  les  forces  productives  : 
telle  contribution  qui  se  paie  facilement  dans  un  pays,  serait 
excessive  dans  un  autre.  Cette  appréciation  appartient  à  la 
science  et  au  tact  de  l'administrateur.  Aux  principes  généraux 
en  matière  d'impdts ,  se  rattachent  ces  maximes  : 
'  1°  Ne  taxer,  autant  qu'il  est  possible ,  que  des  objets  dont 
le  revenu  net  peut  être  connu  et  évalué  sans  des  recherches 
vexatoires  et  nuisibles  aux  intérêts  des  contribuables  ; 

a"  Ne  pas  soumettre  le  même  objet  à  plusieurs  contri- 
butions-, 

3"  Étendre  l'impôt  à  plusieurs  objets  de  même  nature ,  plu- 
tAt  que  d'en  frapper  uu  seul  de  droits  excessifs  ; 

4'  Imposer  de  préférence  tes  sources  de  revenu  qui  donneront 
à  l'État  des  recettes  considérables  dont  le  recouvrement  sera 
certain  pour  la  quotité  comme  pour  les  échéances  ; 

5°  Adopter  un  système  de  contributions  qui  soit  uniforme 
dans  tout  le  pays,  autant  que  le  permet  la  différence  des  rap- 
ports de  production  et  de  consommation; 

6°  Avoir  un  système  stable  en  ce  qui  cosceme  la  nature  et  la 
quotité  des  impôts,  les  tarifs,  et  le  mode  de  recouvrement. 

Coalributioris  indirectes.  L'impossibilité  d'atteindre  le  revenu 
sous  toutes  ses  formes  et  dans  toutes  ses  parties ,  par  les  contri- 
butions directes,  et  découvrir,  au  moyen  de  ces  seules  coniri. 
butions,  les  dii-penses  publiques,  qui  s'élèvent  de  plus  en  plus, 
m  conduit  les  gouvememens  à  taxer  des  consommations  et  des 
jouissances  dont  l'usage  plus  ou  moins  étendu  est  l'indice  d'un 
rcreon  correspondant  à  cet  usage.  Quoique  leq  ÇDntrtbntioM 
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indirectes  soient  généralemont  adoptées ,  et  ^0%,  dans  la  j^a- 
tique ,  on  s'accordu  sur  la  nùcessito  de  le?  combiner  avec  le^  im- 
pôts directs,  les  écrivains  professent  encore  des  dqctrinps  op- 
posées, et  tandis  que  les  uns  consjdcrent  les  taxes  indirectes 
côtnme  préférables,  d'autres  les  rejeiicnt  absolument.  Ces  der- 
niers objectent  »  Que  la  consommation  ne  donne  pas  la  mesure 
>  du  revenu;  "  mais  l'auteur  établit  qu'elle  la  donne  commnné-  , 
ment,  et  que  les  arfaircs  publique^  ne  peuvent  se  régler  sur  des 
exceptions 

2*  Objection,  «  L'impôt  indirect  ne  se  proportionne  pas  au. 

1  revenu  :  il  atteint  le  contribuable  au  moment  même  oi  ceUi- 

■  ci  est  pressé  de  consommer  la  denrée  qui  lui  est  nécessaire  ; 

'  n  et  llmpiit  devient  d'autant  jilus  onéreux  que  ce  besoin  est  ur— 

'  gent ,  et  que  la  demande  tend  à  élever  les  prix.  <> 

11  est  convenable,  en  effet,  de  choisir,  pour  effectuer  la  per- 
ception ,  l'époque  à  laquelle  le  contribuable  peut  se  libérer  avec 
le  plus  de  facilité';  mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  renchérissement 
variable  et  souvent  très-élevé,  produit  par  la  rareté  momen- 
tanée de  la  denrée,  avec  la  modique  et  constante  augmentation 
de  prix  causée  par  l'impôt.  D'ailleurs  les  taxes  attachées  à  des 
objets  de  consommation,  sont  des  moyens  d'attnndre  les  reve- 
nus que  l'usage  de  ces  objets  suppose  communément,  et  d'ef- 
fectuer la  perceptiou  au  moment  même  où.  le  contribuable  a  des 
valeurs  disponibles  entre  ses  mains.  Elles  ne  sont  jamais  por~ 
tées  au  point  d'empèchcr  la  consommation, et  c'est  précisément 
parce  qu'elles  ne  s'exigent  que  de  ceux  qui  ont  les  moyens  de 
les  acquitter,  qu'on  parvient  à  faire  rentrer,  sans  difficulté,  des 
sommes,  qu'on  n'obtiendrait  pas  des  contributions  directes,^ à 
moins  de  mesures  très-rigoureuses. 

3*  Objection.  «  Les  taxes  de  consommation  pèsent  piincipa- 
•t  lement  sur  les  classes  pauvres,  elle»  augmentent  leur  infe- 
"  riorité  et  leur  dépendance  à  l'égard  des  classes  supérienres.  ( 

L'auteur  répond  que  les  relations  entre  les  pauvres  et  les  - 
riches  se  règlent  par  ta  proportion  qni  existe  entre  l'offre  et  la 
demande  du  travail;  que,  quand  il  y  a  équilibre,  l'ouvrier  fait 
supporter  par  celui  qui  l'emploie  la  taxe  de  ses  consommations, 
et  que,  quand  cet  équilibre  est  rompu ,  la  condition  dn  pauvre 
s'empire  indépendamment  de  toute  taxe;  qae,  si  les  pauvres 
prison  masse  paient  plus  que  les  ricbrs,  c'est  parcequ'QsKuit 
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pina  ootidlrcax,  i-t  qae  Ix  «inime  de  lenrs'reTemrs"  ett'phis' 
gnadi;'  enfin  (jufrl'r^alitâ  proporticatèelle  sillnistc^orsqiièle- 
tarir  est  le  mémo  pOtlTtlMIS. 

4'  Objection.  «  L'impdl  ÎDdirect  fait  obstacle  aux  progrès  de 
■)  rJnduSlrie  et  peut  eleindre  l'activité  des  classes  iDréneurés.  > 

Cfecl  n*est  qu'une  supposition  démentie  par  rexpériéuce  de 
plnsieurs  État»  ob  l'iadustHene  cc^sé  paS'de'  se  développer.' A 
la  vérité  des  taxes  excËSstvës  atlraienl  de  funeSIËs  conséquences  i 
mais  l'administration' peut  ]ei  main  tenir' dans  de  justes  limites. 

On Teproche encore  ouscoutribùtions indirectes:  i"  la'icoiA- 
pitcation  des  moyens  et  rénormité  des  frais  dc^  prïceplion  ;  ' 
3°  l'ititpossibilité  d'évaluer  d'avance  tears  produits,  et  l'incerti- 
tude du  recouvrement  ;  3°  l'imdioralité  qu'elles  répandent  par-  ' 
mi  le  peuple. 

A  l'yard  des  tnii,  que  l'esprit  de  parti  esagdrej  l'aufeur  re- 
connaît qu'ils  sont  quelquefois  Acessib  bt  qu'ils  ne  peuvent  - 
jamais  se  réduire  comme  ceux  qa'entr^ne' la  perception' des 
contributions  directes  ;  mais  il  fait  observer  que  ces  demièKs 
exigent  l'em^oi  de  cuntrïiûteï  onérblises  aux  coàtribbaUes. - 
L'expérimice  pcoiïVeqit'on  peut  évaliïer  très^pprosimativement" 
les  produits  d'un  impôt  indirect,  quand  on  en  a  observé  l'ex- 
ploita tionpeadiHit  quelques  années.  Il  n'ËSt  pas  aussi  aisé  de' 
réfuter  ceux  qui  accusent  ces  Contributions  de  'corrompie  Ie~  ' 
peuple  en  le  portant'à  la  fraude.  Toutefois  il  ne  faut  \as  àû- 
blier  que  la  tentation  étant  eU  i-aijon  directe  du  proKt,  et  en  - 
raison  inverse  du  danger,  on  p«ut  l'dR'aiblir  et  même  la  reddre 
nulle,  en  établissant  des  droits  modérée  et  une  surveillatA^eTÎ- 
goureuse.  D'ailleurs  la  fraude,  quaud  elle  est  passible ,  se  fait" 
sur  toutes  les  eontrlbutîons  :  jamais'  on' n'a  vu  que  toinr'les' 
propriétaires ,  tou& les  renti«3,touslel  iàforicàns-aieirt  dédaté 
exactement  les 'Valeurs  iofpoiablesi 

La  conclusion  de  l'auteurest  que  les  mconrâiiieiis  déi  taxes 
de  consommation  ne  sont  pas  lahéteUs  à  leui-  natùte;  qn'il  faot  ' 
les  attribuer  i  la  trbp  grande  élévation  des-  tarife/  &  de  faiissn'  ' 
comlùiaisons  dans  le  choix  des' objets  imposés  oà  dans  te  mode  " 
de  recouvT«nent  ;  enfin  ,  que  des  avantage  'incontestibléls  les' 
ra^ètent  ^  en  ce  que  ced  taxA  fournissent'  dès  moyenrd'st- 
tmdre  des  revenus  qm  autrement  ne  seAient  pas  iiiipwihf' 
que  I  sans  angnienter  les  charges   des  contrBiiidlES-,  «Ha-' 
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donnent  àeâ  produits  qui  croissent  avec  la  population  ;  et 
qu'elles  procurent  au  trésor  public  des  ressources  qui  lui  sont 
indispensables  et  qu'il  n'obtiendrait  par  aucune  autre  voie. 

aia.  Dx  tÂ  KicEssiTi  s'zKconKAGEK  les  associatioits  et  de  les 
appeler  à  l'exécution  des  travaux  publics.  Projets  de  loi  et 
d'ordonnance  présentes  dans  ce  but  par  H.  J.  CoantEK  , 
inspecteur  divisionnaire  au  corps  royal  des  Fonts-et-Chaus- 
sées.  In-S"  de  xxx-i68  p.  Paris,  i83o  ;  Carilian-Gceury. 

-H.  Cordier  expose  ainsi  le  but  de  ce  nouvel  ouvrage  :  ■  Vou- 
lant ronplir  l'honorable  mandat  qui  m'a  été  donné,  j'ai  cherché 
dans  les  pa^  voisins  les  causes  de  leur  plus  grande  prospérité  : 
je  me  suis  snrtont  attaché  à  étudier  celle  que  je  pouvais  mieux, 
comprendre.  Il  m'a  paru  qu'une  bonne  législation  des  travaux 
publics  était  la  principale  source  des  richesses  générales  ec 
particulières;  qu'il  fallait  perfectionner  celles  de  la  France  et 
coordonner  l'organisation  intérieure  avec  les  institutions.  > 

Pour  atteindre  ce  résultat,  H.  Cordier  propose  Ift  disposi- 
tions administratives  qu'il  serait  indispensable  de  prendre. 
Sans  nous  arrêter  à  toutes  les  considérations  dont  l'auteur  ap- 
puie sa  proposition ,  nous  nous  bornerons  k  un  simple  résnmé 
des  modifications  qu'il  serait  le  plus  important  d'introduire  im- 
.    médiatement  dans  les  formes  administratives. 

Afin  d'obvier  aux  obstacles,  pour  ainsi  dire  însurmonlabirs, 
opposés  aux  associations  particnliéres ,  il  s'agît  de  prendre  nne 
marche  plus  simple  qui ,  d'un  cAté ,  laissant  au  gouvemeinrat 
toutes  les  garanties  qu'il  est  en  droit  d'exiger,  donnerait  de  ■ 
l'autre  aux  compagnies  de  plus  grandes  facilités  d'exécution  et 
des  droits  moins  sujets  à  la  merci  de  l'administration. 

Ainsi,  pour  obtenir  la  concession  d'une  entreprise  quel- 
conque, telle  qu'un  canal ,  chemin  de  fer,  pont,  etc.,  tue  com- 
pagnie ferait  rédiger  un  avant-projet  et  un  état  approximatif 
des  dépenses.  Un  avis  imprimé  annoncerait  aux  communes  in- 
téressées ,  qu'une  souscription  est  ouverte  ches  nu  notaire  do 
lien  et  ne  sera  close  que  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  l'expiration 
duquel ,  si  la  souscription  est  remplie ,  les  actionnaires  nomme- 
raient «ne  commission  chargée  de  pleins  pouvoirs  pour  la  ré- 
daction d'un  projet  définitif,  pottr  dirig«r  les  opératioitt  et  ob- 
tenir la  concession. 
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Le  projet  une  fois  terminé  et  déposé  à  h  préfecture,  un  in- 
génieur des  ponis-el-chausïées  serait  chargé  de  le  vérifier,  et  le 
préfet  prescrirait  une  enquête  dont  le  résultat  devrait  être 
adressé  dans  le  délai  d'un  mois  au  plus  à  l'administration  supé- 
rieure. Le  même  délai  aurait  lieu  pour  l'examen  du  travail  de- 
vant le  conseil  des  ponts-et-chaussées,  et  la  commission  mixt« 
des  travaux  publics,  si  l'entreprise  en  question  se  trouve  com- 
prise en  tout  ou  partie  dans  la  sône  militaire. 

'  Ces  fonnalîtés  remplies  ,  la  concession  pourrait  être  accor- 
dée par  ordonnance  royale  en  conformité  de  la  loi  annuelle  des 
finances  ou  en  vertu  d'une  loi  spéciale  si  les  travaux  sont  d'une 
grande  importance. 

Ainsi,  en  très-peu  de  temps,  pourrait  être  déterminée  nne 
question  qui,  sous  l'empire  de  nos  habitudes  administratives, 
ne  peut  souvent  étie  décidée  qu'après  plusieurs  années. 

A  la  snitè  de  ces  simples  améliorations,  M.  Cordier  propose 
des  dispositions  législatives.  Il  en  donue  le  détail  dans  un  pro- 
jet de  loi,  et  un  exposé  de  motifs  relatifs  à  la  concession  d'un 
canal. 

-IVoos  devons  dire  que  depuis  la  publication  de  l'ouvrage , 
plusieurs  mesures,  dont  l'auteur  propose  l'adoption,' ont  été 
prises.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  l'administration  des  ponts- 
et^haussées  mettra  à  profit  les  conseils  d'un  de  ses  membres 
les  plus  éclairés,  et  saura  en  apprécier  toute  l'importance.  En 
effet,  le  gouvernement  paraissant  peu  dbposé  à  entreprendre 
à  ses  frais ,  risques  et  périls  de  grands  travaux ,  doit  en  labser 
le  soin  à  l'industrie  particulière.  Il  faut  donc  que  l'administra- 
tion ,  tout  en  se  réservant  le  contrôle  supérieur,  laisse  en  même 
temps  aux  compagnies  toute  la  latitude  convenable,  et,  loin  de 
les  dégo&ter  par  de  méticuleuses  formes  d'adminbtration ,  les 
encourage  au  contraire  par  tous  les  moyens  que  ne  réprouve 
pas  l'intérêt  général.  E.  G. 


ai3.  Du  xoTEKs  ne  raocrasa  des  sbcodis  a  la  ci.asSB  lain-  . 
oBitTx  dans  les  années  de  disette;  par  M.  le  Comte  de  H-.. , 
membre  du  conseil  général  du  départeotent  de  Loir^-Cher. 
Broch. in-S^defiop.  Fans,  i83o;Finnin  OidoL 

Le  fléau  du  paupérisme,  qui  pèse  si  fortement  sur  l'Angle- 
terre depuis  na  «tenu  liècle ,  a  conuneaci  k  enTahir  It  FniiM 

C.ixwlc 
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&  mesure  que  Iw  progrès,  de  rindaslrie  el  d«  U  dviltsatio»'y 
ont  développé  les  germes  de  cette  maladie  du  corp»  toàal. 
Déjà  nos  établisseroens  de  cbarité ,  si  bien  organisés  pour  «m— 
lager  la  misère  sans  encourager  le  vice  el  la  paresse,  ne  sem*- 
blent  plus  sufSsans.  De  toutes  parts  on  inrenle  et  l'on  propose 
de  nouveaux  systèmes  pour  extirper  la  mendicité,  et  en«x»> 
minant  avec  soin  ces  projets  ,  il  est  facile  de  reconnaître  qa^ils' 
obouliraient  dans  leur  «ppUcatiou  générale  à  une  taxe  des 
pauvres  plus  ou  moins  d^uisée.  Les  moyens  iuditpiés  par  H. 
le  comte  de  H....  conduiraient  aussi  k  ce  résultat  ;  mais  aH'- 
moins  ils  rempliraient  im  double  but  d'utilité  publique ,  parce 
qne,  en  soulageant  la  classe  indigente ,  ils  assureratrat  à  ta  &a^ 
tioB  entière  des  -ressources  dans  les  temps  de  disette. 

H.  le  comte  de  M...  propose  d'étattlir  dans  chaque  commiHM 
lin  grenier  de  cbaiité,  dont  t'admiuisiration  serait  confiée  an  ' 
bureau  de  bienfaisasce,  partout  où  il  en  exkte,  saaf  i  entréer 
dans  les  endroits  oà  il  n'y  en  a  pas  encore.  Le  maire,  le  C»ré 
et  le  plus  imposédela  comnnne  seraientde  droit  membres  da 
bureau.  Leurs  fonctions  seraient  tracées  par  des  r^lemens  ;  ils 
tiendraient  compte  des  grains  qui  seraient  donnés ,  dus  on 
payés  aux  greniers  de  charité.  Les  comptes  seraient  vérifiés 
dans  la  session  annuelle  dee  conseils  municipaux.  LM-sque  la 
disette  se  ferait  craindre,  le  préfet  rendrait  public  le  relevé 
des  grains  emmagasinés  dans  les  gremers  de  charité  du  'd^wr- 
tement,  mesure  excellente  pour  prévenir  les  fausses  alanneV 
qu^  oocasîonent  des  disettes  factices. 

Le  bureau  de  bienlaisance  réglerait  et  Earretllertùl  l'eœjlkH 
des  grains.  Les  seuls  habitans  nés  dan»  la  commune  ou  y  de- 
meurant depuis  un  nombre- d'années  qui  serait  fixé-,  auraiettï-- 
droit  aux  distributions  des  gneoien  de  charité  ;  celte  di^osi-  ' 
tlon  est  empruntée  à  la  législation  anglaise  sur  la  taxe  des-  pMi-  - 
vres.  Selon  laeonvenance  des  localités,  les  distnbutions  ««"fo- 
raient  en  grains  ou  en  pain  ;  à  ceux  qui  ne  seraient  dans  la 
génfl-qie  pwr  le  mMque  de  travail,  les  fadtvaitï  'àë'  bn^iEil-'  " 
saao*  feraient  dishrAuer  dd  grain  k  un  prix  medéré.'Les  vÀa^ 
maa'«|ue'prediiirait}a'ventedes  grâins'setvleatTeMées'ddtis'fa 
caisse  mnnicip^M  deStiDéetà  retaodVHer'Ies  fonds  d^ni^ervb 
des  greniers  de  charité.  > 

fk>mine  la  foraution  d6  ces^nds  de  féterve  aùtc^amUnm^  ■■ 


d0^eçs|e  A$.^>  conùdvrable,  M^deM,....  indiitoe.twa. moyens 
d'y  poufwJE.:  1°  par  souscpi^lici)  voloutajiie  en.  s'AdfWS&atlti 
auK^  pp;icipaux  habitans  des  .cpaioivnes^  cQmmt!  à  ccux.qni.. 
sont  les  plus  intéressiîs  ik  ce  q.i!e  les  indigçns.sqieni  jsecQams^.lâ 
remboursemeiilde  leurs  avances  leur  serait  garanti  ;  oane  leir 
demf^dc"'!  Que  le  sacrilice  deViniérct-  des  sonanes,  qu'ils  au- 
raient déboursées.  M.  dç  M....  fait  oibser ver  que  la  plupart  de:!-. 
Pî^priélavrcs  aisés  ont  donné  ITiiyer  dernier  bea« coup; plus  . 
qu'il  se  faudrqitpour  établie  les  greniers  de ehari'.é;  a^.pardea  . 
eniprunts  que  les  communes  conlracteraicnt  et  dont  eUea  paie— 
raieïif  l'intérêt  sur  les  revenus  mvaicipaux;  3''enfip;pardes  da- 
tations. spÀ;iales-sur  les  fonds  de  l'État.  C'est  à  celte  dernière  .' 
hypothèse qve  M.  M...  s'est  particulièrentent  arrêté.  Il  propose', 
dans  ce  cas  de  prendre  la  population  pour  base  du  fonds  dv.ré-r 
serve,  à.  raison  d'un  décalitre  par  tête.  La  population. de  la 
France  étant  d'environ  3o  millions: d'âmes,  il  faudrait  un |>atfdl.. 
nombre  de  décalitres  de  tic  o»  3  millions  d'hectolitres.  .C'es.t . 
exactement  la  même  qui) ntïlé  de  graiqs  que  le  feu  duc  deUvïsi. 
demandait,  en  i8ai,  pour  un  fonds  de. réserve,  .dont  il  desli-. 
nait  i,5oo,ooD  hectolitres  pour  Paris,et  le  reste  {tgur  les  dépar- 
temens.  A  i3  fr.  J3  c.  l'hectolitre,  les  3  millions  .d'healolUr» 
coûteraient  4*^  QÛllions  dg  francs.  Il  est  bien  entendu  que.les  . 
achats  nçse  feraient  que  dans  les  années  où  le  grain,  est.trèa-.' 
abondant.  Un  emprunt  ou  unecréation  de,  rentes  donajerait  le 
capital.  Ce  capital  se  reproduirait  à  perpétuité  par  la  vente., . 
d'une  partie  des  grains  du  fonds  de  réserve  toutes  les  fois  quei 
les  prix  s'élèveraient  sur  les  marchés.Xes  intérêts  ëUnl  de.a  . 
millions,  à  5  pour  cent,  équivaudraient  â  peu  près.i  un  ccot. 
time  par  franc,  des  contributions  diz'ecles(i).  M.  de  M-....  fait  < 
remarquer  à  celte  occasion  que  les  départemens  supportent  de,v 
pui}).  long-temps  3  centimes  pqur  le  cadastre  qui.  serA  J)ient6t 
terminé  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Franco,  et  qui  pi^ 
conséquent  laisserait  ces  centimes  libres  pour  rexécutiop..da., 
son  plap.  Les  40  millions  seraient  partagés  entrf  le*  commu- 
nes à  raison  de  leur  population,  Elles  seraienJt  respons^les,, 
des  sommes  qu'elles  auraient  reçues ,  et  tenues  de  les  employer 
à  l'achat  ainsi  qu'au  renouvellement  des  grenier*  de. charité - 

(■])  La  principil  Ae»  qnïtre  conlfibatipai  dîcç.ç^i  vt  <l>..3lfii9Jjta^*r 

fr.jdontlaec&tiôupon^  fians  «ai  da  a, 16^^13  ft. 
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dont  le  contiiigent  serait  arrêté  dans  ua  tablean  général.  Le  ta- 
bleau fiseraît  le  minimum  de  la  réserve  à  entretenir  dans  cha- 
que commune,  les  bureaux  de  bienfaisance  conservant  la  fit- 
culte  de  l'augmenter  à  volonté  avec  leurs  propres  fonds. 

M.  de  M....  présente  en  outre ,  comme  ressources  accessoires 
pour  alimenter  les  greniers  de  charité ,  les  dons  et  legs  à  titre 
d'aumône,  les  amendes  qu'il  voudrait  qu'on  fit  payer  en  nature 
pour  les  délits  ruraux ,  attendu  que  ces  délits  restent  souvent 
impunb  à  cause  de  Vimpossibilté  oii  se  trouvent  les  coupables 
de  payer  l'amende  en  argent,  et  de  la  répugnance  qu'on  éprouve 
à  les  envoyer  en  prison  pour  une  faute  légère;  enfin  par  des 
taxes  en  nature  sur  les  chevaux,  les  voitures  et  les  domestiques 
de  luxe,  sur  les  équipages  et  chiens  de  chasse,  sur  les  terres 
plantées  en  parcs  d'agrément,  etc. 

n  est  au  reste  évident  que  ces  mesures  ne  produiraient  un 
avantage  réel,  qu'autant  qu'elles  seraient  rendtres  générales  et 
obligatoires  par  une  loi.  Car,  si  l'on  formait  des  greniers  de 
charité  seulement  sur  quelques  points  du  royaume,  on  ne  fe- 
rait qu'augmenter  l'inégalité  déjà  trop  forte  qui  existe  entre  les 
prix  des  grains  dans  les  diverses  parties  du  territoire  français. 

Te)  est  le  plan  proposé  par  M.  le  comte  de  M....,  et  qui  nous 
paraît  digne  d'attirer  l'atteniion  des  hommes  d'État.  Une  taxe 
des  pauvres  en  numéraire  peut  avoir  des  conséquences  fàchen- 
ses ,  parce  qu'elle  tend  à  favoriser  l'accroissement  de  la  consom- 
mation sans  augmenter  les  ressources  qui  doivent  y  faire  face. 
Mais  une  taxe  des  pauvres  en  nature ,  comme  celle  qui  résul- 
terait de  l'établissement  des  greniers  de  charité,  n'entraîne  pas 
les  méraes  inconvéniens.  Dans  ce  dernier  système,  les  bureaux 
de  bienfaisance  soutiendraient  le  prix  des  grains  par  leurs 
achats  dans  les  années  d'abondance ,  et  le  feraient  baisser  par 
leurs  ventes  et  leurs  distributions  dans  les  années  de  disette.  Ils 
feraient  bien  mieux  que  de  donner  des  secours,  ils  empêche- 
raient qu'on  en  eût  besoin ,  et  c'est  lï  le  véritable  but  que  doit 
se  propoi>er  la  charité  publique  ;  car,  ainsi  que  le  dit  avec  beau- 
coup de  raison  M.  le  comte  de  M...,  on  peut  prévenir  la  disette 
par  une  sage  prévoyance;  mais  lorsqu'elle  est  arrivée,  il  n'est 
plus  au  pouvoir  des  hommes  d'en  arrêter  les  effets. 

L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  en  peu  de  mots ,  nous 
«  paru  surtout  remarquable  par  une  connaissimce  parToite  de 
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rétat  et  des  besoins  de  nos  populations  rurales,  sur  lesqUeUea 
l'administra tion  ccwceiitrée  dans  Paris  n'a,  en  général,  que  des 
notions  fausses  ou  incomplètes.  On  peut  comparer  cette  bra- 
chore  à  celle  de  H.  Founiier ,  membre  du  conseil  général  dln- 
dre-et-Loiroi  qui  a  traité  le  même  sujet  sous  un  autre  point'de 
vue  (i).  Ces  écrits  semblent  prouver  que  les  grands  proprié- 
taires dans  les  départcmens  s'occupent  sérieusemeiit  des  inté- 
rêts des  classes  pauvres.  C'est  pour  eux.  le  meilleur  moyeu  de 
bienméritOTdupays,  etdecDDserverleurinâueucesur  les  po- 
pulations qui  les  entourent. 

ai4.  KttBïE  Gkschicbte  xsva  Statistik  hei  TAOBSTUiuaK- 
AKSTALTBir  ,  etc.  —  Histoire  et  statistique  abrégée  des  étà- 
blîssemens  des  sourds  et  muets  et  de  leur  enseignement;  par 
Edouard  Schhalz.  In-i3(,  pages  xti  et  ^Ifi.  Dresde,  i83o  ; 
Hitler. 

Des  observations  médicales  qui  donnent  une  idée  de  ce  dé- 
faut organique,  de  son  degré  ,  de  l'état  des  sens  des  sourds  et 
mueis ,  de  leurs  capacités ,  de  leurs  droits  et  du  traitement  au- 
quel ils  doivent  être  soumis ,  précèdent  la  partie  historique  et 
sU^tistique  de  cet  ouvrage.  L'auteur  a  compulsé  pour  cette  sec- 
tion tous  les  documens  et  renseignemens  capables  de  jeter 
quelque  jour  surjrétat  physique  et  moral  de  cette  classe  d'bom^ 
mes;  il  a  également  fait  rénumérationdcsdiFTérentes  méthodes 
propres  à  guérir  cette  infirmité,  en  appelant  l'attention  des 
médecins  sur  ta  difficulté  de  ces  sortes  de  guérisons. 

Ce  n'est'<ju'au  i6*  siècle  que  l'on  a  eu  l'idée  de  renseigne- 
ment des  sourds  et  muets ,  et  il  paraît  que  c'est  à  l'Espagne  '  et 
notamment  à  Pedro  de  Ponce  que  l'on  doit  cette  conceptron 
phil  an  tropique.  La  France  ne  suivit  que  fort  tard  l'exemple  de 
ses  voÎMus  et  ce  n'est  guère  que  Michel  de  L'Ëpée  qui  entre- 
prit en  1755  l'instruction  des  sourds  et  muets.  Lltatie ,  l'Alle- 
magne, la  Hollande,  l'Angleterre  avaient  imiié  de  bonne  heure 
les  Espagols;  la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède  et  les  États-Unis 
n'eurent  des  ëtablissemens  de  ce  genre  qu'au  commencement  de 
ce  siècle ,  et  certaines  parties  de  l'Italie ,  telle  que  les  Etats  ro- 
mains, en  sont  encore  dépourvus  aujourd'hui. 

Les  hommes  qui  se  sont  particulièremeut  distingué*  dans  cet 

(i)  Voyea  JMf«(M  d«  juillet  iB3», p.  i33( B*  Si. 
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iMsdgflMiftiM,  M'par^lifondUithi'trétàMiSë&iéds.'iêt'c^ï  qtri, 
«■Mocltegaw  ttoCàre,  s'ocatpéot  des  wnrdt  «tMMs'ilWit  : 
-VwIrfr^PSHM,  Joaii'FiAloBitae),  HMnirerde  Càftitin,  Sù~ 
■•qAIGtdiel  Aléa  et  TîbBrtw  HërmandeE,  en  Espagne ;-Êniaad, 
Michel  deL^Épée,  t'^^-SiraKi,  Goflhe,  i  PtHs;  Comliëry 'à 
Lipon } ineet  à:  GMn  ;  Vatière  àfthod^;  BotIaMrisfctlaaâëflnri- 
-a4fe  ^ftetisMt  à  B«sBiçen  ;  Pirtux  à  Saricy  j'Oultr  à  AtAs; 
iSentPd  à'ifaraeill*,  etc.  ;  PechtottàPise-,  Assaratti  à  CAieé; 
-•«rU,  âMRi«l,Ifaef«R6(iis5^Kerger,  ffîtd,  Pasch ,  Scbofase , 
Raphel,  Solbrig,  'W^er,  AxDoli]i,'Beincke,  Bsdifce,  EfOS- 
dorfer,  etc.,  ea  Allemagne;  Amni»i,  Gnyot  «n  HoHaiHie; 
Wallis,  Sibscota,  Braidwood,  Vanyfaan,  Kjaibai^,  Orpett 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Ifous  ternûseroDs  notre  article  |iar  un  extrait  du  tableAi  qui 
est  annexé  à  l'ouvrage;  extrait  qui  donnera  une  i4ée  ases 
complète  du  travail  de  H.  Schmalz. 

TABLEAtI  indiquant  le  rapport  de*  Sourds  et  Muett  à  la  Popu- 
lation ,  tt  celui  des  établiiiement  aux  Sourds  et  Muets. 
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Th.  Frt. 
iiS.  !Des  HOTEEts  n'AtfÉuoBEK  l'ihstitdtioh  des  coSieils  di 
PB^FECTnas;    par    M.  ï'xBCiEit ,  secrétaire  du  conseil   de 
prafectore  delà  Seine.  In-»"  àe  laa  p.  ïaris,  i83oj  Mes- 
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fCeto«nMife-«'^OBi'  bot,  non-lentement  d'amélionr  Hirsti- 
-mtion  d«t'G«Rseilft-<te  pTÉfeetHre,  mitis  de  roonrrer  qu'une  ju- 
ndiotimi-ddniiiBMrative^  éttit  indtspenfiable.  Les  vues  de  fan- 
4eiir  «nt^té  appronvées  parles  hommei  les  plus  compctenssnr 
Ja-uiMiOTe,  tds  ([ue  HH.  Allent,  Maillard,  Tarbé,  Cuvier, 
HauHter^Pertalis  et  autres  membres  du  conseil  d'État. 

'L'écrit  de 'M.Fregier,  quoique  peu  volumineux ,  A'en  eSt 
{M>n)oins  pl^  d'ebsertationi  importantes.  Outre  que  le  sujet 
^if  trwté  est  mainlenant  plus  que  jamais  à  l'oiMre  du  jour, 
!•» idée»' exposées  par  l'auteur,  ct&nt'le  résultat  d'ané  longue 
«xpésieiioe,  oQHrmtHne  étude  intéressante  aux  personnes  qui 
^occupent  d'éc«nomie  politique-et  de  droit  administratif.      F. 

ai,6.  OssSKVjkTiOKs  s&a  i.L  uoPOsiTios  bk.M.  Bxmi&miv.Cok»- 

lAiiT  relative  à  la  tuppresùon  dot  brevets  d'impriiBeur  et 

de  Ubraîrej  psr  G.  A.  Ciun;»BT. ,  jjupninettr.  laS"  de  .3a  p. 

'Saxo.,  iS3o^Ciap^l. 

'La  propesitiiw  de  H.  Benjamin  Constant  de  laisser  À  teut 
citoyen  la  liberté  d'exercer  la  profession  d'imprimeur  et  celle 
de  libraire,  accueillie  d'abord  à  cause  de  son  utilité  appa- 
rente et  aiusi  par  t'auiorité  du  nom  et  du  caractère  de  son  au- 
teuc ,  a  dtmné  lieu  ensuite  à  plusieurs  observations  ,  parmi  les^ 
quelles  onpeut  distingua  celles  que  nous  annonçons  ,  remar- 
quables aussi  par  la  justesse  des  raiso^emens  et  parle  carac- 
tère de.eèlni  qui  les  présente. 

La  proposition  doit  être  considérée  sous  deux  points  de  vue, 
1°  quant  à  la  proposition  en  elle-même  vue  sous  nn  aspect  gé- 
néral; a"  quant  aux  droits  acquis. 

Est-il  ntile  &  la  société  que  ehacun ,  indistinctement ,  soit  im- 
primeur et  libraire  ?  Il  est  bon  de  dire  d'.lbord  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  la  liberté  de  la  presse,  c'est-à-dire ,  du  droit  qu'ont 
Us  Français  de  manifester ,  par  ce  moyen ,  leurs  pensées ,  leurs- 
opinions.  Cest  un  point  décidé ,  c'est  on  droit  consacré  et  sur' 
laquel  il  n'y  a  plus  à  revenir.  Il  n'est  question  que  du  moyen' 
à.eiqploye«,  d'une  profession  à  exercer  et  de  savoir  si  l'an  peut 
raiaoDiHbleraentlui  imposer  quelques  conditions  comme  à  beaa- 
coop  d'Butres ,  sans  nuire  i  l'exercioe  du  droit  général. 

Ainsi ,  par  exemple,  tout  le  monde  ne  peut  être  agent  de 
change  'Oii«oupiier,  le'nembre  en  est  déterminé,  et  ceux  <{ii) 
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veulrat  le  devenir ,  quand  il  y  a  quelques  vacances ,  sont  obli- 
gés de  fournir  un  cautionnement.  On  conçoit  le  motif  d'une 
telle  disposition,  elle  a  pour  objet  de  garantit  les  intérêts  d'une 
portion  de  citoyens,  qui  pourraient  se  trouver  compromis  ,  si 
elle  n'avait  été  prise ,  et  elle  est  tellement  fondée  qu'elle  n'a 
donné  lieu  à  aucune  réclamaiion.  Il  en  est  ainsi  de  la  profession 
dlmprimeur  et  de  celle  de  libraire ,  dont  l'exercice  indéfini 
pourrait  compromettre  non  les  intérêts  de  quelques-nns,  mais 
les  intérêts  de  la  société.  Aussi ,  toujours  et  partout ,  il  ya  eu 
des  conditions  imposées,  des  restrictions  apportées,  des  obli- 
gations demandées  à  ceux  qui  ont  voulu  les  entreprendre.  Je  me 
trompe  en  disant  aussi  génératement  lou/ours  etpartoat.  Quand, 
en  1 789 ,  le  régime  de  liberté  après  lequel  la  France  soupirait 
depuis  silong'temps,  eut  pris  le  dessus,  ce  ne  fut  pas  seulement 
ia  liberté  de  la  presse  qui  nous  fut  accordée  ;  on  supprima  tous 
les  privilèges,  les  maîtrises,  les  jurandes,  et  chacun  put  monter 
nne  imprimerie;  mais  on  saitassex  que,  si  auparavant  quelques 
imprimeries  clandestines  avaient  souillé  leurs  presses  des  pro- 
ductions les  plus  contraires  aux  mteurs  et  U  l'ordre  public ,  Il 
n'en  fut  pas  autrement  quand  on  ne  fut  plus  obligé  de  se  ca- 
clier  pour  faire  le  mal.  Ces  presses  particulières  eurent  un  mo- 
ment l'activité  qui  naît  de  l'effervescence ,  mais  cette  efferves- 
cence se  calma  ,  cette  activité  se  ralentit ,  ces  misérables  pro- 
ductions d'un  dévergondage  effréné  n'osèrent  plus  se  montrer,  . 
ces  imprimeurs  éphémères  disparurent  ei  les  choses  reprirent 
d'elles-mcmes  leur  état  naturel.  Les  lois  sont  l'expression  des 
mœurs.  La  toi  régularisa  ce  que  déjà  les  mœurs  avaient  rétabli; 
le  nombre  des  imprimeurs  fut  denouveau  limité  ainsi  que  celui 
des  libraires,  et  il  ne  parait  pas  jusqu'ici  qu'il  ta  soit  résulté 
aucun  mal.  Il  faut  bien  y  faire  attention  ;  ce  n'est  pas  cette  dé- 
termination d'un  nombre  fixç  d'individus  pouvant  exercer  ces 
professions  qui  motive  en  ce  moment  les  réclamations,  ce  sont 
quelques-unes  des  conditions  imposées  contre  lesquelles  on  s'é- 
lève. Le  principe  est  admis,  c'est  son  application  que  l'on  ne 
trouve  pas  généralement  convenable,  appropriée  au  temps  , 
aux  moiurs.  C'est  une  amélioration  que  l'on  réclame,  et  rien 
n'est  si  facile  à  accorder,  pour  peu  que  l'on  porte  attention  1 
la  marche  des  choses. 
Cette  fixaiioa  du  nombre  des  iaqinmeitn  n'est-elle  pu  déu- 
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vantageu^  aux  ouvriers  qu'ils  emploient?  Examinons  ce  qui 
arriva  lorsqu'ils  n'y  eut  plus  aucune  règle  à  cet  égard. Le  nombre 
des  ouvriers  s'accrut-il  en  proportion  tla  nombre  des  ateliers? 
non,  mais  il  se  divisa;  on  s'aperçut  peu,  il  l'instant  même,  4u 
dommage  qu'ils  en  épronvèr«fflt,pavceque  la  fabrication  des  assi- 
gnats et  des  mandats  en  employa  un  grand  nombre;  mais  quand 
cette  fabrication  cessa,  une  quantité  considérable  d'ouvriers 
resta  sans  ouvrage,  malgré  le  nombre  des  imprimeries  quî  suf- 
Ssaieut  à  peine  à  occuper  leur  maître  aidé  de  deux  ouvriers  et 
de  deux  apprenlis.Lc  nombre  des  ouvriers  se  trouvant  toujours 
bors  de  proportion  aveclaquantitédutravail,  la  main-d'œuvre 
baissa  tellement,  qu'au  lieu  que  la  journée  ressortîtâS  ou  6  fr., 
la  semaine  ne  donnait  que  6  à  7  f r.  Tel  a  été  leur  état  pcndotit 
i5  ans  qu'il  y  avait  liberié  illimitée  ries  presses,  en  même 
temps  cependant  qu'il  y  avait  une  singulière  restriction  dans  la 
liberté  dt  la  presse,  c'est-à-dire,  dans  l'exercice  de  cette  faculté 
légale,  de  ce  droit  inné  de  publier  sa  pensée. 

Lorsque  le  nombre  des  imprimeurs  fut  fixé,  mab  depuis 
que  cbacun  put  exercer  librement  son  droit  de  manifester  sa 
sa  pensée,  la  condition  des  ouvriers  s'améliora,  les  ate- 
liers ne  furent  plus  asse?,  vastes,  quatre  mille  ouvriers  suffi- 
rent h  peine,  lorsqu'on  178g  il  y  en  avait  au  plus  1200. 1,a  li- 
brairie prit  un  essor  jusqu'alors  inconnu,  et  si  les  chefs  des  im- 
primeries en  sont  encore  à  ne  faire  que  de  faibles  bénéfices  sur 
les  travaux  qu'ils  font  exécuter,  toujours  est-il  que  les  ouvriers 
qu'ils  emploient  soit  aux  casses,  soit  aux  presses,  voient  leurs 
journées  ressortir  à  un  prix  convenable. 

On  a  dit  que  les  brevets  d'imprimeur  étaient  un  monopole. 
Ce  mot  a  un  sens  clair,  précis,  et  qui  présente  toujours  uno  idée 
odieuse.  Mais  est-il  bien  appliqué?  Les  Ko  imprimeurs  de  Pa- 
ris, qui  ont  autant  d'intéréls  séparés,  peuvent-ils  se  rendre 
maîtres  de  cette  exploitation  et  ne  payer  que  le  prix  qu'il  leur 
convient  d'y  mettre?  Qu'on  les  considère  quant  aux  auteurs  , 
on  verra  la  concurrence  bisser  tellement  ks  prix  d'impression 
qu'il  n'y  a  presqu'aucun  bénéfice  (i), Qu'on  les  considère  quant 
aux  ouvriers,  la  loi  les  punit  s'ils  s'entendent  pour  abaisser  les 

(i)  Il  en  irriTf  qne  i4  imprlmenni  ne  lont  oflèita  a  ]■  foi*  pour  l'im- 
presiion  an  nbaia  d'an  ouvrage  snnoncé  à  X'tvtatct.  (Nota  da  M.  Cri- 
pei.1). 
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prix,  Mmms  elta  punit  lei  ouvrien  qui  m  coRUwnieBt  ponr  I« 
faire  tugmenCer.  Il  n'y  a  en  France  qu'un  seul  atelier  d'imprl- 
meris  qui  exerce  un  véritable  monopole,  l'imprimerie  royale. 
Avant  178g,  elle  n'atait  que  6  presses  employées  anx  éditions 
hébraïques,  grecqiies  etc.  Elle  était  alors  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  travaux,  qui,  d'un  autre  cûté,  ne  pouvaient  être 
faits  que  par  elle,  h  cause  des  dépenses  qu'ils  exigeaient,  dé^ 
pentes  supérieures  aux  moyens  d'aucun  particulier.  En  (783, 
elle  fut  portée  à  10  presses,  et  commença  à  travailler  pour  le 
gou*etue(ncDt,  puis  successivement  en  accroissant  le  nombre, 
tulcvant  aux  imprimeries  de  Paris  et  des  départemens  tous  le» 
travaux  retatirs  à  l'administration  de  l'ËtaC,  elle  eu  est  à  em- 
ployer 3oo  presses  ,  dont  il  y  a  peu  de  temps  encore  60  tra- 
vailtaieDÏ  jour  et  nuit.  Cet  atelier,  qui  non  seulement  imprime, 
mais  broche  les  ouvrages  qu'il  lui  est  ordonné  ou  permis  d'cxé- 
'  tùter,  peut  maîtriser  tous  les  travaux  du  même  genre ,  faire  la 
lai  aux  nombreux  ouvriers  qu'il  emploie,  et  est  d'autant  plus 
abusif  qu'il  embrasse  une  grande  quantité  d'opérations  qui  se- 
raient peut-être  avec  avantage  répartis  entre  un  grand  nombre 
dimprimeries  particulières,  non  seulement  h  Paris,  mais  dans 
les  déparcemcns.  Cette  question  que  nous  effleurons  ici,  a  déjà 
été  traitée  il  y  a  un  an  par  un  homme  auquel  on  peut  s'«i 
rûpporler  quand  il  s'agit  d'une  profession  qu'il  a  exercée  long- 
temps avec  distinction;  elle  se  représentera  sans  doute,  et  l'on 
pourra  y  donner  plus  de  développement.  Four  le  moment  nous 
nous  bornons  à  remarquer,  que  dire  que  les  brevets  d'impri- 
meur et  de  libraire  sont  un  monopole,  c'eSt  pécher  également 
contre  la  langue  et  contre  la  vérité. 

C'est  au  surplus  d'une  manière  très  onéreuse  que  ces  brevets 
cm  été  accordés.  Les  premiers  qui  en  ont  refu,àFaris  du  moins, 
ont  été  obligés  d'accepter  l'héritage  de  160  imprimeries  sup- 
primées, dont  pas  un  des  So  imprimeurs  brevetés  n'eût  voulu 
Tevendiquer  li  clieutelle;  accroissement  de  matériel  inutile ,  et 
qui  Aait  d'ailleurs  dans  un  tel  état  de  délabrement  que  les 
prcuei  ont  passé  au  bûcher  et  tes  caractères  k  la  fonte.  Ceux 
qui  ont  tàvçédi  aux  premiers  brevetés  ont  actuellement  et  le 
droit  et  U  clien telle;  pourraient-ils  enétre  aujourd'hui dJpouil- 
lél  lant  indemnité  ?  Non  sans  doute.  Mais  est-il  nécessaire  d'en 
Venir  là  7  Mon  laat  doute  :  telle  sera  encore  ta  répan»,  ûr  t« 
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intéréli  de  la  lociété  exigent  que  in  ecndttiottf  urfent  iai|Mrfef 

à  l'exercice  d'nne  profession  qui  a  sur  elle  une  •!  grande  in- 
fluence. Ijk  liberté  de  la  presse  ne  gagnerait  rien  à  une  anginen-. 
lation  illinitée  du  nombre  des  presses;  c'est  dans  une  lionne 
légblation  qu'elle  trouvera  tous  les  avantages  qu'elle  réclame. 
Le  nombre  des  imprimeurs  n'est  pas  ioférieur  aax  besoins  du 
public,  car  plusieurs  sont  obligés  de  diminuer,  de  fermer  tbHon 
aouvcnt  leurs  ateliers  hôte  de  travail.  Ce  i^est  point  (m  fiHMO'> 
pôle  qu'ils  exercent,  car  îl  y  a  codctirrence  entr«  Mx;  loin  de 
se  rendre  maîtres  des  prix,  jamais  )«s  labeurs  ne  fkrent  moiat 
payes,  et  nous  en  voyons  atijonrd'htli  même  afBcher  nn«  rMao- 
tion  de  10  pourioo  dansles  prix,  alîn,  dit-on,  de  facHiterla ps^ 
blicîtë,  mais  réetiement  pour  se  procurer  dfi  tncftfil.  Ce  o'«f 
point  dans  l'intérêt  des  ouvrien  que  la  question  s'agHe  en  te 
ntoment,  car  Ce.  qni  s'est'passé  il  y  a  4°  ans  se  représenterait' 
encore  awjonid'hui,  et  loin  d'obtenir  nne  rétribution  convAiS^ 
bte,  il  peine  trouveraient-ils  i  être  employés.  SI  tes  breretr 
étaient  supprimés,  il  y  aurait  Heu  à  indemufscr  eetn  qilf  1«  ost 
acquis,  et  non-seulement  ce  n'est  pas  l'instant  ifiugmentM  les 
dépenses,  mais  loin  qu'il  y  ait  nécessité  ou  mtoe  avattiage  &  lé 
faire,  ce  serait  contre  l'intérêt  commtm. 

H  n'y  a  qu'an  point  t[m  exige  noft-seotement  fattenâan.ttt^ 
la  soIKcittide  do  gonvemement,  c'est  la  révision  de  ta  t^gîsIdfioB 
sur  l'exercice  de  ta  presse  ;  c'est  la  rédaction  de  Icns  qtd  sv^' 
eoDdent,et  modèrent,  si  Ton  veut,  l'action  lIlïtitiEée  d'un  HatS^ 
bre  limité  de  presses,  qui  sotrstraieat  ce  régime  à  Tactioii  «*- 
trictive  des  ordonnances,  aux  interprétations  des  tribtiddiIX^ 
aux  réglemens  admittistratifs  qui  peuvent  s)  t(îsém«nt  entivrer 
)«  presse  et  l'ont  trop  souYenl  tenue  captive.  T«. 
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a  vol.  ornés  d'une  carte  et  de  figures.  Londres,  id3oi  Col- 
bom  et  Bentley. 

31  S.  ExccnsioN  DAHs  LES  MONTAOHBS  QUI  «voisnrzm  Lu>*K  ; 
par  J.  C.  G£KiimD;lueàl'assemblée  delà  Société  asiatique  de 
Cilcatu,  le  a7  janvier  i83o. 

Cette  excursion  ne  fut  que  désappointemens  et  désastres 
par  les  chemins  les  plus  épouvantables,  mais  intéressante  par  la 
grandeur  même  des  obstacles.  La  compagnie  y  perdit  plu- 
sieurs de  ses  membres  par  la  rigueur  du  climat.  Le  chef 
lui-même,  M.  Gérard,  tomba  malade,  et  trop  heureux 
de  ne  pas  succomber.  Le  premier  désastre  qui  se  fît  sentir  dans 
son  camp ,  arriva  en  traversant  le  Puralassa,  it  un  bautenc  de 
i6,Soo  pieds.  Un  homme  pérît  à  midi ,  ayant  sa  charge  sur  son 
dos ,  et  pendant  que  le  soleil  dardait  sur  les  neiges  dont  îl 
était  entouré.  Un  second  malheur  arriva  au  passage  de  la 
chaîdc  des  montagnes  qui  ferme  la  vallée  de  Speetee  k  l'est; 
c'était  une  épreuve  très-dure  pour  les  plus  robustes  des  voya- 
geurs. Us  avaient  couché  h.  i5,7oa  pieds  de  hauteur,  dans  le 
lit  d'un  ruisseau,  et  commencèrent  à  monter,  sous  une  tem- 
pérature de  10  degrés,  sans  le  moindre  rayon  de  soleil  pour 
les  réchauffer.  Le  coulis  (porteur)  ;ne  put  surmonter  les  tour- 
raens  de  la  fatigue ,  du  froid  et  de  la  maladie  ,  et  il  petit  dans 
la  neige.  Le  mussalchis  de  M.  Gérard  périt  également;  it 
parlait,  et  même  il  riait,  quelques  minutes  avant  d'expirer, 
et  il  rendit  te  dernier  soupir  comme  quelqu'un  qui  est  surpris 
par  le  sommeil. 

L'échec  qu'éprouva  M.  Gérard  en  arrivant  à  Lehpro ,  vint 
principalement  de  la  jalousie  du  gouvernement,  qui  l'arrêta 
aux  frontières  d'uu  pays  désert  ,  où  le  muteer ,  avant 
son  arrivée,  avait  traversé  la  dernière  masse  de  rochers  qui 
séparent  les  deux  pays.  Notre  voyageur  le  trouva  à  une  hau- 
teur de  16,000  pieds,  entouré  de  Tartares  avec  leurs  tentes 
noires,  de  chevaux  et  de  chiens;  tandis  que  sur  les  avenues 
élevées  des  montagnes  voisines,  erraient  des  troupeaux  d'yaks 
tXàethnwl-goats-,  qui  trouvaient  une  nourriture  abondante 
dans  un  pays  que  les  théorîstcs  avaient  cru  n'offrir  qu'une 
neige  éternelle.  M.  Gérard  et  le  tvazeer  devinrent  bientôt  bons 
amis ,  burent  le  thé,  mangèreiit  du  b«uf,  et  fumèrent.  Son, 
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message  olDciel  n'avait  pas  sans  doute  altéré  ses  senti  mens  par- 
ticuliers; cependant,  quoiqu'il  ne  lui  témoignât  ni  jalousie  m 
surveillance,  il  semblait  impatieut  de  voir  ^'éloigner  le  voya- 
geur. Il  accepta  tout  ce  qu'il  lui  offrit ,  et  montra  beaucoup 
d'envie  d'avoir  une  tabatière  à  musique,  bagatelle  dont  par 
malheur  M.  Gérard  ne  s'était  pas  pourvu ,  ne  concevant  pas 
qu'un  article  de  ce  genre  fût  connu,  et'encore  moins  apprécié 
dans  ces  pays  sauvages.  Pendant  les  nuits  le  froid  était  extrême, 
te  thermomètre,  le  jour  avant  que  M.  Gérard  ne  rencontiAt  le 
Tvniteer,  étant,  au  lever  du  soleil,  à  13°  i/a. 

En  traversant  la  chaîne  des  montagnes  de  Lartcbe-long, 
qui  est  après  celle  de  Paralassa,  M.  Gérard  trouva  quel- 
ques coquilles  à  une  hauteur  positive  de  plus  de  i6,5oo  pieds. 
La  plaine  qui  couronne  le  Rodpshoo  offrit  peu  de  chose  aux 
recherches  scientiûques,  si  ce  n'est  sa  configuration  physique 
et  son  élévation  majestueuse.  Il  n'y  avait  d'autres  habitans 
que  des  tribus  de  pasteurs ,  qui  habitent  les  vallées  »oos  des 
tentes  noires,  à  la  hauteur  moyenne  de  16,000  pieds.  Tout  le 
pays  ne  présente  que  des  montagnes  et  il  ne  s'offre  aux. yeux 
d'autre  étendue  tmie  que  celte  des  lacs,  le  sol  étant  formé  de 
groupes  plus  ou  moins  élevés  aussi  loin  que  la  vue  puisse  s'é- 
tendre ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  borné  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges,  qui 'déterminent,  selon  lui,  la  pente 
des  rivières  vers  lludus.  Le  ao  septembre  il  s'égara  le  long  du 
rivage  d'un  lac  salé  et  passa  la  nuit  dans  une  bergerie,  sans 
abri  et  sans  nourriture.  Le  Imdcmain  (écrit~il)  nous  fûmes  cou- 
verts de  neige  d'où  nous  craignions  de  ne  pouvoir  nous  tirer 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  ne  vint  la  fondre.  Nous  découvrîmes  le 
camp  dans  une  goi^  à  une  élévation  de  16,000  pieds;  ici  ma 
situation  devint  plus  alarmante;  j'étais  cloué  dans  mon  lit,  et 
autour  de  moi  tout  était  couvert  de  neige;  nos  flancs  et 
notre  front  eulrccoupés  par  d'énormes  montagnes  dont  le  pla- 
teau le  plus  bas  était  le  lac  Chumorell  qui  a  encore  près  de 
iSgOoo  pieds  d'élévation.  Cest  une  très-belle  nappe  d'eau ,  et 
notre  route  se  prolongea  sur  ses  bords  pendant  neuf  heures. 
TTn  autre  lac  était  couvert  d'obeau.t  sauviigès,qui  criaient  com- 
-  me  le  font  les  oiseaux  de  mer  à  l'approche  de  la  tempête.  Ces 
rivages  étaient  parsemés  des  tentes  noires  des  bergers  tartares, 
qui  voyagent  de  p&turages  en  pâturages  avec  leurs  tronpeamc. 
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--Je  ne  pni*  etwcevoir  c«  qu'ils  font  pendwt  l'hiver.  Pfn> 
dwt  le  jo«r  ik  ont  à  lutter  contre  un  snleil  brûlant,  et  pédant 
Unnit  contre  nn«  température  qui  varie  de  7"  à  xV,  par- 
Ion  i3*  soiu  la  tente,  à  une  hauteur  de  171700  pieds,  ?4ous 
étions  souvent  entouré»  de  chevaux  sauvages;  mais  ils  ne 
noua  laissaient  pas  approcher  pour  pouvoir  les  tirer  avec  succès. 
lU  forment  une  espèoe  singulière,  entre  le  mulet  et  l'âne;  et 
pour  U  couleur  (ils  sont  tachetés)  ils  tiemient  du  daim,  de 
niànie  que  pour  les  habitudes,  car  ils  s'élancent  sur  les  pics 
avec  beaucoup  d'agilité.  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  une 
espèce  de  tèbre.  La  limite  de  la  neige  se  trouvait  très- 
souvent  être  au  moint  à  ao,aoo  pieds;  cependant  au  nord- 
est,  relativement  i  moi,  se  montraient  par  intervalles  des 
■ommeb  blancs  d'une  grandeur  et  d'une  hauteur  incompr^ 
benûbles,  sur  lesquels  l'imagination  s'égare,  inspirée  par  la 
nature  indéfinie  des  objets.  Je  n'étais  pas  éloigné  de  llndus  de 
iduade  trua  journées;  et  je  regretterai  toujours  que  la  circon- 
sUnee  où  je  me  trouvais  m'ait  privé  de  la  satisfaction  de  con- 
templer ce  fleuve  solitaire  et  inabordable.  Uais  je  n'osais 
pu  quitter  la  grande  route  ;  j'avais  loué  les  gens  qui  portaient 
DOS  effets  de  campement  ;  et  nos  provisions  faîtes  pour  douM 
jours  commençaient  déjà  à  nous  manquer;  cela  nous  obligea 
au  aacrifice  de  plusieurs  chèvres  à  poil  de  sbavrl,  poor  nourrir 
nés  compagnons. 

AuD endroit  soumis  au  gouvernement  chinois, H.  Gérard  fut 
veillé  de  près ,  et  obligé  de  garder  la  maison,  ce  qui  le  chagrina 
d'autant  plus  que  le  sol  était  couvert  de  fossiles.  A.  un  autre 
endroit,  mais  plus  bas  que  Ladak,  il  futplus  heureux,  et  poor- 
•uivit  ses  recherches  sans  être  troublé  en  aucune  manière.  Il 
Parvint  dans  cette  tournée  à  amasser  une  magniGque  collection 
de  coquilles  et  d'échantillons  de  roches  coquillères  à  des  hau- 
leun  de  l5,ooo  1  16,000  pieds.  Sa  route  en  descendant  la 

.  vallée  de  Spetee  fut  loin  d'ctre  sans  intérêt.  Il  visita  plusieurs 
monastères,  et  fut  bien  reçu  des  lamas,  dont  il  partagea  le  thé 
et  la  bière,  la,  situation  du  monastère  de  Ranum,  d'où  sa 
lettre  est  datée ,  lui  paraît  délicieuse,  en  comparaison  des  ré- 
gions plies  et  glacées  de  LadaV  ;  il  était  environné  de  vignes, 

.  de  poigmien  et  de  divers  autres  arbres  fruitiers.  La  tempéra- 
tv«  ffMit  MUnte  le  jour  ;  mm  lea  nuits  étwrat  tii»-frôjde*. 
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M.  Gérard  déclore  qu(^ H.  Csomo  de Korot  rutîasteeiiTenTuî, 
et  qu'ils  se  voyaient  tous  les  jours.  II  ajoute  que  ses  ouvrages 
sont  du  premier  ordre,  et  remplis  d'intérêt.  (Cale.  Covemem, 
Gazette. — Asiatic  Journal  ;  août  i8!o,  p.  33i.) 

919.  Rbliziohz  dbi.  vuogio.  — HelAtion  du  Toyag*  fait  en 
Egypte  et  en  Nubie  par  l'expéditioB  scientiBque  et  littérun 
de  laToscaDe,  daos  les  années  1838  et  i8ig.  J)re^»«ctM, 
Pise,i83o;  'S^\À.[Antologia,  giornaledi scienze iixàti,  i83a« 
pag.  164.) 

La  rektioa  de  ce  voyage  sera  rédigée  d'après  le  Journal  de 
M.  Rossellini,  chef  de  l'expédition  scientifique  et  littéraire  de 
la  Toscane,  en  Egypte  et  en  Nubie;  on  y  trouvera  la  descrip- 
tion du  pays,  la  manière  de  le  parcourir,  les  mceun  des  dif- 
férentes races  d'hommes  qui  l'habitent,  leurs  coutumes  et  les 
ctiangemens  qu'elles  subissent  cbaque  jour  sous  te  gouvern&r 
ment  du  vice-roi  Mohammed- Aly.  L'ouvrage  pourra  aussi  ser- 
vir de  guide  ou  d'interprète  aux  voyageurs  qui  voudraient 
visiter  les  grands  monumens  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie. 

Il  sera  divisé  en  deux  tomes ,  dont  chacun  de  3ao  pages 
sera  orné  d'une  vignette  sur  le  frontispice,  et  de  3  tableaux  on 
gravures  représentant  des  monumens  ou  des  positions  Impor- 
tantes découvertes  par  l'expédîtion. 

Pour  reudre  les  descriptions  plus  intelligibles,  l'éditeur  join- 
dra à  l'ouvrage  une  carte  géographique  exacte  de  tout  le  voyage. 
I*s  5oo  premiers, souscripteurs  la  recevront  gratis;  lel  autres 
la  paieront  a  paoli.  Prix  de  chaque  volume,  5  paoli. 
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I,  Voyage  dans  la  régence  de  Tunis.  {Nouv.  anned.  des  voyvgH; 
juillet  i83o,  p.  60.}     ' 

U.  Voyage  d'Alger  àTremessen.  (Ibid.;  juin  i83o,  p.  3i6.) 

III.  Voyage  deTunb  àSfax.  (/Jii/.j  août  et  sept.  i83o,  p.  137.) 

IV.  Voyage  d'Alger  à  Conslaotiiie,  à  Bonne  et  à  Lacalle,  (I^;. 

juillet  >83o,p.78.) 

En  tenninant  l'cxtiait  du  Toyage  que  fit  en  Bio^rie ,  4ms 
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les  années  1783  et  1784 ,  M.  Desfontaines ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  (voy.  Ballet.,  Tom.  XXll,  n"  194))  nous 
promettions  de  faire  counûtre  les  autres  fragmeos  que  le  sa~ 
vaut  professeur  a  bien  voulu  communiquer.  Nous  nous  acquit- 
tons de  cet  engagement  en  publiant  les  quatre  extraits  qui  com- 
plètont  cette  espèce  de  reconnaissance.  M.  Desfontaines  comp- 
tait tirer  na  gt'[md  parti  de  ce  vuyajjc  dans  l'intérieur  des 
terres,  pour  l'aciToUscmcnt  de  ses  richesses  en  botanique. 
Plusieurs  découvertes  furent  en  effet  la  récompense  de  ses  fati- 
gues. Nous  n'en  parlerons  cependant  point  ici ,  d'abord  parce 
qu'elles  trouveraient  leur  place  dans  uue  autre  section  du  Bul- 
letin, et,  en  second  lieu,  parce  (ju'i!  y  a  presque  un  demi- 
siècle  qu'il  en  a  enrichi  la  science.  Ce  n'est  donc  que  comme 
document  topographique  que  nous  consignons  ici  les  détails 
qu'il  a  recueillis,  quelque  intéressâmes  que  soient  d'ailleurs 
sous  un  aulre  rapport,  dans  les  circonstances  aclueltcs,lescon- 
naissanee»  statistiques  qu'il  donne  sut  les  régences  de  Tunis  et 
d'Alger, 

I.  M.  Desfontaines  partit  de  Tunis  le  33  décembre  1783, 
avec  te  bcy  qui  marchait  cette  année  à  la  léte  de  sou  camp , 
pour  aller  percevoir  les  tributs  annuels  que  lui  paient  les  tribus 
arabes  qui  habitent  les  parties  méridiouules  du  royaume  ;  la 
marche  n'était  guère  que  de  5  à  6  Jieues  ]>ar  jour. 

La  première  ville  qu'il  rencontra  après  8  jours  de  marche, 
fut  Rerwouan ,  h  plus  grande  du  royaume  apn';s  Tunis,  mieux 
bâlie  et  moins  sale  que  la  capitale ,  et  cnlodrée  de  mure  assez 
forts  pour  la  mettre  ù  l'abri  des  insultes  des  Arabes  qui  n'ont 
pas  de  canon.  1.^  grande  mosquée  passe  pour  la  plus  belle  du 
royaume;  elle  est  soutenue  et  décorée  intérieurement  par  5oa 
colonnes,  qui  varient  en  grandeur,  el  dont  plusieurs  ont  jus- 
qu'à ao  pieds  d'élévation.  Doux  inscriptions  latines  attestent 
que  cet  édifice  est  l'ouvrage  des  Romains.  Le  commerce  de 
Kerwouan  consiste  principalement  eu  peaux,  que  les  habitaos 
savent  employer  à  plusieurs  usages.  On  y  fait  des  selles,  des 
brides ,  des  souliei-s ,  des  étoffes  de  laine  appelées  haracan.  La 
■  ville  est  exempte  d'impôts,  en  récompensé  des  services  qu'elle 
rendit  au  grand-père  du  bey  qui  régnait  alors.  Les  plaines 
Vo^ine*  «ont  très-étendues ,  mais  presque  partout  inctdtea.  La 
t<rr«  wt  fortement  imprégnée  de  sel  muin,  lu  cBua  sont  une* 
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Tes  et  saumâtrcj;  on  n'y  trouve  que  des  plantes  marines.  Le 
nitre  y  est  fort  commun. 

Après  i5  jours  de  séjour,  l'armée  se  remit  en  marche,  se 
dirigeant  vers  le  Sud;  elle  entra  le  3"  jour  dans  une  vaste 
plaine,  situte  entre  deux  chuiocs  de  montagnes  qui  se  diri- 
gent à-peu~près  du  N.  au  S.  £nlin  ,  après  8  jours  de  marche, 
elle  arriva  au  bord  du  désert ,  dans  une  ville  nommée  Cafsa , 
distante  de  ïunis  d'environ  70  lieues. 

Ces  plaines  immenses ,  semées  do  ruines  peu  intéressantes, 
n'offrent  l'aspeet  que  d'un  vaste  désert.  Les  Arabes  y  sèment 
l'orge  dans  le  voisinage  des  rubseaux  qui  y  sont  très-rares.  La 
culture  de  l'olivier  serait  peut-être  la  seule  qui  réussirait  dans 
ces  contrées.  M.  Desfontaines' en  vit  ùv.  sanvages,  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  de  Provence.  Le  cyprès,  le  tade,  une  sorte 
de  pin  à  feuilles  lines  croissent  dans  beaucoup  d'cndroiis,  for- 
ment çi^  et  U  des  bosquets  qui  uunsolcat  un  peu  de  l'aridité 
des  plaines. 

On  campa  4  jours  aux  environs  de  Cafsa,  Cette  ville  située 
entre  des  montagnes  calcaires  et  arides,  dans  un  lieu  bas,  est 
très-mal  bdiie.  Un  vieux  cliàteau  qui  tombe  en  ruines  reçoit 
une  garnison  de  40  hommes.  Sur  quelques-unes  de  ces  pierres, 
au  milieu  d'inscriptions  pour  la  plupart  effacées,  on  lit  les 
noms  à'Antonin,  de  Trajait,  à'Jdricn.  Toute  la  fécondité  des 
environs  est  due  à  deux  sources  d'eaux  chaudes  à  3o  degrés, 
trés-limpides  et  bonnes  à  boire.  On  sème  de  l'orge  dans  les 
environs.  I.cs  champs,  ainsi  que  les  jardins,  sont  arrosés  par 
de  petites  rigoles  ofi  l'on  conduit  les  eaux  de  temps  en  temps 
jKiur  les  arroser.  Sans  ce  secours,  ils  deviendraient  arides,  les 
chaleurs  y  sont  violentes  et  les  pluies  fort  rares.  L'huile  que 
l'on  y  récolte  passe  pour  la  meilleure  de  toute  la  Barbarie, 
quoique  inférieure  à  celle  d'Aix.  Le  café,  l'indigo,  la 
canne  h  sucre,  y  réussi  raient.  La  culture  ne  s'étend  qu'à  i 
lieue  de  longueur  sur  i  -^  de  large.  Les  lieux  qu'on  ne  peut 
arroser  sont  stériles.  Le  commerce  de  cette  ville  consiste  prio- 
cipalemcntensoieries,baracan,  huile,  olives,  grenades, dattes, 
celles-ci  moins  estimées  que  celles  du  Geridd.  Le  peuple  y  est 
paresseux  et  dans  la  misère.  A  quelques  lieues  au  S.-O.  de 
Ca&A  iont  deux  autres  paye  que  le  savant  voyageur  n'eut  pu 
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le  loiùr  de  Tisiler;  l'un  se  nomme  Saïquel,  l'autre  Âïich.  On 
Tassara  qu'ils  étaient  fertiles. 

Quelques  heures  après  Caf$a,on  entra  dans  le  désert,  ayant 
à  droite  et  à  gauche  les  deus  montagnes  calcaires  déjà  citées. 
Fendant  a  jours,  on  ne  trouva  que  de  l'eau  saumâtre.  Le  a' 
jour,  on  campa  tout  près  d'El-Mammah ,  petit  pays  du  Gerïdd. 
Les  deux  chaînes  de  montagnes  avaient  fini  quelque  peu  avant 
cet  endroit,  se  joignant  k  deux  autres  dont  l'une  s'alonge  vers 
YE.,  l'antre  versI'O.;  ce  sont  les  bornes  du  désert. 

Le  lendemain ,  on  se  rendit  à  Tozer,  où  l'on  arriva  de  irès- 
bonne  heure.  Cette  ville,  si  l'on  peut  en  donner  te  nom  à  un 
assemblage  de  maisons  de  boue ,  est  très-renommée  pour  ses 
dattes.  Les  eaux  y  sont  très-abondantes ,  maïs  saumâtres  et 
amères. 

A  5  lieues  au  S.-E.  de  Tozer  est  un  autre  canton  assez  ctendn, 
nommé  Netfa,  où  l'on  trouve  des  oranges,  des  timons,  des 
grenades,  les  dattes  les  plus  estimées  du  royaume,  et  dont  on 
fait  lin  commerce  considérable.  Près  de  Netfa  est  un  immense 
lac  d'eau  salée,  nommé  lac  des  Marques  [c'est  le  Tritonis  lacus, 
le  Lybia  Palus  des  anciens  géographes).  On  dit  qu'il  a  ao  ligues 
de  long.  A  quelques  lieues  5.  de  Tozer,  est  une  mer  de  sable 
qu'on  appelle  mer  de  Pharamond,  et  dont  il  est  dangereux  de 
s'approcher. 

A  3  lieues  E.  de  Toier  est  l'Oadian ,  fertile  en  dattiers  et  en 
oliviers.  L'orge  y  est  cultivée  dans  les  jardins.  Il  y  a  des  raines 
fort  étendues  qui  paraissent  être  du  temps  des  Romains.  Les 
eaux  y  sont  abondantes.  Les  laines  du  Geridd  passent  pour  les 
meilleures  du  royaume,  on  en  Fait  un  commerce  considérable; 
on  les  lave,  puis  on  les  saupoudre  d'un  sable  très-fin;  on  les 
lave  de  nouveau  quelques  jours  après  :  cette  opération  leur 
donne  un  beau  blanc.  Le  commerce  de  cette  contrée  consiste 
dn  laines,  baracans,  peaux  d'autruches,  et  surtout  en  dattes. 
Les  habïtans  seraient  riches,  s'ils  n'étaient  continuellement 
pillés  par  leurs  chefs  et  les  Arabes  vagabonds;  leur  teint  com- 

stitution  sèche.  Au  Midi  de  Tozer,  et  à  6  jours  de  dislance , 
commence  le  pays  des  Nègres  qu'on  appelle  Onaregti. 

Vers  la  fin  de  février,  l'armée  quitta  le  Geridd  pour  revenir 
àCafsa,  en  suivant  la  routeqti'elIeavait',déjà  parcouhie.A  4 

C^ooglc 


journées  de  cette  ville ,  le  bey  proposa  à  M.  Desfon laines  de 
Tisiter  les  ruines  de  ^aitla.  On  y  arrivage  5  mars;  l'enceinte 
de  la  ville  avait  au  moins  a  milles  de  circcxiféreDce.  Oa  dis- 
tingue eucore  très-bien  l'alignement  des  rues ,  les  restes  de 
plusieurs  beaux  édifices.  Au  S.  de  la  ville,  et  h  peu  de  distance) 
est  un  superbe  arc  de  triompbe  comparable  à  la  porte  Saint- 
I>enis  à  Paris.  La  façade  était  soutenue  par  4  colonnes  d'ordre 
corinlhien  qui  sont  aclnellement  tombées.  Au  pied  de  l'arc  de 
triomphe  commeuce  un  pavé  en  pierres  plates  oblongues,  qni 
conduit  au  centre  de  la  ville,  à  un  grand  édifice  carré  qui  pa- 
raît avoir  été  un  temple;  plas  loin,  est  un  magnifique  pa- 
lais, etc.  Ces  ruines,  qui  avaient  été  visitées  par  Shaw,  sont 
situées  dans  une  plaine  immense  couronnée  de  hautes  monta- 
gnes. Tout  auprès  coule' un  fort  ruisseau  d'eau  douce,  dont  les 
bords  sont  agréablement  ombragés  de  lauriers  roses;  il  prend 
sa  source  à  peu  de  distance  au-dessus  de  la  ville ,  se  perd  dans 
les  tables  un  peu  au-dessous,  et  est  traversé  par  un  aqueduc 
qui  conduisait  les  eaux  à  Sfaïtla.  Ce  paya  est  inculte  et  infesté 
de  voleurs. 

De  Sfutla,  se  dirigeant  au  N.-O.  dans  une  forêt  de  pins  et 
de  genévriers  de  Phénicie,  l'armée  descendit  dans  une  grande 
plaine  verdoyante,  située  entre  deux  longues  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  ei  vint  camper,  après  environ  7  heures  de  marche  au- 
près des  ruines  de  Sbiba;  elles  sont  moins  belles,  mais  plus 
étendues  que  celles  dont  il  vient  d'être  parlé.  On  y  voit  ce- 
pendant les  restes  de  grands  édifices  et  de  trois  fontaines 
publiques.  A  peu  de  distance  coule  un  ruisseau  qui  descend  des 
montagnes  situées  k  l'O.  et  couvertes  de  bois.  La  plaine  de 
Sbiba  est  inculte,  et  cependant  le  terroir  est  excellent  ;  toutes 
les  montagnes  qui  l'entourent  sont  couvertes  d'une  belle  verdure 
et  très-bien  cultivées. 

De  Sbiba ,  l'armée  alla  camper  4  lieues  plus  loin  dans  le 
pays  des  Ouladali,  où  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des 
montagnes  entre  tien  sent  la  fécondité.  Après  être  resté  i5  jours 
dans  ces  contrées,  l'armée  marcha  vers  Kef,  ville  frontière, 
assez  bien  fortifiée,  et  dont  les  environs  sont  fertiles  et  bien 
cultivés.  On  7  rencontre  des  ruines  à  chaque  pas.  C'est  la  partie 
la  plus  riche  et  la  plus  féconde  du  royaume.  On  cultive  le  ma- 
rin  pour  1«  vçn  à  ïoie,  Iç  safran,  l'olivivr»  le  figuier.  Qn  7 
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reocontro  d'anciens  Aiidalous ,  dont  les  maisons  sont  couvertes 
en  tuiles  comme  en  Europe.  Sf .  Desfontaines  opéra  son  rctoui? 
ù  Tunis,  le  8  avril  178^. 

II.  Étant  passtï  à  Alger,  le  savant  professeur  entreprit  bientôt 
un  nouveau  voy.lge  vers  Tremcssen.  Il  partit  de  la  première  de 
ces  deux  villes  le  4  mai  1784,  et  alla  camper  dans  les  plaines 
de  Mitije,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  Belida.  Ces  plaines  , 
situées  au  pied  du  mont  Atlas ,  à  quelques  lieues  S-  d'Alger,  sont 
très-fertiles  :  elles  s'éleudent  de  l'E.  à  l'O.  depuis  le  cap  Maiifou 
jusqu'au  Ckerchel,  dans  une  longueur  d'environ  30  lieues  sur 
6  de  largeur.  Elles  sont  arrosées  par  un  grand  nombre  de  rivières 
et  de  ruisseaux  ,  et  l'on  y  récolte  chaque  année  de  riches  mois- 
sons d'orge ,  de  maïs  et  de  froment.  Elles  sont  bornées  au  S, , 
dans  toute  leur  étendue,  i>ar  un  chaînon  de  l'Atlas,  et  au  N.  par 
une  suite  de  jolis  coteaux  et  de  coltines  qui  suivent  le  rivage  de 
la  mer,  et  sont  couverts  de  lentisques,  de  cistes,  de  myrtes,  de 
jasmins  et  d'oliviers  sauvages.  Elles  sont  très -insalubres  dans 
l'été  h  cause  des  eaux  croupissantes  qui  s'y  amassent  pendant 
l'hiver,  et  qui  y  forment  des  marécages.  Lorsque  les  chaleurs  ont 
fait  évaporer  les  eaux,  la  fange  et  les  plantes  aquatiques  (jui  y 
pourrissent  exhalent  une  odeur  infecte  et  malsaine.  Aussi  ceux 
qui  habitent  la  Mitije  sont  exposés  il  des  Sèvres  intermittentes 
très-difficiles  à  guérir. 

Plusieurs  rivières  considérables  arrosent  la  Mitije.  La  plus 
forte  est  celle  de  Vjirach.  Elle  a  cela  de  particulier  qu'elle  prend 
sa  source  du  côté  du  Sahara,  au  midi  d'Alger,  et  traverse  le 
mont  Atlas,  où  elle  coule  dans  dès  ravins  profonds,  puis  elle  se 
jette  dans  le  golfe  d'Alger,  à  environ  3  lieues  au  S.  de  cette  ville. 
Elle  roule  des  marbres  blancs  et  veinés,  des  spaths  calcaires, 
des  pierres  ferrugineuses;  le  voyageur  y  remarqua  des  mor- 
ceaux de  fer  spathique  qui  lui  parurent  fort  riches  ;  deux  sortes 
de  grès,  l'un  jaunâtre  dont  les  grains  sont  fort  gros,  l'autre  d'un 
grain  beaucoup'plus  fiu  et  d'une  substance  beaucoup  plus  com- 
pacte. Il  y  a  près 'de  ses  bords,  à  environ  5  lieues  de  son  em- 
bouchure, un  bain  d'eau  chaude  de  34°,  dont  les  eaux  contien- 
nent beaucoup  de  sel  marin;  elles' dé  posent  un  limon  rougeâlre 
et  ferrugineux.  Les  Arabes  vont  s'y  baigner  et  regardent  ces 
eaux  comme  très-bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau. 

Le$  autres  rivières  de  U  mitije  sont  du  côté  de  l!0.  A  environ 
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6  lieues  de  l'Arach  on  trouve  ^Oael  el  Carmouri,  put*  la  rivière 
qui  dcsceod  des  montagnes  de  fielida.  Beïlda  est  une  petite 
ville  située  au  pied  du  mont  Atlas,  au  bord  de  la  Mitije,  à  en- 
viron 10  lieues  S.-O.  d'Alger.  Ses  environs  sont  bieu  cultivés, 
les  jardins  sont  fertiles  et  abondent  en  fruits  excellens.  Les 
eaux  vives  et  pures  qui  descendent  de  l'Atlas  y  entretiennent 
une  belle  verdure  dans  presque  toutes  les  saisons  de  l'année;  et 
l'on  y  respire  un  air  très-pur.  Les  eaux  tombent  en  abondance 
d,u  mont  Atlas,  et  se  réunissent  en  une  seule  rivière  au  fond 
d'un  grand  vallon. 

.  Les  montagnes  voisines  sont  fort  élevées;  leur  sommet  est 
souvent  couvert  déneige  jusqu'à  ta  mi-mai.  Le  sommet  est  cou- 
ronné de  chênes  bnllotes  dont  les  glands  nourrissent  un  grand 
nombre  d'habiians  de  ces  cantons.  L'on  y  voit  des  ravins  pro- 
fonds très-fertiles,  remplis  d'ailtres  fruitiers,  arrosés  par  des 
sources  d'eau  vive  aussi  pure  que  le  cristal.  Les  frênes,  les 
peupliers  blancs ,  les  micocouliers  s'y  élèvent  à  une  grande  hau- 
teur. Au  N.  et  à-peu-près  à  6  lieues  de  Belida,  sur  la  pente  d'un 
coteau  qui  domine  la  Mitije,  est  le  petit  village  Coléah,  el  im  peu 
plus  loin  vers  l'O.,  le  cap  Roumi,  sur  le  sommet  duquel  est  une 
tour  que  l'on  découvre  de  Irès-Ioîn, 

En  se  dirigeant  de  Belida  vers  le  S.-O.  on  rencontre  plusieui'S 
petites  rivières  qui  sont  très  -  fortes  après  les  pluies  de  l'hiver. 
La  première  est  el-Mle!g.  Après  a  heures  de  marche ,  on  trouve 
Chel/a,  et  une  lieue  plus  loin  VOuel  el  Selt.  Elles  descendent 
toutes  de  l'Atlas  et  leurs  cours  est  du  S.  au  N.  Un  peu  au-delà 
de  celle-ci,  en  s'enfoncanl  dans  les  montagnes,  on  arrive,  après 
4  à  5  heures  de  marche,  à  l'Ooel  el  Oaagcr,  qui  décrit  nu  Irès- 
gtand  nombre  de  contours  et  qu'on  traverse  I3  fois  en  moins 
de  a  heures.  Ses  bords  sont  agréablement  ombragés  par  plu- 
sieurs arbres  et  arbustes.  Les  Turcs  n'ont  jamais  pu  soumettre 
les  habitans  de  ces  montagnes,  qui  sont  fort  misérables  cl  fort 
grands  voleurs.  Ceux  à  droite  de  la  rivière  se  nomment  les  So- 
méià,  ceux  à  gauche,  les  Bénimenesch.  Au  bout  de  3  heures  de 
marche,  après  avoir  passé  l'Ouager,  on  rencontre  une  ancienne 
forteresse  bàde  par  les  Turcs  et  nommée  Boakelaurn,  aiust 
que  plusieurs  villages  appartenant  iV  la  Régence. 

Ces  lieux  offrent  un  paysage  très-agréable,  parsemé  de  col- 
lines, de  coteaux  couverts  de  verdure;  dans  le  lointain,  d«) 
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monlagne*  escarpées  et  très-pUtarescpies.  On  7  recette  tara  les 
■tu  tine  si  grande  quantité  de  grains  que  les  Arabes  appellent 
ces  contrées  ie  grenier  d'Alger. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Boakelourn  &  Mayani  est  très- 
mauvais  et  passe  auprès  de  ravins  profonds,  au  bord  desqnels 
i)  Taut  marcher  a^ec  précaution.  Toute*  ces  montagoei  sont 
couvertes  d'cpaisscs  Toréls. 

Mendia  est  une  petite  ville,  très-pcuptùe  relativement  à  son 
étendue,  et  située  vers  le  tiers  de  la  montagne  da  cdté  qui  re- 
garde le  midi.  Les  jardin»  présentent  debeltes  verdures;  ils 
sont  fournis  avec  abondance  de  tous  les  fruits  que  donne  le 
pays.  Ils  sont  en  pente  etun  peu  au'dessus  de  la  ville.  Il  sort  près 
de  ce  lieu  des  sources  abondantes  d'eau  pure  :  elles  se  réunissent 
en  un  fort  ruisseau  qui  fournit  la  ville  et  les  jardins ,  tombe  en 
cascade  dans  des  ravins  profonds  et  va  arroser  la  plaine  infé- 
rieure. La  montagne  qui  est  deiTière  Mendia  est  très-élevée.  La 
vue  du  c6té  de  la  mer  se  perd  dans  nn  immense  horizon.  On 
voit  au  -  dessus  de  aoj  toute  la  chaîne  de  l'Atlas  qui  s'alonge  de 
l'E.  à  l'O. 

Au  pied  de  la  montagne  est  une  immense  plaine  qui  a'étend 
de  l'E.  £1  l'O  depuis  Mayané  jusqu'à  Laîa-Teka,  ËHe  est  très- 
unie  et  bornée  au  midi  par  une  autre  chaîne  de  l'Allas  parallèle 
ft  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  Chélif,  qui  est  une  des  plus 
grandes  rivières  du  royaume,  la  traverse  et  l'arrose  daos  tonte 
sa  longueur.  Il  y  coule  dans  un  lit  profond  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  à  plus  de  3o  lieues  de  là  et  à  peu  (Je  distance  de  MoMa- 
zanni.  Le  Chélif  prend  aa  source  au-dessus  de  la  province  de 
Tiueri,  près  le  Sahara ,  traverse  un  grand  lac  et  reçoit  dans  son 
cours  plusieurs  rivières  ;  mais  Vévaporation  est  si  grande  diii» 
l'été  qu'il  est  toujours  guéafale.  Après  les  pluies  abondantes  de 
l'hiver,  il  grossît  beaucoup  et  arrête  souvent  les  voyageurs 
pendant  des  semaines  entières.  Ses  bords  sont  ombragés  d'tinff 
belle  espèce  de  tamarinier  qui  offre  des  retraites  et  des  bosquets 
charmans. 

La  plaine  de  Mayané  est  très'féconde  et  fort  ëlev^  aa-deniis 
delà  Hitije.  Près  de  Laîa-Tefla  est  une  montagne  noiDmépiïotff. 
Là  finit  la  grande  plaine  de  Hayané,  terminée  par  une  petite 
chaîne  de  montagnes  qui  la  sépare  du  S.  an  IV,  I>e  l'antie  cMé , 
celte  petite  ctia&ie  tranirersale  antre  dnu  tnie  phhitf  àuvtiti 
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piT  le  ChéUt  et  par  plusienrs  amret  riviërM  qui  deicenâen  t  dtt 
montagnes. 

Après  3  heures  de  marche  on  rencontre  l'Ouel  et  Jtouinia  j 
elle  traverse  la  plaine  âa  S.  au  ff.  et  se  jette  dans  le  Oiélif;  A  a 
lieues  7  au-delà  de  cette  rivière  est  une  source  d'eau  chaude 
salée,  au  pied  d'une  montagne  aride  et  peu  élevée,  située  au 
milieu  de  la  plaine,  et  sur  le  sommet  de  laquelle  est  on  marabou. 
La  fontaine  se  nomme  Hammam- Altaf.  Une  lieue  au-delà  coule 
l'Ouel  elFadda,  rivière  d'argent.  Elle  prend  sa  source  à  environ 
10  lieues  au  S.,  dansteshaulesmontagni^s  de  Levlsi,  dont  l'une 
s'élève  en  pain  de  sucre,  l'aulre  en  dos  d'âne  k  une  grande  hau- 
teur. Ce  sont  les  plus  élevées  qne  l'on  observe  depuis  Alger  jus- 
qn'à  Bfascar.  Leur  base  est  couverte  d'aloes,  mais  le  sontmet 
parait  aride.  Les  chemins  qui  y  conduisent  sont  très-JifBcili». 
On  dit  que  l'on  y  trouve  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre.  Cest 
peut-être  de  là  que  vient  le  nom  d'el  Fadda  donné  à  la  rivière 
qui  y  prend  sa  source. 

A  G  lieues  O.  d'el  Fadda  sont  les  ruines  de  Cherba,  sur  an 
coreau  à  peu  de  distance  du  Chélif  et  au  bord  d'un  ruisseau 
appelé  du  nom  de  ces  ruines,  Ouel  el  Cherba,  dont  les  environs 
sont  très-fertiles.  Sur  la  droite  en  allant  à  Memura,  à  3  ou  4 
lieues  de  distance,  est  le  petit  village  de  jf/^i^a,  bâti  sur  la 
pente  des  montagnes. 

On  descend  ensuite  dans  une  belle  plaine,  puis  on  traverse 
FOoel  el  Sech ,  et  l'on  rencontre  l'Onel  el  Hean,  qui  toutes  deux 
vont  se  jeter  dans  le  Chélif.  £lks  ne  sont  pas  considérables, 
mais  ne  tarissent  jamais  pendant  l'été.  Elles  sont  remplies  du 
barbeaux,  ainsi  que  le  Chélif,  Le  terrain  de  toutes  ces  plaines 
est  argileux;  les  montagnes  sont  calcaires.  Les  plaines  sont  bien 
cultivées  et  assez  habitées.  Le  long  des  rives  du  Chélif  on  ré^ 
coite  de  belles  moissons. 

Au  N.  du  Sidi-Jbd,  i  5  ou  6  lieues  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes, est  une  petite  ville  nommée  Mazana,  dont  les  habïtans 
■ont  toujours  en  guerre  avec  une  tribu  appelée  Ibahé  qui  loge 
MUS  de*  tentes  dans  la  plaine. 

L'Ouel  el  Mina  que  l'on  rencontre  ensuite  au  milieu  d'une 
grande  pUine,  présente  une  belle  cascade  que  les  Sfaures  ont 
iâita  pour  arrêter  let  eaux,  afin  de  lei  conduire  dans  les  terres 
par  dirtM  nnwtx.  A  p«u  de  diitaae*  août  des  ruinet  où  l'on 
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trouve  des  médailles,  des  lampes  sépulcrales  et  des  vases  de 
terre,  L'Oucl  el  Mina  est  la  plus  forte  rivière  après  le  Chélif , 
dans  lequel  elle  va  se  perdre;  son  lit  est  fort  profond  comme 
toutes  les  autres  rivières  que  l'on  traverse  de  l'E.  à  l'O.  On  cul- 
tive le  riz  le  long  de  ses  bords.  On  le  sème  au  commencement 
de  mai,  on  le  récolte  en  aoÛL  11  est  d'une  qualité 'inférieure  à 
celui  que  fournit  l'Egypte. 

A  partir  de  là,  le  terrain  change  :  il  devient  montueux  et 
inculte,  couvert  de  lentisques,  d'oliviers  sauvages.  —  Après  3 
heures  de  marche,  on  passe  près  du  petit  village  de  Calcah, 
situé  i  environ  8  lieues  E.  de  Mascar,  sur  le  penchant  d'une 
montagne  qui  regarde  l'occident,  au  bord  d'un  ravin  au  fond 
duquel  coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  l'Oiicl  cl  Mina.  Les 
montagnes  voisines  ont  peu  d'élévation  ;  elles  sont  pai-semées  de 
ravins  où  coulent  de:)  ruisseaux  pendant  l'hiver,  et  couverte» 
de  lentisques,  de  lavandes,  etc.,  dont  l'odeur  embaume  l'air. 

Pendant  a  jours  de  marche  le  terrain  est  parsemé  de  monta- 
gnes et  de  collines  dont  les  vallons  sont  très-fertiles.  A  i  lieue 
de  Tremessen,  on  entre  dans  la  belle  plaine  qui  s'étend  jusqu'à 
la  ville.  Trois  quarts  de  lieue  avant  de  l'atteindre ,  on  traverse 
sur  un  ancien  pont  très-solidement  biltl,  TOuel  f/.ficAf^(ri- 
vière  froide  )  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distance.  A  gauche 
du  chemin,  après  avoir  passé  le  pont,  on  voit  quelques  ruines 
antiques  de  forme  carrée. 

Tremesscnest  bâtie  en  pente  au  pied  des  montagnes.  Elle  est 
grande  et  divbée  en  quatre  quartiers. 

Aux  environs  de  Tremessen  ou  plutôt  Hemsan  ,  il  y  a  de» 
jardins  bien  plantés  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  montagnes 
voisines  sont  calcaires ,  elles  sont  fertilisées  par  l'eau  qui  en 
découle  en  abondance.  Celles  qui  sont  derrière  la  ville  sont  com- 
posées de  trois  couches  posées  les  unes  sur  les  autre.i.  La  pre- 
mière est  en  plateau  et  présente  des  rochers  nus,  coupés  à  pic, 
d'où  tombent  on  cascades  plusieurs  rtiîsscanx  qui  coulent  au- 
dessous  sur  les  lits  tle  verdure  émaillés  de  mille  fleurs.  La  vé- 
gétation y  est  forle.  La  base  de  la  montagne  et  les  bords  de  la 
plaine  sont  couverts  de  vieux  oliviers  dont  la  plupart  tombent 
de  vétusté,  et  tout  le  pays  sera^bientôt  nu,  parce  que  les  habî- 
tans  ne  prennent  pas  soin  de  les  replanter. 

Au  sud  de  la  ville  est  un  vallon  magniGque ,  arrosé  de  sour- 
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ces  abondantes ,  ombragé  d'aibres  fruitiers*,  bordé  de  rochen, 
et  dans  le  lointain ,  à  l'embouchure  du  vallou ,  on  aperçoit  des 
collines  et  des  montagnes  pelées  qui  forment  un  contraste  id-, 
-  mirable  avec  la  fécondité  de  ce  beau  lieu.  Les  abymes  sont  cou- 
verts  d'arbres  qui  pendent  des  rocbers.  Les  a  cfttés  du  vallon 
sont  formés  par  des  rochers  coupés  à  pic  qui  se  perdent  dans 
les  nues  et  d'où  tombent  plusieurs  ruisseaux.  A  leur  base  sont 
des  cavernes  profondes  gui  servent  de  retraites  ii  des  Maures. 
Tout  le  fond  des  vallons  est  rempli  de  micocouliers ,  de  frênes, 
de  cerisiers ,  de  noyers  et  de  saules  qui  s'élèvent  à  une  grande 
hauteuret  ocrent  un  ombrage  impénétrable  aux  rayons  du  so- 
leil. Un  ruisseau  se  précipite  perpendiculairement  de  plus  de 
aoo  pieds  ;  on  peut  se  promener  entre  le  jet  d'eau  et  la  mon- 
tagne tapissée  de  mousse  et  de  fougère.  Des  rossignols  et  d'an- 
tres oiseaux  animent  ce  beau  séjour,  tandis  que  les  plus  hauts 
rochers  servent  de  demeure  aux  aigles  et  à  divers  oiseaux  de 
proie  que  l'on  prend  plaisir  à  voir  planer  au  haut  des  airs.  Tous 
les  rochers  sont  calcaires,  composés  de  couches  horizontales 
peu  épaisses ,  et  semblent  avoir  été  formées  par  le  dépôt  des 
eaux. 

En  marchant  pendant  une  heure  vers  l'ouest ,  on  arrive  Jk  une 
fontaine  intermittente  seulement  pendant  l'été.  Le  jet  est  au 
moins  égal  au  corps  d'un  homme  :  elle  jaillit  avec  grand  bruit 
et  se  nomme  Am-Hattar. 

Aucun  pays  n'est  si  bien  arrosé  que  celui  de  Tremessen.  On 
compte  3000  sources  sur  a  lieues  de  longuenr.  Les  plantes  et 
les  arbres  y  croissent  avec  Ibrce.  La  firaicheur  des  eaux  y  en- 
tretient nue  douce  (empératnre,  et  l'on  y  respire  un  air  déti- 

Ixs  monugnards  participent  à  la  bêanté  du  climat;  les  hom- 
mes  y  sont  beaux,  bien  laits  et  d'un  teint  plus  clair  que  dans 
tout  le  reste  de  la  Barbarie. 

Tremessen  est  à  i4  lieues  de  la  mer.  Outre  les  ruines  an- 
ciennes on  en.voit  beaucoup  d'autres,  cependant  on  n'y  trouve 
aucune  inscription;  on  y  rencontre  quehjuefob  des  médailles. 
31  y  a  beaucoup  de  salpêtre  autour  de  la  ville ,  et  l'on  y  fait  de 
la  pondre  à  canon.  A  cAté  de  ruines  fort  étendues,  plnsjenzs 
sources  découlent  de  ces  montagnes  :  on  y  trouve  un  misseaa 
d'eau  salée.  Ces  montagnes  sont  gypsenses  à  rextrémilé^  elles 
F.  ToxB  XXIU,^Septbiibui83o,  3i 
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iràt  ètilMir^  f^aé  terré  Mftge  qnl  cOèOtat  heiàcàap  âe  tèe. 

let  BoMS  tpxt  tent  wrnm:  te  pij9  ste  nonmieiif  JScfmck. 
Ceific  (^ttî  S(*t  phis  ëlo{gné«  s'a[^eI!eDt  Hjthti  tarai.  Ces  md»- 
fii^trej  scmî  Jfei'ùfrtie»  Âe  ▼«lloin  chaMan»  et  <le  pVirirïes  agr^-* 
Hlei  éi  ftrtSM  ôS  le«  A^àlM  âèvriié  de  mmbrêux  bonpédmt. 
Us  strdieHt  êunk  Tnskbcé  fift  a'éfiilnlt  côittiDncltement  ëé~ 
pd«HIéï  par  I«4  Algfriéns. 

Ipl-ês  5  i  6  Sewres  c!*  màrcIiê,  on  arrÎTe  dans  on  boîs  i*! 
I^àn  marrfie  (itttâàtif  4  hettt«s.  Ce  boi*  est  planta  d'olktîers 
«âuvages  et  in  lefatîsqties,  bi  11  S '^teiiJ jusqu'au  golfe  ^'Jnew, 
&îtUc  mf  ^.-E.  de  TrCmesscn  et  près  du  cap  Éaumi. 

Ce  ëfllfr  commence  an  cap  Femtl  et  a'éternl  jusqu'au  If,  d(f 
JifbUtanagtn.  Sa  fdriné  est  preè(juc  circulaire.  liC  fwrt  qdï  est 
sous  le  cà|i  Ferrât,  âUcAté  iki  $. ,  est  fort  commode  :  le  luduil' 
fage  y  est  boii  et  tbUs  tes  ca^ftaitles  te  regardent  cotanie  un  des 
iheitfeurs  de  toute  \i  Barbarie.  Le  cap  ferrai  l'abrite  con- 
tre tes  vefits  dit  ÏT. ,  et  leï  ténts  d'E.  méi&e  t)';^  sont  pas  à  craln- 
âfé.  &  ii'y  d  abcuAe  Iiabitâli<fh  ;  oA  y  apporte  les  grains  h  iâ 
Hé  cliameaa  ;  e'Bstle  lleû  ai  \à  cAte  Où  l'on  en  charge  davan^ 
tage ,  vA  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  où  les  navires  puissent 
èoftitàùdéiMnt  aborder.  L'ead  t  est  sanmdtre.  Il  y  a  une  qoan. 
tîfiî  prodlgiecsÈ  &e  sanglîers  aotnur  d'irzew. 

À  iihe  lieue  ad  S,,  Siir  un  coteau  très-agréaMe  qui  domine  Ik 
n)cr ,  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  vitle.  Tout  le  terrain  qui 
s^tend  depnis  ces  ruîneS  jiisqti'^  la  mer  est  planta  de  Icntis- 
quès  :  li  en  Savt  deux  Ibntaines  d'eau  donce  qui  abreuvent  ta 
ville.  Â  a  lîetfes  S.-O,  est  iln  Vaste  làc  ',de  srf  qui  fournit  une 
gtafide  partie  du  i'Oyatime;  sa  loogiienr  est  de  près  d'une  Ueue; 
ilestint^pnisable,  il  se  remplit  pendant  l'hiver  d'eau  qui  s^iva- 
jmré  (t^ns  tb  verAps  dès  cftahmrs  où  le  se!  le  ct^staltise.  A  Pô. , 
fbterr.liA  est  rtinntuenx  .sauvage  et  couvert  d'ariiustes;  àl*fi. 
on  a  la  vue  du  golfe,  au  S.  la  perspective  est  bornée  par  le  ènp 
Ptttr'at.  Potadàntprés'de  aheores  qiTe  l'on  stiit  làcAte,  le  ter- 
f.iiii  est  saHttnndix-:  rfn  travtffse  l'Ofrel  d  Hamma/t  qaiesfst)- 
fce  ft  ^on  ewboitcîrtiw.  il:  sTleties  O.  <Iu  tfap  Montanagin ,  On 
âbitnddutie  1e  ^iviigB  dé  la  riièr,  on  loAge  un  grand  lac  trèS; 
^ssrmileaSE ,  sm-'lès  bui^  diiquel  ernît  une  grande  ^atNitif 
AfetiiH'qïii  fdifttttrSitTieanWrap  de  sftode  si  Vàn  en  sSvaftTl- 
Vilf^rtt;  ïfA'i(rt<^ift  étalon  la  va^ej^tlnc  dé  fmànt,  f^tAttil 


pasubleôimt  ailtÎT^  tt  prodait  chaque  apnée  àè  riches  tnaiV 
BODs.  Elle  s'ttmil  le  JODg  d'une  chaîhieâe  montagnes  mé^iocre- 
meot  élevées,  dont  èfle  stiir  la  direction  àè  l'E.  à  l'Ô.  Qiielqacs 
lieues  jilusloin  la  plaine 'prend '^  nom  ^e  Éie.  En  continuant 
~6fi  atteint  les  montagnes  et  enfin  la  ville  de  Jtfaséar. 
'  Pnur  ailet  aux  mines,  on  traverse  la  grande  plaine  <Ie  Has- 
tin,  dans  une  étendue  «^environ  5  lieues ,  puis  entrant  dans  les 
montSignes  on  svit  un  sentier  très-fréquente,  on  passe  l'Oud  el 
jSamman  et  iin  autre  rui!>seau  qui  se  Jette  dans  cette  rivière  et 
^peu  près  aune  lieue  de  là,  tournait  sur  la  gauche,  op  pai^ 
yiênt  aux  montagnes  où  sont  les  minss.  Celle  qiJi  donne  le  plboib 
«si  très-ahôndante.  Le  voyageur  descendit  dans  des  trous  qui 
avaient  peu  de  profondeur  et  y  découvrit  une  mine  de  galène 
^ort  ricîie.  La  direction  des  filons  lui  parut  élre  constamment 
de  l'E.  à  l'O. 

Après  avoir  marché  pendant  a  heures  dans  la  belle  plaine  de 
'fremessen ,  parsemée  de  coteaux  et  de  jolies  collines',  on  at- 
teint tes  lieux  montueux  et  fertiles.  A  3  heures  de  là  on  arrive 
au  bord  de  l'Ouel  Zettpaïf  (  rivière  des  oliviers  )  :  il  y  a  en  effet 
beancoupdecesarbressur  sesTives.  3  lieues  plusloih  ou  passe  le 
Serçf-îfeuroart ,  aulre  ruisseau,  et  une  lieue  au-delà  l'Ouel  eï 
i^faa ,  la  plus  forte  nvière  de  ces  contrées.  Tout  près  du  clie* 
min  de  Maroc,  sous  des  palmiers,  dans  un  réservoir  carré  d'une 
médiocre  étepduç ,  est  uue  fijntaine  d'eau  chaude  qui  fit  mon- 
ter le  thermomètre  à  36°.  Ses  eaux  sont  limpidfs  et  douces  ;  Ips 
Arabes  assurent  qu'elles  sont  très-bonnes  à  boire  quand  elles 
sqnt  refroidies.  Lepays  qui  s'étend  depuis  la  Tafaa  jusqu'aux 
frontières  de  Maroc  est  sablonneui ,  stérile  el  inculte.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  térébinihcs.  Après  14  heures  de  mar- 
che 00  atteint  les  bords  de  VpiielelA/e/cA  qui  va  se  jettertlans 
la  Tafaa.  On  est  au  pied  de  la  chaîne  des  monts  de  trara  ,  à  S 
lieues  èïOajedah  ,  ville  du  royaume  de  Maroc. 

Les  jtiontagues  de  Trara  s'étendent  du  S.  an  IV.  ;  elles  p^u- 
^ent  avoir  iS  à  16  lieues  de  long,  elles  vont  se  perdre  dans  la 
mer  ;  elles  sont  élevées ,  mais  beiiucoup  moins  qlie  les  Alpe^  di) 
Dauphiné.Leurbaseest  cultivéeen  beaucoup  d'endroits.  Quand 
Tenrs  habilans  sont  inquiétés  par  les  Algériens ,  ils  passent'  cq' 
Hapc  ,  et  lorsque  l'empereur  de  Maroc  veut  lés  mettre!  con^  '■ 
frîbuHon ,  Hs  ^assÉÀf  d'il  rtié'd'ÀTgw.  Toniw  lés  rriàiilagfie* 

I    'iv Google 


qufsoDt  vers  le  S.  ont  un  aipectnoirdtre  :  elle*  sont  remplies  de 
bétu  féroces.  A  quelques  lieues  O.  d'Onu ,  on  trouve  dei  ra- 
cbera  d'une  pierre  légère ,  noirâtre ,  poreuse  comme  l'éponge  et 
qui  paraît  être  une  lave  de  volcan. 

Pour  trouver  d'autres  mines  dont  on  lui  avait  parlé ,  tS..  Dea- 
fentaines  suivit  jusqu'à  l'Ouel  Tafaa  la  route  qu'il  venait  de 
iiarcourir,  en  prenant  sur  la  gauche  et  s'approchant  des  bords 
da  la  mer.  Ces  chemins  sont  inégaux ,  très-peu  pratiqués  ,  tout 
la 'pays  est  bouleversé,  on  n'y  peut  avancer  qu'avec  lenteur. 
Enfin,  après  deux  jours  et  demi  on  atteint  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  jusqu'aux  montagnes  d'Oran.  Sa  direction  est  de^l'E.  k 
YQ.,  elle  est  fort  unie  ,  très-fertite  et  habitée  par  un  grand 
nombre  d'Arabes.  EuGn ,  rentrant  dans  les  montagnes  qui  sont 
bien  cultivées  par  endroits  et  fort  arides  en  d'autres,  on  arrive 
Jk  Sfatcar, 

Cette  ville  est  sitnée  sur  le  penchant  d'une  montagne  peu 
élevée  du  câté  du  midi.  La  plaine  qui  est  au  pied  s'étend  régu- 
lièrement de  l'E.  \  ro.  et  est  dominée  de  toutes  parts  parades 
monts  escarpés  qui  offrent  des  poiuts  de  vue  très-divers.  Quel- 
.  ques-uns  «'avancent  jusqu'au  milieu  de  la  plaine  qui  est  très- 
fertile  et  bien  cultivée.  Plusieurs  ruisseaux  l'arrosent  en  coulant 
du  S.  au  N.  La  principale  récolte  est  celle  de  l'oi^  et  du  fro- 
meuL  Cette  plaine  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  familles 
arabes. 

La  ville  de  Mascar  peut  avoir  un  mille  de  circonférence  ; 
elle  est  mal  bâtie.  On  n'y  trouve  aucun  monument  antique. 
Cette  ville  est  absolument  l'ouvrage  des  Arabes.  Son  mur  d'ea- 
ccinte  a  peu  de  force  et  n'est  défendu  que  par  une  douzaine  de 
pièces  de  canon. 

On  compte  70  lieuesd'Alger  à  Mascar,  18  d'Oran ,  ig  d'Ar- 
sew  qui  est  le  lieu  le  plus  voisin  de  la  mer.  En  venant  de  l'est, 
on  n'aperçoit  pas  Mascar,  entièrement  cachée  par  les  monta- 
gnes'; du  câté  de  l'ouest,  on  la  découvre  de  très-loin  et  elle 
présente  un  coup^d'œil  assez  agréable.  Elle  est  bien  fournie 
d'eaux  pures  et  excellentes  à  boire,  au  moyen  de  conduits  qui 
l'amènent  des  montagnes  vobines.  Celles-ci  sont  calcaires,  qnel- 
ques-unes  sont  couvertes  d'une  terre  blanche  comme  la  neige. 
On  y  trouve  aussi  du  gypse. 

En  revenant  vers  Tremessen ,  H.  OeifwUines  marcha  d'à- 
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bord  pendant  6  heures  au  milieu  des  montagnes  du  dté  de  l'b. 
et  retrouva  l'Oacl  el  Hammam ,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe 
d'Arzew,  comme  on  a  vu  plus  haut,  après  avoir  travenéles 
belles  plaines  de  Haïra.  £llc  couledu  S.  aulf.  en  faisant  de  grands 
contours  dans  tes  montagnes.  Elle  prend  sa  source  fort  loin 
dans  la  chaîne  de  l'Atlas  qui  avoisine  le  Sahara.  On  y  voit  da 
gros  rochers  de  pierre  calcaire  percée  d'un  grand  nombre  de 
'  trous.  Il  en  sort  plusieurs  ruisseaux  d'eau  chaude  dont  l'an  fit 
monter  le  thermomètre  à  5o".  Ces  eaux  ne  laissent  aucun  dépAt, 
sont  Umpides  et  bonnes  à  boire  quand  elles  sont  refroidies. 
Feu  loin  de  là,  sont  des  rnines  fort  étendues.  Après  avoir  tra- 
versé la  rivière,  on  marche  au  milieu  des  montagnes  dans  un 
chemin  fort  inégal ,  d'où  l'on  découvre  des  points  de  vue  char- 
inans.  On  traverse  d'épaisses  forêts  de  lentbques  et  d'oliviers. 
Après  y  être  resté  pendant  plus  de  3  heures,  on  entre  dans  une 
immense  plaine  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  moutagnes 
peu  élevées  el  couvertes  d'arbres.  Elle  est  inculte  et  inhabiiée, 
quoique  son  soi  soit  très-propre  à  la  culture.  Elle  s'étend  de 
l'E.  à  ro.  Après  quelques  heures  de  marche  dans  un  taillis,  le 
terrain  devient  aride  et  montueux,  inculte  et  inhabité.  Oa 
trouve  une  petite  rivière  qui  coule  du  S.  au  N. ,  nommée  Quel 
Makhira.  Près  d'elle  est  l'Ouel  Tesiala,  autre  petite  rivière  don  t 
le  cours  esta  peu  près  parallèle  à  celle-ci;  et  une  chaîne  de 
montagnes  courant  aussi  du  S.  au  N. ,  qui  a  4  à  S  lieues  de  lon- 
gueur et  se  nomme  Tacha.  Toute  la  base  de  ces  montagnes  est 
bien  cultivée,  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent  vers 
le  midi.  C'est  de  là  que  le  savant  professeur  se  rendit  aux  mines 
de  cuivre.  Elles  sontàenviron  \  de  lieueO.de  celles  de  plomb, 
dans  la  même  chaîne  de  montagnes  et  dans  un  même  sol.  H  suf- 
fit de  creuser  la  terre  à  a  on  3  p.  de  profondeur  pour  trouver 
la  mme  dont  les  filons  sont  dans  la  même  direction  que  ceux 
de  la  première,  c'est-à-dire  de  l'E.  à  l'O.  La  terre  même  et  les 
pierres  qui  sont  à  sa  surface  sont  en  beaucoup  d'endroits  teintes 
en  vert.  Cette  mine  paraît  fort  riche.  Il  paraît  qu'elle  a  été  ex- 
ploitée anciennement.  Il  serait  facile  de  la  reprendre.  Toutes  les 
montagnes  sont  bien  couvertes  de  bois;  il  y  a  un  ruisseau  et 
une  rivière  à  peu  de  distance.  M.  Desfoutaiaes  y  trouva  de  très- 
grosses  calcédoines,  disposées  par  lits  étroits,  dont  la  direction 
était  de  l'£,  à  rO.:  elles  étaient  dans  une  terre  pyriteuse,  & 
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peu  de  dictance  des  mînej  de  cuivre.  Il  vît  ap^  daQB  ïm)  W^ 
quelques  morceaux  de  cnslal  de  roche.  Oo  voit  sur  Içg  QïpnU- 
giKs  qui  avoisinenl  làascar  des  pierres  ferru^engi^ ,  fr^-pë- 
sautes,  roylée»  p^r  lei  tarréns,  et  qui  ont  utré  cnstàljjs^tioa 
groBSt  ère.  Les  Arabes  en  retirent  beaucoup  de  fer,  qu'ils  )SroJWt 
^  petitsmorceauxctfontfondreensuite.        ,^ 

iÇe  retour  de  M.  Desfontaines  ^e  Mascar  à  Alger,  n'ofïpe  4^- 
cu>)e  particularité.  Seulement  it  apprit  qu'à  Quelques  lieues  d^ 
CHljeah ,  il  ^  a  un  çrand  lac  de  sel  comnie  celui  4'Arzew.  Il  ^\ 
sou  retour  à  Alçer  dans  les  premieré  jours  de  juillet,  aprc»^ 
avoir  parcc>uru  plus  de  3oo  lieues  dans  ces  pays  ou  Von  a  l^it 
à  craindre  des  tiommes,  des  bétes  féroces  et  de  riutenipéne  du 
cÛiuif. 

in.  Cefutversiecommencemçnt  de  juillet  1764  que  H.  p^- 
fontaines  entreprit  de  visiter  la  côte  Je  Tunis  jusqu'à  àfax,dw$ 
un  ^pacç  d'eBvirOD  80  lieues.  Ce  voyage  donne  peu  k  la  geo-r 
graphie,  beaucoup  plus  à  l'archéologie,  mais  surtout  à  lalio- 
tviiqiie  et  à  l'agriculture.  ïf  ous  aïlons  y  puiser  les  documènit 
relatib  à  la  première  de  ces  sciences. 

A  3  Jieues  8.  de  Tunis  commence  une  ^nde  plaine  qn)  s'a-r 
longe  du  It-  an  S. ,  ^ntre  des  montagnes  médiocrement  élevées, 
d'où  découlent  pendant  l'hiver  plusieurs  ruûseàux  qui  l'urrq- 
seut  et  la  fertilisent.  Elle  renferme  3  petites  villes,  Soliman,  a 
5  lieues  de  Tunis,  Crombalîaà  3  lieues  de  celle-ci.  et  Tuifai 
OBf  lieue  pins  loin.  Leurs  environs  sotît  fertiles  enblâet  em- 
bellis par  des  jardins  plantes  d'oliviers,  d'orangers,  de  grena- 
diers et  de  m^tes.  A  quelques  milles  de  Turld,  on  rçncimtre 
un  bois  touffu  d'oliyiers  sauvages,  de  caroubiers,  d'yunes,  a 
iW  peut  appela^  bois  des  masses  d'arbrisseaux' qui  acquièrent 
û  peu  d'élévation ,  que  le  pin ,  qui ,  dans  nos  forêts,  sélève'i 
80  et  100  pieds,  n'en  a  gu^re  dans  ces  contrées  que  iS  à  ao. 
Ce  bois  a  près  de  4  à  5  lieiies  d'étendue  jusque  versHammaineX 
ville -maritime,  dont  les  environs  ont  uu  aspect  riàot.Les  cam- 
pagnes sont  couvertes  d'oliviers  qui  font  la  principale  TÎchesse 
du  pa^s,  dont  le  commerce  se  compose  d'hiiile,  d'orné  et  c(e 
firomept. 

Le  golfe  sur  lequel  cette  ville  est,ass!se,  s'avance  daiis  V'at- 
téneur  des  ferres  à  plus  de  10  lieues  de  pbofipndeiir.  Il  est  paf- 
«emé  de  rocher;  et  de  W-fonds ,  qui  ^  rendèst  la  if ''TW'^^ 
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marcbaiHls  peuvi:nt-«l5  seul»  tj  y&mf  ^F  Cscvre  ^0nt-41a  jQ^UÎ^ 
de  se  tenir  au  lar{je.  Ce  golfe  a'tbt  «bÛEé  gi;e  c<U>lxf  le^  ^flflM 
^  IS.CeufdX.  et  de  J.-O-  7  squfflje^t^îçpej^î^^j^Bç^u- 
«oiip  :d'iiapjétuosîté  f  t  jr  ^cît^nt  4^  fe^^l^s. 

jine  croise  tour  dont  les  mm&  tofU  taxX  igflii.  f^  ^i^  1^^? 
D'ysoQt  plus  aiijourd'iiui ,  «Uasteot  q^e  e'etfnu'gasT^f^  J^tf 


Phrgdiie,  ^Aicianiie  ^phrodùiu^^  ^  4  ît  ^W^^4^-]P^jUf 
ville  mt  distante  de  la  mei  de  .4  lùuts.  .J4>Eès  fv^gr^oai^t^ 
IHOidaiit  6  lieues,  en  «rrive  i  AfUe,  ^^  |MFÛt  é|re  l'fpoMy 
AdrumenUutt  ;  c'ett  mtf  ;patitâ  ^le  i^u  boTf}  4^  ^^  4>PF.f  ^49 
nne  énûnence  pieneu»e.  Ses«niiir<)DsprodiÀsei)t  <^  l'o^e^i.da 
mats,  du  dourah  ,  des  laisios,  des^u^  et  4-n^ce])lf^ -jgfl^q^ 
J>e  li;,  après  avoir  «Atoyé  k  nv4£G»  4e  li^Bg  id'^tfle  jiH>^fiM 
plaine  sablonowse  et  jiifuHe,  «I  .^'KtfM  J'ffiJ^iWiaiB 
d'un  giand  lac,  qui,  dans  ^  sùsoo  4^  |dy^^  <>9!i9!iimW^^W 
la  Méditerranée ,  on  arme  k  Soute. 

Cette  TÏUe  eM  ^lo^gn^e^T^iMsdVnviraB  SiiJUaqf^^e^ 
située  sur  la  peute  d'une  colline  du  côté  de  l'orieDt.  C'est  tfaje 
ides  grandes  villes  deceUeTégejD^.^  hhits  .0^^  :^u  tp^i^  a 
attUfis  «t  déni  de  circonf^nce^  ils  -ffint  trè^~bf^  b&tu  et  Re- 
fendus par  11JD  ff»v4  ootaiffe  ^  j>i^c^  ^e  ça^^^e  4^^4'^egff 
calibres. Sur  la  gaifctie  est  Ji^petit îqnq^'pa «pe^G?)^ i^.VVtf! 
et^oni,  lesl>au«nes.sDDt'i  ft^uç  ^d'^a.^llgaiîff'^  i^iF"^G^ 
apos.  qui  .pourrait  sam  4^"M^  <>W^  beaj^tfffit)^  Mxl^â^figfi^ 
q^  V«{^rDchei»iei]t  pQur4ttaf)uef  la,>pUcf.L'al^ençe  dujwi^'^ 
pie  est  si  grande  diuis  les  rues  gu'i^  ^>e^t  A  j>%iie.{  fOjtççjbfif;^. 
On  j  làbri^fie  be^^coup  de  b^les^  se  vçDfla^.à  j^p  *W{)tf; 
Il  y  a  autour  de  la  yille  d'ip^ftienfes  j>!«».(»ti^  4'idiWî»^>.>iff 
j^gocians  fraqçofs  y  achetât  b^^çot^t  4!.bui^^)^'tls  ef^^gy^ 
à  JMIanfpiUe.pnHir  U'^a^u^W»  4m  ftapffl»-jU:^y.Tfe*  JH»>  J» 
pwnipepoe  qon«idwrt>}p  d«  lw«*j  :4«*<W«^.J*'.W^'«a«t 
.d'-^4fi{;E^4')a4>v>da  ^-pa^ 

Le ^gotfe ,pem < awir  5à £ ,Ke)«ps ,de kj;g^, ^, i'^4 ld^ c^ÉF 
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ptiKliar  très-pris  de  1«  TÎlle  :  mtàs  ils  sont  exposés  aux  vents 
d'E.  qui  soufflent  de  temps  ea  temps  avec  beaucoup  d'impétuo- 
ûtésor  toute  la  cdte  de  Barbarie. 

A  4  lieues  S.-£.  est  Mnettir,  ville  maritime  considérable,  si- 
tuée il  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  qui  s'avance  à  plus 
d'une  lieue  dans  la  mer.  £lle  est  entourée  d'un  très-bon  mur, 
'  et  de  loin  elle  oftire  un  joli  point  de  vue.  Les  campagnes  voisi- 
■es  soOt  plantées  de  beaux  oliviers  qui  donnent  chaque  année 
me  riche  récolte.  La  navigation  y  est  dangereuse  à  cause  iei 
racbers  et  des  bas-fonds  dout  le  golfe  est  parsemé. 

De  Hnestii  à  Afrka,  dont  on  peut  évaluer  la  distance  k  envi- 
ron 8  lieues ,  ta  cdte  est  sablonneuse  et  semée  de  ruines.  Cette 
J>etlte  ville  que  les  Africains  nonunect  ausu  et-Mdiedia,  est 
ientonrée  de  grandes  plantations  d'oliviers  qui  sont  les  pkis 
beaux  et  les  mieux  cultivés  de  toute  la  cdte  d'Afrique. 
-  Cette  contrée,  depuis  Souze  jusqu'à  7  ou  8  lieues  au'deli 
del-M^edia,  c'est-à-dire  dans  un  espace  d'environ  18  lieues, 
«stlaplusfertîIedelarégeDcedeTanis.  Elle  produit  en  abon- 
dance des  olives,  du  froment >  de  l'oi^,  du  dourah,  du  maïs. 
On  7  cultive  Ilodigo  et  le  coton  ;  mais  on  n'm  récolte  pas  assez 
pour  en  envoyer  à  l'étranger.  Il  serait  difficile  de  trouver  un 
pays  plus  fécond  et  qui  fût  susceptible  d'une  culture  aussi  va- 
riée, 

A  8  lieues  O.  d'el-Mebedia,  et  à  i5N.  àe^ax,  dont  il  va  être 
parlé,  t»\t\-Gem,  village  considérable  situé  au  pierl  d'une  plaine 
immense,  fertile  en  olives,  blé  et  fruits  du  pays.  lies  terres 
qui  l'environnent  contiennent  lieaucoup  de  salpêtre.  Après 
avoir  traversé  une  autre  plaine  inculte  et  inhabitée ,  où  l'on 
trouve  ^  et  U  quelques  bosquets  d'oliviers  qui  tombent  de 
véttuté,  on  parvient  &  Sfax,  grande  ville  fort  commerçante, 
an  bord  de  la  petite  Syrte,  dans  un  lieu  plat  et  sablonneux. 
Elle  est  entourée  d'un  mur  fort  élevé  et  bien  btti.  Ses  rues 
iom  pavées,  les  babitans  y  sont  plus  civilisés  que  partout 
ailleurs,  n»  vivent  dansraisanceetjouisseot  enpaixdufruitde 
leur  industrie.  On  en  fait  monter  le  nombre  à  plus  de  8,00a. 

Ses  environs  produisent  de  l'ot^e,  dudourah,  du  maïs,  des 
^ues,  des  raisins,  des  pistaches,  des  pastèques  et  des  melons. 
On  y  fait  commerce  d'huile,  de  barille  (sel  alcahn),  d'épongés, 
de. laines  presqu'aussi  fines  et  aussi  estimées  que  celles  d'Espa- 
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gne.  Oq  y  fabrique  les  toiles  les  plus  belles  et  les  plus  estimées 
(le  toute  la  Barbarie.  On  j  construitun  grand  nombre  de  bar- 
ques qui  font  le  cdmmerce  te  long  de  la  cale ,  et  de  petits  cor- 
saires qui  vont  croiser  sur  la  côte  d'Italie.  Il  n'y  a  pas  de  ville 
dans  toute  la  régence  où  il  y  ait  autant  d'industrie  qu'à  Sfax. 

La  petite  Syrte  peut  avoir  3o  Heucs  de  large.  Elle  s  étend 
depuis  Cff/ioui/f'a  jusqu'à  Itie  Cerba.  La  mer  y  a  pen  de  pro- 
.  fondeur.  La  navigation  n'y  est  pas  sûre ,  à  cause  des  bancs  de 
sable  dont  elle  est  parsemée.  Les  bdtimeos  marchands  qui  vien- 
nent à  Sfax ,  sont  obligés  de  mouiller  à  une  lieue  du  rivage. 
Quoiqu'ils  n'aient  aucun  abri  contre  les  vents ,  ils  y  sont  néan- 
moins en  sùrete  ;  le  peu  de  profondeur  de  la  Syrte  fait  que  la 
mer  n'y  est  jamais  violemment  agitée ,  même  dans  les  vents  les 
plus  impétueux.  Il  y  a  flux  et  reflux  dans  la  petite  Syrte.  M. 
.  Desfontaines  reconnut  que  le  x"  aoAt  1 784,  jour  de  nouvelle 
lune,  les  eaux  s'étaient  élevées,  de  3  à  6  h.  du  soir,  de  7  pieds 
et  quelques  pouces.  On  l'assura  que  dans  le  temps  des  équi- 
noxes,  elles  allaient  jusqu'à  9  pieds.  Le  flux  se  fait  k  peine  sen- 
tir à  a5  lieues  au  delà  de  la  petite  Syrte. 

A  l'E.  de  Sfax ,  et  à  environ  8  lieues  de  dbtance,  sont  a  pe- 
tites îles  voisines  l'unede  l'autre,  nommées  JCerfiuia,  dont  la 
plus  grande  peut  avoir  6  à  7  lieues  de  circonférence.  Ces  iles 
sont  peu  élevées  au-dessus  de  la  mer,  elles  produisent  des  oli- 
ves ,  de  l'orge ,  des  dattes  peu  estimées.  Leurs  hàbitans  pèchent 
deséponges.L'îledeCeréajSoumiseàlarégence  de  Tunis,  est  it 
tt4  lieues  S.-O.  de  Sfax.  Notre  voyageur  ne  put  la  visiter  :  on 
]ui  dit  qu'elle  est  très-fertile,  et  que  les  peuples  qui  l'habitent 
mènent  une  vie  assez  heureuse. 

Eu  suivant  les  bords  de  la  Syrte,  ver»  l'O-,  on  orrive  aux 
mines  de  Tbana,  distantes  d'environ  3  lieues  de  Sfax.  Pas  loin 
de  là  est  un  ancien  port  oti  la  mer  n'entre  plus  aujourd'hui.  Les 
Arabei  croient  que  les  Maltais  sont  originaires  de  ce  lien. 

De  ce  point  aux  limites  de  la  régence  de  Trip«li  on  compte 
environ  40  lieues.  M.  Desfontaines  ne  put  parcourir  ce  pays 
quoiqu'il  en  eût  le  projet ,  et  il  opéra  en  10  jours  son  retonr  à 
Tunis  où  il  arriva  le  18  coût  1784. 

IV.  Le  golfe  d'Alger  commence  d'une  pa^t  au  cap  Marïfou,  du 
c&té  de  l'est,  et  se  termine  à  t'O.  au  cap  Caxin.  Le  premier  est 
peu  élevé,  le  2*  l'est  beaucoup  plus.  Le  golfe  *  beaucoup  de 
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profonikar  et  ut  fou  qaaDTais  en  lûrer.  jS«  fiiqme  £«t  dim- 
laire,  tout  le  rifage  tlepnis  Bid>a2pu  jns^'à  l'Aptiteh  eet  S3b)c^ 
neux.  Au  H.  il  e»t  bordé  de  rotiben  presque  partout^ 

A  5  lieues  0.  4'^^^^  «■'  Sidi  Ferruch,  petUe  Utngue  4p 
terre  pierreuse  et  aride,  qui  &'aTance  dans  la  mer  et  sur  la- 
melle est  une  mauvaise  forteresse.  A  lO  lieues  O.  de  Sidi  Ytt- 
ruch  est  le  cap  fourni,  5  Ueues  pLus  loin  la  ville  de  Cherchet^ 
située  au  bord  de  la  mer  dans  te  voisinage  d'une  grande  mj)(ii- 
tagne.  On  y  fait  quelques  chargemens  de  graiiis  pour  b  phré- 
tiesté;  le  port  n'est  pas  sAr. 

iH.DesfonUines  semit^iouiele  i8  septembre  I7&4>  Il  cô- 
toya les  bords  de  la  rade,  passa  l'Arateb ,  sur  un  pont  de  ^o  ac- 
cbes  assez  bien  conservé,  à  3  lieues  S.-E.  d'Aigu,  laissa  alon 
le  rivage,  et  après  avoir  marché  dans  vm  terrain  jnontueox, 
couvert  de  lentisques  et  d'o!i?iers  SBuva{[es ,  descendit  d^s  1^ 
plaine  de  Mitîj'eh,  qu'il  traversa  dans  sou  extrémité  oriontaJe^ 
côtoya  l'Ouel  promit ,  rivière  dont  le  lit  était  presque  à  sec., 
et  vint  camper  au  pied  du  Chradara ,  une  des  montagnes  qiij 
forment  les  bornes  méridionalee  de  la  Uitijéh.  A  l'E^  en  déoa»r 
nit  Ips  montagnes  voisine»  de  TTcd^lis,  et  ^  l'O.  qeUes  de 
Cbarch. 

Le  lendemain,  après  une  demiTheore  de  marche,  il  com-? 
roeoça  à  monter  l'Atlas  t  traversa  la  Gaddara ,  autre  rivière  qui 
coule  dans  des  ravins  profonds,  et  parvint  au  sommet  d'unç 
montagne  nommée  eZ-fiaot^nef ,  par  un  chenûn  |tavé,  scabretnf 
et  raide ,  trè»-rapide  et  bien  ombragé.  Il  y  employa  près  de  $ 
heures.  Ildescendit  au  S.  dans  un  long  vallon  qui  s'étend  jus- 
qu'aux montagnes  de  Jettera.  Deux  rivières  s'y  ï'éupisseftt  pi 
vont  se  jeter  dans  la  mer  à  l'O.  de  Tedeli;  l'iipe^ui  vieQt  de 
l'O.  se  nomme  Èelhini,  l'autre  (jui  arrive  de  l'E.  se  nomme  Ohc) 
Zeàoan.  Ce  vallon,  dans  lequel  il  marcha  pendant  plusiet^is 
heures,  est  parfaitement  cititivé,  ainsi  que  la  b^se  des  deu^ 
montajpies  &  droite  et  à^auche.  Il  £t  à  peu.près  19  Ueups  If  se- 
conde journée ,  et  s'arrêta  à  environ  4  lieues  fl  l'O.  du  Jeigerii 
qui  est  la  plus  htiute  montague  de  c^  contrées,  et  égale  ks 
moyennes  Alpes.  On  y  remarque  plusieurs  pics  qui  paraissent 
inaccessibles,  le  dernier,  dg-cAté  del'E.jest  en  pain  de  suce*,  et 
fort  élevé.  Il  ep  découle  pendant  l'hiver  un  grtiid  j)on^K«  4^ 
lorreas  .gui  se  jettent  flans  la  Benji«qiii.yfm(!d.fi]t^rF«:^ 


c&té  du  Midi.  Les  Arabes  y  onï  un  grand  ngi^bre  d£  vitla^  : 
ils  n'ont  jamais  été  soumis  paries  Turcs. 

lie  troisième  jour,  après  avoir  marché  pédant  3  hepres ,  ^ 
aniva  à  Bapua,  forteresse  bâtîe  sur  une  émmence  b.  peu  dt 
aistauce  Ju  'moni  Jergera  >  oti  les  Tares  ept'relienlicQt  nue  gar- 
nison de  4o  nommes  ,  soutenus  par  quelques  pièces  de  canon. 
Xtea  environs  sont  assdi  bien  cultiTés.  Une  rivière  peu  considé- 
rable, coule  vers  l'Est,  et  vase  tpter  dans  celle  de  Doujie.  Puif 
côtoyant  la  gauche  de  cette  rivière  et  le  Jecgera.  il  chemina 
dans  iipe  plaine  très-grande,  qui  n'est  nullement  cultivée,  nuis 
ofl  les  leAtisques  viennent  très-beaux;  et  après  avoir  travers^ 
piusieius  b'is  At  tarrens  à  sec  alors,  et  marcbé  sjir  im  terraia 
inégal  couvert  de  forêts,  il  vlot  i:aioper  au-dessous  d'un  village 
siir  la  rive  droite  de  la  Boujîe.  près  de  Beni-Mayiour.  Ses  envi- 
rons sont  fertiles^bien  cultivés  et  plantés  d'oliviers. 

Le  jour  suivant ,  après  avoir  parcouru  un  pays  difBcjIe  et  çn- 
trecdupé  de  ravins,  la  caravaiie  atteignit  iin  défilé  nommé  U 
^rte  de  Fer.  Lesmontagnes  à  droite  et  à  gauche  sont  él^éea 
en  quelques  endroits  de  S  à  6  pieâs ,  couvertes  tje  bois ,  bérit- 
sées  d'un  grand  nombre  de  pointes  élevées  les  unes  au'detsa; 
des  autres,  et  séparées  par  des  ravins  où  l'on  tie  saurait  presqtw 
nicher.  Elles  sont  inaccessibles.  Le  valloQ  n'a  souvent  pu 
pins  de  6  à  9  pieds  de  largeur,  et  peut  avoir  3  à  joo  pieds  dp 
longueur.  La  rivière  qui  coule  ap  fond  du  vallon  est  très-salé«; 
Âpl'és  avoir  franchi  le  défilé,  on  suit  encore  Ipng-temps  le  nênie 
ravin,  puis  on  monte  par  un  chemin  étroit  et  fort  escarpé  sur 
la  cime  â'une  montagne,  ayant  i  droite  et  à  gauche  des  fon- 
drières affreuses  (lu'on  ne  peut  [«garder  sans  ef&oi.  Puis  cô- 
toyant des  monts  dont  ta  pente  est  douce,  on  descend  dans  une 
vaste  plaine,  entourée  de  montagnes,  et  pars«née  debeljes  col* 
lines,  très-fertile ,  bien  cultivée  ej  couverte  de  nombreux  hte 
bitans,  riches,  bien  vêtus ,  possesseurs  d'immenses  troi^aux. 
Cett«  ctmtrée  s'appelle  fif àgeuah.  fin  marchant  ^  YS..  pu  anive 
sur  le  territmre  de  Constautine,  qui  en  est  sépué.per  une  petit* 
chatoe  de. montagnes.  La  seconde  plaine  est  fwt  nierrfnisp.^ 
peu  cultivécion  y  rencontre  quelques  ruiiies  anciennes  peu 
intére^antes,  tntr'autres  celles  de  i^Vj/' et  celles  d'-^ee/ distan- 
tes de  5  i(  fi  lieues  l'une  de  l'aijtw,  des  sciurcas  i'wpi  salées 
tris^iiiKlei  t  lu  çiù»ewi  dotû  Î'jmu  ^'fi^bŒD^B.i  tHqçB.  j^ 
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ii'Mt  tfa'k  l'extrémité  de  cette  plaine,  que  le  voyageur  avait  mis 
3  jours  à  traverser,  qu'on  trouve  eufin  un  pays  habité.  On  est 
alon  à  6  lieues  de  CoDStaiitine  :  c'est  la  seconde  ville  du  royaume 
d'Alger.  Masquée  par  des  montagnes,  elle  ne  s'aperçoit  qu'à 
peu  de  dutance  du  cdtë  de  l'Est  et  de  l'Ouest.  Elle  est  bâtie  sur 
un  rocher  plat  et  oblong,  duN.au  S.,  où  il  se  termine  en  pointe; 
ses  couches  sont  calcaires  et  légèrement  inclinées.  Les  rues  sont 
étroites  et  pavées  pour  la  plupart;  les  principales  maisons  sont 
.  construite;  avec  les  ruines  de  l'ancienne  ville.  A  l'Est  de  cette 
ville, estunvalloiiétroitettrès-profand,  au  fond  duquel  coule 
du  S.  au N.  une  petite  rivière,  où  l'on  voit  les  ruinesd'un  ancien 
pontbâtiavec'beaucoupdehardiesse  et  de  solidité.  Il  était  com- 
posé de  4  grandes  arches  fort  élevées ,  deux  étaient  supérieures , 
une  des  deux  inférieures  subsiste  encore.  Elles  ontau  moins  45 
pieds. 

Tous  les  environs  de  Constantine  sont  montueux  et  assez 
bien  cultivés.  La  ville  est  extrêmement  peuplée,  ses  habitans 
sont  très-ennemis  des  chrétiens. 

On  compte  35  lieues  dé  Constantine  à  Bonne.  Le  chemin  est 
très-mou t ue ux ,  semé  de  sources,  de  ruisseaux  et  de  ruines. 
On  traverse  deux  fois  l'Oucl-Seïbouse,  rivière  considérable  qui 
coule  vers  l'O.  et  dont  le  lit  est  parsemé  de  gros  cailloux  roidés 
qui  en  rendent  le  passage  difficile.  Elle  a  son  embouchure  près  de 
Banne,oùelle  s'est  formé  un  lit  fort  large  et  très-profond.  Apeu 
de  distance  de  cette  ville ,  on  rencontre  un  pavé  antique  qui 
monte  sur  les  montagnes  et  que  l'on  côtoie  pendant  près  de  a 
heures  de  marche.  Enfin  on  atteint  une  plaine  de  6  à  7  lieues 
de  largeur  au  bout  de  laquelle  se  trouve  U  ville  de  Bonne.' 

Cette  ville ,  que  les  Maures  appellent  Aneb,  est  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  le  long  d'une  petite  montagne,  près  de  l'em- 
bouchure de  rOuel-Sinbouse.  Elle  est  dominée  par  un  cbAteau 
Mtï ,  dit-on ,  du  temps  de  Charles-Quint,  sur  le  sommet  de  la 
montagne.  Elle  est  entourée  d'un  bon  mur  qui ,  vraisembla- 
blement ,  a  été  bdti  par  les  Génois.  La  ville  a  peu  d'étendue.  La 
compagnie  d'Afrique  y  a  un  comptoir  et  on  y  a  fait  des  char- 
gemens.  La  rade  de  Bonne  est  mauvaise,  et  n'est  preaqu'au- 
cuoement  abritée.  Elit  est  large  et  s'étend  à  environ  ta  lieues 
jusques  au  cap  Roza ,  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  mer.  Tous 
i«s  environs  sont  bien  cultivés.  La  plaine  qui  s'étend  aa  S-  E. 
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de  U  TtDe  Mt  basse ,  sabloonense  et  baigaé«  en  partie;  il  y  croit 
beaucoup  de  kalî  et  d'autres  plantes  marines.  Bonne  est  &  iS 
lieues  de  la  Calle  et  à  environ  3o  du  Cote.  Ou  'prétend  que 
c'est  l'ancienne  Hippone,  dont  on  ne  rencontre  presqu'aucun 
vestige.  A  une  petite  lieue  au  S.  O.  de  la  ville,  on  voit  14  grandes 
citernes  ùtuées  parallèlement  sur  deux  rangs,  bâties  très-  soli- 
dement en  briques  et  en  pierres  unies  avec  un  excellent  mastic. 
On  distingue  encore  très- bien  les  conduits  par  où  passait  l'eau. 
Le  long  de  la  Seïbouse,  on  voit  les  restes  d'un  ancien  quai, 
qui  a  plus  de  3oo  pas  de  longueur ,  et  sur  les  bords  du  chemin 
on  aperçoit  des  mosaïques  en  briques. 

La  plaine  de  Bonne  çst  très-vaste,  très-fertile,  remplie  de 
marécages.  A  environ  4  lieues  de  la  ville  est  un  lac  long  et 
étroit  qui ,  pendant  l'hiver ,  communique  avec  la  mer.  5  lieues, 
plus  loin  à  1*0 ,  il  en  est  nn  autre. 

Le  peuple  de  Bonne  est  assez  dotrx.  Le  commerce  n'a  pas 
peu  contribué  à  adoucir  ses  nyKurs. 

Les  montagnes  à  l'O.  de  Bonne  sont  élevées  et  couvertes  de 
neige  pendant  l'faiver. 

Pouf  se  rendre  de  Bonne  à  la  Calle,  on  traverse  la  grande 
plaine  qui  est  au  S.  de  cette  ville,  et  après  'avoir  côtoyé  la 
mer  peod.int  $  k  9  h. ,  on  trouve  un  terrain  montueux  abso- 
lument inculte,  couvert,  de  broussailles,  do  chênes,  de 
lièges  et  de  genêts  épineux.  Les  ruisseaux  de  ces  cantons  sont 
ombragés  d'aulnes  et  de  saules,  a  lieues  avant  d'arriver  à  la 
Calle,  on  passe  près  de  deux  grands  lacs,  dont  un  ,  appelé  lae 
lie  Souc,  répand  une  odeur  infecte. 

Tels  sont  les  cinq  voyages  dont  Je  professeur  Desfontainet 
a  bien  voulu  donner  communication.  Us  donnent  sur  une  por- 
tion de  la  côte  septeutrionale  de  l'Afrique  des  notions  précieuses 
en  tout  temps  et  auxquelles  les  circonstances  actuelles  donnent 
en  ce  moment  plus  d'intérêt.  Tk. 

aai.  NoitvBLLS  EXPsniTioii  «votsiSE  pook  co»i.riTBK  l'ht- 
rnooKATHis  DE  u  cAts  occidertalx  ns  L'AraïQDK. 
Cette  expédition  qui  doit  sous  peu  mettre  à  la  voile  de 
Portsmouth,  sous  le  commandement  du  capitaine  Belcher, 
habile  ofScierqui  a  accompagné  le  capitaine  Beechej  dans  son 
exploration  des  rivages  de  la  mei  Pacifique ,  a  pour  bat  de 
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ti^îJM^rïfJ^^()ùe  tsà  Té  cipUaine^feWA'ïaîss^  incomplet 
i.e  sloop  âo  S.  M.  l'Etna  a  été  disposé  a  cet  effet;  et  l'qn  a  où» 
k  toils  les  apprêts  des  soins  et  un^  recherche  éKlraorditfaire;5. 
JLçs  tords  «Te  l'Âmirautd  e&  oilt  choisi  le  coitimandant  et  les 
nlHcieri  parmi  les  marins  lés  plus  instruits  ;  le  gouvef  Dédienf  â 
|iris  toniês  les  mesares  possibles  pour  la  réussite  de  cette  opd- 
raifon  diFBcile.  L'Etaa  se  rendra  d'abord  k  Sierra  Leone,  et  de 
Ki  il  ira  relever  les  différentes  parties  de  ta  C&ted'pr,  et  dpter- 
initier  avec  précision  les  distances  au  nléii dieu  des  divers  points 
qui  sont  néecssaires  pour  coroplclÉr  les  cartes  des  environs. 
(Courier — Galignaai'i  Meuenger;  iS  oct.  i83o.] 

m  i*?9>  P4F  iH.  P.  StLi-B^s. ,  misaiqnnaire  Af  la  £«eiété 

morave.  [Nachriehten  aus  (ier  pridtrgeneifift  i8a*i  éab.  &. 

^^thr^,  ttA.  Xm ,  eab.  4.  S  <!ï  fi.) 

Un  chef  des  Tambonkliis  appelé  Bauana,  qiii  démeui-e  auprès 
de  lafnotière  de  ta  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  aj'^nt 
demandé  des  missionnaires ,  le  gouvernement  colonial  invita  11 
drïssion  IHorave  de  Gnadenthal  qui  a  déjà  formé  plusieurs  éia- 
blissetnens  dans  te  pays  des  Caffres,  d'envoyer  un  missionnaire 
ii  ce  chef;  en  conséquence  M.  Ballbet^lc  fut  chargé  de  se  rendra 
chez  les  Tamboukkis.  Il  W  rendit  satis  délai  par  Zwellendam 
«  Ùitenhagen  à  Somerset^  où  le  Landdrost  ou  bailli  du  district 
t'offrit  à  accompagner  le  missionnaire  chez  Bauana  avec  lequel 
â  était  eu  relation.  Ce  magistrat  était  occupé  à  oi^aniser  un 
marché  où  les  Caffres  de  ta  frontière  voisine  pussent  mieux 
âébilet  les  productions  de  leur  pays  et  recevoir  en  échange 
quelques  productions  de  la  colonie  et  des  marchandises  d'Eu- 
tope.  On  s'arrêta  les  jours  sUïvans  chez  quelques  fcriniers 
Écossais  qui  se  sont  établis  dans  ce  pays;  auprès  de  la  frontière 
on  rencontra  quelques  Tamboukltis;  ils  n'avaient  d'autre  vête- 
meat  qv'un  tarott  ou  pianteau  de  p^au  de  l(<enf  >  quelsiKSTl*Bl) 
avaient  )a  >^  ^nv^loppiée  de  œo^cffoirs,  st  étuent  obfussés 
de  souliers  en  peau.  Ils  avaient  les  cheveux  arlisiement  roulés 
en  petites  boules  tellement  serrées  que  la  tète  en  était  couverte. 
Les  fem'Ries  portnicnl,  outre  le  manteau  à  collet,  une.sorle.de 
tablier.  EHés  ornent  leur  karois  d'autant  de  boutons  qu'elles 
pèu\eniVci/]tt<Iciirtr.  CeïbdUIobbéllàverrotefieti^Èho&btïJéiii 


â^srgeâf  âàài  U  paji  àea  TaœbauU»;  màh  h  êotâi^  jkV6- 
rtle  de  la  Tcrrotem  varie  selon  H  mbde.  Os  etatbetti  encore' 
èeax  cotons  de  la  frontière  qui  rré<]uèlit>ieat  la  tribi]  àt 
Banana  ;  ils  entreprennent  des  chasses  qtâ  tes  tiennent  ^oignûj 
et  ctn  enx  pendant  des  mois  entiers. 

AprèJ  Moir  traténé  h  rivière  â(S  IWai^j ,  6a  etitrï  dans 
le  pays  des  Tamboukkis.  Chaque  famille  a  nn  pat^  poûi^  le» 
besftans ,  (fermé  par  des  haies  d'épine  ;  autour  de  celle  enceinte 
sont  dre«sées  de  petites  cabines  de  la  fbrme  de  fucheS.  Û 
bailli  se  rendit  avec  M.  HaHbeck  eb&E  le  chef;  étant  connus  de 
Banana ,  Ils  furent  reçus  sans  céi^monie.  Cest  dara  te  parc  aux 
besitanX  (\ae  le  chef  se  tient  ordin  ai  renient  ;  C'est  là  qu'il 
IsHrmhle  son  conseil  et  qu'il  reçoit  les  étrangers  ;  c'est  là  aussi 
qu'on  abat  les  betliriux  ,  et  cju'on  enterre  le  chef,  taildls  que 
les  corps  des  gens  du  peuple  sont  abandonnés  aux  oiseaux  de 
proie. 

Le  district  faahlté  par  la  tribu  Tamboukki  sons  les  ordres  de 
Bàaana,  étant  trés-élevé,  a  nn  dlimat  ftais,  et  est  couvert 
d'herbe  jusqu'au  haut  des  montagnes.  Partout  jaiRissent  deè 
sources  rjiit  vont  grossir  )es  deux  rivières  cPOskraBlet  KTipplaati 
mais  le  pays  est  pauvre  en  bois,  ce  qu'on  attribue  k  ta  rioleUCtf 
des  vents.  C'est  aux  environs  de  ce  district  qoe  naissent  plu- 
sieurs  despins  grandes  ririères  de  la  cobnie  du  Cap ,  (elles  que 
là  rividre  d'Orange,  la  Wittkav,  la  grande  rivière  anxPOissons. 
ttes  orages  raft-afcfaissent  le  climat  en  été  ,  et  il  j  tombe  us 
pen  de  neige  en  hiver.  Avant  que  les  Tamfaoukitis  vinssent  s'é- 
tabllr  id ,  le  pays  abondait  en  gibier,  tels  qoe  couaggas  ou  che- 
nmx  (VatiteUr  dit  ânes  saaTB|;es)j,  gnons,  antilopes;  lesbélos 
^oces ,  «ntre  antKs  les  lions  ,  n'y  manquaient  pas  non  plus  ; 
par  les  chasses  on  aconsidérablemént  réduit  le  nombre  destins 
et  des  nutres  ;  Il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  dans  la  plaint 
aride  qui  s'étend  entre  ce  district  et  la  CaffVerie. 

T.es  Tamboukkis  sont  en  la  race  cïfTre  ;  ris  en  ont  le  \au^ag6 
et  les  mœurs.  Ils  se  divisent  en  plosiecirs  tribus  plut  On  moins 
considérables  ;  Banana  passe  pom"  un  descbefs  les  molnsforts, 
I.e  chef  le  plus  puissant  est  Vosanniit  qui  demeure  le  plusftdn 
de  Is'cdlonie,  et  qui  ne'permel  pas  anx  blancïde  tfàveWer'son 
tiêrrltoltv.  Laltibn  deJBauanà  habitait  antrefoîs,avè6d'ailtrei 
ArSms  ie  Tinniroiaêkis  ^  pfiA  au  n^rii-Mit  an-deft  iiil9ifSittjr,- . 


Google 


4S8  f^oyaga,  ■  N*  aaa 

et  était  plus  riche  et  pins  puissante  que  maintenant  ;  mais 
ajrant  subi  une  invasion  de  la  part  des  Fetchannas ,  peuple  oa 
horde  sur  laquelle  on  n'a  pas  de  reaseignemens  certains ,  elle 
a  été  obligée  d'émigrer,  et  de  s'établir  plus  près  de  la  colonie 
du  Cap.  C'est  pour  être  protêts  par  les  blancs  que  Bauana  a 
invité  le  bailli  anglais  le  plus  proche  à  lui  envoyer  des  colons 
ou  des  missionnataes. 

.  H.  Hallbeck  visita  avec  ce  chef  un  très-facHi  terrain  au  con- 
fluent de  rOskraal  et  du  Wittkaj ,  qu'on  avait  jugé  propre  à 
lervir  pour  une  mission ,  et  qui  en  elfet  présentait  divers  avan- 
tages. Le  missionnaire  rentra  dans  la  colonie,  après  avoir 
promis  de  faire  à  sa, communauté  un  rapport  sur  |es  offres  du' 
chef  des  Tamboukkis.  Il  viMta,  dans  une  excursion,  la  mission 
'de  Choumie  dirigée  par  Thompson  ,  connu  par  une  des  der- 
nières  relations  de  voyage  dans  la  colonie.  Il  est  à  la  fois  mis-' 
sionnaire  et  agent  du  gouvernement  anglais  en  Caffrerie.  Cest 
la  plus  grande  mission  anglaise  dans  ce  pays,  ayant  plus  de' 
3oo  habitaas ,  tandis  que  les  autres  postes  n'en  ont  générale-' 
ment  qu'une  centaine.  La  moitié  de  la  population  de  Choumie 
consbte  en  CalTres  ,  et  le  reste  en  Gonaqùas  et  en  Mantatees. 
Tous  ces  colons  habitent  des  chaumières  rondes  à  la  manière 
•affre.  Choumie  et  le  poste  de  Lovedale  dépentTent  de  la  Société 
des  missions  à  Glasgow;  celle  de  Londres  a  une  mission  sur  la 
ritière  aux  SulBes  ;  les  méthodistes  ont  deux  missions  à  'Wes- 
leyville  et  à  Mount-Coke.  Le  plus  grand  obstacle  aux  succès 
de  ces  missions  chez  les  Caffres  vient  de  la  difîGculté  d'apprendre 
leur  langue;  difficulté  qui  est  telle  que  les  missionnaires, 
quoiqu'ils  puissent  se  faire  comprendre  un  peu ,  sont  obligés 
de  prêcher  par  l'intermédiaire  d'un  interprète.  A  Lovedale, 
le  missiounaire  Bcnnîe  a  une  petite  imprimerie.  Il  y  a  imprimé 
quelques  petits  livres  d'instruction.  Il  a  commencé  un  voca- 
bulaire ;  mais  il  n'ose  encore  aborder  la  grammaire.  La  po-  > 
lygamie  et  la  circoncision  sont  d'ailleurs  des  usages  trop  invé- 
térés  pour  que  les  missionnaires  puissent  les  déraciner  aisément. 
Bauana  avait  7  femmes  dont  chacune  habitait  une  cabane  par- 
ticulière. 

M.  Hallbeck  n'était  pas  encore  de  retour  à  Gnadenthal , 
lorsqu'il  apprit  par  le  bruit  public  quelesTamboukkis,  menacés 
d'uneseconde  invasion  de  la  part  des  Fetchannas,  venaient  ùe  so 

pçiiz.aoïGobglc 


Pq/ages.  48g 

gler  dam  la  colonie.  H  espère  que  le  gouveraeOient  anglais  les 

protégera   ttonlre   leurs  ennemis,  et  que  les  frères  Moraves 

pourront  fonder  la  mission  désirce  parBauaiu  et  par  ses  sujets, 

D— o. 

3a3.  Thaveu  m  iroiTH  Amekici.  —  Voyages  dans  le  nord  de 
l'Amérique ,  en  1817  et  1818  >  par  le  capitaine  Basil  Hu-i.^  ' 
In-ft",  î  vol.  Ëdinboui^,  1819;  Cadell.  (  Edinbargh  Repita-; 
.  juin  iSa^.  —  Wettminster  Eeview,  octobre  i8ag — Qaarterfy 
Revitiv,  Dovembre  iSaj).  —  North- American  Revieiv ,  octO' 
bre  1839.  ) 

Le  capitaine  anglais  Basile  HuU  a  écrit  une  relation  de  ses 
voyages  le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique.  Cette  re- 
lation qui  embrasse  plusieurs  contrées  maritimes  ,  surtout  de 
l'Amérique  méridionale^  qui  renferme  beaucoup  de  renseigne- 
mens,et  qui  est  écrite  avec  intérêt,  a  eu  du  succès.  11  en  a  fait 
plusieurs  éditions  en  Angleterre,  et  en  France  elle  a  eu  les  hon- 
.  neurs  d'une  traduction.  Depuis  ce  temps  le  capitaine  a  visité 
aussi  les  Étas-Unis,  et  a  publié  pareillement  le  ricît  de  ce 
second  voyage.  Cette  fois  sa  relation  a  eu  un  sort  différent. 
Non-seulement  on  ne  l'a  pas  approuvée  ,  mais  on  l'a  fort  mal 
accueillie  aux  États-Unis  ,  seul  pays  où  ce  livre  pouvait  être 
bien  jugé.  Ce  n'est  pas  que  le  Qaanerly  Repiew  de  Londres, 
auquel  travaille,  dit-on,  M.  Basile  Hall ,  n'assure  que  l'ouvrage 
de  cet  auteur  doit  produire  beaucoup  de  bien;  le  North-ame- 
rican  Review  que  nous  avons  consulté  pense  que  l'ouvrage  dti 
capitaine  Hall  doit  faire  beaucoup  de  mal  en  Angleterre ,  en  y 
fortiBaut  les  préjugés  nationaux  contre  les  États-Unis.  Il  parai- 
trait  d'après  ce  journal  que  te  capitaine  anglais ,  en  débarquant 
aux  États-Unis ,  était  disposé  à  trouver  mauvais  tout  ce  qui  ne 
s'accordait  pasavec  les  institulionsaristocratiques  de  l'Angleterre. 
Enfin  YEdi'nbargh  Revieif  que  nous  avons  aussi  consulté,  blâme 
également  son  compatriote  den'avoir  vu  les  Ëtats-Unb  qu'à  tra- 
vers les  préjugés  aristocratiques  d'un  gentleman  anglais;  toute- 
fois il  rend  justice  à  l'agrément  de  son  style  et  à  l'intérêt  de  ses 
descriptions, que  l'on  peutxegarder  commedes  esquisses  agréa- 
blement tracées.  Au  reste,  les  journaux  américains  commi  ceux 
d'Angleterre  louent  la  discrétion  du  voyageur,  paur  n'avoir  pas 
nommé  chaque  personne  avec  laquelle  il  a  eu  des  relations  en 
F,  Tous  XXm.— SEFTSMBaiii83o.  da^ .         , 


JCipénçue,  ■ipsji  que  \'qç\  fajf  b«aaci}^|»  4'***'?fi»  WjafiÇHrs  » 
Mos  eÉLçxçegU^  '«duc  ^rnard  de  Saxç-Wçiinar.  H^, 

^•4.  T«T*SE  Bikta  LU  rnoYiHcM  nz  Rio  de  Jiiteiho  et  dk 
Mixas-Oekabs;  par  M.  Aug.  de  St.-Hilairb.  a  vol.  de  xvi- 
453  et  A^Jpf^,  cQRipiisuDe  table  4ç  i;^  p-  ?.aris,  t8$0£ 
Grûnpert  et  D^prex. 

f;;»t.aiinCKB-iIéM.jdeSt.tHiUire  était  inpatieaiiBetitattnHlu, 
•t,d'JwU9H>l{u  nKn«ia,qik'oB.»aT«it  qoe  leretard  mkà.U 
piUicftioB  iuit -catMÂ par  l'ilat  de  toaffraïKm  de  Fauteur, 
réiultat  ioéviiable  des  faiigun  qu'il  avait  éprouyéti  pendant 
un  voyage  de  six  ai^s  dans  une  vaste  portion  de  l'em^ii|:«  du 
Brésil.  £p6n  nous  pouvons  en  rendre  compte,  ^es  ^eox  voluiofs. 
qui  viennent  d'être  publiés  c^mpreQueut  la  de&crijitian  4'iiffÇ 
partie  de  la  province  <je  ^ç^Jfiiieiro  eteelle  de  la  province  4e, 
Minas-Gelées  si  intére^apte  par  les  richesses  qu'elle  ppsséijs 
et  cel|e|&]U'elle. possède  «ncoie  aujouri^'Jiui,  jparlaloDgue  c^^ûue 
<|e  ■«ontagnes  Jqiiii  la  traverse ,  |es  variété^  de  ^  yégétatipn  et 
r^iptelligçiie^  rei|iariiuable  4"  ses  habitans.  La  descriptif  4^  U 
c^te  seftteDtTÎf|ni(|^  «je  U  PfP;vii>ce  de  Ilio-Janitro  et  des  paF(t«s 
néd^içoat^s  du^ï^îl  forceront  4  ^utris  voUiqies  qui  paraî- 
tfVfit  ^j|fy,(;(sivç;nçiit.  I^us  ne  traiterons  point  dans  cet  ^tick: 
<îei$ujeis.s[^ci?^^^  ^iib  feront  Vqbjet  de  l'examen  4e  ceux  de 
DOS  9(i,(labor^teu^  chafgés  des  autres  sectigns  daSalfftùi.  Jjiait 
ne,  nous  Qccwperçps  q"é  ^u  voyage  proprement  dit  et  des  no-, 
lions  £^(}^,a{>hiqu es  et  statisliques  qui  s'y  rencontrent. 
.tes^tjTayaiix  de  1^.  ^e  St.-^i!aire  au  flrés^  çquEçcDC^f^ 
en  juin  181-6. 

.  Sàp'rçii|iière  excyraion  Tut  &  V^^^^M^u  dite  £^,  t^pi^rte- ■ 
n^nt  au  ççnpman^âç^u'  J.  Kndriguès  Eereira  de  ALmeùla ,  située 
prM  de  la  rivière  à,»  F^^jlia  ,  à  aS  ou  So  lieues  de  ^iol;!^ 
lùiro. Ce  petit  voyage,  où  M.  de  Çt.-Hilaire  entrait  pour  la  pre- 
niière  fois  dans  (e  grésil,  çst  écrit  avec  un  charme  qui  exprime  - 
bien  ce,  qu'il  a  dA  éprouver  à  la  vue  de  ces  productious  si  re- . 
noarqua^Ies ,  ^nc  la  plupart  lui  étaient  inroaiiues.  U  n'y  aque  ' 
pe.u  d'années  que  cette  habitation  existe.  L'oncle  de  J^.  de  41- 
mp\d;i  ,  accédant  aux  invitations  des  Indiens  qui  le  pressaient 
d'^Uer  ~vvre  au, .milieu  d'eux,  résolu  à  lei  civilisée,  jefa  Ifs. 


M  à  pluMenn  journées  fie  Ta  ville ,  est  devenue  une  demeure 
étégmteoÂ  se  tronvetit  rassemblées  tontes  reacomnitiAkëè  de* 
ta  vie,  pendant  (]ue  la  cii^ltiire  de  la  canne  j  donne  des  pro- 
duits que  l'application  des  perfection  ne  me  us  apportés  par  le 
tttnps  et  les  progvè*  ifes  sciences,  améliorera  prôRlptemeiit.  Ce 
Mot  encore  1^  «ncieiH  prAcJdés  qae  l'oa  «tiit  pour  k  ftbrica- 
tion  dii  ïUcre,  M.  de  St.-Hilaire  y  fi»  »ne  amplset  belle  crFllec- 
ë»n  d'oiseaux  ,  d'iAsectcs  ,  de  plantes  et  que)f|ues  mammifefes. 
H  eat  occasion  d'y  voir  quelques  indigènes,  reste  de  eeux  A>nt' 
H.  Itodrignès ,  premier  fondateur  d'Ubâ,  prenait  tant  de  soîtos. 
jiux  traits  <te~  la  race  atnérîcsfnA ,  sS  (NfTérente  de  la  ndlre ,  fis 
joignent  «ne  laideur  particulière  à  leur  nation ,  sont  de  petite- 
taille  ;  leur  télé ,  aplatie  au  sommet  et  d'une  grosseur  énorni«, 
s>'enft>nce  dans  de  larges  épaules;  une  nudité  presque  complète 
Ibisseil  découvert  leur  dégoûtante  mnlpropretB;  deiongs  clieveuK 
Boirs  pendent  en  désordre  sur  leurs  épatdes;  leur  peau,  d'a» 
bistre  terne,  est  en  et  lit  barbouillée  (te  rocou.  On  entrevoit  dans 
lènr  physionomie  quelque  chose  d'ignoble  qu'nti  n'ebserva- 
point  ehee  tes  autres  Indiens  ;  nne  sorte  d'embarras  stupide 
tmhit  Tid^  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  leur  inCériorilé.  Ils  ePrent 
au  nombre  de  5  ù  6od  dans  les  bois  d'alentour  ,  ne  conservenA 
^intcf  habitations  diWables  et  vive^nt  de  leur  chHsse.QuekjuefeJs 
Us  travaillent  dans  lesbabitations  portugaises;  ntais  à  peineont- 
ib  gagné  d«  quoi  s'enivrer  qu'ilsse  reposent.  Quelques-uns  ont 
Htçu  febaptéme,  mais  ils  sont  d'aillenrs  absolument  étrangersà  la 
religion  chrétienne  ,  et  à  3o  ou  40  lieues  de  la  capitale  on  kiisee 
errer  quelques  centaines  d'Indiens  au  milieu  des  forêts,  sans 
que  perKinne  songe  à  les  élever  à  ce  Taible  degré  de  civilisatioq 
dont  ils  seraient  susceptibles. 

Après  être  revenu  à  Rio- Janeiro ,  M.  de  St.-Hilaire  en  repar.  ~ 
tH  en  décembre  itla6  ,  pour  la  province  tirs  Mines,  avfec  H|. 
Langsdorff,  consul  de  Rossîe,  cl  M.  Cornes,  jeune  brésilïm-, 
qni  cnllivait  la  botanique  avec  succès.  Il  ne  peut  s'en  éloigner 
nvant  d'eiiprimer  son  admiration  pour  les  srles  si  beaux  îles  en* 
virons  de  la  capitale  dn  Brésil ,  et  surtout  cetl«  bâte  magnifique 
^ut,  suivant  l'espression  d'un  de  nos  amiraux  les  plus  iêstcitits, 
contiendrait  tous  les  ports  de  l'Europe,  parsemée  d'tles  si  dif- 
férentes, dont  te  vaste  contour  est  dessiné  par  une  fbnlt  (fflu- 
■M  phii  OU  moiw  profisides,  oà  tant-derlvièvea  vieniNiil  JéjNÙi. 
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cher  leurs  eaux ,  qui  est  bordée  de  montagnes  sî  majestueuses, 
et  dont  les  rivages  sont  embellis  par. une  Tcgétalion  st  riche  et 

Les  environs  de Rîo-Janeiro  sou)  déjà  si  peuplés,  que  sur  la 
paroisse  A'iakuuma ,  qui  en  est  à  a  lieues  et  qui  n'a  pas  plui 
d'une  demi -lieu  e  de  rayon,  on  compte  aoo  feux  et  1600  adultes. 
Iraja,  autre  paroisse  peu  éloi(,tiée ,  comprend,  dans  un  rayon 
de  '3  lieues  ^  3fto  feux  et  4S00  communians.  C'est  à  lohuumA 
que  finissent  les  chacaras  ou  maisons  de  campagne,  et  que  com- 
roencent  les  sucreries.  On  en  compte  5  sur  cette  paroisse ,  i  a  à 
Iraja  et  11  à  St.- Antonio  da  /aauinga,  paroisse  qui  suit  la  pré- 
cédente. 

Après  avoir  revu  Ubà ,  la  [caravane  joignit  le  Paraiiyba, 
seule  rivière  un  peu  considérable  qui  coule  dans  la  province  de 
Rio-Janeiro  :  elle  prend  sa  source  à  peu  de  distance  de  la  ville 
de  Paraty,  à  environ  a8  lieues  de  la  capitale  ;  elle  coule  entre 
lagrandeCordiltièreetla  chaîne  occidentale  qui  lui  est  parallèle, 
et  elle  va  se  jetter  à  la  mer  à  l'extrémité  de  la  province,  au- 
dessous  de  la  ville  de  S. -Salvador,  de  Campo3,,de  Goyta- 
cares. 
Une  chaîne  de  monlagoesseprolonge  le  long  de  la  mer  dans  une 
grande  partie  du  Brésil  ;  elle  est  couverte  de  forêts.  Une  autre 
chaîne  à  peu  près  parallèle  à  la  première  ,  mais  plus  élevée, 
l'avance  vers  le  N,-E.  de  la  province  de  Si.-Paul ,  ne  laissant 
guère  qu'une  distance  de  3o  à  60  lieues  entre  elle  et  la  Cordil- 
lière  maritime  :  elli-  sépare  toute  la  province  des  Mincsen  deux 
parties  fort  int'gaSes  ,  divise  les  eaux  du  Rio  Doce  et  du  Rio 
de  S.-Franciseo,  et  va  se  perdre  dans  le  N.  du  Brésil.  L'espace 
compris  entre  les  1  chaînes  est  coupé  par  d'autres  montagues 
qui ,  assez  généralement,  se  dirigent  de  l'Ë.  à  l'O.  et  laissent  en- 
'  tr'elles  de  profondes  vallées.  Ce  pays  est  encore  presque  en- 
lièrement  couvert  de  bois.  A  l'O.  de  la  chaîne  occidentale,  tout 
change  d'aspect.  Aux  montagnes  succèdent  des  collines  ,  les  fo- 
rêts vierges  disparaissent,  et  d'immenses  pâturages  s'offrent  aux 
yeux  du  voyageur.  Tel  est  le  pays  que  la  caravane  avait  & 
parcourir. 

A  7  à  8  lieues  du  Parahyba,  elle  traversa  le  Parahzbunat 
rivière  qui  coule  avec  plus  de  rapidité  que  la  première,  sépara 
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l«  deux  provinces  de  RioJaneîro  et  de  Hinas-Geraea ,  et  après 
plusieurs  détours ,  finit  par  se  jeter  dans  lu  Paraliyba. 

La  province  de  Minas  est  située  entre  les  iS"  el  a5°  37'  latit. 
S.  et  entre  les  338  et  336"  lonf;.  O.  Elle  est  bornée  au  nonl  par 
celles  de  Feniambnuc  et  de  Bahia,  à  IT.  par  celle  du  St.-Es- 
prît,  au  S.  par  celles  de  RioJaneiro  et  de  St.-Faul ,  à  l'O.  par 
celle  de  Goyaa.  te  Rio  Paruulianha  c]uiscjettedaDsleS.-Fraii- 
cisco,la  sépare  de  la  province  de  Fernambouc  ;  le^îo  Verde, 
de  celle  de  Bahia.  L'île  de  l'Espérance,  daifs  le  Rio  Dace,  forme 
la  limite  2vec  les  provinces  du  St. -Esprit;  leParabyba  ,  le  Rio 
Preto  et  le  Parahibuna  avec  celle  de  Rio-Janeiro.  La  Serra  de 
Mogiguassù  et  celle  de  Hantîquera  la  séparent  de  la  provinca 
deSt.-FauI;  les  Serras  da  Perrida  ,  dos  Cristace  et  da  Taba- 
Ungua  de  celle  de  Goyaz.  La  province  des  Hines  préseate  à 
peu  près  la  forme  d'un  carré  ;  elle  est  partagée  en  portions 
très- inégal  es  par^ne  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
du  S.  au  N.  Toute  la  partie  orientale  est  couverte  de  bois ,  celle 
occidentale  de  pâturages.  Celle-ci  est  partagée  dans  presque 
toute  sa  longueur  par  le  Rio  S.-Francisco ,  fleuve  majestueux , 
navigable  dans  une  étendue  immense.  D'autres  fleures  ,  le  Rio 
Doce  ,  le  Jiquiiînhouha ,  le  Rio  Grande,  oITriront  un  jour  les 
moyens  de  transport  les  plus  utiles  à  cette  province  qu'arrose 
encore  une  multitude'  incroyable  de  rivières  et  de  ruisseaux. 
Non-seulement  cette  province  est  riche  de  ses  diamans  et  de 
ses  pierres  précieuses,  de  ses  mines  d'or,  de  fer,  de  plùmt^ctc., 
elle  l'est  encore  de  ses  gras  pâturages ,  de  ses  belles  foréis  j  de 
son  territoire  fertile  qui,  suivant  les  lieux  et  les  hautcurS)  peut 
produire  la  vigne ,  le  sucre,  le  café,  le  chanvre  ,  le  coton',  le 
manioc,  le  froment,  le  seigle,  la  mangue,  la  pèche,  la  figue 
et  la  banane. 

La  population  qui  se  trouve  (1817-18)  disséminée  sur  ce 
territoire  ne  s'élève  qu'à  environ  5oo,ooo  individus,  ce  qui 
fait  10  par  lieue  carrée,  environ  iio  fois  moins  qu'en  France. 
La  moitié  se  compose  d'esclaves;  les  mulâtres  libres  ou  privés 
de  la  liberté  en  font  presque  le  tiers  ,  les  nègres  libres  ou  es- 
claves environ  les  a/5t'  ,  les  blancs  un  peu  moins  d'un  quart. 

Suivant  Piiarro,  elle  s'élevait  en 1776  h     319.769. 

Eschw^e en  1808  à     433.049. 

Pizarro en  1817  jk     397. 6SS. 
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Le  mâœe,etMBriius  et  Spix  m  iSao  k    Ë3I.885. 
'  En  supposant  exactes  la  prcnricre  et  la  derniùre  de  ces  éva- 
-JMtioBSt  U .population  aurait  presii«ie  douUû  en  44aDt. 

La  province  des  Mines  est  divisée  en  5  oomarcat ,  au  mi^î 
-celleiduRio;das  Mortes  et  de  Villa  ilica  ,  à  l'est  celle  dif  Seriw 
4&  Frio  ,  au  milieu  celle  de  Sabarà.,  Ji  l'cniest  celle  de  PitracaLliu 
^  première  ;  (]iûest  cooipri»  eoirc  les  ig"  3o'  et  aS"  35'  lalk. 
^S,  et  Îa8°  et  3H°  5'  long,  O;.,  a  pour  chef-lieu  S-Jofio,  d^ 
-fijQy  I  ci  ac  jubdivite  en  8  ternios,  ceux  tle  S.^oâo  det  fter,  db 
'Jamky,de  Baependy*  de  Vitla  de  Campatiha,  de  Barbacena, 
■^  it^elu7,  de  S. -José  et  de  .TaimtHduà. 

.  Màntiqaaira  est  aO  pied  .de  ta  haiitii  ebaia«  ochideotale  doW 
jl  n  été  ^«stûm,  et  qu'on  ^>p«lle  tn  cet  endroit  Serra  4aMan. 
■tiqatira;  elle  cooserve  ce  nom  dans  uae  ét«idue  ïonùdém- 
.bie:  La  végétation  ohânge  d'aspect;  les  arbres  devienneiit 
■xtcm  et  fiidsMnt  par  ^^fuaitre  ehltèrmient.  Canyw. n'est 
|Hnnt  une  «aste  fikÏBe ,  mais  un  pays  in^al  qui  ressemble 
.aux  paoà^  ^es  MonH-d'Or'f  en  Auvergpe.  Le  peint  la  ph» 
élaré  annuel  00  arrive  après  avoir  monté  la  Sett%  da  Mairii- 
.qitaira  ast  Sorda  Je/  Campa  (les  liatites  '  du  Campo)}  dès 
\t  mots  d'avril  le  froid  i'-f  &it  sentir,  à-peu-près  tous  les  ans  l^e 
.IfaenncrBiètré  desoeifd  ait-destoui  de  :térO  ,  et  l'on  ne  peut  j 
Mc*cilbr  ni  càTé  ni  bauduies.  En  revauche,  on  y  cultive  avec 
.mecéi  le  blé{  les  pommiers,  lés  cc^na^iers,  U~vigoe)  les.gui- 
^îevsjlés  dlivlersy  ^leDBettt 'très-bion,  même  les  poûiers  qi^i 
produisent  si  raremeat  dans  d'autres  parliiâs  élevées  du  Brésil. 
-  Ce  clinult  n'influé  pas  moins  »(ir  les  individus.  ïies  voyageurs 
■ripent, .entre  Pêi/fD,  Ahet  et  Btirbaceita.,M,at!  foule,  d'enfans 
aussi  blonds  que  des  Ecossais,  et  dont  le  teint  était  animé  pat  les 
"pins  viré»  c«ttléfars. 

'.  Barbacenacatâ'6  lieueï  de  Maati^oeira.  Cesi  une  petite  ville 
.'^i^urraitrirailiaGraveiB  tontes  ocltes  de  France  d'une  égale 
'popalMxm.  ËV»  fut  fondée  en  1741 ,  par  le  vicomte  de  Barbl- 
Mmi)  qui  liii  doiiaa  sbn  nom.  On  y  compta  «UTiro»  aoo  tnn- 
«OBSt ''v^^^  paf>u)atioa  de  9,000  âmes.  On.  estime  que  cfllle 
•^pd,  occupe  un  rayon  d'à'pc4Hprès  lO  lieues  peut  Aller  de  g  à  10 

■  anIlC'ftiVes-Eneest  ntuée,ae]ooPiiai:r(t>  par  ai"  9i'3o"latit. 

■  Si  A  334°  V  .»^'' .  i  »o  lieues  de.  S.  JOÏO  de!  B*ï,  :aa  de  Villa 
Rica  ,  et  48  de  Bio'Janeiro.  D'après  les  observations  de  Bf. 
dXsclnrege ,  elle  est  de  3,53o  p.  au-dessus  du  niveau  de  la 


mer.  EHe  est  bSiîif  ^tit  là  crèle  dé  àètix  collifies  ailiin^eés ,  si 
fbrmie  CSl  S  pfco-près  (;rtlê  d'un  T.  On  y  compte  deux  rues  prîiii- 
Cipàlcs,  alignée  et  tic-s-farges.  I^'iioe  des  deux  ë$t  p'àvéë  ^Ûi- 
louiesB  lai-geUï,  les  aàtres  rie  lé  sôot  que  devant  lëï  miii^ii^. 
,  Auprès  avoir  parcouru  un  |)iiys  peu  liâtîtè  et  (iëu  cullwë  'o& 
rôB  ne  reacôBtre  iju'nri*  fiabîiition  iiii  {letl  i:oiiSidi5ratiie  ,  ceiTc 
ditedePadte-Ânasta9i»jJesT0^àgciii^drrlvèreaUQi!éiuî,siiuëé 
i  »5  lieues  E.  dfe  S.  Jbao  dël  Re7  et  8  Heiiei  S.  S.  E.  dS  Vill» 
aica.  C'étart  aùlrefôrs  uh  boiirg  qiii  s'appelait  Àldéa  dos'tàrf- 
jos.  En  1791,  il  fut  érigé  eh  ville  et  Mn  nom  fiit  cîiàiigè.  Céitç 
ville;  qui  feit  parEie  de  la  Cortiarca  du  Rio  das  Mortes;  hâtiez 
sur  nne  crête  élevée  ,  serait  fort  agréable  ,  si  elle  n'était  au^t 
déserte.  La  rue  que  traverse  la  route  eit  large  et  bien  alignée, 
mais  l'herbe  y  croît  de  tous  côtés. 

Au^elà  de  Queiuz  <im  rëlrouvt  les  bois,  et  peu  aprés.r/rti 
Aica.  Avant  ^arriver  en  cette  ville ,  est  lé  village  d'Onn 
a«mco,parao''3i'ht.  et  JSa"  42' à  G  Ùeiies  È.  S.  E.  de  Vilfti 
»ica.  La  populatiéh  dé  là  paroisse  dont  il  est  le  cbef-Ueu  s**- 
lève  à  plus  de  i,6oà  inaividus  (  1175  eu  iS.il  ).  It  se  ccim|Jo^ 
d'oné  cinquantaine  *e  maiîons.  tri  peu  plus  loin  est  là  mon- 
tagne dé  Deos  Livre ,  qui  fait  partie  de  la  cKaînè  occideiilale. 
On  y  monte  pair  une  pente  assra  facile,  m  parvenu  au  sommet, 
on  déeonvre  tfnis  viie  ossèi  éhidne.  Àù-delà  ,  le  pays  rede- 
vient désert,  saris  cùlttirè  et  sani  (rdu'pealix.  ta  terre  végétale 
a  été  enlevée  poïir  extraire  et  laver  for,  la  verdure  a  dispai^a 
avec  elle  tt  il  ne  reste  plus  que  des  moUcèàùx  de  càiiloiix.    ' 

A  mesure  qu'oï.  âpprodhè  de  Tifla  îlfcà  ,  Ve  paysage  préaii 
un  aspect  encore  plus  sévère. 

tes  mittés  d'Ooro-Pretb  fuferit  découvertes  dé  1609  à  i7ot 
par  Ant.  Mas  Thanbsti ,  Thomas  Lbpes  de  Càmargos  ,  et  K.' 
Brieno  da  Silvas.  Be  nbuveaux  coldfls  Se  rëùriîrent  Henlôt  à 
ces  hommes  entreprenans,  et  le  village  qui  venait  d'être  fonàé 
setrdttvà  dès  1711  assez  considérable  pdiir  être  Èrigé.en  vilfe. 
Elle  «SI  sitiiée  à  80  lièuès  de  ïtib-îaneliï),  par  20''  aâ'  3b"  iat 
et  354*  «'  il"  long.,  à  53b  triises  àn-dèssiis  'd.ê  l'dèéâù.  ta  Co^ 
mai^à,  4oni  elle  est  le  chef-Ilfen  ,  comprehàU  en  i8i3  6  617 
fenx  «  74,109  babitans.  ta  Vlïle  compte  a,oba  maisons*  Sa 
pop((l«ioti,  qui  s'est  élevée  jils^ii-a  10,000  âmes,  «SI  réduileà 
etfViftji  8,000  i  depuis  que,  àiOiS  Ses  éhvirons,  for  «t  dereou 


H«|C 


49^         t  Voynget.  N"  124 

plus  rare  ou  pins  difficile  à  extraire.  Elle  est  bâtie  sur  une  lon- 
gne  suite  de  momes  qui  bordent  leRiod'Ouro-Preto  et  ep  dessî- 
aeiit  Ici  sinuosicés.  On  7  compte  i5  ou  16  chapelles  ou  églises, 
et  a  églises  paroissiales.  La  place  publique ,  qui  a  la  forme 
d'un  carré  long,  a  sur  un  de  ses  cdtés  l'hôtel  du  gouTcmeur, 
et  à  l'autre  extrémité  l'hâtel  de  ville.  On  remarque  dans  cette 
ville  les  casernes,  t'hétel  du  trésor,  l'hdpital  civil  et  militaire, 
et  une  salle  de  spectacle  assez  jolie  ,  quoique  petite  et  étroite, 
n  2r  a  une  fabrique  de  poudre  et  une  manuiaeture  de  faïence. 
Les  environs  de  cette  capitale  de  la  province  des  Mines  sont 
loin  d'être  agréables.  De  tous  côtés  on  a  sous  les  yeux  les  traces 
afQigeantes  des  lavages,  de  vastes  terrains  bouleversés  et  des 
amas  de  cailloux.  Sur  le  revers  de  la  montague ,  les  mornes 
d'un  aspect  sauvage^  dont  quelques-uns  sont  couronnés  par 
des  rochers  nus,  et  parmi  lesqueU  il  ,en  est  qui  abondent  telle- 
ment en  fer,  que  100  livres  de  minerai  en  donnent  80  de  fer 
purîQé.  D'autres  sont  couverts  d'un  gazon  grisâtre  et  présen- 
tent limage  de  la  stérilité.  Partout  où  le  travail  des  mineurs  a 
dépouillé  la  terre  de  végétation,  elle  offre  une  teinte  d'un  rouge 
obscur.  C'est  en  les  parcourant  qu'on  trouve  le  village  A' Anto- 
nio Fereira  ,  chef  lieu  d'une  paroisse  très-étendue  dont  la  po- 
pulation s'élève  à  environ  5,oao  Âmes,  et  qui  est  occupé  par 
une  cinquantaine  de  maisons.  La  plupart  des  habilans  sont  des 
hommes  de  couleur,  ils  ne  vivent  que  du  lavage  de  l'or,  et 
presque  tous  trop  pauvre;  pour  avoir  des  esclaves  ,  ils  sont 
obligés  de  travailler  eux-mêmes ,  mais  ils  se  reposent  dès  qu'ils 
ont  obtenu  ,  par  une  recherche  de  quelques  heures,  l'or  qui 
était  absolument  nécessaire  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
journée.  Les  terres  de  ce  canton  en  contiennent  encore  une 
'  grande  quantité;  en  une  heure  de  temps,  on  en  avait  obtenu, 
peu  de  mois  auparavant,  dans  une  habitation, pour  environ 
12S  francs. 
De  Villa  Rica  à  Martanna,  a  lieues  de  distance.  Cette  ville, 
'  nommée  autrefois  Villa  rral  de  nossa  senhora  do  Carmo,  prit, 
en  I74fii  le  nom  de  la  reine  alors  régnante,  quand  elle  fut 
'  élevée  au  rang  de  cidade.  Sa  population  est  de  5,i3o  individus, 
elle  est  percée  de  rues  droites  et  assez  larges ,  qui  se  coupent  à 
angles  droits  et  sont  pavées  passablement.  Elle  se  compose 
d'enyiroo  5oo  maisons.  Elle  n'est  élevée  que  de  3^8  i/a  toises 
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au-dessus  Aa  niveau  de  la  mer.  Les  mornes  qui  l'avoisineot 
sont  stériles  et  incultes ,  et  les  denrées  <iui  s'y  consomment 
vîcnneut  d'assez  loin.  II  n'y  a  plus  que  4  mines  en  exploitation 
à  Marianna  ,  les  gens  pauvret  vont  chercher  dans  le  lit  des 
ruisseaux  les  parcelles  d'or  que  les  eaux  entraînent  avec  elles* 
Au -delà  de  Marianna,  le  pays  ne  présente  aucuué  trace  de 
culture.  On  rencontre,  3  lieues  après  avoir  quitté  cet'e  ville,  le 
village  de  Camargos,  chef-lieu  d'une  paroisse  dont  la  popula- 
tion était  en  i8i3  de  8a6,  et  s'est  élevée  i  r.ooo  habitans,  quoi- 
qu'ils soient  très-pauvres, 

a  lieues  plus  loin  est  le  village  de  XInficionado,  dont  la  po- 
pulation est  de  3,/i4f>  individus  (  iSaa  ),  tandis  qu'elle  était  en 
18 13  de  4,ioa  :  sa  position  est  par  30°  11'  lat.  et  333"  long.; 
puis  celui  de  Catas  Allas  par  ao"  7'  lat.  La  population  de  la 
paroisse  dont  il  est  le  chef-lieu  était  en  i8i3  de  ai-U  et  s'est 
élevée  à  2899,  Tous  ces  villages  ont  élé  construits  avec  beau- 
coup de  soin  ;  ils  furent  jadis  riches  et  florissans ,  mais  ils  ne  , 
présentent  plus  aujourd'hui ,  comme  tout  le  pays  qui  les  envi- 
ronne ,  que  l'image  de  l'abandon  et  de  la  décadence,  ce  quî 
vient  (le  la  m.inicre  erronée  dont  les  mineurs  ont  toujours  con- 
sidéré le  produit  de  leur  travail ,  de  leur  système  défectueux 
d'agriculture,  des  Jongs  crédits  accordés  par  l'administration 
aux  acquéreurs  des  biens  saisis  ,  les  persécutions  qu'attira 
aux  habitans  les  plus  considérés  de  la  province  la  prétendue 
révolte  qui  y  eut  lieu  en  1790. 

On  conçoit  aisément  que,  dans  tm  pays  tel  que  ceint  que  3f. 
de  Saint'Hilaire  parcour.-tit ,  on  trouve  peu  de  ces  rjnseigne- 
mens  sur  les  élémens  et  les  mouvemens  de  la  population  que 
nous  sommes  accoutumés  à  recueillir  dans  les  États  européens; 
aussi  nous  pensons  ne  pouvoir  nous  dispenser  de  reproduire 
ceux  relatifs  à  l'année  1816  pour  la  paroisse  de  San-Miguel, 
d'autant  plus  qu'ils  ont  été  dressés  par  un  homme  intdligent  et 
fort  exact ,  et  que  leurs  résultats  sont  probablemetit  à-pen-près 
les  mêmes  dans  la  plupart  des  paroisses  qui  comprennent  les 
pays  boisés  et  aurifères  de  la  province. 

Le  village  de  San-Miguel  est  A  la  lieues  S.  G.  de  Marianna, 
et  à  9a  de  Rio- Janeiro.  Dans  une  étendue  de  ao  lieues  de  long 
sur  6  de  large,  terme  moyen ,  la  paroisse  comprend  5  succur- 
sales et  près  de  11,000  habitans. 
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tante  de  la  province  nprès  V  ilIa-Rica  :  elle  est  le  chef  lieu  d'une 
paroisse  qui  a  3o  lieues  de  longueur  et  une  population  d'en- 
viron 3o,ooo  âmes.  Elle  se  composait  en  iSi6; 
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La  fondation  de  cette  ville  remonte  à  environ  loo ans, elle 
est  située  par  14"  17  lat.  et  Î3Î"  45'  long.,  et  élevée  de  3,aoo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  distance  de  B.io-Ia- 
neiro  est  de  v%i  lieites  environ.  La  villa  do  Principe  comprend 
environ  700  maisons  et. une  population  de  3,5op  à  3ooo  indi- 
vidus. On  assure  qu'elle  était  de  5,000  en  1809,  ce  qui  prouve- 
rait combien  les  mines  se  sont  épuisées. 

On  n'y  trouve  ni  établissemcns  de  charité ,  ni  monumens  pu- 
blics. Des  5  éjjlises,  celle  paroissiale  est  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  de  la  province.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
est  l'établissement  où  l'or  en  poudre  est  fondu  en  lingots. 

De  cette  ville,  M.  Saint-Hilairc  se  rendit  à  Passanha.  Cet 
espace  de, 36  lieues  est  coupé  de  forêts  et  de  cultures,  surtout 
de  cotonneries  et  de  quelques  sucreries.  Fassanba  n'avait,  Qi 
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1817,  pas  plus  <]e  5o  à  60  ans  d'existence;  c'est  le  chef-lien 
d'une  paroisse  qui  s'étend  sur  un  très-grind  espace,  mais  ne 
compte  pas  plus  de  laoo  individus.  Les  terres  7  sont  très-fer- 
tiles ,  le  maïs  y  rend  aoo  pour  1 ,  le  froment  38  pour  i,  tes  ha- 
ricots davantage.  On  y  élève  beaucoup  de  , porcs.  Les  habi- 
Uus  sont  pauvres,  les  esclaves  leur  manquent,  et  s'ils  peu- 
vivre  ils  ne  sauraient  acquérir  de  l'aisance.  Cependant  on  ne 
compte  giières  que  g  journées  de  ce  point  à  la  mer;  il  n'est  qu'4 
iS  lieues  du  ^a/.raA'i',  rivière  qui  se  jette  dans  le  Rio  Doce,  et  de- 
là à  l'Océan;  il  n'y  r  pas  pour  4  à  5  jours  de  navigation.  Avec 
le  temps,  celte  position  pourra  devenir  extrêmement  avanta- 
geuse poiir  l'exportation  des  produits  de  la  culture. 

M.  deSaint-Hilaire  rencontra,  à  1  lieue  et  demie  de  Pas- 
sanha,  l'Aldea  de  S. -Antonio,  village  d'Indiens,  fondé  de- 
puis 3  ans.  Le  sentier  qui  y  conduit  est  interrompu  un  peu 
avant  d'y  parvenir,  et  enibarraisé  de  troncs  et  de  branches  d'ar- 
bres, afin  de  pouvoir  être  garantis  de  l'attaque  subite  desBo- 
tocudos,  autre  tribu  indienne,  ennemis  de  ceux-là.  Ils  ont  en- 
semencé en  maïs  le  penchant  de  tous  les  momcs  qui  «niourent 
leur  aidée;  plus  près  sont  les  plantes  légumineuses  et  tubercu- 
leuses qu'ils  emploient  à  leur  nourriture.  Leurs  maisons  sont 
bâties  sans  ordre,  dans  un  étroit  vallon  arrosé  par  un  ruisseau 
d'uneeau  pure;  elles  soniconsiruites  avec  des  piècesdebois  enfon- 
cées dans  la  terre ,  revêtues  de  .nattes  de  bambous ,  et  couver- 
tes avec  une  espèce  de  graminée  à  feuilles  jaunes,  larges  et 
longues.  Des  lits  et  quelques  pois  de  différentes  grandeurs  for- 
ment tout  leur  mobilier. 

Ces  hommes  sont  de,  la  tribu  des  Halalii  ;  lenr  taille  es^  pe- 
Dte,  la  poitrine  et  les  épaules  laides,  les  cuisses  et  les  jambes 
menues,  le  cou  peu  allongé,  la  tête  grosse  et  ronde,  les  che- 
veux noirs,  plats  et  louffiis,  de  grands  yeux,  l'os  des  joues  proé- 
minent, le  nez  épaté,  la  bouche  grande,  les  mâchoires  avancées, 
les  yeux  noirs,  bridés,  obliques,  l'angle  extérieur  plus  élevé 
que  celui  intéiieur,  la  couleur  basanée  et  même  d'un  jaune 
moins  obscur  que  celle  des  mulâtres,  mais  cuivrée  chez  ceux 
qui  ne  portent  pas  de  chemise;  ce  qui  est  le  résultat  de  leur 
malpropretép  de  l'ardeur  du  soleil  et  de  toutes  les  icteni> 
péries  auxquelles  ils  sont  continuellement  exposés.  Tous  ont  êH 
baptisés,  et  presque  tous  itiarîés  par  le  curé  de  Paiiinli»;  ili 
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orientât  vont  à  confesse,  mais  du  reste  ont  des  idées  peu  exac- 
tes de  la  relî^on  èfirétienne,  vivant  loin  de  la  paroisse,  et  ne 
recevant  d'instructions  de  qui  qiie  ce  soit. 
'  pe  pàssaiiha  au  Rio  Feîmèlhô,  où  le  voyageur  se  rendit  en- 
suite, ou  compte  environ  i5  lieues.  Cetle  rivière,  peu' constaé- 
rable,  est  la  même  qui,  après  avoir  reçn  3  affiuens,  prend  le 
nbmdeJt(w*HAi'.  Levillascqoienportelenom  et  qui  eh  est  ce- 
pendant ^îoiifné  d'une  lieue  et.derai,  est  le  chef-Reu  d'iiiie  p»- 
.roîsse  qui  a  la  lieues  de  long  et  comprend  une  popnlatioa  de 
Â,ooo  individus  dont  2,100  au-dessus  de  l'âge  de  7  ans.  Il  est 
Stuépar  iS*  \V\U.  et  333°  18'  long.,  à  i3o  lieues  deRïo-Ja- 
neiro,  dans  une  petite  plaine  entourée  de  tous  côtés  par  des 
montagnes.  Plus  long  que  large,  il  se  compose  d'une  So*  rfe 
maisons  ,  pour  la  plupart  nouvellement  construites.  Sa  position 
est  parfaitCTnent  sainejles  octogénaires,  les  centenaires  même 
n'y  sont  point  rares,  et  peu  de  leinps  après  l'arrivée  de  nôti-e 
TOyageur,  il  y  était  mort  deux  époux ,  dont  l'un  avait  n8  ans 
et  fautre  lîa,  encore  celle-ci  était  morte  par  acddent.  La  po- 
pulation presque  entière  de  la  paroisse  se  compose  de  moIAtrcs 
J»auvrc3  et  igrierans;  l'agriculture  est  leur  unique  occupation; 
te  tabac,  la  canne  à  sucre,  le  maïs,  le  haricot  sont  les  plantes 
qu'ils  cultivent  principalement;  les  cafeyers  y  réussissent,  mais 
le  bas  prix  du  café  (  laoo  reis  l'arrobe)  dédommagea  peine  les 
iniltivaleurs  de  leurs  travaux. 

M.  de  Sitint-Hilaire  parvint,  après  7  lieues  de  chemin,  au 
territoire  de  Minas  Novas,  pays  de  i  So  tieues  de  longueur  sur 
86  de  large,  et  qui  comprend,  dit-on,  une  population  de  60000 
Âmes  répartie  en  7  paroisses  ;  on  le  peut  diviser ,  d'après  la  vé- 
gétation naturelle  et  Télévation  de  ses  différentes  parties,  en  4 
régions  fort  inégales,  mais  trés-disiincit-s  :  celle  Acsforéts,  à  l'E. 
ceitc'des  carraims,  qui  est  fort  élevée  et  où  le  froid  se  fait  sen- 
tir dans  les  mois  de  juin  et  juillet  ;  cetle  des  catingus,  beaucoup 
plus  chaude,  propre  fi  la  culture  du  cotonnier,  et  située  sur 
les  bords  de  VJrassuahi  entre  celte  rivière  et  le  /iquitinkontut  ; 
enfin  la  région  des  (7flm;;or,  plus  chaude  encore,  entre  cette  der- 
nière rivière  et  te  S, -Francisco;  celle-ci  est  très-l)rOpre  â  Té- 
Sucation  des  bestiaux.  Une  grande  partie  du  territoire  de  Ht- 
nas  Kovas  fournit  du  coton  de  qualité  supérieure;  partout  on 
recéuilledii  maïs,  des  haricots,  un  pende  froment, 'des  pata-; 


les  f  des  bananes ,  Au  manioc  sur  les  3  garoUses ,  principale- 
ment dans  les  parties  basses,  boisiics  et  marécageuses.  L'or  y 
est  d'nne  belle  couleur  et  généralement  à  34  karats;  on  a  tiré 
beaucoup  de  diamalis  de  la  Serra  diamantina,  qui  paraît  n'être 
point  encore  ^puisce;  quelques  rivières  fournissent  des  aiguës 
marines,  des  clirysolitties ,  des  topazes,  des  grennts,  des  am^ 
thistcs,  des  tourmalines.  On  rencontre  du  fer  près  Penia,  S,- 
Joao  etpent-êtresurles  bords  du  Jiquitinhonha;  les  ravemesd« 
Sertao  fournissent  du  salpêtre;  au-delà  deRio  Pardo,  du  sou- 
fre et  de  l'antimoine.  MaJlieureusemeut  r-e  tcnitoire  est  éloigné 
de  la  capitale  du  Brésil^  mais  la  découverte  réceale  du  Jiqui- 
tinhouha  va  rapprocher  les  dislances.  Ses  habitans  sont  pour  la 
plupart  des  hommes  de  couleur ,  peu  riches  et  sans  éducation  ; 
mais  ils  sont  bons,  religieux,  soumis,  affeclueux,  hospitaliers, 
généreux,  ennemis  des  querelles,  et  se  prêtent  sans  difficulté 
&  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  l'utiliié  publique. 

La  capitale  des  Termo  de  Minas  Noeas  est  Villa  do  Fanado, 
par  17*  i4'  48"  latit.ià  i5o  lieues  de  Rio-Janeiro,  et  un  peu 
moins  de  Bahia,  ofi  l'on  arrive  en  ao  jours,  tandis  qu'iï  en 
faut  au  moins  trente  pour  aller  à  la  capitale.  Le  territoire  oi 
celte  ville  a  été  fondée,  fut  découvert  en  1737.  La  population 
de  la  villa  est  de  sooo  individus,  presque  tous  hommes  de  cou- 
leur. Les  mariages  y  sont  extrêmement  féconds,  et  rien  n'est 
plus  commun  que  de  trouver  des  mères  de  la  et  i5  enfans. 
Son  comraerce  ne  porte  que  sur  les  couvertures  de  coton  dont 
une  partie  est  expédiée  pour  Bio-Janelro. 

A 'i  lieues  N.  de  Villa  de  Fanado,  est  le  village  de  CA<ytfAr, 
dont  la  population  s'élève  à  environ  6on  individus,  qui  ne  son( 
que  cultivateurs.  Celle  de  la  paroisse  est  de  a3on  individus.  Il 
est  par  17°  6'  37".  C'est  IS  que  commence  ta  région  des  Ca- 
tingas  ,  d'autant  plus  triste  pour  le  voyageur  ,  que  c'était  l'hi- 
ver dans  cet  hémisphère.  Les  arbres  étaient  dépouillL-s  de  leurs 
feuilles  qui  jonchaient  la  terre,  dont  le  gazon  était  brûlé  par 
l'ardeur  du  soleil  de  la  saison  précédente. 

Dans  cette  partie  de  son  voyage  ,  M.  de  Saint -Hitaire  ren-. 
contrant  peu  de  villages  ,  et  presque  partout  un  pays  peu  ha- 
bité ,  s'est  livré  à  des  recherches  sur  les  diverses  tribus  des  in- 
digènes. La  plus  nombreuse  de  ces  cantons  est  relie  des  Bo* 
tocudos,  qui  cependant  parait  l'être  moins  qu'on  ne  pense  con- 
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inuDément.  Comme  les  autres  individus,  ilanot  les  cuisses  et 
les  jambes  menues ,  les  piods  petils ,  la  poitrine  et  les  épaules 
larjjcs ,  le  nez  épalé ,  les  yeux  tlivergens ,  l'os  des  joues  proc- 
ninent.  Ils  présentent  quelques  différences:  les  épaules  et  la 
poitrine  sont  plus  larges  chei  les  Botocudos,  leur  tète  est  moins 
ronde,  leur  cou  plus  couit,  la  physionomie  plus  ouverte;  ils 
percent  les  lobes  des  oreilles  et  la  lèvre  inférieure,  et  y  insi- 
nuent des  espèces  de  tablettes  de  bois.  Ils  vont  uus  et  se  peignent 
le  corps,  soit  de  mouches,  soit  de  plaques  irrégulières,  soit  de 
bandes  dispersées  dans  tous  les  sens.  Ils  emploient  le  rocou 
pour  se  peindre  en  rouge,  et  le  fruit  an  genipayer  çont  se  pein- 
dre en  noir.  Leur  langue  et  $ur-[out  la  prononciation  sont  en- 
core plus  barbares  que  celles  des  autres  nations  indiennes,  ce 
qui  lient  en  partie  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  usage  de  la  lèvre 
inférieure  ;  leurs  sons  sont  plus  nasaux  et  gutturaux. 

M.  deSaint-Uilaireest  porté  ù  penser  que  les  Botocudos  n'ont 
pas  ta  même  origiuc  que  les  autres  in<lividus;  ils  semblent  par 
leurs  traits  se  rapprocher  davantage  de  lu  race  mongole.  Ne  se- 
rait-il pas  possible  qu'ils  viussenl  du  plateau  de  l'Asie?  C'est 
une  assertion  qui  mérite  examen,  et  qui  se  rattache  à  celles  d'au- 
tres voyageurs,  que  nous  avons  été.déj^  dans  le  cas  de  rappor- 
ter. 

Dans  son  excursion  aux  Catingas,  pendant  ime  trentaine  de 
lieues ,  notre  voyageur  avait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  rencon- 
tré peu  d'habitations;  en  opérant  son  retour,  il  en  trouva  da- 
Tantage ,  il  parcourait  un  |>ajs  cultivé.  Le  village  le  plus  con- 
sidérable qu'il  cite,  est  5.  Domingos,  fondé  en  1728,  aban- 
donné  peu  après  parles  cherchi^urs  d'or,  mais  qui,  par  le 
succès  qu'obtint  la  culture  du  cotonnier,  s'est  agrandi  au  point 
de  devenir  eu  181 3  chef-lieu  de  paroisse,  llpeut  être  considéré 
comme  le  ceutre  du  commerce  de  coton  dans  les  Minas  Novas, 
On  y  fabrique  des  couvertures,  dis  hamacs,  de  grosses  toiles, 
des  nappes  et  des  serviettes  assez  fines. 

La  canne  à  sucre  est  cultivée  dans  ce  canton.  C'est  l'espèce 
introduite  au  Brésil  en  i53i  par  Martin  AfTonso  de  Souza, 
qui  l'avait  exportée  de  Madère,  où  elle  était  venue  des  Deux- 
Sicilcs  et  de  Chypre.  On  7  voit  aussi,  mais  moins  fréquemment, 
l'espèce  d'Otahiti,  qu'on  y  appelle  Canne  de  Cayeone,  parce 
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qu'elle  fut  apportée  tlo  la  Guyannc  dans  la  dernière  gacrre,  par 
le  général  portugais  Narcisso. 

S.  Domingos  est  la  limite  des  Catmgas.  Là  commence  la  ré- 
gion des  Carrascos,sihabitée,  que  dans  nn  espace  de  t3  lieues, 
on  rencontre  an  grand  nombre  de  villages. 

Rcvenn  à  Villa  do  Fanado,  le  voyagcnr  en  partit  en  juillet 
1817  pour  les  foires  de  Bom  Fim  (  dist.  a8  lieues).  Il  avait  dùj4 
parcouru  une  partie  de  ce  pays  en  venant  de  yiUa  do  Principe. 

Ces  foires  sont  le  plus  bel  clablissemcnt  de  ta  provioce  des 
mines,  et  supérieures  à  celles  i\ai  existent  auprès  d'Itabtra, 
dont  il  a  été  déjà  fait  mention.  Sous  un  hnngar  immense  sont 
placés  deux  martinets  et  les  faurncaux  à  la  catalane  destinés  k 
fondre  le  fer.  Les  souffleta  sont  mis  eu  mouvement  par  l'eau.  Le 
métal  se  travaille  dans  l'ét;ibHssemenl  même,  et  l'on  en  fait  de» 
haches ,  des  coignées ,  des  fers  de  chevaux.  Le  minerai  est  ex- 
trait de  la  surface  même  de  la  terre ,  en  grains  fort  gros ,  à  une 
lieue  des  forges  où  il  est  transporté  par  des  charrettes  à  bceufs. 
On  pourrait  y  fondre  40  ou  5o  airobcs  de  fer  par  jour,  si  l'on 
en  trouvait  le  débit.  Le  défaut  de  clicmins  «t  de  communi- 
cations s'y  oppose.  S'il  était  possible  de  rendre  l'Arassuahy  na- 
vigable a  11 -dessus  A'Àgita  Siija,  les  forges  de  Bom  Fim,  d«jà 
si  florissantes,  deviendraient  extrêmement  productives.  Cet 
établissement  emploie  80  individus  dont  une  partie  est  esclave. 

Après  avoir  visité  ces  forges,  M,  de  Sl-HUaire  entreprit  son 
voyage  dans  leScrtao  (désert),  qu'il  devait  trouvera  environ 
.  10  lieues  de  distance.  L'espace  de  terrain  compris  sous  cette 
dénomination  comprend,  dons  les  mines,  le  bassin  du  Hio-S- 
Francisro  et  relui  de  ses  alHuents ,  et  s'étend  depuis  la  chaîne 
qni  continue  la  Serra  da  Mantiqueira,  ou  du  moins  à  peu  prés 
depuis  cette  cliaînn  jusqu'aux  limites  occidentales  de  la  pro- 
vince. Cette  immense  contrée  forme  ainsi  à  peu  près  la  moitié 
delà  province  des  mines,  et  s'étend  depuis  le  13°  jusque  vers 
le  31°  lat.  Ellese  prolonge  dans  les  provinces  de  Bahia  et  de  Fer- 
namboue,  et  la  province  de  Goyas,  à  laquelle  elle  se  ratlaclie, 
n'est  elle-même  qu'un  désert, 

La  population  actuelle  du  Sertao  est  pi'esqne  toute  entière 

composée  d'hommes  de  couleur.  Leur  paresse  est  peut-être 

pins  grande  que  celle  des  autres  Mineiros;  ils  sont  d'une  pnu- 

vreté  extrême,  ignorans  et  superstitieux.  Du  reste,  hospitalierif 
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sonipAliMaM»  pMiSqneai  tnaÎDi  pâf  rerta  (pie  par  tAnf^Ért- 
ment ,  et  ils  s'abandonnent  à  ces  qualités  sam  «ffort  et  toifKHé 
par  instinct.  I)  est  surprenant  que  dn  hommes  qui  Titeitt  si 
loin  des  villes  et  qui  communiquent  ai  pen  «Kre  emi  aient 
conservé  tant  de  politesse  et  un  langage  aussi  pur.  Quelques 
mois  de  Icfoos  suiBsent  pour  enseigner  aux  enrans  la  lecture 
et  l'écriture,  et  quelques-uns  montrent  pour  les  arts  méca&iqiifes 
nne  industrie  et  un  goût  qui  mériteraient  des  encouragemeas. 
On  y  recueille  Jjeancoup  de  salpêtre  qui  est  transporté  à  Rio- 
Janeiro  et  à  Villa  Rica ,  où  le  gouTerneraent  a  une  fabriqstt  d« 
pondre.  On  y  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  bétes  à  coroei. 
Celles-ci  se  vendeul  principalement  pourlaprofincedê  Babiai 
Les  cuirs  sont  vendus  à  Minas  Novas  pour  faire  les  emballages 
ia  cotou.  Le  ma'ù,  le  manioc,  les  haricots,  le  t'a,  la  canne  k 
suci-e,  le  caféier,  réussissent  dans  cette  contrée  et  servent  à  la 
nourriture  des  babitans.  Deux  simples  villages,  Pormîfas  et 
^«.-2;ui(a|,  près  Sabara,  peuvent  être  considérés  camtne  les 
points  les  plus  importaos  de  cette  vaste  contrée.  ' 
.  La  portion  que  visita  M.  de  Sl.-Hilaîre  jusqu'ail  Rio  S;  Fran- 
cisco peut  avoir  environ  5o  lieues. 

Le  village  de  Formigas,  à  4  journées  de  Villa  do  Fornado 
est  £1  plus  deioo  lieues  de  Rio-JaneiroetdeBdhia;On  j  coniple 
Mw  maisons  et  800  dnies.  Il  s'y  fait  un  Commerce  important  de 
bestiaux  j  de  salpêtre,  de  cuirs  et  de  pelleteries  ;  les  faétès  à 
cornes  et  les  chevaux  sont  achetés  pour  Bahia,  le  salpêtre  pour 
Aio-Jaaciroet  Villa  Rica;  iinepanie  des  cuirs  est  expédiée  povr 
Hinas  Novas,  l'autre  sf  risur  les  lieux  à  l'emballage  du  sàlpêtrèv 
Les  pelleteries  que  l'on  tire  des  environs  d»  Bio  S.-Francisrt» 
«ont  destinées  pour  ,Rio-Janeiro.  Le  centre  de  cette  branche 
d'industrie  est  S.  Lu/ia.  Les  articles  de  fabrique  européenne  se 
tirent  de  Bahia. 

Coalendast  autre  village  à  16  lieues  environ  du  précédent, 
^pend  de  la  paroisse  de  Uoriohos,  qui,  divisée  en  7  lneetir- 
Mles ,  a  environ  100  lieues  de  long  sur  70  de  latge,  et  ne  coii' 
lient  pu  plus  de  1 1  mille  habiUns.  Cette  population  dbit  aug- 
«eater  rapidement,  les  mariages  sont  dau  et  pays  d'une 
WtràtiM  fécondité.  Le  curé  assura  au  voyngenr)  qii'une  femtBe» 
ji)»4t  arDîr  eu  tfl  61a,  comptait  à  l'igedësSiM  tiSnûulif 
pflils  enfans  et  arrière-petiti  enfani.  0>  b'j  ebinptv  g 
BMttt  igufl  a  morii  (lour  40  nuMinon^ 


.   ^  Il  Ubbm  iê  U(  U  TCjsgnr  h  troufl  Mr  bt  berdi  4m 

hki  Si  F/ancuco. 

Cette  rÏTière  commeDee  à  la  magnifique  «tscado  «ppeMfe  Ca^ 
tàoeira  da  Catca  d'Jnia ,  enriron  par  le  >o°  ^o' ,  et  qui  bm^ 
de  plus  de  1000  pieds  d'un  rocher  taillé  à  pie  et  qai  «ppertient 
à  la  Stm  da  Canatira,  roooiagne  sitoée  dans  li  partie orienr 
Ule  de  la  Comarea  du  Rio  dat  Mérut.  Elle  refoit  dons  soft 
COUTS  un  grand  nombre  de  rivières  dont  plaûéuts  aoBt  es 
partie  lunigabies)  depuis  le  Rio  das  Yelhasi  la  nangation, 
qui  jusque  1(1  a  été  embarrassée  par  des  rochers,  est  libre  datki 
un  espace  de  34o  lieues.  Alors,  elle  reste  impraticable  pcudant 
aS  iieues,  elle  recommença  ensuite  et  n'est  plu»  Internnnpuv 
jusqu'à  l'Océan ,  à  peu  près  pendant  3?  lieues.  Son  etnboaeharfl 
fui  est  difficile  et  embarraSKe  par  des  bancs  de  ublci  est  par 
ie''5o'  lat. 

A  l'eodruit  oii  M.  de  St.-Iiilaire  la  vit  pour  la  première  fois, 
(1  Capio  do  CletOj  elle  a  la  largeur  de  la  Loire  devant  OHéau. 
Ses  eaux  ont  un  cours  lent  et  majestueux,  la  vallée  où  elles 
MMiteat  s'étend  de  chaque  côté  à  environ  i  ou  a  lieues  de 
leur  lit ,  encaissée  entre  deux  plateaux  auxquels  les  habilaos 
donnent  le  nom  de  Serra.  Dans  In  saison  des  pluies^  de  septem- 
tre  à  janvier ,  elles  grosâisscut ,  et  la  rivière  finit  par  déborder 
et  ren^lir  la  vallée.  A  la  lin  de  déccmbi'e ,  l'inondation  est  ar^ 
rivée  à  son  point  le  plus  élevé  ;  les  eaux  ne  commencent  à  ae 
retirer  qu'au  bout  d'un  mois.  En  avril,  la  terre  n'olFre 
plus  qu'un  limon  fangeux,  qui  donne  naissance  aux  maladies  qui 
rendent  si  redoutables  les  borda  du  Rio  S.  Francisco,  Vers  la  fin 
de  juin,  l'humidité  a  entièrement  disparu)  bientôt  la  sécheresse 
'  se  Tait  sentir;  les  arbres  perdent  leurs  feuillages)  les  herbes  se 
flétrissenti  Les  mois  d'aoftt  et  septembre  sont  les  plus  chauds 
de  l'année)  lés  pluies  commencent  à  cette  époqne. 

Cette  contrée  est  des  plus  favorable*  à  la  culture  dont  les 
|midnltt  pèiiveBt-ét(«  «xpcrrtéa  paf  me^  ptiM-  fe^aàtboué  tf 
Bahïa  ;  nuis  la  paresse  7  est  telle  que  le*  terres  cultivée*  sont 
fort  rares,  entre  Capao  doCleto  et  Salfiado  (7^8  lieues)}  ce 
dernier  etidroit  est  le  chef-lien  d'une  paroisse  qui  a  40  lieitc* 
de  long  sur  ao  de  Ur^,  dont  la  population  monte  A  Sooo  Ama*  f 
ei  qui  s'étend  sur  le  bord  du  S.  FrancÎKo  jusqu'à  la  tWtèn  de 
^nMtwuhtf  Imite  An  proTÎncM  de  Mînoi  Ceracs  e(  ds  F«^• 

as. 
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nambouc.  On  alliiboe  Ik  ce  village  plus  de  loo  ans  d'existence; 

.  80  mnisons  seulement  le  composent.  Les  terres  y  sont  cultivées 
et  si  bonnes  que,  tandis  qu'une  lieue  carrée  sur  les  bords  de  la 
rivière  ne  vaut  que  63  5  ^  laSo  tr.,  un  (juart  delîeu'e  de  bonne 
lerre  près  de  Salgado ,  ne  se  vend  pas  moins'  de  3iâ5  fr.  A 

, environ  i3o  lieues  du  village  ,  les  deux  rivés  du  fleuve  forment 
des  salines  qiii  scHit  un  Db;et  important  de  commerce  pour  les 
hnbilnns  de  celte  contrée. 

■  Salgado  fut  le  terme  du  voyage  de  M.  de  St.-Hîlaire  dans 
la  partie  septentrionale  du  Scrtno ,  il  quitta  ce  village  pour 
serendredansie  district  des  Diamans.  Revenant  sur'ses  pas  jus- 
qu'à Capao  do  Cleto ,  il  atteignit  A  8  lieues  de  ce  dernier  point, 
le  village  de  Pedras  dos  Jngelos,  qui  ne  donne  lieu  k  aucune 
remarque.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  20  lieues  qu'il  trouva 
un  antre  village,  celui  de  CornçaodeSeJas;  et  seulement  de  loin 
en  loin  quelques 'pauvres  habitations,  où  l'on  fait  du  sucre, 
0(1  l'on  cultive  le* cotonnier.  Ce  village,  situé  a  10  lîeupsdeFor- 
migas,  est  bâti  sur  un  morne  peu  élevé,  qtte  des  vallées  entou- 
rent de  toutes  parts.  3o  fi  40  maisons  le  coipposcnt.  Des 
muliltrcs  seuls  l'habitent,  dans  une  misère  ^galc  à  leur  {laresse. 
Il  fallut  faire  aS  lieues  à  travers  un  pays  désert,  à  peu  près 
innilte,  presque  toujours  montueux  ou  inégal,  ponr  arriver 
k  Carmatahy ,  trouvant  à  de  grandes  distances  de  misérables 
chaumières  pour  y  passer  la  nuit.  On  n'y  trouve  que  3o  cl 
quelques  maisons.  C'est  le  dernier  village  avant  d'entrer  dans 
le  district  des  Diamans. 

Ici  finit  le  premier  voyage  de  M.  St.-Hilairc.  On  aura  reconnu 
nu  sommaire  très-resti-eint  que  nous  venons  d'en  présenter,  l'in- 
térêt qu'il  inspire,  et  on  partagera  sans  doute  le  désir  que  nous 
exprimons  de  voir  btenlijt  paraître  les  volumes  qui  doivcut  en 
présenter  la  suite.  Th. 

335.  IixvsTXATioits  or  Inm*.  ■—  Ouvnge  pittoresque  sur 
rinde. 

SIM.  DiRiELi.,  qui,  pendant  une  résidence  de  10  années  en 
Orient,  ont  «écoté  plusieurs  milliers  de  dessins  représcnOinl 
des  morceaux  d'architecture,  des  mosumens  antiques,  des  cos- 
tumes, des  paysages  et  des  objets  d'hisloire  naturelle  de  l'Inde, 
te  proposaient  (en  1827  )  de  publier  celte  callectioa  à  Lon- 
dres, en  90  planches  ia-4%  avec  un  texte  français  et  Anglais, 
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Cet  otfvrage  que  nous  aiteadtoDS  pour  en  rendre  compte,  ne 

nous  est  point  encore  purrenu,  non  plus  que  le  suivant. 

126.  fioox  or  KOU>s  TKOVOBOTiT  Bekgal.  —  Iiinéraire  des 
routes  du  Bengnle.  Part.  I,  consistant  en  aS  planches  lilbo- 
graphiécs,  avec  la  latitude  et  la  longitude  des  principaux 
lieux,  l'esquîsso  des  principales  villes,  etc.;  prix,  8  roup. 
(L'ouvrage  doit  se  comjtoser  de  4  parties.  )  Calcutta,  182$. 

aa;,  Jounn^L  d'uî*  voyage  pittoresque  adtour  nu  môroe, 
exéctitc  sur  la  corvette  la  Coquille  ,  coiiimaudée  par  H.  Du- 
pcrre;,  pendant  les  années  i8ia,-a3,  a4j  ^^  i  P^r  M-  Lessoit, 
proresseurauKccolesdo  Médecine  de  la  Marine  Hoyaie.i'liv. 
in-S"  de9Sp.  avec  5  pl.gr.Paris,  i83o;  Am.  Gobin  et  Comp. 
Noiis  espérions  pouvoir  annoncer  en  même  temps  plusieurs 
livraisons  du  cet  intiiessanC  voyage,  c'est  ce  qui  nous  a  Tait 
dirrériT  de  rendi'e  compte  de  la  a,"  qui  nous  a  été  remise  il  y  a 
dijà  quelque  temps.  La  publiciition  de  la  3*  éprouvant  du  re- 
tard, nous  n'ajournerons  pas  davantage  le  plaisir  de  mettre 
celte  seconde  livraison  sous  les  yeu^  de  nos  lecteurs.  Us  se  rap- 
pelleront que  le  Bail.,  T.  XXIIl,  n''97,  les  a  entretenus  de  la 
1"  livraison,  qui  nous  avait  amenés  aux  Malouincs.  Gelle-ci 
comprend  le  passage  du  cap  Horn  et  conduit  au  Callao,  petite 
ville  voisine  de  Lima,  dont  on  sait  qu'elle  est  le  port.  Le  cha- 
pitre 5,  qui  est  consacre  k  celte  partie  Ju  voyage,  comprend 
prcsqueen[otaliCélareIâchoaitChili,etdonneles  détails  les  plus 
mtciessans  sur  ce  pays,  qu'il  envisage  lous  les  rapports  politi- 
ques et  ensuite  sous  tous  ceux  qui  concement  l'histoire  uala- 
rcllc  dans  ses  diverses  divisions.  Les  détails  relatifs  aux  Arau- 
cans  nous  ont  paru  mériter  quelque  ntlenlion. 

Ces  peuples  habitent  la  partie  de  l'Amérique  méridionale 
placée  au  S.  du  Vieux  Chili  entre  les  Andes  et  la  mer.  Us  sont 
divisés  en  tribus  nomades  et  eu  tribus  sédentaires.  Celles-ci 
habitent  des  villages  régis  par  dos  caciques  et  sont  réunies  en- 
tr'elles  par  une  sorte  de  fédcraiion  que  préside  le  chef  le  plus 
renommé  et  le  plus  expérimenté  à  la  guer:  e.  Les  tribus  les  plus 
,  voisines  de  la  Conception  n'en  sont  séparées  que  par  le  cours  du 
Bobto,  et  les  possessions  de  ces  peuples  s'étendent  jusqii  es  sous  les 
murs  de  Valdivia  qui  en  est  cernée  de  tous  côlt^.  Celte  ville,  qui 
a  retenu  le  nom  du  conquérant  du  Chili,  a  été  bAtie  en  i55i 
■urtiue  émluencc,  et  ppisède  un^port  d'un  ucr^ge  ascei«&r. 
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Les  oanetèfu  physiques  des  Aranctns  sont  tuin  d*itn  êt- 
trayaos.  Les  homnies  snut  robustei,  vigoureux  et  remarqua^ 
\t)fi  par  1)1)  lystème  musculaire  ûiuiaeniineiit  déyplafipé.  Leur 
tailla  méiliocre  et  ma|  prise;  leur  visajfe  cuivré  >  aplati  et 
laqfÇr  qu  Vp  regard  sombre  et  iIcGant  empreint  do  férocité  ;  des 
lèyrçs  grossef ,  un  mcnloi»  arrondi  et  voluiniDeux,  une  rheve- 
lurp  loo^,  ÉpatuR  et  noire ,  nu  ventre  Gowmuiieuieqt  proé- 
mincDt,  des  gestes  hardis,  douocnt  à  leurs  traits  un  caractère 
rejKiussant. 

Leurs  mœurs  sont  enlacliécs  de  cruauté,  qur>iqu'une  sorte  de 
«ïvilisatîon  et  un  gouvernement  rfjjiilier  les  aient  filçonnêa 
depuis  long-temps  à  des  idées  d'ordre  et  de  propriété.  La  plu- 
part de  leurs  usages  rappellent  ceux  des  Tatares  noraaJrs,  et 
«UK  yeux  de  l'auteur,  l'opinion  qui  leur  flonne  I9  Mongolie 
pour  source  originelle,  n'est  pas  dépourvue  de  foodement. 

Un  Araucan  ne  se  livre  jamais  à  aucun  travail  manud,  il 
croirait  dérager  aux  prérogatives  de  son  sexe  et  avilir  le  métier 
4es  armes ,  le  seul  qu'il  regarde  boporable.  Dompter  un  choral 
ftHigaeax  est  sa  plus  douce  occupation. 

Les  faits  historiques  sont  enregistrés  par  les  Araifcang  à 
l'aide  de  quipos,  et  ces  peuples  oui  conservé  Is  tradition  d'un 
déluge  universel  qui  noya  la  race  humaine.  Leur  année  eM 
divisée  en  11  mois  d'égale  durée  que  terminent  5  joure  spa- 
gomènes;  les  jours  sont  divisés  à  la  manière  japonnaise,  en 
■ix  parties  de  lumière  et  six  parties  de  ténèbres.  Leurs  oois- 
Baisfaneea  astronomiques  sont  assez  étendues.  Us  savent  comp- 
ter ,  mesurer  et  appliquer  les  formes  de  la  géométrie ,  etc. 

Il  nous  a  semblé  à  propros  d'enregistrer  dans  le  BuUetùi  les 
détails  topographiques  que  présente  le  journal  de  H.  Lessoa  : 
ils  serviront  de  confirmation  à  ceux  que  l'on  connaU  déjà. 

Le  Chili,  que  les  géographes  divisent  an  Vieux  et  Nouveau 
Chili,  di<!iinguant  soui  le  nom  de  Cujo  le  territoire  qui 
oceupe  fe  revers  oriental  des  Andes,  et  qui  dépend  nalurrile- 
nent  de  la  I4ata,  tira  son  nom,  s'il  faut  en  croire  Kolina, 
d'wne  espèce  4e  grive  très-abondante ,  que  le^  indigènca  appel- 
lent tUi;  d'antres  font  découler  ce  nom  de  U  rivière  de  ChUê, 
ce  qui  es|  beaucoup  plus  probable.  Bardée  par  l'Océan  Paâ- 
(que  et  les  mers  Australes  à  l'O.,  au  K.  par  la  Pérou,  à  l'Ë.  par 
le  Tuenman,  et  an  S.  par  U  Hagellanis,  cette  aoHtnée  a  ftà» 
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7  Comi>n>f>ml>  ^ubic  des  Allées  qui  naît  «n  délpoit  d«  M^r 
jjfillaPiiçMMÎI.iinedireclipouniforaiejusqu'àr^thçiedpPaQaafD. 
I,e|  province^  ef  Ici  villes  principales  de  cet  ciat  sont  Copiepp, 
dffPt  S.  Francis  4e  la  Selva  est  le  cbef-lieu  ;  Coqiiinibo  dont 
la  .corréjjiilorrerie  est  Serana;  Ciiyo  et  Mendoza;  Gujl|ota  et 
^.  H^rtiu  de  }a  Contai  Vulparaisso  ou  le  Paradis  du  Chili , 
f^Èbrc  |>ar  la  beauté  de  ses  femmes}  Aconcaquq  et  S.  Felipe 
«1  féalj  OÇûlipilla  et  Logrono;  Sacanjjua  et  Sta-Cruz  de 
Trianai  S.  Yqgo,  capitale  de  tout  le  Chili  ;  Colcagna  et  Fcr- 
IMudoî  Cbilan,  Maode,  ConceplionctValdivia.  A  ces  provinces, 
DQ  àcfll  adjoindre  l'archipel  de  Chonos ,  formé  d'un  très-grand 
nombre  d'îles  et  principalement  de  celles  de  Chiloë.  S.  Carlos  de 
Cbacao  est  gn  très-beau  port  dans  la  plusgrandc  de  ces  îles,  dont 
la  yille  se  nomme  S.  Yjtgo  de  Castra.  Le  Nouveau  Chili ,  peuplé 
d'Indiens  Bomades,  est  coroplètenicnt  ïdi^odddu;  on  le  dît 
teuleinent  partagé  en  forêts  profondes  et  en  Uanos  sablonneux 
et  stériles.  Une  sorie  de  route  frayée  pour  les  nnilets,  Iraverae 
\fi  cbaîqe  des  Jljides  el  conduit  ik  la  flata.  Ce  sentier  est  tor- 
tueux ,  bordé  de  précipifics  et  d'un  difficile  accès.  Des  tremblç- 
piens  de  terre  fréquens,  dus  à  l'action  souterraine  des  monts 
jj{i]iv<>n)«s  qui  hérissent  les  Çoi'diliéres,  produisent  ces  pertuc- 
batÎQqs  désastreuses  qui  se  rcnouvelient  souvent.  Le  tremble- 
.l^ent  d.e  terpe  qui  fut  si  funeste  à  Valparaiso  en  i8^3,  et  3  mois 
seulement  avant  l'arrivée  de  la  Coquille  sur  cette  péte,  fut  «• 
^ai-qH^ble  far  l'intensité  et  les  désastreux  effets  de  ses  oscilla- 
{ions  qpi  durèrent  plusieurs  jours. 

IjB  température  du  Chili  est  généralement  agréable  et  doues, 
«Ile  A  II  plus  grande  analogje  avec  celle  du  midi  de  la  Francç. 
Daus  les  ^t^  jours  qu'y  passa  la  Coquille  en  février  ,  le  ibeiv 
l^oiji^tre  ue  descendit  jamais  à  l'ombre  au-dessous  de  i5°j  jl 
gtMlgpit  souvent  19°;  au  soleil,  il  marquait  33°,  L'hygromètre 
ptait  fréquemment  au-dessus  de  100°.  Aussi  n'y  voit-on  pas  c^ 
pifiIadiAS  mpiirtrières  qu^  sévissent  par  des  latitudes  plH^ 
froides, 

Le  commerce  de  Talcahuano  ne  consiste  qu'en  charbon  de 
terre,  sel  gemme,  blé  et 'ins  qu'on  transporte  aux  points 
naritiines  de  la  câtc  en  coinmunication  avec  les  vi|lcs  de  fin.- 
téricur.  Ces  vins ,  d'^pt  quelques  navigateurs  ont  vanté  la  qua- 
lité, Içuf  itcpordapt  méfoç  l'upiihete  de  délicieux,  soçt  4't'"^ 
couleur  roijge-ctaIr,'et  .ont  ui^  S^veuf  ^'^^r^   j}^^?  et 


'  6is  Mélanges. 

■ocrée,  à  laquelle  succMe  un  arrière-goùt  Acre  et  pîquHit.  L'î- 
Tressc  qu'ils  causent  est  accompagnée  d'un  délire  frcnélique  que 
ne  produisent  point  1rs  vins  d'Europe.  On  les  frelate  souvent 
avec  une  petite  quantité  de  chaux  en  poudre  et  une  certaînif 
dose  de  Utliarge. 

L'agriculture  est  encore  informe  au  Chili.  On  brûle  les  her* 
lies,  un  gratte  la  terre ,  on  ensemence,  et  la  plante  croît  avec 
une  extrême  vigueur.  Le  froment,  le  seigle,  l'orge  et  le  maïs 
j  prospèrent  au  point  <jue  les  épis  fournissant  généralement  60 
grains  pour  un.  Les  légumes  sont  cultivés  avec  moins  de  soin 
\vtt  les  indigènes  que  par  quelques  d éscri eu rs  anglais  et  fi'an- 
çais  établis  dans  le  pays  et  dont  Ils  jardins  sont  rcmai-quables 
par  la  variété  et  la  qualité  de  leurs  produits.  Les  ver^rs  se 
composent  dcï  arbres  à  fruit  d'Europe.  Les  oliviers  s'uccona- 
linodcat  très-bien  de  la  température;  cependant  l'huile  qu'on 
extrait  de  leur  fruit  est  désagréable  au  goût,  ce  qui  vient  sans 
doute  du  défaut  de  soin  avec  lequel  on  la  prépare. 

La  chasse  est  abondante  et  peu  difficile,  la  pèche  abondante. 
Les  races  d'animaus  domestiques  ne  sont  remarquables  ni  par 
leur  beauté  ni  par  des  avantages  qui  leur  seraient  particuliers. 
Lesoiseaux  de  bassc-coursont  des  mêmes  espèces  qu'eu  £urope. 

Le  cbap.  5  du  Voyage  Pittoresque  de  M.  Lesson  commence 
aux  dernières  feuilles.  Nous  l'examinerons  dans  son  entier  «a 
rendant  compte  de  la  3'  livraisou. 

A  ccllc-ci  sont  jointes  5  planches,  ^'unc  est  le  portrait  de 
l'auteur.  La  a'  piésenle  une  vue  de  l'ilcBorabora,  archipel  de 
la  Société(i),  La  3"  raonire  les  ruines  de  l'étabhssement  fran- 
çais aux  îles  Malouines.  Dans  la  4'  sont  rcpréseniées  les  pias- 
tres des  provinces  du  Rio  de  la  Flata,  celles  du  Pérou,  et  celles 
de  la  Colombie.  Celles  du  Chili  sont  sur  la  5',  ainsi  qu'une 
petite  monnaie  de  cuivre  de  1/4  de  piastre  (aS  sols)  qui  circule 
ou  Pérou,  et  le  modèle  de  la  décoration  de  la  légion  du  mérite 
du  Chili,  fondée  par  O.Higgins,  quand  il  était  dii-ccteur  suprême 
de  cet  état.  Xh. 

MÉLANGES. 

ftaS.  ÉcoLi  DE  HAKiKB  ujiBCBAirDE  EK  Rtissiz.  {Jotiroaldc  St.- 

Fclenbvurgi  38  févr.  r83o.  J 

Le  but  de  cet  clublissemcut,  qui  est  placé  sous  la  directioa 

(■  )  Zlh  «ppirileni  m  Tome  IL 
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snpérieiiFe  dd  HinUlre  des  fiaances,  et  sons  l'inspection  du  Dé- 
partement des  manufactures  et  du  commerce  cstcrieur,  est 
1°  de  former  des  capitaines  et  des  pilotes^ur  la  marine  mar- 
'  chande,  a"  de  former  parmi  les  élèves  quelques  comlnictenrs 
de  navires  marchands. 

Le  nombre  des  élères  de  la  Couronne  est  Gxé  it  3i.  On 
ponrra  admettre  laà  ao  autres  élèves  pensionnaires,  ainsi  que 
/des  externes.  Les  villes  qui  euverroot  les  élèves  de  la  Couronne 
sont  St.-Pùtersbonrg,  Cranstadt,  Riga,  Pernau,  Rcve),  Liban, 
Windau,  Odessa,  Taganrog,  Kcrleb,  Arkhangel,  et  d'autres 
ports  de  la  mer  Blanche. 

Les  élÈves  seront  divis/s  en  a  sections,  dont  chacune  aura  a 
classes.  Le  cours  entier  durera  4  uns.  Les  objets  d'en scij^nc ment 
seront  i**  la  calligraphie,  le  dessin,  l'ailihmélique,  l'histoire,  la 
géographie,  les  langues  allemande,  française  et  anglaise;  2°  les 
sciences  nautiques  préparatoires^^"  les  sciences  nautiques  pro- 
prement dites;  4"  l'art  de  construire  les  navires.  En  outre,  les 
élèves  suivront  un  cout-s  pratique  qui  comprendra  1°  les  ob- 
servations astronomiques  nécessaires  S  un  capitaine,  la  manu- 
tention et  l'usage  des  divers  instmmcns;  3°  l'inspection  des  bâ- 
tiincns  qui  se  construisent  en  Russie  et  de  ceux  qui  se  construi- 
seiit  il  l'étranger  ;  3°  l'exercice  de  la  manoeuvre  sur  un  bâtiment 
échoué  ou  mouillé,  puis  sur  un  hfitiiuent  à  la  mer;  5°  la  na- 
tation, l'exercice  du  fusil  et  du  canon.  Un  ou  deu»  élèves  seu- 
lement seront  formés  dans  les  constructions  navales,  mab  tous 
devront  posséder  des  connaissanees  générales  de  cet  objet. 

Après  avoir  achevé  leurs  conrs,  les  élùves  recevront  les  titres 
de  pilote  ou  aide-pilote,  et  pourront  se  présenter,  au  bont  de  4 
ans,  à  l'école,  pour  s'y  faire  e.xiiminer.  Alors  ils  pourront  obte- 
nir des  ccrtilicats  qui  leur  donnent  le  droit  de  commander  des 
bAtimens  marchands,  pourvu  qu'ils  prouvent  d'ailleurs  que, 
durant  CCS  4  ans,  ils  aient  passé  ili  mois  à  la  mer  en  qualité  de 
capitaine  ou  de  pilote,  et  qu'ils  rapportent  des  certificats  de  leur 
'  habileté,  de  leur  présence  d'esprit,  de  leur  résolution  et  de  leur 
bonne  conduite.  lis  ne  pourront  entrer  au  service  de  la  Cou- 
ronne, si  ce  n'est  en  qualité  de  marins  lalariés,  ni  obtenir  au- 
nid  i;ang  d'oflïcicr..  Les  élâvcs  de  la  Couronne  et  les  pension- 
nsircs  qui  auront  fnît  leurs  cours  avec  distinction,  seront  affran- 
chis  des  recrtitemcns,  des  peines  corporelles  et  de  la  caintation  : 
iU  &«  seront  pas  obligés  d«  se  faire  inscrire  du»  les  guildes> 


droit» ,  s'ili  ^  çiMi»acFtint  à  la  Ba¥fgatù)u,  et  sont  i\avH  4»m  U 
foéme  école,  L#$  «lèves  de  twnne  ronduiU,  mais  qfij  aui^pt 
{i)U  (leif  4e  i^rfliffùs,  resteront  flans  Ipur  anci<;)ine  cpp4tFip<t)  . 

Pour  favoriser  la  praapcrité  de  l'école,  ^1^  est  aiitori^ée  ji 
ravoir  des  pard^^uliers  des  dons  en  effets  et  pi)  sommes  d'ar- 
gent, qi)i  i^ymefoataa  capital  dqplle^intiivêt^ieroiït  ei»pluy«9 
À  l 'acquittement  des  ipipùts  pot)r  Jet  ûlùv^  pendant  Jeui-  s^jo>|r 
4  l'Û¥)l<f  à  dpnfief:  d|U  secours  aux  L'U'ves  sQf  t^ns,  à  forincr  nfta 
l>it>l)i>thèf[ue  pt  une  collection  d'inttjruiuens.  Une  sqi))i»e.  ^e 
40,000  roubl.  est  assignée  pour  l'entrotieu  anpucl  djC  l'école,  «t 
un^  autre  de  j(f,ooo  Foub.  pour  frais  de  pr^mipr  cUtli^meDt. 

aag.  Remarques  sub  fldsieuhs  motitacnes  declacks  cjuî  ont  été 
rencontrées  dons  certaines  latiuides  de  ITiémtsphère  mcridia- 
nal  ;  par  le  cap".  Hoisbxibch  ,  hydrographe  de  la  Compagnie 
des  Iodes  orientales. 

L'aut^t)'  '^■t  remarquer  que  \pi  journaux  des  uav^g  de  1^ 
Compagnie  des  Indes  orieptajes,  pendapt  tout  )e  derpier  siéd^ , 
ff*  iqen^iqapfut  avoir  vu  des  montagne^  d^  glaces,  pcndai^ 
teifrs  fravfrfées  daq«l'héifiiiipUèrc  méridional,  quoique  plusieurs 
d«  c^  <?^yj''es  aient  parcouru  Jes  parallèles  4o,  4'  et  4^  de  U~ 
titudft.  ^ais  i)  parait  que  pendant  les. deux  années  dernière», 
des  m^'f  t?^  ^^  glaces  Ofit  été  de  temps  à  autre  rencontrées 
par  plufieurs  navires  tré»-près  du  cap  de  Bopn£'E«pérancp, 
entre  les  3^°  et  3g'  degrés  de  latitude.  I^  pailicitlantés  re|g- 
lives  ^  ces  rencontres  sont  décrites  dan$  le  uiémaipe  dtf  cap*. 
Horstuirg^.  I^  plus  rem^rqual^les  «out  celltp  qu|  ont  pu  lifi(i 
lofS  du  Tpysgi;  du  br|ck  \'Éliza  d'avers,  chargé  pour  Batavia, 
qui,  le;tiS9Vi'ii  18)9,  trouva  cinq  montagnes  de  glaces,  à  la  la- 
titude de  3.7^  3i'  S,,  longitude  18"  17'  Ë.  de  Greenwicfa.  Ëlljis 
.  i|va^ei)t  i'apparfPf e  de  clochers ,  Ct  elles  âtaieot  haulff  de  ïSp 
it  3oa  piedf.  Ljt  wr  «e  brisait  contre  c^s  ma^cs  énorpies  av^ 
Vfip  pà\\»i  fui^r,  qu'op  soupçonna  ^'i\iQcA.  qu'elles  étaient  ap- 
{H'^éef  sur  quelques  bas-fonds  iiiconni^s,  mais  f n  son4#ffFf^ 
fi^  ptft  frouvf^r  die  foi^d, 

ij  ^St  i^  rewffqiieF  qu'e^  général  il  ppratl  qu'on  ne  rçncqf^ 
trff  f)e  montagne  de  ^ace«  dans  Jes  t)as4es  latitudes  qu'à  p^ 
PFM  m*  vémfi  épiMmes  de  l'année,  principalewwt«<}  o^f?!^ 


faiMminlcnt  4  tlqrer^e  iv»  <w*  deux  partis»  4«  ^'h»-  Pow 

expliquer  K'ftrigiqe  et  Va({griigatii>n  des  mimUign^  d»  gli)cn  4f) 
sud ,  l'auletir  regarde  comme  probable  qu'il  y  a  ^su  cette  r^ 
^iipflpi^graf^^élendP^  dç  terre  prps  flu|cerG|e  {intarctique , 
£qlre  f0  mpritjieii  de  Lpndreï  et  le  3n°  (legtvi  Je  )oD|;îtudft  ^„ 
d'où  les  moDlagaes  de  glaces  »m  c|é  apportée  daift  une  ijirefî- 
limi  If.  e(H.-)î-parli}s  forces  réunies  dc^  ciwrags,  des  vequ  et 
des  y4|;ues  qui  dontineiit  du  S.-S--0.  et  4»  S.-O.  Les  îles  Jf 
^uvet  ft  de  Tfaomps'iD  font  trop  petites,  et  les  ile&SaDdirich 
fltK^^itelen  spuF  •>  de  trop  grandes  dislance spour  avoir  été  l'o- 
rjgia£  dp>  inoDtagDes  4e  glapes  qu'on  a  découvertes  réeemnvnt 
iJaju  1^  vojiipage  d»  cap  ^e  Bosne-^piirancc.  P'après  IcMr 
flesçente  sans  exemple,  pendant  les  dcu^  années  dernières,  {1 
lest  pl^s  que  probable  que  leur  violente  séparatifin  des  lieux  o& 
çlf^s  ^  sont  formée»,  a  été  l'effet  de  (juelque  cause  aussi  pui^- 
liuitequ'ostraordinaire,  comme  un  tremblement  de  terre  pif  un 
volc^i)  qui  se  serait  ouvert  uu  passage  et  aurait  porté  1^  ravage 
dans  l«s  figions  iiiaccessîbles  du  sud ,  p$  laissant  d'autres  (races 
4a  i'^véq^Hieiff  que  quelques  fragmeae  de  glace  épaq)il|és  au 
}j)i|i  sur  l*Of:^aii  ii)(iip4:  (london  Liffirary  pazeffe  ;  mar»  i^ift, 
pag.  »09.) 

^SO' Société BioLiQUEPuOTESTÀnTE  de  Pams. — Rapport  annuel 
pour  1839.  In-S"  de  xiii  et  m  pages.  Paris,  i82();  Smith. 

(]etie  Soucié  4  (epulfiBoaviil  1819,  la  séance  de  son  nssefn- 
blàs  géniale  annuplte.  Plusieurs  rppporif  y  ont  éié  faits,  ^lui 
iJif  cADÛtû  chargé  de  radmînistratiopf  résqpiiaiit  toutes  ^«nfif- 
vatpoDi  do  i'annpe.  nous  allOHs  en  donner  Ip  sflmniairç. 

Il  est  tlivifé  en  3  parricï-  l'a  première  fait  connaî'fe  les  pria- 
eipaleâ  mesures  prises,  par  le  comité  et  ce  qu'a  fait  la  Société  4e 
Pari«;  U  3*  préscqtsJs  situeiioi  (fesSqqiétésavxiJiain^i  (9  3* 
MfHlse  rapidement  lesprogrès  d^  l'œuvre  biblique  ànm  let>  pa^s 
étiaugera. 

1"  Visgt  jBocîÂtés  «yanl;  fait  p«rt  àei  btewin  qq'ellcf  ^protn 
ytirat,  ifiaa  Bibles  et  3147  iwuyeaiix  Testitoena  iwr  pnt  Aie  w 

voyé*.  ai&6 ^^  ;i447— ont  été  accordai  à  tin^  t)e  dot)  aux 

^lei.  3fi7fi  —  —  31r8—  ont  été  délivrés  k  'ifffi  de  veiHe, 
m  qui  porte  k  103,740  IdBflmbrp  d'exemplaire*  nM*«»fi«Kda- 
60Û  v»t  U  S^ifiti  ItjbM^Hft  4e  Carie,  de|Htif  h  bmdmiim, 

im  Mtnm  jtiàêatiéià  w  wt  rflwjftpfiidwii  l'am^f  ilgi>t 
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OU'  resd  «mipte  à  U  somme  de fr.  55,074,78 

dans  laquelle  entre  pour  environ  35,000  f.  le  produit 
de  la  vente  des  livres  saints, 

Les  dépenses  ont  monté  i. 65,670,41 

dans  laquelle  figurent  pour  33,647i55  l'impression  de  7000  Bi- 
bles et  3750  Nouveaux  Tcstamcns, 

La  Société  continue  à  entretenir  avec  les  Sociétés  étrangères 
les  relations  les  plus  amicnles  et  les  plus  fraternelles,  entr'ajtres 
la  Société  britannique,  (]iii  a  voté  en  faveur  de  celle  de  Paris, 
un  don  de  aooo  Bibles  et 5ooo  Nouveaux  Testumens.Ellea aussi 
formé  dans  les  principaux  ports  de  France,  sur  l'invitation  de 
celle  de  Paris,  des  dépôts  des  saintes  écritures  en  langues  étran- 
gères et  dans  les  versions  proicsiaotc5,pour  les  marins  étran^'ers. 
*  La  Société  a  reçu  de  M.  le  professeur  KiefTir,  un  exemplaire 
de  la  Bible  complèlc  en  langue  turque,  dont  il  a  dirigé  la  tra- 
duction et  l'impression  d'après  la  mission  qu'il  en  avait  reçue 
de  la  Société  britannique.  Celte  entreprise  a  coûté  10  ans  de 
soins;  les  épreuves  ont  été  revues  jusqu'à  7" fols.  On  peut  juger 
par  là  et  des  dillBcultés  du  travail  et  de  l'honneur  qui  revient  au 
talent  et  à  la  persévérance  qui  en  ont  triomphé.  Dans  le  cours 
delà  séance,  un  membre  a  déposé  un  exemplaire  du  Mouveau- 
Tcstament  en  langue  basque.  Au  milieu  de  60,000  dmes  qui  for- 
ment en  France  la  population  basque,  il  a  été  impossible  de 
trouver,  malgré  les  recherches  li-s  phts  exactes,  un  seul  exem- 
plaire des  Saintes  Écritures,  traduites  cependant  autrefois  dans 
la  langue  de  ce  pays.  Un  exemplaire  du  Nouveau-Testament, 
imprimé  à  la  Rochelle  en  1751  et  porté  sans  doute  en  Angle- 
terre par  un  ancien  réfugié  français,  avait  été  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque publique  d'Oxford,  C'est  cet  exemplaire,  le  seul  »pi'i[ 
nitété  possible  de  trouver,  qui  a  servi  de  type  à  la  nouvelle  édi- 
tion dont  la  distribution  se  fait  maintenant  avec  activité. 

i"  Les  sociétés  et  les  nssocialiûns  bibliques  qui  se  rattachent 
à  la  Société  de  Paris,  sont,  comme  la  population  protestante, 
disséminées  sur  presque  toute  la  surface  du  royaume.  Cottécoia- 
mimion  a  des  églises  dans  fi'i  départcmens;  la  Société  de  Paris 
y  compte  47  auxiliaires.  Celle  de  Strasbourg,  dont  la  fondation 
est  antérieure  à  celle  de  Paris,  comprend  le  seul  dép.  du  Bas- 
Rhin.  Les  livres  qu'elle  distribue  sont  en  allemand,  et  depuis  sa 
fondation  elle  a  placé  10,000  Bibles  et  8,000  Kouveaux-Testa- 
DWBs.  £Uo  compte  400  BOiumpteitre  et  8  Sociétés  auxiliairei 
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fjiiî  comptent  90O  .\  3oD  membres.  C'est  la  seule  en  France  qui 
ne  soit  point  onxiliaire  de  celle  de  Paris.  Toutes  les  autres  qui 
se  rattacK-nt  k  celle-ci  monti-ent  pour  la  Uistribulion  des  livres 
saints  nn  zèle  religicnx  on  ne  peut  plus  louable.  La  disséminB- 
tion  îles  protestons  sur  beaucoup  de  points,  l'ignorance  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  deux  obstacles  difficiles  à  vain- 
cre; le  dernier  peut  aisément  disparaîlreoudu  moins  diminuer, 
et  tout  porte  ù  croire  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  oii  les 
efforts  «lui  le  combattent  auront  obtenu  du  succès.  Partout  oà 
les  livres  saints  ont  élc  répandus,  les  mœurs  du  peuple  s'amé^ 
liorent,  les  cnfnns  ouvrent  leurs  coeurs  fk  la  religion,  et  souvent 
la  piété  des  enfans  ramène  les  vieillards  ik  des  sentimcns  trop 
long'temps  oubliés  et  qui  vont  consoler  les  derniers  jours  de 
lenr  vie. 

*  %"  Parmi  les  Sociétés  bibliques  étrangères,  celles  de  Genèvs 
et  de  Lausanne  appellent  l'intérêt  à  des  litres  particuliers,  Vien- 
neni  ensuite  celles  de  Jersey,  de  quelques  vallées  du  Piémont , 
de  Québec.  Dans  presque  tous  les  états  protestans  de  rAllema' 
gne  et  dans  quelques-uns  des  états  catholiques,  la  Société  bibli- 
que se  maintient  avec  succès.  L'Ancien  et  le  nouveau-Testa- 
ment sont  traduits  en  groënlandais  et  en  lapon. 

La  Société  russe  comptait  3oo  auxiliaires.  Elle  avRÎt  entre- 
pris l'impression  des  écritures  en  27  langues  différentes ,  et 
860,000  exemplaires  étaient  sortis  de  ses  presses.  Frappée  au 
milieu  d'un  si  grand  élan,  elle  n'a  point  été  autorisée  à'  repren- 
dre ses  travaux.  Cependant  le  gouvernement  vient  de  permettre 
l'établissement  d'une  Société  biblique  protestante,  pour  répan- 
dre la  Bible  parmi  les  protestans  russes. 

On  sait  combien  elle  est  répandue  dans  les  deux  Amériques; 
dans  l'Afrique,  elle  pénètre  enfin  jusqu'au  milieu  de  ces  hordes 
sauvages  que  l'audace  des  navigateurs  a  récemment  révélées  à 
l'Europe,  On  peut  évaluer  à  plus  degmillioosle  nombre  d'exem. 
plaires  de  la  totalité  ou  de  fragmens  des  livres  saints  imprimées 
depuis  a5  ans,  dans  près  de  iGo  langues  on  dialectes  difTérens. 

Après  ce  rapport,  viennent  ceux  des  censeurs,  de  la  Société 
auxiliaire  de  femmes  de  Paris,  des  associations  d'artisans  et  ou- 
vriers protestans  de  la  capitale,  le  compte  de  recette  et  dépense 
en  fonds  et  en  impressions, 

A  la  suite  est  placée  la  liste  des  bienfaitears  et  souscrip- 
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fétranpBristeeUedeiSoËiéiésbîbliquetqiiiroBtdeaiitbTeiitiop* 
fc  fe^llfe  (te  Pnis,  UToir  S9  en  France  et  i  à  rétringer.  Cet  6g 
«M^atîotis  gODt  déDolninées  dans  un  appendice',  arec  l'hidiGa-' 
liofi  sannnaire  des  travaux  des'comités  de  ces  Sociélésj 

Le  yblumé  coinmence  par  lé  règlement  de  lit  Société^  Id  liste 
du  Comîlé  d'ail ministration  et  le  catalogue  des  Bibles  et  NotM 
f  eaUx-Testamens  qui  se  trouvent  au  dépôt  de  1«  Société  avec  te 
tftrit  des  prix  de  chacua.  T*. 

ail.  Soctiré  DE  Là  moukim  cftaÉTiEi^itE.  Assemblée  générale  du 
1*'  mai  1829.  In-8°  de  too  p.  Paris  1839;  trapelet. 

Le  ethier  destiné  k  rendre  compte  de  cette  àssèmbléesccsm' 
pose  d'un  discours  du  président,  M.  Gnîzot,  da  rapport  tur  te* 
Iraf  atrl  de  la  Société  pendent  l'anfiée  précédente ,  du  c«ili|ite 
rendu  des  recettes  et  des  dépenses,  de  Celui  des  iravatax  du 
comité  de  ebariié  et  de  bienraisance  f  de  celui  du  cohiité  poar 
.  le  placeitieAt  des  jeunes  orphelins,  de  celui  du  comité  des  prï- 
BOM  )  de  deux  rapports  Sur  les  concours  OQvertS  par  la  Société* 
t«r  l'exercice  dc  la  liberté  religieuse  et  sur  l'abolition  de  1* 
traite  et  de  l'esclavage  des  !Noirs ,  d'une  proposition  de  récom- 
pense pour  un  acte  de  dévouement  filial.  Le  tableau  des  mem- 
bres du  Conseil  d'administration ,  la  liste  des  membres  de  Ut 
Société  et  le  règlement  qu'elle  s'est  imposé^  termiueat  cetU 
publication. 

Le  but  de  c«ite  asaociation  est  d'expOser  et  de  rappeler  sans 
cesse  k  l'esprit  des  hommes  les  préceptes  du  christianisme  dans 
toute  leur  pureté;  de  leur  faire  remsi^uer  l'hearensv  influence 
que  CCS  précepte!  eWrcetit  sur  le  bonheur  du  getire  humain,  et 
de  cofltribuer  ainsi  à  Taire  naître  et  ranimer  de  plus  efi  plri 
des  sentlmensde  chaiité  et  d'une  communs  bienveillance  ûpro- 
,  près  à  Taire  régner  la  paix  sur  !a  terre. 

Il  est  bon  de  le  rappeler  avant  de  prendre  connaiMaiiee  dr 
■n  triTsux.  L'mtenr  da  rapport  gûiéral  «t  était  eaajiAimii  H 
■SO  diMonn  peut  étr«  regardé  comme  le  dévehippMMSt  des 
pensées  i|ue  le  1"  article  du  règlement  reiterra  ed  peu  de  mottt 
Lw  aalret  rtpporu  feroat  viûr  wnmmt  la  Société  é  iiiri|é  w 
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Lft recette  pendant  ('«ttnâfl  du  t6,-itt  4< 

La  dépense,  Je  i8,o6j  i6^ 

.    Le^reste  en  caisse  au  i*' janvier  1819  de  3,43a  16 

Plus  en  dépàt  pour  divers  prix  ^décerner  _^._  _j.,Soo  ^^_ 
4,95»  "8* 

Des  hommes ,  jeunes  la  plupart,  tous  bien  dégagés  de  eet 
prétenlîons  qu'on  impute  quelquefois  si  durement  et  avec  tant 
de  légèreté  à  l'exercice  public  de  la  philantropie,  se  réunissent 
'chaque  quiazaine  puur  discuter  les  demandes  de  secours  adres- 
sées ait'eomjté  de  bienfaisance..  Ils  vérifient  par  quelques  en- 
quêtes lu  sincérité  des  demandes  de  travail  et  les  moyens  à' y 
Ulisfaire  utilement)  puis  ils  revienoent  en  counaissanee  de 
cause  réclamer  les  secours  du  comité.  Ces  secoors  ne  sont  Jt« 
naais  remis  en  argent,  mais  en  matériaux  de  travail  1  en  OBtfts, 
en  petites  marchandises  que  les  commiseaires  ont  soin  d'acheter 
tux-mémes.  Souvent  des  effets  indispensables  stml  déga^  par 
Je  comité ,  des  avances  sont  faites  sans  intérêt  sur  quelqve  gagp 
moins  nécessaire. Par  ces  moyens,  le  comité  a  tiré  de  la  misèr^ 
cette  année,  et  amené  aune  meilleure  situation, 35  artisans,  3a 
petits  marchads ,  fourni  des  vétcmens ,  payé  une  partie  de 
foyers  et  quelques  mois  de  nourriture,  aidé  quelques  artistes, 
ei  payé  le  retbur  dans  leur  pays  de  6  personnes  séparées  de  leurs 
familles  et  qui  manquaient  à  Paris  de  ressources  qu'elles  étaient 
aâres  de  trouver  dans  leur  province. 

Un  autre  comité  ,  celui  du  placement  des  jenaes  orphelins  t 
n'a  {las  eu  moins  de  succès  dans  ses  hoooiablea  travaux.  Son 
patronage  s'étend  aujourd'hui  sur  S5  enfans.  Abandonnés  à  l'oi- 
siveté et  à  la  corruption,  ils  seraient  inutiles  sinon  fuDesles  & 
.leurs  semblable*.  Eu^eur  ouvrant  la  carrière  de  l'insiroaionn 
da  travail ,  devettus  habiles  ouvriers ,  utiles  citoycas ,  ils  pour- 
ront, en  se  consarrant  à  une  modeste  profession,  aspirer  jt l'ct- 
time  publique.  La  preuve  est  11  parmi  ceux  qui  n'ont  plu*  bt- 
Mitt  au»  secours  de  la  Société  t  un  soutient  u  pauvre  mère  «vflc 
Je  produit  de  ton  travail  j  un  antre  verte  k  la  coistt  d'épargM 
une  petite  tomme  fruit  d«  im  économies  { nn  IroiliiBM  *  tqm' 
«rit  de  iBtwénie  pour  h»  orphelins  ea«o»e  tooi  1«  ptlroMig* 
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de  la  Société,  et  qu'il  regarde  comme  ses  frères.  Tonchanle 
sympathie  qui  rtTÙIe  en  ce  jeune  homme  une  5me  seiisiblel 
Hommage  délicat  oiTert  h.  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
comme  le  plus  noble  prix  de  ses  blcnraits!  D'autre  part,  des  maî- 
tres s'associent  à  cette  institution  par  Icurdésintércssement,  et  se 
chargent  de  l'instruction  de  l'apprenti,  ou  sans  frais,  ou  à  de 
moindres  frais  qu'il  n'est  d'usage. 

.  Le  comité  des  prisons  a  pour  objet  de  soulager  la  misère  des 
prisonniers,  en  concourant  à  Rmcliorer  leur  sort  et  A  rendre  les 
prisons  plus  saines,  comme  aussi  en  procurant  des  fléfi-nseut'S 
aux  accusés,  en  aidant  leurs  fHmilles  restées  dans  l'abandon, 
en  secourant  le  détenu  au  sortir  de  la  prison ,  guidant  ses  pre- 
miers pas  dans  la  société ,  et  lui  ruurniésant  les  moyens  de  re- 
'  commencer  une  carrière  honorable. 

Deux  concours  avaient  été  ouverts  par  la  Société.  Le  pre- 
mier proposait  nn  prix  au  meilleur  mémoire  tur  la  Vgis~ 
talion  relative  A  Vexercià:  de  ta  liberté  religieuse  en  France, 
telle  qu'elle  doit  être  établie  et  maintenue ,  conformément  aux 
ditpotitious  de  la  Charte  comtilutionneUe.  Les  fond»  de  ce  prix 
avaient  été  fournis  par  M,  G,  de  Larochefoticauld.  Les  mémoires 
parvenus  n'ayant  point  élé  jugés  dignes  du  prix ,  le  concours  a 
été  ajourné  à  l'année  1 83o. 

]>  second  concours  avait  pour  objet  de  préparer  l'abolilion 
de  l'esclavage  desKègrcs  par  des  mesures  qui  la  rendissent  sans 
danger  ni  pour  eux  ni  pour  la  société.  Aucun  mémoire  n'étant 
parvenu  l'année  précédente,  le  concours  avait  été  prorogé. 
Cette  fois,  deux  mémoires  sont  parvenus  à  la  Société  qui  a  été 
d'avis  que  le  pris  fi\t  partagé  entre  leurs  autcui's. 

Quant  à  la  proposition  de  récompenser  un  neto  de  dévoue- 
ment Blial,  nous  regrettons  d'être  obligés  de  nous  borner  à  dire 
que  la  Société  a  accordé  une  médaille  en  bronze  au  jeune  Jean 
Pierre  d'Épinal,  qui,  pendant  six  ans,  de  i3  à  i8,a  abaudonné 
tous  les  minimes  produits  de  son  travail,  jusqu'à  sa  propre 
nonrriture,  à  ses  parcns  iadigens;  a  même  fait  un  emprunt  sur 
son  salaire  ù  venir  pour  procurer  fk  son'  père  une  inhumation 
dé-cente.  Un  membre  généreux  de  la  Société  a  voulu  accom- 
pagner d'une  somme  de  loo  francs  l'envoi  de  la  médaille  à  ce 
réel  et  parfait  modèle  de  l'amour  filial. 

La  Société  se  compose  de  4^1  membres. 
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a3a.  LoNDOR  BvLLmTrir  of  pràctical  scieetce. —  Bulletin  de 
Londres  pour  la  science  prati(]uc.  Oiivragc  mensuel  devant 
pAraître  depuis  le  mois  d'octabre  iSSo,  avec  gravures;  prix, 
1  sh.  parcah. 

tt.  Abraham  Booth  icra  char^jé  de  la  chimie,  des  opérations  d« 
chimie,  de  leçons  de  chiâiie,  de  pharmacie.Sir  Richard  Phil- 
lips sera  .chargé  de  toutes  les  scieqcés  utiles  ;  et  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  diverses  branches  de  ta  médecine  sera  confié  au 
médecin  A.Iex.  Thomson. 

Le  pro^ectus  parle  de  la  fonle  des  journaux  futiles  ou  de 
ceux  qui ,  s'occupani:  de  sciences ,  les  présentent  sous  des  for- 
mes  mystérieuses  à  la  mode  des  Égyptiens,  etc.,  et  les  publient 
«n  gros  caractères;  en  grand  format.  Ils  sont  trop  chers  pour 
ceux  qui  recherchent  l'instruciion  pratique ,  et,  qui,  méprisant 
le  pédanlisme  des  écoles,  soupirent  après  le  développement 
rapide,  populaire ,- périodique  des  progrès  des  sciences  dans 
tout  ce  qu'elles  présentent  de  charmes  et  de  variétés. 

Ce  journal  doit  être  populaire  sans  être  trivial,  utile  sans 
charlataoerie  ;  il  contiendra  suHisaHiment  de  matières  intéres- 
santes pour  captiver  l'attention  ;  la  première  place  sera  donnée  ~ 
à  la  chimie ,  comme  étant  la  science  principale.  On  s'oocupen 
de  minéralogie ,  de  géologie  et  de  métaUurgie,  des  mécaniques 
et  àti  machines,  du  génie  crvU,  de  la  chimie  pharmaceutique 
«t  médicale  ,  de  l'économie,  de  la  botanique,  de  l'é/eclricilé 
magnétique  ,  la  météamlogie ,  Vastronomie  et  la  géographie. 

Ou  annoncera  les  ouvrages  nouveaux  dans  les  sciences  et  les 
arts  utiles,  \es  patentes  ;  et  les  niémoiret  àes  Sociétés  savantes. 

Des  gravures  sur  cuivre  ou  sur  bois  seront  jointes  aux  cahiers, 
et  l'on 'Se  propose  de  donner  sous  peu  les  portraits  de  B^teliut, 
Cuvier ,  Gay-Luisac,  M.  Mac'Adam ,  Sir  Èverard  Home,  H. 
Barlow ,  du  professeur  Cumming,  du  méàeàa  Biribeck ,  etc. 

a^3.  UmviKSiTÉ  DE  Hauvaud  A  Cambridge  aux  Etats-Unis; 
janvier  iSa?. 

Une  circulaire  adressée  aux  amis  des  scieaces  et  aux  autenrs 

par  la   corporation  de  l'université  de  Harvard ,  les  engage  k 

faire  déposer  à  la  bibliothèque  de  l'université  un  exemplaire 

des  ouvrages  qu'ils  feront  imprimer.  Les  livres  devront  étrs 

■  F.  TombXXIII.  —  Sbptbmbrb  i83o.  34 
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adKSsésà  l'uDirersitéi  au  bibliothécaire  ou  au  président,  et 
confiés  aux  soins  de  Ricliardson  et  Lonol  à  Boston.  On  pourra 
aussi  les  envoyer  au  D'  Webster, 

Il  sera  accusé  réception  de  tous  les  ouvrages  qi(e  l'on  enverra, 
et  lesnoms  des  donateurs  seront  inscrits  sur  un  registre  qui  sera 
toujours  tenu  ouvert  pour  l'inspection  de  la  bibliothèque. 

a34.  Di  Li  SOIF  DAKS  les  pats  coBvsaTs  tk  hbiox;  par  M.  J- 

F.  ^i.ouiB..  {B^aburgkneti'  philos.  foarnal;».\n\-lw\\Ktii^^, 

pa){.  65).  ■  - 

JuH]u'à  présent  aucun  voyageur  n'a  jugé  à  propos  de  iavee 
remarquer  que ,  pendant  l'hiver,  l'homme  est  exposé  dans  tes 
plaines  froides  et  couvertes  de  neige  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, i  toutes  les  privations  qu'ont  éprouvées  les  voyageurs  quî 
ont  cherché  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  En  effet , 
toui  eo  marchant  sur  la  glace,  on  est  tourmenté  par  une  soif 
brAUnte,  et  celte  soif  s'accroît  encore  lorsque  l'on  croit  y  poi^ 
ter  remède  en  mangeant  de  la  «ffige. 

Dans  les  latitudes  les  plus  élevées  de  l'Amérique  septeutrio  ■ 
nale,  toute  U  neige  tombe  au  commencement  de  l'hiver;  un 
ciel  pur  et  une  atmosphère  escessivement  froide  caractérisent 
alors  le  climat  jusqu'au  moment  oà  un  air  plus  tempéré ,  les 
brouillards  et  l'arrivée  des  oiseaux  annoncent  l'approche  du 
printemps.  Cependant ,  durant  l'hiver  et  même  sur  les  rives  de 
la  baie  d'Hudson ,  le  soleil  a  asseï  de  force  pour  fondre  nu  feu 
de  ses  rayons  une  faible  partie  de  la  neige  fraîclienient  tombée. 
l.a  neige  gèle  parle  froid  de  la  nuit  suivante  ;  elle  présente 
alors  wne  surface  vitreuse ,  sur  laquelle  tes  traîneaux  glissent 
avec  rapidité.  Les  chasseurs  marchent  pltw  aisément  sur  cette 
neige  que  sur  celle  des  forêts  qui  est  toujours  molle  et  douce  ; 
aussi  les  hivers  sur  les  rives  du  Winipeg  ne  sont  point  désagrésh' 
-  bies.  Cest  alors  que  les  chasseurs  et  les  marchands  de  fourru- 
res se  mettent  en  campagne,  parce  que  cette  saison  est  la  plus 
favorable  k  leur  industrie.  Souvent  la  soif  leur  fait  éprouver 
des  sourfrances  très-vives  {  il  est  vrai  qu'elle  ne  dure  pas  aussi 
toog-temps  que  Anus  la  zônê  torridé,  parce  qu'il  existe  toujours 
nu  remède  aussi  prorapt  que  certain  pour  la  faire  cesser;  mais 
tant  qu'elle  dure  elle  est  très- vive,  et  ce  n'est  pas  ett  mangeant 


zes^ï  Google 


Mélanges.  5a"3 

de  la  neige  que  l^n  parvient  à  l'appaiser,  la  neige  l'augrrjvate 

Il  l'est  pas  rare  de  voir  alors  des  famnmes  ppe^sés  par  une 
soif  brAlante ,  arracher  les  nids  construits  par  les  pitoris  dans 
des  marécage ,  afin  de  s'empam*  de  l'eaU'putride  qui  eSt  quel- 
quefois dessons ,  pour  la  boire  avec  avidité. 

Toutefois  ce  n'est  que  pendant  l'iuvcr  et  dans  les  plaines  que  - 
les  diasseurs  et  les  voyageurs  tant  exposés  à  de  pareils  tOur- 
mcRs.  A  cette  époque  de  l'anaée ,  quiconque. entreprend  un. 
vuyage  emporte,  cemme  objet  essentiel ,  un  petit  vase  pour  y 
faire  fondre  la  neige  et  chauffer  l'eau  que  produit  la  fusion  ;  il 
faut  absolument  que  l'eau  soit  chauffée,  parce  qu'auiremeot  elle 
aurait  un  goùi  aOier,  et  ne  serait  pas  une  boisson  rafraîchis- 
santé;  au  contraire,  si,  après  avoir  chauffé  l'eau,  on  y  verse  de 
la  neige  on  obtient  une  boisson  excellente.  Mais  ce  n'est  que 
dans  les  bois  et  tes  lieuit  abrités,  que  les  habitans  des  déserts  de 
l'Amérique  septentrionale  trouvent  le  moyen  de  lahaulTer  de 
l'eau.  Partout  ailleurs  le  combustible  manque ,  et  l'on  ne  peut 
même  en  chercher  sans  s'exposer  à  de  graves  dangers.  En  effet, 
le  vent  soufBe  fréquemment  avec  une  telle  violence,  qu'il  sou- 
lève la  neige  en  tourbillons  si  épais  .que  le  soleil  en  est  diiscurei, 
et  que  même  il  est  impossible  pendant  plusieurs  jours  de  faire 
un  seul  pas  en  avant. 

C'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  les  Canadiens  peu- 
vent apprécier  combien  leurs  chiens  leur  sont  utiles ,  car  ee 
n'est  que  par  le  secours  de  ces  animaux  qu'ils  parviennent  alors 
ù  retrouver  le  chemin  qni  conduit  h  leur  habitation.  Quelque- 
fois les  voyageurs  préfèrent  s'arrêter  insqn'aprè«  i'orage ,  rare- 
ment il  dure  long-temps ,  et  comme  il  y  a  souvent  des  sentiers 
qni  suivent  différentes  directions  ,  et  que  les  chiens  peuvent 
alors  ne  pas  trouver  celui  qni  conduit  à  l'habitation  de  leur  ' 
maître,  celui-ci  les  appelle  à  lui  etJeurdonoe  un  peu  de  nour- 
riture ,  il  change  ensuite  ses  mocassins  et  met  des  chaussons 
secs,  puis  il  s'enveloppe  de  son  manteau  de  fourrure,  place  son 
fnsil  à  ses  cAtés  et  s'étend  sur  la  neige ,  ses  chiens  viennent  se 
)»>ucher  sur  lui  et  il  dort  jusqu'au  lendemain  ;  à  son  revcàl  il  re- 
prend son  voyage.  C.  R.  - 
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Sa4  Mêiangei. 

a3S.   GlOIA,   ÊCOKONISTK  tTlUF.H. 

GiDJa  naquit  à  Plaisance  le  a?  septembre  ^767,  de  parens 
peti  fortuttét.   n  fit  ses  études  au  collée  AlborODi,  et  la  né- 
cessité le  força  d'embrasser  une  profession  qui ,  plus'tard  ,  se  ' 
trouva  en  opposition  manifeste  avec  ses  opinions  et  ses  sent)- 

Gioja  était  jurisconsulte,  économiste  et  philosophe:  par-  ' 
tisan  de  la  philosophie  de  Locke  et  de  Coodillac,  il  estimait 
beaucoup  les'ouvrages  de  Beatham  dont  il  adopta  en  grande 
partie  les  opinions;  il  était  ennemi  des  hautes  spéculations  mé- 
taphysiques. Sa  philosophie  était  plus  civile  qu'acadéfuique ,  -et 
les  besoins  de  la  société  fixaient  surtout  son  attention. 

Aussi  trouve  \-aa,  dans  tous  ses  ouvrages  ,  un  but  évident 
d'utilité  pratique  ;  toujours  il  cite  des  faits  à  l'appui  des  doc- 
trines, et  souvent  quelques  mots  lui  sufSseut  pour  exprimer  le 
résultat  final  d'un  long  rnisovuenient.  Il  eût  été  à  désirer  que 
M.  Giojs  combattit  les  doctrines  de  ses  adversaires  avec  plus  de 
modération.  Peut-être  les  baliitudes  qu'il  contracta  dans  les 
études  de' sa^tremièrejeunesse.ont-elles  développé  en  lui  im 
caraglère  quelque  peu  intolérant  ;  mais  s'il  tomba  dans  de  lé'- 
gers  écarts ,  son  aèle  pour  la  science  en  fuf  l'unique  cause. 

H.Gioja  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
l'Idéologie  ;  l'Exercice  logique  sur  les  erreurs  d'idéologie  et  de 
zoologie  ;  les  Élémens  de  philosophie  ;  le  nouveau  Galalé  ;  le 
nouveau  Tableau  des  sciences  économiques,  la  philosophie  et  la 
statistique ,  et  le  Traité  du  mérite  et  des  récompenses,  de  l'in-r 
jure ,  et  des  dommages  et  de  ta  réparation. 

Malgré  ses  nomlireux  travaux  pour  son  pays  et  potir  le  pro* 
grès  de  la  sdence  ,  M.  Gioja  est  mort  sans  fortune.  En  Angle-. 
terre  et  en  France  les  hommes  de  lettres  célèbres  sont  moins 
œalbenreux.  (  Jntokigia;  février  i8aS  ,  p.  73.)  C  A. 

236,  Rehn6i. 

Le  jnajor  James  Reanel,  né  eu  ijlii  à  Cbudieigh,  en  Dor 
vooshire,  est  mort  à  Londres  le  39  mars  i83o.  Après  s'étrç 
formé  dans  l'école  de  sa  ville  natale,  Reunel  entra  au  service  de 
la  marine  comme  niidshipman.  Encore  très-jeune,  il  se  distin- 
gua par  son  esprit  entreprenant,  principalement  à  la  prise  de 
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